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M.  A.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sant  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Wcs- 
mael ,  Martens,  Kickx»  Stas » De  Koniock » Ad.  De  Vaux ,  de 
Selys-LoDgchamps»  le  vicomte  Du  Bus,  Nerenburger, 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres;  SchwaDD, 
Lacordaire,  assocUs;  Em.  Quetelet,  d'Udekem,  corres- 
pondants. 

&I.  £d.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assislc 
k  la  s^Dce. 

Tome  xxiii.  —  ll"»MuuT.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  leSecrdlaire  perpeluel  fait  coDnaitre  qu*il  a  re^u  la 
lettre  suivaDte  de  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  : 

c  Les  jurys  qui  ODi  ^l^  institu^  depuis  1850  pour  de- 
cerner  les  prix  quinquennauXy  ont  sans  doute  consignc 
daos  des  proc^-verbaux  les  r^ultats  de  leurs  delibera- 
tions. Je  pense  que  ces  documents ,  auxquels  les  jurys  fu- 
ture voudraient  pouYoir  recourir,  devraient  etre  d^pos^s 
dans  les  archives  de  rAcad^mie. 

]>  Je  vous  prie,  en  consequence,  Monsieur,  de  prendre 
les  mesures  n^cessaires  pour  que  ce  voeu  soil  rempli. 
Comme  les  pr&idenls  et  les  secretaires  des  divers  jurys 
qui  se  sont  succ^de  depuis  1850,  appartiennent  k  TAca- 
demie,  il  vous  sera  facile  d'obtenir  les  proces-verbaux 
dont  vous  ne  seriez  pas  encore  d^positaire.  > 

—  L* Academic  palermitaine  et  la  Socieie  litteraire  et 
philosophique  de  Manchester  remercient  TAcademie  pour 
I'envoi  de  ses  publications. 

L'Academie  Leopoldo-Caroline  des  Gurieux  de  la  Nature 
de  Bonn  fait  parvenir  dix-sept  volumes  de  ses  memoires. 

La  Societe  de  Tbistoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre 
maritime  de  France,  eiablie  k  Bergues,  d^partement  du 
Nord,  donne  connaissance  de  sa  Tondation  et  du  d^sir 
qu'elle  aurait  d'entrer  en  relation  avec  1' Academic. 

II  sera  r^pondu  que  ces  offres  sont  accept^es  avec  plaisir. 

—  M.  De  Hoon  fait  parvenir  les  observations  met^oro- 
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logiqaes  qu'il  a  faites  k  Fumes,  pendant  les  mois  d'avril, 
niai  el  join. 

—  M.  d'Udekem,  correspondant  de  TAcademie,  pre- 
sente  des  recherches  sur  le  deyeloppement  des  inrusoires. 
(Commissaires  :  MM.  Schwann  et  Gluge.) 


RAPPORTS. 


Sur  des  vers  recueillis  a  la  suite  d'une  pltUe;  par  M.  Van 
Beneden,  membre  de  la  classe. 

Ne  pouTant  me  rendre  h  la  stance  prochaine  de  I'Aca- 
d^mie,  j'ai  Thonneur  de  faire  parvenir  k  la  classe  les  ob- 
senrations  soivantes  au  sujet  des  vers  qui  lui  ont  ^le 
adress^  de  la  part  deM.  de  Robiano,  et  sor  lesquels  elle 
a  desir^  aToir  mon  avis. 

Ces  vers  n'ont  rien  de  commun  avec  des  Gestoides  ou  des 
Tenia;  mais,  tout  en  vivant  librement  dans  les  jardins  , 
sor  les  plates-bandes,  et  quelquerois  sar  des  feuilles  d'ar- 
bastes,  ils  ue  sont  pas  moins  parasites  pendant  la  pre- 
miere phase  de  leor  developpement. 

Ils  sent  connas  sous  le  nom  de  Mermis  nigrescens  et  for- 
ment  une  sous-division  des  dragonneaux  (Gordius). 

Ce  sont  des  N^maloides  h  tube  digestirincomplet.  lis 
elablissent  le  passage  entre  les  Nematoides  franchement 
parasites,  ^  toutes  les  ^poques  de  la  vie,  comme  les  Asca- 
rides  a  les  N^atoides  libres  (flnviatiles  ou  marins)^  qui 
ne  vifent  jamais  aux  ddpens  d'un  patron. 


Digitized  by 


Google 


(4) 

Les  Mermis  babilent,  comme  les  Gordius,  la  cavite  du 
corps  d'uQ  iDsecte  ou  quelquefois  d'un  mollusque,  et» 
quand  ils  approchent  de  leur  d^veloppement  complet,  ils 
quitteDt  leur  patron  et  vivent  quelque  temps  dans  la  terre 
humide  ou  dans  une  flaque  d'eau,  pour  r^pandre  a  la  fin 
leurs  oeufs. 

M.  von  Sieboldt  a  vu  pen^trer  ces  jeunes  vers  dans  le 
corps  des  insectes.  Ils  portent  un  dard  k  la  tete  dans  le 
jeune  §ge  pour  perforer  un  tissu. 

Ce  sont  les  memos  vers  dont  il  a  et^  question,  il  y  a  trois 
ans,  au  sujet  d'une  pluiede  vers  qui  avait  eu  lieu  a  Louvain 
et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  tome  XX  de  nos  BuUelins. 

Tons  ces  vers  ^laient  femelles. 

Le  m&le  est  encore  inconnu. 


—  M.  Schaar  presente  quelques  observations  sur  deux 
memoires  de  M.  Meyer  qu*il  a  encore  entre  les  mains,  et 
sur  le  memoire  du  m^me  auteur  dont  il  a  parle  dans  la 
s&nce  prec61ente;  il  desire  ne  presenter  ses  conclusions 
que  dans  la  prochaine  reunion  de  la  classe. 

Cette  demande  est  admise. 


Note  sur  les  trembtemenls  de  terre  ressentis  en  1855,  avec 
les  supplements  pour  les  annies  anlerieures;  par  M.  Alexis 
Perrey,  professeur  a  la  FacuU6  des  sciences  de  Dijon. 

JliWfMrf  de  jr.  Qm0i99e9, 

€  L'Academie,  depuis  plusieurs  annees,  public,  perio- 
diquement  les  dates  des  tremblements  de  terre  qui  se 
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font  resseniir  h  la  surrace  du  globe.  Ces  indicalions  pre- 
cieuses  par  les  relations  qu^elles  ont  avec  celles  d'aulres 
ph^nom^nes  de  mSme  nature,  sont  dues  k  un  savant  qui 
s*est  oniquement  occup^  de  leur  ^tude;  on  conceit  facUe* 
ment  qu'elles  eonduisent  a  une  appreciation  plus  appro- 
fondie  des  grands  ph^nomenes  de  la  nature,  appreciation 
qoi  nous  manqnait  encore,  k  cause  de  Tisolement  dans 
leqnel  on  laissait  chaque  branche  des  connaissances  hu- 
niaines.  Notre  A^cademie,  par  sa  tendance,  aura  puissam- 
ment  contribu^  k  produire  ce  travail  de  generalisation 
dans  la  science;  elle  doit  done  presenter  tout  son  appui 
aoi  physiciens  qui  Faideront  ^  atteindre  le  but  qu*elle  se 
propose. 

On  couQOit  qn'il  m'est  impossible  de  presenter  ici  une 
analyse  des  documents  que  M.  Alexis  Perrey  soumet  h 
notre  appreciation.  J'avais  Ik  parler  principalement  de 
Tesprit  dans  lequel  est  compose  cette  esp^ce  de  catalo- 
gue, dont  on  appreciera  cbaque  jour  davantage  I'utilite;  je 
demanderai  done  k  FAcademie  d'inserer,  dans  son  pro- 
chain  BtUletin,  Tecrit  du  savant  fran^is,  comme  elle  y  a 
insere  les  catalogues  des  tremblements  de  terre  pendant 
les  annees  precedentes. » 

Ces  conclusions,  adoptees  par  M.  Duprez,  second  com- 
missaire,  sont  admises  par  la  classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Additions  a  la  Ricapitulalion  des  hybrides  observes  dans  la 
famille  des  Anaiidies  (voy.  t.  XII,  n'  10,  p.  335,  des  BuU 
letins  de  FA  cad^miCy  i  845) ;  par  M .  de  Selys-Longchamps, 
membre  de  TAcad^mie. 

En  4845,  j'ai  signal^  viDgt-cinq  croisements  diffi^renls 
dans  la  famille  des  Anatid^es,  la  plupart  compi^temenl 
aulhentiques ,  mais  quatre  ou  cinq  douteux. 

J'ai  continue  depuis  de  recueillir  des  renseignements 
sur  ces  hybrides;  le  nombre  des  croisements  se  iroave 
port6  k  une  quaraataine,  par  suite  de  Taddition  d'une  quin- 
zaine  de  nouveaux  cas. 

Je  profile  de  Toceasion,  pour  prodnire  des  additions  ou 
des  rectifications  anx  Tails  que  j'ai  public  en  1845. 

Parmi  les  quinze  nouveaux  hybrides,  il  y  en  a  dix  que 
j'ai  observes  moi^mSme  en  Belgique;  ou  pendant  mes  ex- 
cursions en  Hollande,  en  France  et  en  Aogleterre.  Los 
autres  sent  menlionn^s  d'aprte  difTi^rents  auteurs. 

Je  suis  de  plus  en  plus  porle  k  croire  que  la  plupart  des 
espkes  d*Anatidees  sont  propres  k  produire  des  hybrides 
entre  elles,  lorsqu'elles  sont  confinees  en  domesticity,  cl 
qu'il  n'y  a  pas,  entre  le  couple,  une  trop  grande  dispro- 
portion de  taille. 

Aux  notes  th^oriques  de  ma  premiere  notice,  j*aurais  pu 
joindre  la  conclusion  des  recherches  de  M.  Is.  Geoffrey 
S*-Hilaire,  relativementaux  hybrides  parmi  lesmammif^res 
(1826),  conclusion  qui  se  rapporte  tr^s-bien,  comme  il  I'a 
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dit  plus  lard,  anx  hybrides  entre  les especes  diff^rentes  de 
Faisans  et  aax  melanges  (m^tis)  enlre  de  simples  variet^s 
de  Poules  : 

«  l""  Le  produitde  deuxiodividus  dV^pece^  diiTi^rentes, 
pr^nte  gen^raleroent  des  caract^res  constants,  fixes,  et 
qui  sont  en  partie  ceux  du  p^re^  en  partie  ceux  de  la 
mere;  »  (J'ajoute  :  ils  sont  presque  toujours  sl^riles.) 

c  2^  Au  contraire,  le  produit  du  croisemeni  de  deux 
vari6ii$  de  la  m^me  esp^e,  tient  souvent  de  Tune  ou  de 
Tautre,  mais  souvent  aussi  ressemble  entierement  ^  Tun 
des  individus  qui  lui  ont  donn6  naissance;  >  (Ajoutons 
qo'ils  sont  f(£conds.) 

Ces  principes sont  justes ,  en  effet,  pour  les  croisements 
de  la  famille  des  Anatiddes,  pourvu  que  Ton  n'attache  pas 
un  sens  trop  absolu  aux  mots  caracteres  eonstanU,  fiaes, 
sur  lesqueis  je  me  suis  expliqud  dans  la  notice  citee. 

L'dtade  des  hybrides  eclaire  la  question  de  Tespece  en 
zoologie;  les  r&ullats  que  j'ai  eu  k  noter  concordent  avec 
les  principes  gdndraux  admis  par  les  natnralistesqui  affir- 
ment  Texistence  des  especes.  Si  quelques  hybrides  se  sont 
montr^  exceptionnellement  fidconds,  soit  enlre  eux»  soit 
avec  Tune  des  especes  qui  les  avait  procr^ ,  ces  produits 
ont  tendu  k  s'dteindre;  mais  quelques-uns  d'entre  eux  onl 
donnd  le  curieux  spectacle  d'un  croisement  avec  une  troi- 
si^me  esp^e,  de  sorte  que  nous  avons  vu  un  produit  de 
second  croisement  qui  s'analysait  ainsi : 


l^g^n^ation.  |  gJ^T^T!'™  „*_        *     '  ,?  i  ^ 


Jnas  boschas Vj  1 

Jnas  strepera    .    .    .  Vs  ^ 
Ana$  bo$cha»     .    :    .    .  V4  ) 


t^  g^n^raUoD. )  Jnas  ttrepera    .    .    .    •  V4  * 
I  El  Jnas  penelope   .    .    .  Vt 
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PREMIERE  PARTIE. 

Je  commencerai  par  signaler  les  croisemeiUs  qui  ne 
sont  pas  inentionn(5s  dans  la  Recapitulation,  puis  jc  don- 
nerai  les  additions  el  corrections  pour  ceux  qui  s'y  trou- 
venl  dejJi  enregistres  :  j'en  etais  rest6  au  n**  25. 

26.  Cycnus  atrxtus  (o')  el  Cygmus  olor  (9). 
Cygne  noir  el  Cygne  olor. 

Jc  trouve  une  note  prdcieuse  sur  cet  hybride,  dans  les 
Proceedings  de  la  Societe  zoologique  de  Londres,du  22juin 
1847,  par  M.  Maurice  Glencon,  djrecteur  du  pare  du 
eomte  de  Shannon;  en  voici  la  traduction  : 

<  A  Castle  Martyr,  comte  de  Cork,  sur  les  eaux  du 
domaine  du  comte  de  Shannon,  en  1845,  un  mile  de 
cygne  noir  s*accoupla  avec  une  femelle  de  cygne  blanc 
ordinaire,  qui  pondit  six  oeufs  dont  quatre  r^ussirent. 

»  Avant  que  les  petits  eussent  atteint  Vkge  de  six  mois, 
troisd'entre  eux  moururent;  celui  qui  subsistaest  presquc 
comme  le  cygne  noir,  son  pere,  quant  k  la  tete,  mais  il 
ressemble  au  cygne  blanc  par  le  corps.  II  vit  en  societe 
avec  les  autres  cygnes  de  ces  deux  espfeces. 

>  L'observation  a  ^te  constat^e  avec  exactitude  des 
Torigine. 

»  Cet  hybride  s'accoupla  ensuite  avec  son  p^re,  et  pon- 
dit quatre  oeufs,  qui  ne  produisirent  rien.  » 

Je  remarquerai  ici,  comme  pour  le  croisement  de 
YAnser  cinereus  avec  la  femelle  du  canadensis,  que  la  m^re 
a  donn^  la  presque  totalite  de  son  plumage  au  produit 
hybride. 
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27.  Ctgnds  OI.OR  (d')  et  Anskr  cinereus  (9). 
Cj/gne  olor  et  Oie  cendree, 

M.  Samuel  Morton  (1)  le  cite  d'aprfis  Frdddric  Cuvier. 
y^y  aurait-il  pas  ici  double  empioi  avec  Thybride  du  Cygnus 
musicus  el  de  VAnser  cinerem,  dont  j'ai  parle  (n**  2)  et  qui 
a  ^t^  observe  au  Jardin  des  plantes  de  Paris?  J*ai  lieu  de  le 
supposer.  Reste  k  savoir  quelle  est  la  version  exacte,  et  si 
meme  il  y  a  en  r^ellement  produit  enlre  un  cygne  et  une 
oie  grise.  Je  serais,  pour  inon  compte,  beaucoup  plus 
porte  k  croire  k  un  croisement  entre  les  cygnes  et  VAnser 
canadensis  f  qui  participe  notablement  des  cygnes  par  ses 
rormes  comme  par  ses  moeurs ,  et  que  j*ai  vu  fr^uem- 
ment  chez  moi  quitter  les  associations  d*oieS  domesti- 
qaes,  pour  suivre,  sur  nos  ^tangs,  soit  le  cygne  chan- 
leor,  soit  Tolor. 

28.  Bernicla  brenta  ((/?)  et  Bernicla  leucopsis  (9?). 
Bernaclie  cravant  et  Bernache  d  face  blamhe. 

Taille  de  la  leticopsis.  II  en  diflere  surlout,  en  ce  que  le 
devant  de  la  tete  n'est  pas  blanc.  Celle-ci  et  le  cou  sont 
noirs ,  except^  une  tache  blanche  oblongue  de  cbaque  cdt6 
sur  les  joues.  Cette  tache  commence  apres  la  mandibule 
infi^rieure  du  bee,  sans  la  toucher;  elle joint  le  dessous  de 
Foeil  et  atteint  la  r^ion  des  oreilles.  L'oiseau  diffiferc  encore 


(I)  Bybridity  in  Jnimals;  considered  in  reference  to  the  question  of 
the  unity  of  the  human  species ;  by  Samuel  Blortoo  M.  D.  [The  american 
journal  of  science  and  arts.  Silliman.  Mars  1847.  <—  Pars  II,  Birds.  Conlin. 
from.  p.  50.,  of  ihc  same  volume.  J^aurai  plusieurs  fois  h  ciler  ce  memoire 
imporlant. 
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de  la  leucopsis  par  les  cuisses,  qui  sont  noirSitres  ainsi  que  la 
partie  post^riettre  des  flancs.  Ledos  est  un  peu  plus  obscur, 
mais  on  y  voit  encore  des  ondulations  d*UD  cendr6  pur,  et 
Don  couleur  de  suie,  comme  chez  I'hybnde  de  ia  lemopsis 
et  de  Yalbifrons.  11  va  saus  dire  que  les  pieds  sont  noirs. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  la  Bemicla  se  ffit  repro- 
duile  en  domesticity;  d'apr^s  cela»  je  pense  que  ces  m^tis 
sont  nes  d'une  leucopsis  femelle,  celte  derni^re  couvant 
facilement  dans  les  pares. 

J'ai  d^crit  cet  oiseau  d*apr^  un  exemplaireempailld  au 
Jardin  zoologique  d'Amsterdam.  11  provenait  de  Groe- 
ningue  (Pays-Bas). 

29.  Ansbe  CYGNOiDES  et  Anser  pallipes. 
Oie  cygne  et  Oiedpieds  pdles, 

Avant  de  parler  de  cet  hybride ,  il  est  necessaire  de  pr^ 
venir  que  j'ai  d^crit,  en  1835,  dans  la  Naumannia,  une 
esp^e  nouvelle  sous  le  nom  &  Anser  pallipes. 

Celte  oie  est  domestique  en  Hollande,  d'oii  les  mar- 
chands  la  portent  souvent  en  Belgique;  elle  ressemble 
beaucoup  k  Y Anser  albifrons  (erythropus  pars  L.).  Voici  en 
quoi  elle  en  diff(5re  : 

l""  Les  pieds  sont  d'un  rose  p&le  (jaune  safran^  chez 
Valbifrons) ; 

2°  Le  dessous  du  corps  est  blanc  (poitrine  et  ventre 
barr^s  de  noir  chez  Valbifrons  adulte); 

3*"  Le  blanc  du  front  descend  plus  largement  k  Torigine 
de  la  mandibule  infiSrieure ,  et  se  retrouve  au-dessous  de 
celle-ci; 

4«  Le  cri  ressemble  ^  un  long  dclat  de  rire  (celui  de 
Valbifrons  rappelle,  au  conlraire,  le  cri  d'appel  de  VAnser 
segetum). 
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H.  Schlegel  a  nomm^  cette  oie  Anser  albifrons,  race 
roseipes,  aussi  dansle  mfiine  num^ro  de  la  Naumannia.  Je 
ne  sais  lequel  des  deux  noma  a  la  priority. 

Qoant  aux  hybrides  avec  la  q/jftioides,  je  les  conaais 
par  des  exemplaires  que  je  dois  k  Tobligeance  de  M.  le 
vicomte  Felix  de  Spoelbergh»  de  Lovenjouh  Leur  plumage 
ressemble  plutdt  k  celui  du  cygnotdes  par  la  bande  brune 
du  dessus  du  cou  el  par  la  nuance  gris  assez  clair  d*une 
pariiedes  grandes  couvertures  des  ailes.  Le  bee  varie^  mais 
rappelle  plutdt  celui  du  pallipes  par  la  couleur  de  chair 
qui  y  domine  (excepte  une  tachejanne  k  Tarete),  Tonglet 
blanc  ou  k  moiti^  blanc»  Tabsence  de  tubercule  frontal, 
le  front  et  une  tache  sous  le  bee  blancs. 

L'uQ  des  exemplaires  9  qui  est  un  m&le  de  forte  taille, 
a  les  bords  du  bee  et  les  narines  finement  noirs,  et  Tonglet 
noir  traverse  de  blanc. 

Les  autres  ont  une  sorte  de  ceinturon  blanc  sur  le  gris 
du  bas  de  la  poitrine»  comme  cela  se  voit  souvent  chez  le 
q/gnoides.  Le  bee  n*a  pas  de  noir.  Les  pieds  sent  jaune 
safran^,  comme  le  q/gnoides,  dont  ces  oiseaux  ont  la  sta- 
lure,  la  mani^re  de  nager  avec  le  croupion  releve,  un 
cri  d'appel  tr^analogue. 

Get  by  bride  est  f(§cond » tout  au  moins  en  se  croisant  de 
nouveau  avec  V Anser  pallipes  pur.  Parmi  les  petits  que  j*ai 
obtenus  ainsi,  les  uns  ressemblaient  tout  k  fait  au  p^re 
hybride  que  j'ai  d^crit  d*abord;  les  autres  6laient  sembla- 
bles  ;kn  pallipes  par  le  bee  sans  noir,  et  les  pieds  roses.  lis 
n'en  difl<6raient  alors  que  par  une  taille  un  pen  plus  forte  et 
le  plumage  un  pen  plus  clair,  la  moiti^  externe  des  grandes 
couvertures  des  ailes  ^tant  d*un  gris  brun  plus  clair,  ainsi 
que  les  grandes  bordures  des  scapulaires,  du  dos  et  des 
flancs.  Ces  exemplaires  avaient  done  ^U  du  pallipes  el  V4 
du  cygnotdes. 
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50.  Anser  cincreus  et  Anser  segetum. 
Die  cendree  et  Oie  des  moissom. 

J'ai  indiqu^  (n*"  12  de  ma  Ricapiiulation)  le  produit  de 
I'oie  cendree  sauvage  avec  les  individus  domestiqucs,  en 
faisant  remarquer  que  nos  races  de  basse-cour  different 
g^n^ralement  du  type  sauvage  par  leurs  pieds  presque  lou- 
jours  jaune  orang^ ,  ce  qui  porte  h  pr^sumer  que  YAnser 
aibifrons  ou  le  segetum  ont  concouru  Ik  la  formation  des 
races  domestiques. 

Depuis  ce  temps,  le  Jardin  zoologique  de  Londres  a 
obtenu  un  second  croisement  de  ces  m^tis,  qui  ont  produit 
un  hybride  en  s'accouplant  avec  YAnser  segetum  ou  Yar- 
vensis.  Le  bee  de  ces  oiseaux  est  moins  ^leve  que  celui  du 
cinereus,  et  il  est  plus  bu  moins  marque  de  noir»  surtout 
k  I'onglet. 

II  est  bon  de  faire  remarquer  qu'en  1851  je  ne  connais- 
sais  pas  encore  la  distinction  des  deux  races  ou  esp^ces 
Anser  arveiuis  ei  segetum  de  Naumann,  desorte  que  je  ne 
sais  pas  au  juste  laquelle  des  deux  se  trouvait  ai^  Jardin 
zoologique  de  Londres. 

51.  Anser  arvensis  et  Anser  pallipes. 
Oie  des  champs  et  Oie  a  pieds  pdles. 

M.  de  Spoelbergh  me  communique  qu*on  a  obtenu  ce 
produit  k  Lovenjoul.  Je  ne  Tai  pas  vu. 

32.  Anas  boschas  et  Anas  obscura. 
Canard  sauvage  et  Canard  obscur. 

Hentionn^  par  M.  Morton  (I.  c).  Cet  hybride  a  ei^  ob- 
serve aux  filals-Unis,  oil  YAnas  obscura  vit  h  T^ial  sauvage. 
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55.  Anas  bosuias  et  Anas  strepeiia. 
Canard  sauvage  et  Canard  ehipeau, 
J'ai  va  ce  produit  aa  zoological  Garden  en  1851. 

54.  Le  meme  que  ie  d''  53»  mais  croise  de  nouveau  avcc 
TAnas  PENELOPE  {Canard  siffleur). 

Un  des  hybrides  (d*"  33)  s'^tant  accouple  avec  un  Canard 
siffleor,  I'nnion  a  &i&  fi6conde;  il  en  est  r&ulte  nn  oiseau 
dans  la  formation  duquel  YAnaspenelope  entre  pour  moitie, 
et  les  Anas  boschas  et  slrepera  chacun  pour  un  quart.  Ce 
melange  de  trois  espe^es  si  distinctes  qu'on  a  voulu  en  faire 
trois  genres,  est  un  fait  unique,  ^  ma  connaissance  du 
moins,  la  fecondite  des  bybrides  ^tant  d^jk  tres-exception- 
nelle. 

55.  Anas  boschas  (d")  et  Fuligula  rufitorques  (?). 
Canard  sauvage  el  Plongeur  a  collier  roux. 

Observe  aux  Etats-Unis  par  M.  Morton  (1.  c.).  On  sail 
que  le  F.  rufiiorques  y  remplace,  en  quelque  sorle,  le 
F.  crisiata  d*£urope. 

56*  Anas  penelope  et  Anas  acuta. 
Canard  siffleur  et  Canard  pilet. 

Hybride  signale  par  Selby  el  rappel^  par  M.  Morion 
(I.e.). 

57.  Anas  boscoas  et  Anas  crecca. 

Canard  sauvage  et  Canard  crique. 

Un  sujet  male  se  voit  au  Musdum  de  Paris.  La  lete  est 
Terte^  le  vertex »  Tocciput  roux;  la  poilrine  marron;  les 
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flancs  et  le  dos  gris  vermicul^  de  noir;  le  miroir  des  ailes 
vert,  grand;  la  queue  comme  le  Boschas,  mais  sans  rec- 
irices  m^ianes  recourb^. 

38.  Anas  boschas  et  Anas  sponsa. 
Canard  sauvage  et  Canard  fiancee. 

Ressemble  au  n""  37,  mais  il  n'y  a  pas  de  roux  au  vertex 
ni  de  blanc  au  croupion.  Le  bee  est  plus  court. 
II  est  ^alement  conserve  aa  Museum  de  Paris. 

39.  Rhyncuaspis  clypeata  et  Anas  acuta  ? 
Souchet  spatule  et  Canard  pilet, 

Mk\e :  Bee  dans  le  genre  du  clypeala,  mais  moins  large. 
Tfite  de  mfime,  mais  le  dessus  entre  les  yeux  sans  reflet 
vert;  les  joues,  la  gorge  et  les  cdtes  du  cou  blancs,  un  peu 
pointing  de  noir,  region  des  oreilles  et  uuque  vert  fonc^; 
bas  du  cou  et  poitrine  marron  vermicule  de  noir;  ventre 
et  flancs  comme  Vacuta ,  ainsi  que  les  ailes;  les  scapulaires 
moins  allonges  en  pointe,  ne  formant  pas  k  leur  base  la 
grande  tache  noir  de  Vacuta;  dos,  queue  et  croupion 
comme  le  clypeaia.  Pieds  jaunSitres. 

C'est  avec  beaucoup  de  doule  que  je  presente  cet  oiseau 
comme  un  bybride.  Je  me  fonde  sur  la  circonstance  que, 
dans  la  collection  oil  je  Tai  acquis,  a  Ems,  il  ^tait  indique 
comme  tu6  en  Allemagne,  sur  la  forme  interm^diaire  du 
bee,  meme  pour  les  lamelles,  et  sur  le  syst^me  de  colora- 
tion, ou  la  tSte,  la  queue  et  les  pieds  rappellenl  si  bien  le 
clypeata,  alors  que  les  ailes,  le  ventre  et  les  flancs  sont  pres- 
que  comme  chez  Yacuta.  Je  me  fonde  encore  sur  le  motif, 
que  je  n'ai  vu  cet  oiseau  dans  aucun  Mus^,  bienqu'un 
ornitbologiste  illustre  pense  que  c*est  une  espece  connue , 
sans  pouvoir  toutefois  se  souvenir  du  nom. 
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40.   FULIGULA  CRISTATA  Ct  AnAS  Q0ERQUEDULA. 

Plongeur  huppe  et  Canard  sareelle. 
Mentionne  par  M.  Morton  d'apres  Pritcbard  (K  c). 

41.   FOLIGULA  NYROCA  Ct  FuLIGULA  CRISTATA. 

Plongeur  nyroca  el  Plongeur  huppe. 

M.  Hitcbill  m'a  fait  voir  ce  produit  obtenu  au  Jardin 
zoologique  de  Londres,  dont  il  est  directeur. 

Un  de  ces  hybrides  s'est  appari6  de  nouveau  avec  un 
nyroca,  et  il  en  est  resulte  un  second  croisement  fort  in- 
t^ressant,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  nyroca  type,  et 
qui  est  form^  du  nyroca  pour  trois  quarts  et  du  crUtata 
pour  an  quart. 

42.   FULIGULA  FERINA  et  FULIGULA  NYROCA. 

Plongeur  milouin  ct  Plongeur  nyroca. 

Ces  hybrides,  pris  ^  T^tat  sauvage,  ^  T^poque  du  pas- 
sage en  Belgique,  en  Allemagne et  en  Provence,  ont  et^ 
decrits,  comme  esp^ce, sous  le  nom  A' Anas Homeyeri,  par 
M.  Baedecker,  dans  la  Naumannia  (1852,  page  12,  avec 
une  figure).  M.  Jaubert,  qui  le  nomme  F.  intermedia, 
en  a  vu  quatre  en  Provence  et  les  a  consid^r^  comme 
hybrides.  Le  mien,  un  jeune  m^le,  a  ^t^  pris  k  Li^e  en 
1S32,  an  mois  d'avril. 

II  se  rapproche  beaucoup  du  ferina  par  le  bee,  la  tSte, 
les  yeux ,  les  pieds.  II  en  differe  principalement  par  la 
coloration  des  ailes  et  surtout  de  leur  miroir,  qui  est  d'un 
blanc  sale  termine  de  noir  avec  une  bordure  extreme 
blanche;  Tint^rieur  du  miroir  est  form6  par  quelques 
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pliw«»!d'iiii  M^r  k  reflet.  m^bqi^v«(vji&ire«.n^s^^^ 
proQonc^  que  chez  le  nyroca.  .  r , ,  i 

.^Mra  oiieau  Be  rapproeba  done  .da  nyr^m.p^rilaicqu- 
lenr del  atlesiel  de  leur  iainHr,iaiiislqpe,piir  kdrwxvdv 
la  tete  et  du  cou,  qui  descend  plus  bas  et  se  m^btpg^iasw- 
siblement  avec  le  brun  de  la  poitrine  (laquelie  est  noire 
chez  le  ferina).  Le  dos  est  aussi  presque  comme  celui  du 
nyroca  chez  mon  exemplaire,  roais  dans  celui  de  la  Nau- 
mannia ,  le  dos  est  gris  vermicul^  de  noir  comme  le  ferina. 

M.  Baedecker  a  tigur^  une  femelle,  qui  ne  difl%re  guerc 
de  celledn  ferina  que  par  le  miroir  blaoc  des  ailes. 

On  ne  peut  affirmer  avec  certitude  quece  plongeur  soil 
vraiment  un  by  bride,  mais  c'est  tres-probable. 

43.   FULIGULA  SPECTABU.IS  Ct  FuLIGULA  MOUISSIMA. 

Plongeur  iUgant  el  Plongeur  eider, 

M.  le  docteur  Degland  rapporte  que  trois  ou  qualre 
eiders  de  Terre-Nenve  avaient  sous  la  gorgie  deux  traits 
noirs  en  forme  de  Y,  comme  le  spectabilis^  mais  d'upe 
teinte  moins  foncde.  M.  Hardy  (de  Dieppe) ,  qui  les  a  re^us , 
les  considere  comme  des  m^tis  du  spectabilis  avec  le  mol- 
lissima  femelle. 

Mais  le  prince  fionaparte  et  sir  W.  Jardioei  qui  en  ont 
e^amin^  d*autre$,  refus  de  TAmerique  polaire,  peuseni^ 
au  coatraire,  que  c'est  une  espece  distincle  el  la  decriyent, 
sous  le  nom  de  Somaieria  V- nigrum,  II  y  a  Ueu  d*allep<Jrc 

de  Qouvelles  observations. 

I      ■  •   ♦  I ' 

44.   FOLIGULA  CLANCULA  cl  MeRGUS  ALBELLUS. 

Plongeur  garrot  et  JIarle  blatu:hdlre.  ,        ,^ 
Decrit  sous  lo  nom  de  Clangula  mergoides,  par  M.  Kjiiv 
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Mlfig  et  At  CkmgMla  angustiroslris ,  par  le  pasleur 


II  parait  <i«e  cei  hybride  est  different  de  celoi  Romme 
MerfMsmMcrims  par  M.  Eimbeck.  (Voir  plus  bas  la  oole 
m  le  D*  24.) 


DEUXffeME  PARTIE. 

Addition  tt  corrections  aux  hybrides  d^d  siynales  dans  la 
Recapitulaliony  en  fS45. 

Les  notes  sont  Taites  en  suivant  les  memes  numeros. 

M^  2.  Cygnus  mcsicos  et  Anser  cinereus. 
(Voir  les- observations  au  n<»  27  plus  kaut.) 

N**  3.  Bernicla  leucopsis  et  Bermicla  canadensis. 

Les  exemplaires  que  le  Jardin  d'Anvers  ni*a  c^des,  ont 
oicbe  et  produit  chez  moi,  en  1849  el  en  185U,  sur  une 
petite  He  du  jardin.  La  premiere  annee,  le  petit  qui  ^(ait 
eclos  est  mort,  mais  la  seconde,  six  oeuPs ont  produit  qualre 
petits,  qui  ont  parraiteroenl  reussi.  Tant  qu  ils  ont  ^t^  cou- 
Ycrts  de  duvet,  il  a  exists  entre  eux  une  grande  dilTereuco 
quant  ^  la  eouleur  de  ce  duvet,  les  uns  etant  blanch&trcs, 
les  autres  jaun&tres.  Une  difference  analogue  s'est  moutree 
lorsque  leur  plumage  est  devenu  parfait.  Cbez  les  uns 
(les  plus  grands),  le  noir  du  con  ne  descend  gu^re  plus  bas 
que  cbez  le  canadensis,  auquel  ils  ressemblent  encore  par 
les  ondes  daires  du  dos,  qui  out  une  nuance  brun  rous- 
satre. 

Tome  xxui.  —  ll"*  pabt,  2 
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^fa^  fitt  autre  eiemplaire  (plas  petit) >  ie  ttoi^  d^ceod 
sur  la  poitrine,  presque  comme  chez  Ie  tmcopsk^  ecles 
Ofldes  du  dos  sont  ceodrees.  ' 

Chez  qaelqaes  exemplaires,  les  vestiges  de  laches  blad« 
ches  dQ  flront  manqueut. 

Les  deux  m&les  ayant  6i6  tuds  par  un  cygne  sauvage, 
jc  n'ai  pu  pousser  plus  loin  Texperieuce  sur  la  f(toondit6 
deces  by  brides  (1). 

Je  suppose,  d*apres  la  description  donn^e  par  M.  Mor- 
ion, d'un  hybride  d'Anser  canadensis  et  i'Anser  bemicla, 
qu'il  s'agit  du  croisement  dont  je  viens  de  parler,  et  que 
Perreur  de  nom  provieni  de  ce  que  Ie  leucopsis  s'appelle 
en  anglais  bernade,  que  Ton  aura  traduit  par  Anser  ber- 
nicla  (Cravant).  Get  hybride  a  et^  observe  par  M.  Ch.  Wa- 
terton,  Ik  Walton-Hall ,  en  Anglelerre. 

N^  4.  BEftNICUk  CAMADBHBIS  et  AllSER  CINEREItS. 

Cil6  par  M.  Morton,  qui  Ie  consid^re  commo  sterile,  cc 
que  j'avais  d^jk  observe. 

N^  6.   AlfSSR  CTGNOJLDES  Ct  BCRNICLA  C1MADSNSI8. 

II  s'est  produit  dans  plusieurs  pares  de  Belgique,  el  varie 
beaucoup  d'individu  ^  individu ,  sous  Ie  rapport  de  la  colo- 
ration du  bee,  des  pieds  et  du  cou. 

M*  8.  AKSBa  ALBiFRONs  {erythfoptts ,  R^p.)  et  BEftNicu  leccotsis. 
J'ai  vu  au  Jardin  d'Amslerdam  des  exemplaires  k  peii 


(1)  Les  deux  femdles  resUntes  5e  sont  successiveoneDl  accoupl^es  aYec  un 
Cygtius  immutabilis;  eltes  ont  coostruil  un  nid,  pondu  et  couvej  Ie  cygne 
mile  gardait  les  abords  du  nid  avec  assiduity ,  comme  il  Peul  fait  pour  sa 
femelle;  mais  les  deux  ann^es  ou  ee  fatt  s^est  patsd,  autun  oeuf  n^csl  ^clbs. 
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pns6j5$inblaM^  a  ceux  de  Loadres»  que  j'ai  sigoalei^^,  £n 
9<vci  nw  diagnose  no  peu  plas  circoDstaocide : 

Bee  noiratre;  nn  cercle  blaoc  (itroit  a  sa  base » pi  us  pur 
qne  |e  Croat,  la  joue  et  le  haul  de  la  gorge,  qui  sont  blan- 
chalres.  Le  cou  d*ua  brun  noir,  ainsi  qu^une  tacbe  eoire 
FobU  et  lebec.  Le  reste  du  corps  comme  la  leucopsis,  mais 
le  aulieo  de  la  poilrine^  les  flancs  et  les  cuisses  d'un  brun 
ooiratre,  k  bordure  de  couleur  de  suie.  Le  dos  parlicipe 
aoasi  de  cette  auance  avec  les  ondes  ordioaires  de  Ja  leu- 
copsis. Pieds  d'uQ  jaunatre  pSile,  livide.  Taille  de  la  /eu- 
€opsis. 

On  voit  que  rioOuence  de  VAlbifrons  ne  se  fait  guere 
seotir  que  par  le  cercle  blanc  ^troit  de  la  base  du  bee  et 
la  luance  fuligiaeuse  du  dos  et  de  la  poitrine. 

N°  9.  Anser  CTGNOioES  et  Amser  cinereus. 

M.  Morton  constate  que  ce  produit  est  fecond,  ce  que 
noQS  obsenrons  aussi  en  Belgique ,  oil  dans  preeqne  tons 
les  grands  troapeanx  d*oies  domestiques ,  on  rencontre 
des  iDdiYidus  qui  portent  le  scean  de  Thybridit^  avec  Toie- 
cygne.  Les  uns  ont  du  noir  k  Fonglet  et  k  la  base  du  bee; 
d^ntres  un  cercle  basal  blano  an  front;  d'antres  enGn,  la 
baide  dorsale  brune  du  cou. 

A  cette  occasion ,  je  ne  puis  que  confirmer  ce  que  j'ai 
avaoce;  savoir,  que  noire  race  de  cygnoideSy  par  son  bee 
noiret  le  fanon  de  la  gorge  nul  ou  rudimentaire,  diff^re 
beancoop  de  la  race  de  la  Chine,  r^iraport^  nouvellement 
en  Aogleterre ,  k  bee  Tort,  orang^  et  k  fanon  guttural. 

N®  15.   CARINA  MOSCHATA  et  TaDORKA  iECIPTIACA. 

II  jr/en  a  no.  eiemplaire  an  Musenin  de  Paris* 
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N^  19.  Anas  boscba&  el  Caiiuna  moschata. 

"Ctt  ii^bW(tes  oot  aussi  Taspect  du  prelemhi  'AnaipUr- 
pureO'Viridis,  qui  ordinairemeat  est  le  produit  db  mb^ 
chata  male  ayec  le  boschas. 

Je  trouve  dans  le  Catalogue  raisonne  des  oiseaux  du 
Ciiucase,  de  M.  Men^lries,  un  renseignemeDt  pr^Ieux  qui 
mVvait  6chapp6 : 

c  VAnas  boschas,  en  domeslicile,  s'acconple  arec  Ic 
moschata,  d'ou  il  resulte  un  grand  nombre  de  varidles; 
une  des  plus  remarquables,  el  qui  propage  absolumeni 
semblable,  s'est  rendue  sauvage;  elle  est  un  peu  plus  graiide 
que  son  type^  et  ressemble  assez  au  boschas  femelle,  avec  le 
dessons  du  bee,  un  large  collier,  un  miroir  a  Taile  et  Ics 
grandes  pennes  de  celle-ci  d'un  blanc  ^atant.  » 

Je  ne  sais  si  M.  M^n^tri^s  s*est  bien  assure  que  eel 
byfcride  se  propage;  il  est  assez  curieux  qu'en  parlant  de 
Tautre  hydride  (purpureoviridis),  j'avais  d^li  soup^onnc 
que  e'^lait  lui  qn'on  avait  indique  comiDeetant  le  moscka4n 
redevenu  sauvage  dans  les  contr^  de  la  mer  Caspiettne. 

N^  21 .  Anas  acuta  ei  Anas  boschas. 

Voici  le  sigoalement  d*un  exenaplaire  male  adulle  qui 
fait,  parlie  de  ma  collection,  et  qui  a  ete  pris,  dil-on,  a 
Tetat  sauvage : 

.  Bee  de  forme  intermediaire,  aimi  que  la  queue,  dont  les 
deux  rectrices  m^iianes  sent  un  peu  plus  lon^ues.que  les 
aii^tres  et  recourbto  eo  baut«  Plumage  soma  de  Vac?i/a  par 
le  dos,  le  ventre  et  les  aileis,  mai^  lemiroir  plusgraDd ,  plus 
bf  illant*  Couleur  de  la  tele  conune  le  boschas^  v^m  mpins 
vei'tQ;i  ayaniw  bas  e(  ea  avaolid^u ^^Jlp.dp^i-rt;9^ie^ 
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blaDC  plus  large,  remontani  en  s'amiDcissant  stir  les  cdl^s 
vers  la  naque,  comme  chez  Vacuta;  haul  de  ta  poitrinCy 
so«^kt  j^ollMC^  rappalani  la  boschas  par  de»  0^4^  jviin 

N^  25.  Anas  spousa  et  Foligula  civistata. 

Ub  eceoa^laire  existe,  en  effet^  daos  lea  galeries  4e. 
Paris  et  ressemble  assez  pour  les  couleurs  k  la  femelle  du 
Fuligula  feriam. 

N®  24.  Fuligula  clangula  ei  Mergus  albellus. 

A  la  reunion  de  la  Soci^l^  ornithologique  allemande  a 
Halberstadt,  en  i855,  une  discussion  inl^essaate  a  eu 
lien  sar  eel  oiseau*  &  propos  d*un  m^moire  de  M«  KjarboU 
ling, qui  croit  poss^r  le jeune  m&le,  et  donneii  Tesp^e 
le  nen  A^Asm^  {clangula)  mergotdei.  Se  sent  proooue^s 
(laos  Je  sens  de  Tbybridit^ :  MM.  Uartlaub,  Kircbkoff,  Pan- 
Di6r»NauiiKiiia»  Heine,  Baldamus,  Von  Homeyer^  Blasius; 
pottr  Tofunion  d*ane  esp^e  disiiacie  MM.  KjarboUingi 
CabaBis^JBeichttibacb,  Henneeke. 

M.  Von  Homeyer  croit  que  le  Mergus  analarius^  vieux 
mile  de  Eimbeck^  est  certainement  un  bybride,  et  que  le 
jeune  m^^le,  Anas  mergoides  de  M.  Kjarbolling  Test  proba- 
blement.  M.  Heine  est  du  meme  avis  quant  h  Vanatarius, 
mais  trouve  que  Tantre  est  tout  different.  On  a  fait  obser- 
ver  que  le  mergoides  serait  un  clangula,  avec  un  bee  trte* 
etrort,  antrement  eoaform^  que  cdui  de  Vanalarius,  qui  Be 
rapprocbe  ]>las  de  Yalbeltus. 

La  notice  de  M.  Kjarbolling  est  ins^r^e  dans  la  iViat^- 
mannia  de  1885;  p.  327.  Elle  a  pour  sujet  le  jeune  n^le 
en  plumage  d'hiver  prJs  en  fSvrier  1845,  Si  Iseftord,  en 
Seefatad.  H  y  rapporte  h  femelle  nomm(5eC/angu/a  angusii- 
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fostris,  par  le  pasteur  Brehm.  M.  Baldamus  est  du  mSroe 
m$f  mais  il  r^arde  avec  M.  Heine  ranatarius  de  if.  Eim- 
bock  comme  differeau 

M*ayani  pas  vu  ces  oiseaux,  je  ne  puis  me  prononcer  sur 
ndeotite  eutre  les  dcu&  bybrides;jehasarderai  cepeodant 
uoe  hypolb^se  pour  expliquer  leur  diversity. 

Vanatarius  ne  serait-il  pas  le  produil  du  Mergt^  alhellus 
txAh  et  du  Fuligula  clangiUa  femeile,  et  le  mergoides 
(ou  angustiroslris  Brehm)  le  produit  du  clangula  mk\e  et 
deValbellus  femelle,  ou  bien  Tin  verse?  Pour  le  plumage,  il 
parait  que  Texemplaire  mergoides  ressemble  assez  au  jeune 
albiUui  et  Yangusliroslris  k  la  femelle  du  clangula. 

M.  Baldamus  a  parle  aussi  de  Taccouplomept  de  la  fe- 
melle de  Yanas  clangula  avec  le  Mergus  merganser  mile. 

Les  hybrides  dont  nous  avons  parle,  au  nombre  d'une 
quarantaine,  se  r^partissent  ainsi  qu'il  suit  par  grands 
genres: 

CyQxms  et  Cygnus 3 

—  ct  Anser 2? 

Dernicla  et  Bernicia 2 

—  et  Anser 5 

Anser  et  Anser G 

—  et  Cairioa 

•^   et  Chenalopex 

Cbenalopex  et  Plectropterus 

—  et  Ants 

—  et  Gairina 

Anas  et  Anas 11 

—  et  Tadorna 

—  et  Cairina 2 

—  et  Fuligula 3 

Fuligula  et  Fuligula 3 

—  et  MergQS 2 

44 
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—  M.  Quetelet  rend  comple  d'une  excursion  qu*il  a 
faitei  Osiende  avec  MM.  Becquerel  pour  verifier  que J^jues 
points  de  4a  physique  du  ^lobe.  li  n*enirerd  pa$  dans  le 
detail  de  Tesp^rience  principale;  clle  appartieni  ^  son 
sayant  coll^ue  qui  en  inslrnira  sans  donto  rfnstitut  de 
France  donl  il  est  membre.  M.  Quetelet  ne  parlera  que  de 
releciricitd  de  Tair  k  la  surface  de  la  mer,  qui,  dans  son 
eiat  normal ,  est  positive  comme  ^  la  surface  de  la  terre; 
la  couche  d*air  resterait  done  dans  un  dtat  positif  uni-^ 
forme;  tandis  que,  d'apr^s  MM.  Becquerel,  la  terre  serait 
positive  et  la  mer  negative  h  des  degr^  tr^-prononc^s. 

Uuniforroite  de  I'^leetricit^  dans  Tair  continue  k  ^Ire 
constatee  depuis  plusieurs  annees  par  des  experiences  rd^ 
guli^res  qui  se  font  comparativemeut  avec  rOfoservaloir^ 
dcBruxelles,  k  Gand  par  M.  Duprez,  et  ^  Ostende  par 
M.  le  docteur  Yerbaegbe. 

M.  Stas  rappelle  qu'il  a  constat^  le  m^me  fait,  il  y  a 
quelques  annees,  au  moyen  des  experiences  comparatives 
avec  le  directeur  de  TObservatoire  de  Bruxelles. 


Note  sur  les  tremblements  de  terre  ^  en  1855,  avec  supple- 
ments pour  les  annies  ant^eures;  par  M.  Alexia  Perrey, 
professeur  k  Dijon. 

Depuis  plusieurs  ann^,  FAcad^mie  rpyale  de  Belgique 
m*a  hit  rbonneur  d'inserer  dans  le  BuUelin  de  ses  stances, 
mes  catalogues  annuels  que  je  reproduisais  ensuile  avec 
soppl^ments  dans  les  m^moires  de  TAcadeipie  de  Dijon, 
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nifire,  a  bi^n.  wwlu  feire  impriiilerjtinaiNole--p<w^^ 
avec  les  supplements,  je  lui  adresse  de  nouveaux  ei  nom- 
bpens^doQiitnents  siir  les  tpemblenwfnt^  de  ifcti^e.  f  ei^6fe 
qu'elle  voudra  bien  me  conlinuer  son  bienvrfflatit  applin'' 

Lofsqtie,  err  1847,  je  m'occupais ,  dans  on  premier  tra- 
vail; M'Ttnfluence  de  la  lune  sur  les  Irembleinenis  de  ierre^  . 
mott  savant  ami  M.  Bravais,  membre  de  rinsiitut  de  \ 
France,  m'encourageapuissamment;  il  meditqu*ilcroyait 
a  cetle  influence  el  que  entail  aussi I* opinion  de  M.  Quete- 
let.  M.  Quelelel  que  j'eus  le  plaisir  de  renconlrer  a  Paris, 
en  1850,  me  communiqua  alors  son  opinioo  persoandl^. 
Depuis,  en  1854,  I'Academie  des  sciences  de  Paris  a  en^ 
courage  mes  travaux  dans  cette  voie  par  rapprobation  d*un 
rapport  d'uoe  commission  compos^e  de  MM.  Liottville, 
Lame  el  £lie  de  Beaumont,  rapporteur,  et  par  une  allO' 
cation  de  deux  mille  Trancs.  L*Academie  comprendra  que 
je  saisisse  avec  empressement  Toccasion  de  lui  rappeler 
ces  falls. 

PREMlfiRE  PARTIE. 

SUPPLEMENTS. 

1843.  —  AvriL  —  Le  18  (n.  St.),  8  h.  30  m.  du  matin,  a 
JUMt  (Caticaj;e),  Iremblenient  assez  fort. 

—  Le  25,  1  h.  2  m.  du  matin,  tremblementsembbble,  et  ^ 
5  h.  i  m.  du  soir,  tremblement  faible. 

—  Le  26,  0  h.  29  m.  du  matin,  tremblement  faible,  et  ^  5  li. 
du  riMih ,  tremblement  dssez  fort. 

—  Le  28, 9  h.  37  m.  du  matin,  tremblemeut  assez  fort. 

—  I^  29,  Ik  3  m.  du  soir,  id. 

—  Le  30,  9  h'.  da  soir,  tremblement  faible. 
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t^^t-.-^fJ^  if)  fcfii^t*  ^.h.i+f m.  duiiDi^&iTi§bra)lii»iit^)(l 

"A^!^fW^--i  .-  '    '     ■     :'■-  •"""!• 

^pfeiw&f:e. .—  1^  i  2 , 2  h.  (lu  njatki ,  i  C^os^mipopKiTfitilG 

secousseqe  i  k^  secondes  de diir^e.  Elle fu( ressenlie^anaiouf^  . 

la  longoeur  du  Bosphore,  dans  les  village^,  voisios,  ainsi.  qu*i^ ,, 

Micoro^ie  et  plus  loin  encore.  , 

1845^  —  Jtdllet,  —  Le  9,  minuit  et  iem\,ik  Tabriz,  tremblc- 
nwiit  Mtes  fort  ef  prolong^. 

SifOetttbre.'^h^  47»  Tei's  2  h.  <ft  du  sdir,  h  Nangasaki  (Japon), 
&ifate  trembleknent. 

•^  LaS7,4  h.  4a  matio,  encore  aneseeoosBe. 

IMcttnfrrc, •—  L«  2U  4  b.  45  «.  du  matiD, ik  Nangasaki,  trero* 
U«im»t  dtt  N£.  an  SO.  d'enytroB  uae  rohntte  dedur^ 

4&46.  —  Fivriir.  —  Niiit  du  8  au  9,  vers  mimiit,  k  Nanga^ 
saki,  une  l^g^re  secousse. 

—  Le  28,  8  h.  30  m.  du  matin,  h  Cincinnati  (Obio),  tremble- 
ment. 

Mori.  —  Le  18,  dans  la  mating,  tremblement  5  Valparaiso 
(Chili). 

—  Le  25,  minuit  45  m.,  h  Haysville  (Kentucky),  deux  se- 
coittses. 

—  Le  m^me  jour,  7  b.  50  ro.  du  matin ,  &  Cuba  (tie  de  Cuba)^ 
tremblement. 

AvriL  —  Le  28,  ^  Santa-Cruz,  au  sud  de  Cuba, 
Mai,  —  Le  8,  a  Mempbis  (Tennessee). 

—  Le  50, 1  h.  50  m.  du  matin,  h  Salem  et  Nawbury-P<^rt| 
daos  le  Massacbusets. 

Juin.  —  Lc  i6,  ^  la  Martinique  et  h  la  Guadeloupe,  . 

—  Le  21 ,  dans  la  mprin^,  h  V^ra-Criiz  (Mexique), 
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JuUlei.  —  Le  10,  Si  Deerfidd,  dans  leNw-Hampehirpr     i 
(  4otU.  -^  Lfi4»  4  h.  du  matin,  k  Shanghai'  et  Wingpo ^  en  Cl^ne. 
,  *^  i.6  13^  entre  i  el  2  h.  du  8oir»  h  VuiCi^ih  ( Vinginie);  en 
mdme  temps  on  aper^ut,  dans  le  S.,  un  mi^t&^re  s^  mpi^vant  d« 
TE.  ^  rO;  ii  ^clata  et  descendit  k  terre  sous  forgie  de  VApeur.^ 

-—  Le  14,  dans  la  mer  Rouge,  le  lieut  Backer,  diLnavire  le 
Victoria,  observa  de  la  fum^  an  sommet  de  Ttle^e  Saddle 
(lat.  N.  15"  r  et  long.  E.  42°  13'  de  Gr.).  du  groupe  appel^  Ze- 
bayer,  dont  toutes  les  ties  soot  dorigine  volcanique,  mail  dont 
on  ne  se  rappelle  aucune  Eruption. 

L*Ue  Sihble  Seer,  par  iat.  15'  32'  N.  et  long,  W  55'  E.  aurait 
aussi  lanc^  de  la  fum^e,  il  y  a  quelquea  ann4es.  Elle  auvait  ^U 
en  feu  il  y  a  environ  SO  ans,  suivant  ies  pilotes  arabes  qui  lui 
donnent  le  nom  de  Sibble  Dookhan  (colline  de  fumte).  L'aspect 
seal  prouve  une  activity  ign^post^rieure  h  celle  des  ties  Zebayer. 

-<-  Le  22,  vers  midi,  en  Islande, 

—  Le  35,  6  h,  du  matin,  dans  les  ports  et  les  villes  situ^  «or 
la  riviere  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Septembre.  —  Le  2,  ^  Gunony-Merapi  (Java), 

—  Le  6,  it  la  Trinidad,  S'- Vincent  et  Grenada. 

—  Le  10,  b  la  Trinidad. 

—  Le  12 ,  au  coucher  du  soleil ,  k  Deerfield  (N.-H.). 

—  Le  15, 11  h.  du  soir,  au  cap  Haitien  (S'-Domingue). 

—  Le  16,  ville  deS^-Domingue,  deux  secousses. 

--  Le  18,  3h.  Vt  du  matin,  k  Buitenisoi^  (Jftva),  l^^re  se- 
cousse. 

—  Le  18  encore,  au  cap  Haftien,  S'-Domiogue. 

—  Le  50, 1  h.  du  soir,  k  Buitenzorg,  tremblemeni  I^er, 
Octobre.  —  Le  1'%  de  nuit,  trembleroent  considerable  qui  a 

dure  50  secondes.  On  a  appris  de  Batavia  que  Ton  avait  ressenti 
la  secousse  sur  le  Q6i&  jusqu4  la  hauteur  da  4,000  pieds, 

—  Le  18,  vers  9  h.  du  soir,  k  Boonsboro  ( Maryland ). 

—  Le  25, 1  h.  du  soir,  k  Tallahassee  (Floride). 

—  Le  29,  9  h.  du  soir,  k  Deerfield  (New-Hampshire). 
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U  3<,  de  htiit,  h  Deerfield  (N.-H.). 

Novembre.  —  L6  if ,  7  h.  40  m.  dti  «oir,  k  DeiBffi^ld  (N.-H.). 

—  Lc28,  i  Porto-Blco{AntiUeB)»  tremblement  salvi de 2  ou 
3  secouftses  plos  I^ires. 

Dkembre.  —  te^.k  Deerfield  ( N.-H.). 

—  Le  t7,  2i  la  Trinidad. 

—  Le  2f ,  ^  Ternate,  Irois  secousses  tr^Tiolentes. 

4847.  —  Jcmvier.  —  Le  8,  Ters  5  h.  du  soir,  k  GraFton^Iarbor, 
(lolbanie,  etc.  (Canada  occidental),  treniblement  accompagn^ 
(Tun  flux  de  mar6e  do  lac  Ontario. 

--  Le !  1 ,  Ters  4  h.  du  aoir,  h  Nangaaaki  ( Japon ) ,  nne  l^g^e 
secoQsse. 

—  U  i I.  H  h.  30  m.  dtt  aoir,  k  Albany  (N.-Y.). 

—  14,  Rice-Lake.  (Canada  oriental),  tremblemeat  accompagn^ 
de  la  rupture  de  la  glace  dont  lea  fragments  8*anionceI^rent  les 
ims  snr  les  antres. 

—  Le  29, 9  h.  30  m.  du  soir,  k  Antigonish;  environ  3  ou  4  m. 
apr^  la  secousse,  un  splendide  m^t^re  apparut  k  TO.  et  passa 
do  N.  au  S.  en  faisant  explosion  k  peu  prds  k  mi-chemin  du  z^ 
aith  k  rhorizon. 

Soivant  le  Journal  of  commerce  du  30  janyier,  on  aurait 
^proDT^  une  l^dre  secousse,  quelques  jours  auparavaot,  k  Lin* 
cdDTille  et  k  Gambden  (Maine). 

Firmer.  —  Le  2,  Ik  Deerfield  (N.-H.). 

—  Le  7,  5  h.  30  m.  du  matin,  k  Constantinople,  tr^fiiible 
lecoosse  accompagn^  d*un  coup  de  Tent  du  S. 

—  Le  7  encore,  k  Ternate,  tremblement;  deux  antres  se- 
cootses  ensuite  (date  non  indiqn^e). 

—  Le  8,  ^  Capioco  ( Aro^rique  m^ridionale) ,  la  Tille  fut  k  peu 
prts  d^trnite  (la  date  laisse  quelqne  doate)  (\), 


(1)  Ne  sagit-il  pas  de  Copiapo  (Chili),  d^lrai(e  en  parlie  le  10? 
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—  Le  14.,  5  h.  (Ill  soir,  h  Mereditli  (jV.-FI.),  Cf'tfflef^  v^fcincs. 
'■-^If.el«,i1)elfa8t  (Maine).  .-  .;  j :    -    .  t 

~L6  21,  iDeerfield{N.-H.).  '     '"'"      ' 

'  Mtin,  —  Le  9,  &  Green  Bay  et  Fox  River  (Wisconsin).  ' 

—  Le  40,  vers  7  h.  */«  du  soir,  5  Banjoemas  (Java),  tremble- 
ment. 

Le  21 ,  5  Modjoredjo  (Java)  tremblement. 

—  Le  5i ,  tie  de  Cuba,  tremblement  accompagnS  comme  de 
coutume  (as  usual)  d*un  fort  coup  de  tonnerre. 

AvTxL  —  Le  1^,  vers 9  h.  du  soir,  k  Lemington  (Maine). 

—  Le  5,  h  Modjoredjo  (Java),  autre  tremblement. 

—  Le  8,  ii  Ternale,  tremblement  violent  du  N.  au  S.;  duri^e 
cjuelques  secondes. 

—  Le  i  1 ,  &  Port-Praga  ( lies  du  cap  Vert ) ,  dans  la  soirtfe  et  5 
divers  intervalles  pendant  les  six  jours  suivants. 

—  Le  mdme  jour,  prds  de  Sinope,  dans  la  mer  Noire. 

—  Le  27,  5  Mount  Morris  (New-York). 

Mai.  —  Le  9, 9  h.  45  m^.  et  iO  h.  45  m.  du  soir,  h,  Antigoa. 

Le  iS,  midi  25  m.  ^  Antigoa. 

/utn.  —  Le  9,  ^  Winnepisiogee  Lake  (N.-H.) ;  un  flux  de  mar^e. 

—  Leli,^rtledeZoku. 

—  Le  28,  «^  Ico,  c6te  du  P^rou,  beaucoup  de  dommages  et 
de  victiroes. 

Juillet,  —  Le  9,  h  Glen's-Falls,  et  dans  plusieurs  villes  h  50 
milles  de  distance,  dans  la  malin^e. 

AoiAt,  —  Le  8,  vers  10  h.  du  matin,  h  Boston,  Cambridge, 
Roxbury,  Dedham,  Nantucket,  Harwich  (cap  Cod)  et  Vineyard- 
Sound  (Massachusets). 

Septembre.  —  Les  5  ct  6,  ^  Dominique,  unc  ^glise  et  quel- 
ques  bdtiments  d^truits. 

Octobre.  —  Le  !•%  4h.  io  m.  du  soir,  h  S*«-Lucie,  tremble- 
ment et  quelques  secousses  plus  l^g^res. 

—  Le2,entre7et8  h.  du  matin,  5  Mexico  etOcollan;  vicli- 
mes  nombreuses.  Au  Chili  et  au  P^rou,  plusieurs  villes  dt^lruiif^s. 
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Le  8,  ii  h.  da  matin ,  k  Valparaiso,  Santiago  ^CoqiMQiVo,  La 
Ligna  et  Petorca  (Chili);  piusieurs  aecoua«e3  ^aqcore  d^ns  la 
jouni^ et,bt.qmf /sqiYant0. Le temps  ^tait chaudet extr^meynifKnt 
beaa;  le  soleii  brillait  d^un  ^clat  plus  vif  quit  Tordiftiiaive-  Au 
oommeocemeDt  du  trembleroent,  I'horizon  ^tait  obscurk.rO^ 
U  Ligoa  et  Petorca  ont  ^t^  oompUtement  d^truile^t  Coquimbo 
a  beaoeoup  souffert;  dans  la  rivi^re»  des  pierres  ont  ^t^  arrach^ 
da  fond  du  lit  et  lanc^es  k  distance. 

—  Le  19,  ^  Chattanooga,  sur  la  riviere  Tennessee,  tremble- 
ment  accompgn^  d'un  m^t^orite. 

Novembre.  —  Le  15,  ii  h.  50  m.  du  soir,  k  Richmond  (Ken- 
iQcky). 
Deeanbre.  —  Le  2,  a  Tile  d'Owyhec. 

—  Le  10,  a  Santiago. 

Le  12  ou  le  14,  8  h.  55 m.  du  soir,  a  Santiago,  treuibleinent 
accompagn^  d*un  violent  tonnerre.  L*atniosph^re  devint  ^paisse 
et  pesuule,  les  ^toiles  perdirent  leur  ^clat;  mais  bientdtapr^, 
cbaque  chose  revint  h  son  premier  ^tat. 

—  Le  16»  a  Lisbonne,  cinq  secousses. 
Le  19, 4  Lisbonne,  cinq  secousses. 

—  (Sans  date  meosuelle)  au  Kamtschatfca,  plusieurs  secousses. 

1848.  —  Janvier.  —  Le  l**,  sur  plusieurs  pointe  de  la  Nou- 
velle-tcosse.  A  Ports-Lake  et  Lawrence-Town ,  la  glace  sa  brisa 
<n  fragments ,  et  des  portes  de  maisons  furent  renvers^s. 

—  Le  m^me  jour,  k  S*'-Lucie,  murs  l^nUs. 

—  Le  10, 2i  Make,  quatre  secousses. 

^  Le  14,  entre  1  h.  et  1  h.  Vi  du  soir,  k  Nangasaki  (Japon), 
i^er  tremblement  accompagn^  de  pluie,  de  gr^le,  de  nqige  et 
de  tonnerre. 

—  Le  24,  11  h.  du  matin,  k  Nangasaki,  violentc  secoufise 
Mivie  bientdt  4*pne  secoiide  et  d  une  troisieme  seiublahles  a  la 
preiuierc. 
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Fivrier.  -^  lie  P%  dans  ia  baie  d'Hondurafc  Lemtee  jou««  h 
YarmotiUi  el  Sherborn^^  dans  la  Nouvdle-fioeascL 
<  ^  Le5  (n»^'),  8  h*  S  in.  do  soiri  k  Ubra^CaiMMse),  Idmh^ 
iilaiiMDt  finble  aVM  broil  aooterrain.  ... 

-«  Lea  16, 17,  i8,  it  Batavia.Cheriboo^  Boojoeoias,  Kaddok^ 
Samarang,  Rambang  et  k  IraveK  TUede  Java;  pliitiaurs  kktk* 
DMiita  riDTerafe,  baaocoup  de  persoanes  de  io^. 

— *  Le  20,  9  b.  6  ni.  Ii  T^rii,  tremblenient  efttr^mement 
Tort.  A  il  b.  14  ID.,  tremblemeDt  foible. 

*^  (Sana  dale  de  jour),  i  Uajaguea  (tie  de  Porto-Rico),  plu- 
sieurs  secousses  l^^res. 

Mar$.  ^  1^  7,  5  b.  iO  m.  du  matin,  k  Tdbrii,  tretnblement 
fori.  A  5  h.  50  m.  du  matin ,  un  autre  foible. 

AvHL  —  Le  4,  entre  8  el  9  h.  da  aoir,  k  Nangasaki,  uneae- 
Goosse. 

--  Le6,  dans  bi  mating,  k  S^Thomaa  (Andllea). 

—  Le  mdme  jour,  dans  la  soirfe,  k  Zanesville  et  Non^valk 
(Obio). 

—  Le  10,  vers  \  h.  du  matin ,  k  Nangasaki,  forte  aeoonsse  de 

rE.  ^  ro. 

—  U  i2,  de  nuil,  k  Santiago  (Cbili). 

^  Le  17,  4  S^Martin  et  S^Lueie  ( Aoliltes). 

—  Le  21 ,  6  h.  du  matin,  k  Falmouth  (Jamaique).  Le  m^me 
jour,  I  SMMartin  (Antilles). 

MaL  --  Le  5, 7  h.  Va  da  soir,  k  Nangasaki ,  I^^re  secousse. 

—  Le  !i ,  i  Kingston  (lamalque)* 

—  Le  mtoe  jour,  ii  Valparaiso  (Cbili). 

—  Le  13,  4  Cbantibun,  Siam  (Inde  angl.).  Voici  les  d^aiis 
donn^to  par  le  Singapore  free  Freu,  sur  le  tremblement  k  Cban- 
tibitn :  «  D^bord  ane  violealeseoousse,  aeoompaga^  d'na  bruil 
^uvantabie  el  de  mugissements  souterrains.  Les  portes  et  les 
meuUos  forent  ^branlte.  Mais ,  ce  qui  eal  plus  extraordinaire ,  on 
Til  soriir  de  (erre^  pendant  la  aeaousae,  des  matidres  filaaraa- 
teuses  semblables  k  des  cbevcnx,  presque  parloat,  daas  les 
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bant,  «url«9ri>iite»«  dani  les  champiet  les  liesi  tes  phMortdes. 
Geschefeux,  tpii-aofit  asses  longs,  sedressanteiadMriDtaasoi. 
Qmui  to  laa*  hrtle ,  ilssa  tortillenl  conme  des  cheveux  hliBiains 
et  donnent  ane  odeur  qui  ferait  croire  que  oe  soul  dea  oberaim 
TMtiblia.'n«  iMH  apparv  en  un  din  d'oBil  pendant  le  tvemble- 
lasat  La  rivfera  d^  Chantiban  ooolail  douisenent  at  U  a*en 
d^pigeait  des  buttaa  de  gas,  de  moni^  ^e  la  aurface  en  dtait 
(oote  blaaohe.  On  a  aitribu^  eatte  mati^re  obeveiue  h  T^lectri* 
dt^.  Les  montagnea  de  GbaBtiban  coiirent  dans  ane  direetion  h 
pea  prfe  N&  at  se  r^unisseot  an  syst^me  qui  s^pare  Gambeja  de 
SiaiD.  » 

^  Le  16,  Eruption  da  Kloed,  h  Java. 

Les  Set  9  septembre  18S4,  M.  Arriens  a  visits  cette  montagne 
dttisia  bat  de  oonstater  lea  cbangements  quit  oaus^  par  eette 
Option ,  pourraient  subsister  encore.  11  parie  avac  enthousiasme 
de  ce  lac  d  an  bleu  aaor^  qui  oocupe  le  fend  da  crat^re  et  dont  la 
Uie  description  donn^  par  M.  Junghuhn  n  a  certainement  rien 
(foag^r^. 

t  Car,  «jouta-t^»  malgr^  toot  ee  que  nous  nous  aCtendions  k 
Toir,  nons  fimes  cependant  un  pas  en  arrive  k  Taspect  de  ce 
prMpice  effroyable  sar  le  bord  daquel  nous  nous  trouvions 
toDt  k  coop.  Aprte  qaelqoes  moments  de  repos,  nous  fftnes 
effra;^  par  «n  fracas  ausai  sobit  que  violent* 

1  Tons  lea  yeux  se  port^rent  vers  ie  lac,  et  le  mat  de  rtoigme 
(MeauMk  C^tait  an  ^boutement  oaos^  par  le  vent  4  Tttn  des  pics 
qoi  environnent  le  cratdre,  et  qui  faisait  router,  presque  au- 
dessous  de  nons,  comme  une  avalanche,  uae  masae  ^norme  de 
isUeet  de  pierres.  11  lat  si  considerable  qa'uae  partie  feroMi  un 
tilas  de45*  en  dehors  dn  lac 

n  Pioneavs  4be«lenients  aemUables  se  saccMArent  ensoite. 

V  On  pent  condare  de  1^  combien  il  doit  s'en  6tre  &it  <kM 
ie  lac  depuis  48^8,  combien  plus  il  doit  s'en  faire  pendant  les 
gnsdcs  pluiea,  eK,  enfin,  combien  d'^boulements  peurrent  6tre 
tAiiiiB  par  ame  nouvetle  Eruption!  j> 
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nait,etle42oelo6re,  ao8oir(1).  .----.  .n-^  jirli 

—  Ui|8^  11  h«  du  m«bi « k  KmIM'^MvaK  iM^^a^tfs^ 

—  Le  M,  5  h.  du  matni,  k  StisnOft  ^llwvMiii'#);>r«l^^<mtee. 
Le  31 ,  S  h»  30  m.  du  aeir ,  aoe  vecoiiAe  «^oo«i^  js^^  l^le ; 
Le23,0h.  15iii.daiiiatio,un^lhyi«iMe;  '  ^  '  '  ' '*" 
Le  23 , 1  b.  50  n.  du  natitt,  une  ^tri^me;  ' 

—  Le  90,  5  h.  du  soir,  i  Ntngasaki,  secouste  Kgdre.      ' 

—  Le  33,  Hoolreal  (bas  Ganadb)w  Le  lendemaiii  pMetbi^MM- 
lidle. 

—  Le  36|  Moftt  Aboo  k  Deesa  (p^nimuledellndeocddtbtsie). 
Juin.  —  Le  4,  vera  I  h.  du  iMtin ,  k  Nahga^ki ,  forte  iie^onssc. 
JuiUH.  —  Le  9,  Ters  3  h.  du  seEr ,  daud  toute  h  Jamtri^i^. 

—  Le  43,  aprto  7  h.  du  soir,  k  Niknga^i,  Mgfere  decode  du 
SE.  au  NO. 

—  Le  30,  3  h.  apr^-Biidi,  secoilsae  lente. 

—  Le  19 , 1  i  h.  du  toir,  k  T^brii,  fert  tretDblferiieill.  *  >     - 
AinU.  —  Le  7,  au  fen  Kearney.  '  > 

—  Le  9,  entre  6  et  7  h.  du  soir,  k  Buenos-Ayres  et  MotK^-^ 
video.  Le  pbtoom^ne  y  ^it  ioeoiiia. 

Le  15,  8  h.  30  Bi.  du  mtlio ,  k  Montevideo. 

Le  19, 10 m.  avant  minsit,  k  Montevideo,  tretnbleriiefii  avec 
un  bruit  aembkble  au  toonerre  dAfts  le  Mufoin.  11  ee  r^arela 
35 ou  30 m.  aprte.  •  i     i  •• 

—  Le  17,11  S««-Lucie(Aotillea).  .    .       i 

—  Le  31  •  Ik  8^KiU6 ,  tfob  seeoniaea  feildam  utrnffr^tft  bu- 
ragan<(/a«ai6cbmfitf/acla«9cfet33«t35).  >     :    •  >    .  > 

—  Le  33,  minuit  30  iiK,i  ABligoa»  i^mragiuy^Uiiidbflsfiaute 
aafetee*-  ;    .  ^.i  ^     -- 

.  .  .  ■  .  ■■■■.-  .-^I 

(1)  Tfaluutkundig  Tijdschrtft  voor  neikrlandich  /rirfic^  t.  VII  av  dc^ 
la  nouv.  »<5r.),  pp.  455-460.  BaUvia,  1854.  '"* 

1        ;        I  i       ■      1 1 1  /  '  J  *'  *  I 
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.:i4A  ^(iM'^AJlf  4*ilk»iMbl^  Le  ntee  j6ur,  V  MK  Ant. 

'^iQf^ftl^r^'^  i6fi<i7,  ausA^tres,  plusde  nillle  seedulses 
simnlUodes  ayec  edleftileU  Nouvolle^^Miufo. 

—  Le  19 1  dans  ta  mnfiarfn,  a  Saad^virh  ( Angleierre ). 
Novtmln'Mm  -^  L«4«  aax  A^orcss  sticeeMioa  de  secouss^s  pc n- 

fbytV^v^W^  ^tovx  ^IK^»  flimtiliaD^  avee  e«ihM  de  la  Neuvelle- 
Zdande. 

rriA€»«>  h.  Jd  ni.  dii  inaUn,  k  Grand-h^land  (Canadu). 

-7:  l4ft  15  ei  i^y  k  Tabago  ( lodes  occidentaies). 

Mfip^Pf^  "<-  Le  1  i ,  3  h.  d«  malia ,  ik  Montreal  (bas  Canada). 
.  .-rif^^,  lhB<M|5-ie»<Duc,  Jartelrode  etVestenboschfHoliande). 

1849.  —  Janvier. -r-  La  i^  ^ Campo (Portugal). 

—  Le  IJl^A^fiiiawBj^Alii^iiqito  ceutrale). 

—  Le  20,  aux  Barbades  (lodes  occidentaiea),  plosieurs  se- 


—  Le  25 , 5  la  Dominique  (hides  eocidenUiIe$). 
Fivrier.  —  Le  1  ,^  Newperl  ( Rbede-kland ). 

.  T- U.^^,^f0%uJiMm^  S^Laurenoe  ( N.*Y.). 

Armilt^iti^  k  SpiMagAeld  ^MascaohuMts),  de  n«fl;  de  u^me 

daas  le  comt^  de  S'-Laurence  ( N.-Y.). 

—  Le  27 , 4  Santebo ,  Chihuahoa  (ftieiLii|ae); 
.,J|%4,^tfr.{4f  4&i4 k dhunatnt,  h  Men^ia  (Tennessee),  r;ip 
Girardeau  (Miaa.) ,  Cain)v(lUittois )  et  Kickinan  ( Kentadiy). 

-om^A^Sil  W«ifaifigteD^ti!«iaaeeow68:k.  < 

—  (Sana  date  de  jour),  au  Roseau  (Dominique),  secovsscs' 
l^g^;^  la  Soufri^re,  elles  furent  fr^ueates  et  violenlea. 

AwrU.^hdi^^h  la  popiinique.  i.e  o^^uo  jour  it  Haracalbu 
(iUneriqueWbud).  \\.     .  ,.    ,      . 

Tom*  xxiu.  —  !!"•  part.  3 
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—  Lesi4,lS,i7,  i^eliO.hk  Dominique. 

—  Lq  24,  aui;  lodes  oriauUle^.  .     ......  i 

Mai.  —  Le  3,  ^  Maracaibo,  sepou$9«i  p^mtaot.  plusiiQU^ 

heures;  grands  domniages. 

—  Les  5  «t  Q ,  i  la  Domiqique  el  S^-Lucie. 

—  Le  8,  vers  i  h.  du  soir,  k  S^-Andnews  et  Kiflg^iaa  (Ja* 
maique), 

—  Le  21 ,  minuit^  k  Mexico. 

Juin.  —  Le  23 ,  le  aoir ,  h  Santiago  (Cuba ). 
4o4U«  ^  Le  1^'.  k  Porto-Rico,  iremblemeDt. 

—  Le  7, 10  Vi  h.  du  matia,  k  Tabriz,  trembleweuL  tiAs-fort. 

—  Le  20,  8  h.  du  matin,  entre  Gloggnitz  el  Wiessar;  plu« 
sieurs  maisons  ruin^  k  Weiss-Passuug. 

—  Le  30,  5  h.  du  soir  et  minuit,  deux  secousses  sur  plu- 
sieurs  points  de  laJamalque^ 

Le  31,  inidi,  k  la  Jamafque. 

Sepiembre.  —  Le  25,  i^  Cordova,  Mexico. 

—  Le28,iMwco. 

Octo6re.— Le  8, comt6  de  Middlesex  (Massach.)f  daiisl*apr^- 
midi. 

—  Le  10,  tie  de  la  Jamaique. 

Nov€mbre,^\j»  1",  danala  mating,  iSnowhill  (Maryland). 

—  Le  16,  5  b.  35  m.  du  matin,  k  Coquimbo  (Chili). 

Le  18,  6  h.  10  m.  du  BMtin,  k  Coquimbo,  trenhlemeni  qui 
dura  84  aecond^;  un  autre  ^  7  b.  25  m.,  una  demi-douxaiae  de 
secousses.  Brise  de  TO. 

Le  20,  encore  k  Goquiipbo. 

^-  Le  25, 8  h.  du  soir^  k  Kingston  (Jamaique)*  Ondnla&n 
de  FE.  k  lU 

—  Le  26,  5  Henderson  (Kentucky). 

1 85a  -r-  /onuter.  *-  Le  1 2,  ^  Eddy ville  (KoAtueky  }. 

—  Le  16,  eoire  11  b.  ^  2  h.  4  Saa-Francisco  (^Caiifawie), 
trois  secousses.  , 
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Plhrier,  —  LeS,  kDeai-ftiYidres  (Wisconsin). 
Le  23,  vers  5  h.  du  soir,  dans  Ift  pafti(i  tn^ridiotiale  de  la  citd 
dtf OrAttd  bto  '^t^  ( Great  salt  Lake ) ,  l^^fe  secousse. 
JKofv.  -^  Le  15,  I  h.  dn  matin,  I  Kingston  (JamaTque). 

—  Le  30,  enCfe  iO  H  H  h.  dtt  matin,  dans  le  cotAt^  de 
Wiiyiii(&i*dioe  dn  Nord). 

AtfrU.  ^  Le  5,  ^  Ragnse  (Dalmatie). 

—  Le  4,  an  pen  appfes  8  h.  du  soir,  k  Loolsvllle,  Maysville, 
lodianapolit,  Elimbeth^Town,  Nashtille,  Paducah,  OIney,  mont 
Girmel,  et  tattireet  points  dn  Kentucky,  de  Thidiana,  de  lUIinois 
et  da  Tennessee. 

-^  Le  8,  A  Hayagnec  (Porto-Rico),  les cloches sonn^rent  par 
rdiet  do  choc.  VeDt  viohnl  avant  la  seconsse. 

-^  Le  15,  ^  Smyme,  les  secousses  continu^rent  toote  la  jodr- 
D^;  la  nuit ,  le  tetnps  iffclaifeit,  et  le  lendemain  les  secousses 
foHerefit* 

—  Le  49,  ii  *k  h.  du  soir,  k  Brott^se  (Anatolie),  secodsse 
sairie  da  dan  aalres  dans  la  nnit. 

Le  Si,  qaatre  nonvelles  secousses;  peu  apr^  les  plus  fortes, 
il ;  eat  des  oragee  de  gr^le. 

--.Le  49,  H  b.  45  m.  do  soir,  k  Constaiitinople,  secousse 
MSB  forte  pour  fatre  osciller  les  maisons  en  bois,  balancer  les 
Ills,  oovrir  le^  portes  dans  la  direction  da  S.  ad  N.  Cette  se- 
eoitte,  qol  dara  0^8  eecofldes,  fat  ftiscM^e  d'un  sifflement 
sendtlaMe  k  cdai  da  vent  qui  souffle  k  travers  les  fente^  d*tine 
fiorte.  Le  veal  da  S.  r^ait  depnis  le  il,  et  ne  passa  au  N. 
qneie9DM  MHf. 

L^M,  >  h<  10  m.  dd  mathi,  noavelle  seiiodsse  k  peu  pr^s  de 
la  mtee  force,  mais  moins  longae  que  la  pr^^dente. 

Jrnn,  '^  Le  St,  i  Hassoire  (Tnde). 

--  Le  8,  ^  Portland  ( Jamaique). 

—  Le  Ifr,  teMTdfll*8  Rhw,  coint6  de  I'Ocfen  (New-Jersey). 
-*  ie  fO;  '#  k  30  m.  do  soir,  en  mer,  par  9f^  lat.  N.  et  56*  long. 

0.  La  temperature  ^uit  de  78^  R;  vent  NB.,  accompagn^  de  pluie. 
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^JuUkti-^L^iO^  4  hi  A&  m.  iu  matkii  &  CoaeUwiAiiiople, 

fatble  secousse  horizon  tale  de  5  ou  4  secondes,  accoi«pagM(i 

d*un  ivialitldinit^  Ae  vent  el  de  d^KAiatiofiiiKileiJpanall  avoir 

M  flmmnAe-k  }kijBkrD^6  qmk  Pi§r^.  Vent  dn  N.  n^gnNei^^ 

—  Le  20,  de  nuit,  k  Dalton,  G^rgie  (Etats-Unis). 

Le  87,  dbns  k  matii^e,  eiio6redDaUoB;rBir  i^(ait  lout  £t<ait 
calner  Le  tremblemeot  fot  aoconpagn^  <l*iiii  brail  8efiibUd)l4alf 
toBDerrc  dans  le  loiotain.  * 

ilodf.  -t^  Le  15 ,  i^  Saa-Diego  (GaliforniJe)  ^r  le  Gib. 

Septembre.  —  (Sans  date  de  jour),  h  Westmoreland  (Jaattti- 
qoe ) ,  forte  secoasse. 

Oetobre.  —  Le  i"",  5  h.  25  m.  d«  matis ,  k  Cleveland  (Ohio). 

—  Le  17,  Hue  demi-heare  avast  le  point  da  jour,  &  Farmville 
(Virginie). 

—  Le  21 ,  aui  ties  d'Antigoa  et  S^-Thomas. 

—  Le  25,  midi  55  m.,  k  Maltev  <leux  aeeoasses;  qttd<|ue8 
vieux  b^timents  furent  endommag^. 

~  Le  26,  lie  d^Aatigoa  et  lie  S^-Tbonae,  tremblemeit  vio- 
lent. 

—  Le  29,  dans  la  soiree,  k  Tile  S*-Haitia,  deux  sec^ttsaes. 

—  Le50, 4  h.  du  mating  en  mer,  par  lat  16^  30'  N.  et  Jonf;. 
54P  30'  0.;  4  h;  30  m.  du  matin ,  par  23<'  30'  lau  N.  «t  SB^  long. 
0.  Le  temps  ^tail  parfaitement  clair  et  Tair  €alme« 

Novembre.  —  Le  9»  dans  la  soir^,  k  Fredericton  (Ncwr- 
Brvnswick). 

—  Le  6,  6  h.  15  m.  du  matin,  k  Valparaiso,  line sec0nde6i»- 
cousseaValparaisoet  it  Santiago  (Chili),  UBedemt4enre  ptustard. 

—  Le  10,  vers  1  ii.  30  m.  du  matiii^  en  mer,  par  ^8"^ fait.  S.  et 
76^  loiigi  0.,  trois  aecovssee  k  des  iDtervalles  de  39  o«  40  seeon- 
des;  pas  de  cbangement  dans  le  baromdtre  ni  le  diermoiMlre. 

16M.--/(mvter.  ^  Le  5,  a  WaterviHeet  Troy<(Msafie). 
H^  Le  30,  5  b.  du  seir,.  a  S^*-Andrews,  Campo  £eUft»  FmTs 
head  et  Milton  (Cawula  oriental). 
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•H^DtM-liM  dtrnitm  jouri  4m  mois^  &  Hllati'el  &  ZtirJcli, 
meommi"-'        ■   '  •-' 

^  Itons  ;!•  UnntttI)  4hi  «ioi>,  Caption  4u  <KlDal  ^  Ja^ftj  • 

-4.Afamt  te  •l^ ttrrier^  aux  lies  Sandwich!,  secousses'trte** 
fortes. 

Flmief.  '-»*-'  Le  S^  5  b.  da  nmhi,  ^  Gartbag^ne  ( Aai^rfqiie:du 
8ad);iiaoibredeiiiaisoa6reiivtf8te|  plHsiturftpersonaesblesaiee* 

Le  7,  5  Vt  h.  du  matin ,  encore  ^  Carthag^ne. 

—  Le  44,  ii  Grenoble  (Mre),  tremblemeni  avec  d^lonalion 
soaterraine. 

—  Le  i5,  de  grand  matin,  k  Shanghai  (Chine),  trtndftleaient 
aceompagn^  d*on  brail  soard. 

-^  Le  46, 5  h.  7  m.  du  matin,  k  T^riz,  trembiement  trds-fort. 

—  Le  20 , 3  V<  h.  du  matin ,  5  Porto-Rico  et  S^-Marthe ;  mai* 
sons  endommag^. 

Le  M ,  ik  Pofto-Rioo,  trois  noovellee  seeousses,  dont  une  en- 
dommagea  les  mars  de  Gity-HalL 

'^  Le  i4p  2  h.  20  m.  du  soir,  k  Tabriz,  trerablement  assez  fort 
ivec  bruit  souterrain. 

Le  25, 9  h«  4  m.  du  matin,  ph^nom^ne  semblable. 

Mar$.  ---  Le25,ii  Valparaiao  (Chili),  tremUement. 

AvrU,*^h&i  5,  4, 5 , 6  et  7,  &  Valparaiso,  nne  secousse k  peu 
pr^  toutes  ies  heures;  plusienrs  fnrent  violentes.  Le  4,  ^  midi , 
CMimen^  un  grand  orage^i  dura  42  heures. 

Le  9,  5  Valparaiso,  cinq  seeousses.  Depuis  le  2,  trois  ^eoous- 
Msau  Boins  toutes  les  24  heures. 

Le  45,  nMTelles  seeousses. 

Le  20,' encore;  on  oomptait  d^ik  75  seeousses  depnis  le  2. 

•-^  Le  8,  dans  la  mating,  k  Ttle  d*Antig«a«  trois  9eco«sseSi 

Mm.  —  Le  5,  k  Gorgona  ( Am^rique  da  Sud),  treroUeroent 
saiT]  d*un  violent  orage. 

Le  26,  4  b.  20  m.  da  soir,  I^Gopiapo  (Chili),  tremblement  qui 
Jara  deux  minutes.  Jusqa*&  8  h.,  une  secoasse  chaqne  minute; 
Hies  se  renouveldrent  pendant  pinsieurs  joars.  Oil  lei  a  ressen- 


Digitized  by 


Google 


(M) 

Uuaso^i.Bajo.  -  i 

/tan*  ^  Le  10,  8  h,  du  matio,  k  Tllo  S^-Tbomas.     :  >. 

JmikL  -^  JUi  3 1  prte  d#  SodasprUigg  ei  1«  long  de  BeartlUver, 
h  WO  milles  en  de^  du  Great  salt  Lake. 

-^  he  IS,  e  b.  dM  matio,  en  mer,  par  iJSf*  13'  laL  N.  ei  iBTo 
13'  long.  0,,  irsmbkoieQi  4u  SE,,  aocompagai  d'«o  bml  aourd 
semblable  aa  tonoerre. 

•^  La  35  •  lea  eav«  do  lae  Micbigaa  a*4l0vireiii  de  2  ^  A  pieds, 
ei  reiomb^ni  tooi  k  coap,  iouies  les  heares,  peadral  twt  ie 
joiir,  A  la  bfune,  la  surface  ^taii  unie  coimne  un  miroir,  Teao 
s*^eva  denx  fois  k  4  pieds  sans  le  moindre  veni, 

---  L,e  37,  3  h.  40  m.  du  mafinf  ei  le  38,  4  h.  dn  maiin,  aux 
Beripudes. 

Aout.  —  Le  5 ,  6  h.  40  m.  du  maiin ,  k  Alger,  Iroia  aecoueses 
pr^^dies  dVne  violenie  exploaioQ  aouterraroe. 

—  Le  7,  5  b.  du  soir,  h  Edwardsvilie  el  Alton  (Illinois),  ei 
^S^LoQis(Mi6aouri). 

—  Le  8,  ii  Truxillo  et  dans  rUonduras. 

—  Le  40,  8  h,  53  m*  du  soir,  k  Adiville  (S.  C),  iremblement 
aecompagn^  de  bruii, 

~-  Le  f  3,  ^boulemeni  de  la  montagne  de  Galezias,  eo  Tvan- 
sylvaniQ.  11  dura  juaqu>u  45. 

—  Le  47,  aux  Indes  oecidenialea,  Cagtrico,  S^«Lucie,  mou- 
venient  alaraiani  de  la  raer,  appel^  ground  nuett. 

—  Le  48,  ii  Truxillo  ei  dans  THonduraa^ 

•^  Le  23,  9  h.  du  soir,  k  Constaniii^ople,  faihleseeouase  hori- 
zoniale^  da  i  It  2  aecosdea ,  dana  la  direeiioo  do  &  «u  N.f  ei  suivie 
d*ua  eQup  de  veni  d'K.  4^  peu  de  ditr^  V^oi  de  NE,  r^ulier. 

r-  Le  33  eneore,  iJPemhleiDeiii  aQafttiiiarin^ 
*  Septembre.  —  La  i%  dans  THondura^* 

t--r  l^e  8, 4  */«  b.  ei  {^  h.  da  maiio ,  i  Trinidad ,  poit  d'Bspagne. 

Le  9,  eiHMNrt  k  Truaidad, 

—  Le  48,  7  H%  b.  ei  9  b.  d«  soir,  k  Valparaiso. 
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almospb^re  parfaitement  calme,  temp^tDre  75'  Ft;  pkitouM 
Meaatiit  -^ 

^iM»4lJb4  Kft  ID.  «ki  «OHV  k  T6brit«  trenblefneat  tMs- 
fori  ateo  broil  sooterraiii* 

lieiSl^  miBbil  f  m^  ImmblaDiHit  fiiUt. 

JhuBJutre;  *^  Le  9,  dans  la  mating,  4  Mceiko. 

—  Le  i2,  7  b.  du  aoir,  ii  Sao  Francisco  (Califortiie). 

Le  13,  7  h.  da  soir,  encore  k  Sao  Franoiwo;  dans  l6  port,  dcs 
p^imma  eaibaiqate  ^ouv^nt  ud  mottveiDeiil  ^ingolier 
deieaiuL 

Le  45,  iOb.  dtt  aoM%  encore  &  Sm  Franeitcot  noitreau  trenn 
Uement  auiTi  d*ane  pluie  violente. 

—  Le  25, 3  b.  Vi  da  matin,  i  Trinidad,  port  d'Espagne. 
UcmtbH^*^  Lo  1^,  k  Oaxaca  (Meiique). 

—  Le  16,  4  rUe  S^Tbomas  (Antilles). 

— -  Le  25,  qotlqaes  minutcsarant  %  b.  da  Matin ,  k  Bfudaort 
(Termont),  aeconsse  do  queiqaes  secondea. 

—  Le  50,  vers  5  b.  du  matin ,  k  San-Francisco  (Californie). 
Le  ^y  iroia  noaveilea  seooosse^,  la  premiere  violente  &  5  h. 

da  matin,  la  deuxidme  4  9  b.  35  m.  et  la  troisi^me  ft  li  b.  40  m. 
dinatin. 

i%5(L  -^  Janvier, ' —  Le  7t,3  bi  d«  mafin,  en  raer,  par  40^ 
bt.  N.  et  \W  kmg*  0. 

U9, 2  h.  aOro.  d»iBaiiR,eil  aaer^  par  42»  J5'  lat^  N.  eC  i^^ 
SO'  b>Dg.  O. 

-^  Le  Oi  Ok  9  w.  ihi  aoir,  k  Batovia ,  4ewt  secoossea  violefftes 
et  iaieMfi^M;  dmotion  de  )*£.-  k  10.  A  BoHmmov^,  6  b:  2»m. 
do  fair,  traae  fdria  smowmb  ie  PE*  4  10.  A  Tjhriti^in,  Irors 
fortes  ei  qoaM  l^os*  Mooossea,  kU  m&tae  heure  et  daiM  la 
niav^ecam.  A:Scraflg,  mteiaule  tf(sb-fen«,  it  la  ym^c 
heure.  A  Telokbctong  eU  Lamponga,;  violenie  aeeonaae  befriion- 
ule  da  SO.  an  ME. kh  mibmt  heav^. 
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—  Le  10.  6  h.  40  pii^Mj^mqtiqi,  pipwnftrffcn*  (Jf^.^  Provi- 
dence et  Warwick  (Rliode-Irf^^ndji  i  ;  ,;i   „,i  .,1.,,/  ,;  .01  ^^.i  — 

—  Le  i,7j,,;^,l^;<i\v^iflaiia^i Bolw  (.Hpiidiwi?l>J;rtlffteMte  ml- 
"^ttfttSftrf'H fflftW-^i^?.),?  i  Ga^vpaUpb.(Xe»»,);:4ttf*n«bettfe.- 

—  U  25.  2  h.  du  8011%  k  Holly  Spriiig§,.(>Kis^)jA  W«Biipln^> 

livai;.^  h. .Vadujjoi^,    .....    .     ...,...'   ..v? 

4^  24,  ,i  Memphis  (T«!m*),-qiie!quflSBeeou»5as,.  ...  ..    ..,..  1 

Le  26,  a  l40uisyille,( Kentucky). 

-^  Le  217.  i6  b.  du.  miitio ,  h  Kediri  (Jav^) ,  qadquei  uecmm^ 
a  bruit  souterrain.  Direction  du  SO.(^'c).  A  Madioen,  G-h.  50  m. 
du  matin,  plusieurs  secousses  de  TE.  ik  TO.  A  Patjitan « ni^me 
beure,  bruit  souterrain. 

Eivrier,  —  Le  J6,  dans  le  coint6  de  Cecil  ( Md. ) 

Mars,  —  Le  i2,  ^  Greenwood  (Louisiana);  le  «ol a*iHI?mt  tie 
la  largeur  d'un  doigl. 

—  J^e  15,  ^  Guanaxuato  ( Mexlqoe). 

—  l^e  20.  5  b.  du  matin .  k  Santa-Cruz  et  daii$  tOHta  nie^ile 
Tiin^riffe.  ,       .     .       ,  ..  . 

-—  Le  22,  9  b.  du  soir,  ii  Tjiamis^  dans  le  Cheniboa  (Jtva>, 
trois  ^couss^  de  TE,  i  ro.  •,,,,,; 

—  (Sans  date  dejour).  tremblementdansrHonduras,  .1  . 
Avril,  —  Le  12,  minuit.  h  San  Diego  (Galifornie)^ 

-7- ,Le,  l^ii^fieprgetown  (Guy^fteanglaise).  .-  . 

—  Le  m^me  jour,  h  llawai  (Sandwicb).  forte  6ecou6$e«    »    . 

—  Le  17,  sur  Les  bards  de  la  Loire.(F4naoae)»  iremblementac^ 
corapagn^  de  tonnerre,  .    .     .... 

—  Le  J9.,  m^\  46  n».,  ^  H<Me(igh  (Carolina  du.Nond);  Wa$- 
bington,  deux  secousses;  h  Baltimore  et  Frederi^Umo^'^lia^i 
ryl^nd)^  Prw4^y*^  (ll^  de  Long-»Waft4);  quatne  raecoii^sps  Ji 
Farsenal  des  Etats-Unis  pr^  de  Philadeiphi|9»  |i^obl^iii(g  ^ 
SlaMti^n  .(Vjrgiftifi).;  GreendM)roiigb.()S,-G/);iet  duAs  la  ^«ilte 
des  niontagnesdu  Cumberland  (Tenn.).- , .  •(    t    ,1   .1 

Mai.  — -  Le  5,  5  b.  dw  ma^iir*  ^AbiAgdan  (yingifiie)^'  duiNE. 
au  SO. 
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-*Mtt4^-««)Ao*iAWfayH'«tt'admiteiitt. '•  "  '  *'*  '^^  " 

-LelO,i  Apalachicola  (FloW«ri)i    '     '  '     '  ' '  "  '^  "  *^"*'' 

(Cbioe),  Kremblement  dont  les  nombreases  s^cousdes  se  sont  I'e- 
BooTdto  pendain  qtiinie^  jottf  ^.  Plus  de  500  personties  ont  p<^i;  ^t 
400  oot  6i^  a^rieusement  bless^es;  d^ts  et  ruiioes  Ciotilsid^bled. 

AiAn  ^  Lti  SOv  1^  Clarefuomt ,  N.-H.  et  Wibdsor  (Vermont ). 

Mlleti  -^  Eie  S,  l6 ntatin ,  h  Kediri  (Jaya),  quelqaea  secoosses 

*-  1^  7,  7  fa. 30  m.  du  matin,  k  Kingston,  Falmouth,  bale 
Mootego  et  dand  toute  Ttle  de  la  Jaraafqoe;  pois  5  5  fa.  15  m.  du 
soir,  otNMitrons  du  N.  an  S. 

A  7  h.  20  m.  du  matin ,  en  mer,  ^  70  milles  de  la  Jamafqne. 

—  Le  i7, 1^  Santiago  de  Cuba,  une  seconaae  re^sentie  en  mer 
I»ai4»<iraifl0enu  )«  Tropic,  §  70  rotlles  de  1*0.  de  la  Jamafqne  (le 
Bdme  peut-^tre  que  le  pr^cMent?). 

^  tie  if,  5  fa.  25  ID.  du  aoif,  ^  Telokbetong,  district  de  Lam- 
poons (Java),  une  faible  secousse;  temps  convert;  pas  de  vent, 
ploie  douce.' 

Le  23,  10  iiv  37  m.  dn  soir,  plusieurs  seeousses  borlzoniales 
do  SO.  au  NE.  pendant  deux  minutes;  del  couvert  font  le  jour 
etventfoiUediifl. 

^iy»90,  d  Lindau  (6ati6re)  et  en  Allemagne. 

Aok.  —  Le  i*',  ik  Groton  (Connecticut). 

IWi,  vtn«^4i  fa.  d^  stfir,  k  Bathurst  (If.-B.)  et  dans  te  C(^mt^ 
4e'*l(MiwWer  (N.-B). 

-^ke3,  f  1  fa.  40'm.  dv  m^thi,  h  TM)rt2,  tremblement  faible 
aiittbttite^soatemitt. 

— ffcc4,'ve»  4*b-  Vi  du  mtrtln,  dimfe  la  pr^sSdence  dn  Ben-  ' 
gale,  trembleroent  violent;  '  '   '  i 

-^b»*'4lV'*^ttii<t,'fc»hte^fl^d  (Nte^H.-^hipsliire).    * 
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^  L»  16;  7  h. ^k4n  «Hilio,  4'  W«Huitiipto» ( ^dgteterir^ 

*^  L^IQ^  &  Mem^MoArid  (ArlfMsM);  d  PotViv^Prinoe-,  d«7X 
secouflses*  1  ji  5  b.  ^  iablre  4  b.  du  malim 

*^  Le  SM,  8  b.  38  in.  du  matin ,  ik  FahBMtli.et  tIoMcfo«<iay 
(laMdIi|utf, ^6f0i^rd aecouBie;  uttt  trouMnia ^ 9 b.'duKiatm ; 
8'^  9  ik  da  HisliDt  k  Kiogaloti » iHMViolemaaee^iisde  dit  H.  att& 

Le24«  3  b. 40  m*  da  matiR,  i  Falmbotk^  Ifotlagd^-Oiay  {Ja* 
niaTque ) « trois  aeecNMses. 

~  U  a{(,  «iiUe  9  e(  5  h.  maflin,  ii  Aiken  (S.^G.)  et  Aa- 
giista(G^FgM). 

—  Le  26»  au  coucher  da  soleil,  h  Ramazan  el  daiia  lea  vil^ 
lage$  v^iaiiia  (Gr^  et  Tiirqnie) « cmq  teooiisids;  tme  ^ingtaine 
do  peasctanes  de  te^. . 

—  Le ^8,  ^  Haiti,  Gonalves  (S'-Domingua)  danx  aiatMaieau 
-^  (Sans  date  du  joar)  It  Eyaraara  (?)<  300i  roaiaons  renvter- 

stea,  1 7  feraonaaa  oat  p^ri*  i 

Septembre,  —  Le  &,  li  Santiago  de  Caba. 

—  Le  i2,  iO  h.  45  m.  du  soir  i  Banjoemaa  (iara),  qoelfaoa 
seoaUBaes  cona^utiveg  da  NNO«  aa  S6E. 

—  1^  18,  3  k  da  matin,  h  Abingdon  (Virgbiie).  La  m^me 
jour,  aux  Antilles. 

^  Le  Sa,  14  b.  da  malki,  ft  £ri6  (Pennajlranle). 
>  -^  Ou  16  septambreau  6  oetobra,  M.  liange,  ing^nieiir  g^o^ 
graphe,  visita  Kakas,  r^idence  de  Manado  (C^tebee)  ^1  lesaayii^ 
rons.  II  y  eut  ua  tmnblemant  ti  Mger  ^'ii  a«  flil  i]tti(|v)&^e 
par  le  cercle  vertical  da  M.  JjftDg^^ 

Odoftre*  -*^  Le  %,  daaa  rapr^midi,  pnia  le  7,  &  Valparaiaa 
(Chili),  nouveau  tremblenient.  '  i  • 

—  Le  10,  7  b.  du  soif ,  ft  Crmtott  (Georgia). 

Le  11 , 8  b.  du  soir,  en  G^orgie  (£tat8-Uah>,  paia  li'iaanlitt. 
Le  m^jne  jonr  aax  AatiUea. 
Le  12,  4  b.  du  matin,  encore  en  G^orgie. 

—  Le  12,  11  h.  30  m.  dn  matin,  ft  Tjilal|ap,  pluaieurs  se- 
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I  VffjiimdWi^  Povmondfo  ^Ll&fkoOMn,  i^uBtroMOoiMses 
del'E,  i.rOL  AQalm  (TiiaroU)^  A j»  mime  hepre^  one  floloite 
MMoHBi,  ^MatioQ  do  &  m  N.;  Ui»p.  8a<^  F.  Gitq  heares 
aprte  la  DouYelle  laoe^ 

ie«tee|oiir,  7  h«l>Q  m.  du  «air,  li  TagiU  one  Mgte  faceime 
dv  &«a  N*  A.  MageUog,  Terg  S  h.  du  wAr^  une  Ug^ft^gcMMie 
di  N.  an  8*  4  Kebo^meD,  mdine  heuro.  l^gi^reft  aeoNinegde  !*& 
4fO> A  Rin Jliiffiiqgagt  ^  Tjihtjaj^  (h>?),  aecouases  importanles. 
DireclioD  non  indiqii^e,  6  heures  aprte  la  AMivelle  lane. 

Le  i5»  8  b*  da  aoir ,  k  Koeloaardjo  (feva),  qoatre  aaceuas^a  de 
FE.  i  ro.  A  Galoc  (Tjiamia),  8  b.  15  m.  da  8oir»  traia  aeoouaaea 
da  &  au  N.  Sanaatd  bevrea  apfte  la  nouTeUa  lune. 

**-  Ia  i&  aocora«  de  nait^  dana  le  conit^  de  Naoira  (Uangvie), 
deox  Tiolenlea  aecouaaea ,  resaentiea  principakmaiU  I  Saaaons  et 
^SlapiMUMia. 

U 16  el  47t  ^  SagQr  en  Syrie. 

—  Le  17,  9  b.  7  m.  33  8.  da  matiD ,  k  Buiteiizorg«  uoe  l^g^ 
secooaae  du  S.  ao  N.  3  joon  avant  le  premier  ipiartier  de  la  lone. 

--*  Le  17  encore,  aox  ADtilles* 

—  Le  22,  minait,  h  CUntoa  (G^rgie),  et  i  1  tie  S^«-Liifiie. 
*-*  L«  25,  ii  Aib4»da  et  Guerrero  (Heuque). 

Le  28,  vera  6  b.  ^4  du  matin ,  dana  la  r^dence  de  GheriboAt 
r^gence  de  Galoe,  deux  fortea  aeeooaaea,  Tone  d*un  mouvement 
gyrateire  ^  Tautre  oacilbtoire  du  SO.  aa  NJB.  ( M.  J.  Hageman 
laarapporte  4  1853(1)). 

La  veiU««  fe  tenpa  avait  M  ehand  tt  eoiivert;  avant  et  pen-* 
dant  le  tremblemeat,  il  ^tait  cakne  et  aecablant,  il  toaiba  ^uel* 
VMa  gouttea  de  ploie  et  il  a'^lera  preeque  aosak^  an  Tent 
Tiolent  snivi  d*ane  grande  pluie;  dans  plnsieura  endrflola'CQ 
tranblement  fut  aecompago^  de  coupa  de  tonnerre* 

Xommbrt.  ~  Le  10,  k  Amboiue,  tremUemeiU  de  terre  ei 
tremblemeat  aoos-marin. 


tl>  Veyi*  p.  50  tulnmti. 
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Singkel  etSiboghd(Nii^),  tremblem^iit^trt  .l'ffl)r^l«  tniM^fi^cfe^ 
d^'1^  tttflfe  (jartres.  La  maisse  entire  ies  eattt*a  iw  Tig^t^  'sur 
t(yti1e  i^ecte  ^etidue;  on  a  restenti  la  seeoitssetlil  ih(^t  A  S  n!i9ire£f 
de  Goenong  Sitoli  (Poeloe  Nias).  '  • 

'  ^Le  9d,  en  Californie  (partie  sud),  commencemeiit  d*ttne 
s^l^  d^  9t  ^ecoBSse^. 

-^  L^  25, 6  h.  42  fli.  du  mntin  ^  Soerabaja ,  t^^e  secotisse 
du  NO.  ao  SE.  ress^ntie  aussi  h  Santtirang  et  ii  Pasoeroe^ ;  elle 
ftit  aecompagn^  d\in  hiouvenient  des  eaui  du  S.  au  N.  dans  la 
mer  de  Grati ,  3  V«  jours  avant  la  pleine  lune. 

Le  26, 7  h.  V« du  matin,  dans  I'arehipel  des  Moluques,  vio- 
lentes  secousses,  du  NO.  au  SE.,  pr^cM^s  d*un  t)ruit  souter- 
rain;  elles  forent  accompagn^es  et  suivies,  dans  le  bassin  des 
ties  Banda,  d*un  violent  mouvement  de  la  mer  qnis*Aeva  tr6s- 
hfint  et  descendit  tr^-bas,  surtout  dans  les  baies  dont  les  emboii- 
chnres  se  trouvaient  dans  la  direetion  du  mouvement  des  eaaiL. 

Banda  a  M  k  pen  pr^  d^vast^.  A  7  h.  40  m.,  il  y  eitt ,  ^  Neira, 
une  premiere  secousse  verticale,  suivie,  pendant  cinq  minuf^, 
de'secousseshoritontales  si  violentes  qu*ii  ^tait  impossible  de  se 
tenir  debout.  La  plus  grande  partie  des  babitatlons  de  Banda  Ait 
ren?ers6e  ou  rendne  inhabitable.  Le  sol  s'enir'ouvrit  dans  plu- 
sieurs  endroits,  et  une  partie  du  Papenberg  s*^croula.  D^sastros 
immenses  k  la  Grande-Banda  et  h  Louthoir. 

Un  quart  d'heure  apr^s  ces  secousses ,  Teau  commen^a  h  s^^le- 
ver  et  h  descendre  dans  la  baie  avec  une  rapidity  ^lonnante;  en 
20  minute  elle  atteignit  26  pieds.  Le  mouvement  se  renouvela 
quatre  fois  de  ^uite',  aprte  quoi  il  diminua  et  Unit  h  I  heure'de 
Tapffes-midi. 

Dans  les  premieres  ascensions,  Fean  monta  jusque  stir  le  toit 
des  magasins  et  fit  sombrer  une  quantity  de  petite  bifttitnenls 
{praauioen)  qui  se  trouvaient  h  Tancre;  soSlanlehommes envi- 
ron perdirent  la  vie. 

Apr^s  ce  tremblement,  on  ressentit  tin^  odcMrliifecto  qtrt  per- 
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ii$U,,pfs^Mlam.  g)^ei^|ir«  jaM*^.  jn^nje  apr^  flu'prt  eut  pfiXoyi 
«^JW4l9m,f^<^i  :^^it,<Sl<S  r«ue<6  par  U  wer,    ...  i.  ■.,.  ,,^ 

,  M^Graipi4e.CerftP)  ks  vagu^  s'^v^ent  ^.hanrcqneii^lit^ 
leai^i^p&.d^^p^Ip  y^isinage  de  la  plage  fiirent  iaoimI^^.I^  9i*li 
partdesprawsse  perdirent.  ,   ,.•.(. 

A<Ambaiiie«  qs  trembldwexu  oa  cau9ft  aucu^  dowmtgeim- 
porUtnt;  le  moaveinent  des  eaux  ne  fut  qqcij^er  dam  kbaic^i 
mais  daps  cetles  liteSaporeea  et  deTiouw,  le  oiottvemenl  Ciit  si 
cMisid^ble  qoe  T^au  s^leva  de  iO  pieds  aurdesMis  de  la  marcyie 
des  plus  baules  mar^  et  baissa  leilement  que  de^  endeoiUi  o^ 
il  y  avait  ordioairemeDt  5^6  brasses,  rest^rent  h  sec. 

SaiyaDt  des  nouveUes  du  34  Janvier  suivant,  k  Bandav  le  aol 
a  itail  pas  eocpre  en  repos* 

— JUe26  encore,  k  la  Jamalque,  ei  h  Port-au-Prince. 

^  Le  27 ,  7  h.  du  malin ,  k  Uqaa  (P^ron)  et  en  mer. 

-*  1.^27  eacore>  vers  ii  h,  du  soir,  k  Salem  (Uassack), 
Exeter  (New-Uarop$bire),  tramblement 

— «  Le  27, 1  i  h.  4$  m.  explosion  et  bruit  sourd  k  JHembmry- 
Poft^Uassacb.)  et  le  long  de  la  yalUe  de  Merrimac;  secouase  k 
Bei?erley«  Woburn,  GrotoUt  Wenham,  Danvars^  Amasbury, 
XapsGeld»  Hamilton ,  Ipswich  et  Portsjnoutb. 

Diopnbre.  —  Avant  le  i2,  ^  Guerrero  (Mexique)^  l^toesse** 
coosses. 

—  Avant  le  20 ,  i^  Fajal  (A^res) ,  une  vingtaine  de  secousses, 

—  M\i  du  20  an  2i  >  vers  roinuit  et  dc^i»  it  Sam^r^ng,  une 
1^^  secousse  du  SE.  au  NO. ;  duree ,  i  5  sacondes 

Le  21,  vers  i  h.  du  matin,  k  Magelang  et  k  Temango^ng^, 
Memblemeni  a^la^oife  de  i'E.  k  TO.  pendant  une.niiaateu  A  la 
mtoe  faenre,  secousses  oscillatoires  avec  bruit  k  htmpfitnu\k 
Begaleen,  k,,  Tjjifitj^p  et  i^^Paemvofcerti),  secousses  violepAest  k 
poerbeli^gQi,  ni^e  l^gi^re  secousse*  A  Tagal,  pluaieurs  secousseis 
du S, anlHi; ?Ue^ fu^^t  viplent^i^t,  du^eraot  deux  RiinM^is;  k 
Cheribon  et  Indraniajoe,  secousses^  de  TE.  k  r0.v^ljiandj(»i:« 
b^i4  ^|^,bnif^p(ni^l^^^t,^  ao^p.u«^^du  $*  aM  INf(  k  poer^vf^^to. 
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seeoilss^  Vertieiries  et  homonUles,  directioa  OWO.  («u*).  A  liiii- 
lemofg,  fort  mouTeiiient  ondalMoireda  SSO.  m  MNE.  penfcnt 
une  miniile  6t  demie. 

A  Batavia,  0  b.  45  m.  du  matin,  bruit  soDterrain  et  tremble- 
mtiii  oscillatoire  du  SE.  au  NO.;  ti  Sc^rang  et  t^iringin,  m^me 
heure,  secoussea  du  SO.  au  NE.  pendant  une  minute  et  c^eiDic. 
Age  de  la  lone ,  9  joura  5!5  henrea. 

La  m^me  nnit,  0  b.,  39  m.,  dans  le  district  de  Lampongs, 
h  Telokbetong,  tremblement  violent  qui  dura  troii  minulea.  Lea 
secouaaes  forent  bori^ontaiea  du  SO.  au  NE.  et  pr^c^^  d*un 
bruit souterrain.  Quoique  dana  la  jonm^  du  10,  le vent  eAt  ^1^  h 
ro.  et  au  80.,  fa  chaleur  avait  M  eitraordinaire;  le  tbermofnilre 
sdtait  ^lev^  ^  9rF.,  ^  5  b.  de  rapr^a-midi.  IMjik,  d^  le  6  dd- 
cembre,  on  avait  remarqud  dea  inr^ularit^  dans  lea  montr^  et 
les  bousaolea;  la  d^linaiaon  et  rinelinaiaon  avaient  augment^. 

—  Le  24,  5  b.  39  m.  du  abir,  k  Lampongs,  une  tdg^e  se- 
couaae  oaciilatoire.  L*air  ^tait  calme  et  le  del  convert 

•^  Le  38,  7  h.  31  ro.  du  aoir,  quatre  nouvelies  seoousaes  bori- 
zontalea  de  TO.  {S.k  VE.  ^  N.  dans  I'intervalle  de  deux  minutes. 

Le  tremblement  des  30-34  ddcembre.  It  plus  dtendo  qu*on 
ait  jamais  dprouvd  k  lava,  a  dbranl^  on  espaee  de  terre  de  plus 
de  55,000  paien  canr^,  priocipalement  dans  la  partie  oedden- 
tale.  Comparalivement  aux  ann^  pr^dentes,  Tann^  1853  a 
M  trte-ridie  en  tremblements  de  terre  k  Java  :  on  a  constat^ 
en  1853,  40  tremblements,  auivant  M.  Hageman,  qui  les  pu- 
blie annuellement en  tableau;eR  i85i ,  5,  en  i850, 5,  en  1849, 
aticsn;  en  f  848,  aucun. 

L'dtettdue  d«  sol  4hnfitU  a  ^d,  dans  lea  trois  denri^res  ann to  i 
en  1850,  i8,500,  —  en  1854,  9,000,  -:-  et  en  4853,  67.000 
palm  carr^,  d<mt  environ  8,000  Font  M  dmix  fois. 

—  Dans  le  courant  du  mdis,  lea  secousses  ont  cdntinud  I  la 
Trinidad  eC  I  Cuba.  M.  E.  Meriara  cite,  sans  entrer  dans  des  de- 
tails: Somersetshire  (Angleterre);  Loa  Angeles  (Calffomie); 
Gallet  dn  Sud  ( Australie);  HamiHon  (Beraiudea);  h  lamalque 
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(4|i|il|es);^  gu^qu^  secous^es;  Aqnallo  3ay » troN^^  »eiSoufi|$a&  : 
fal^iso  CQ^ili ) ;  Malaga  ( Esp. ) ;  le  D^erl ,  c6te  N.  dtt  Pnait 
|ue;  S^-Lucie  (Antilles) ,  deux  secousses. 

i»if  ,11  • .  .1  .  •     ♦ 

1$^.  •<-  /qiivier.  —  t^  34,  les  aecouifle^  conUaiwi«Ot*««H 

corejifiaada* 

—  Le  27,  vers  2  b.  du  6oir»  k  Tjilal^p»  troU  J^^refi  se^ 
eousses  coDsdctttives>  de  FE.  a  1*0.  siir  ttne  ^teadue  de  ifiOO 
paktt  carrte,  Deux  jours  aprds  la  ploine  tune. 

Kvtier.  —  Le  7,  a  Batsjan  (Java) » encore  un  npuireau  trem- 
Uemeat  qui  dura  six  minutes.  Depuis  le  26  novembre,  les  ae* 
eousses  avaient  ^t6  tr^-fr^queotes  k  Btuida  e(  daus  tout  Tar- 
chipd  (les  Moluques. 

—  Le  15,  k  Belize  (Honduras),  violent  Ireniblemeut. 

—  Le  28,  veirs  2  b.  et  quelq«es  qunutes  de  la  nuai,  k  Ma- 
nado,  une  seeousse  verticale. 

Mars,  —  Le  i4,  de  7  I)  9  h.  du  matin,  le  Gedeb  a  lancA de 
graodes  c^looiaefl  de  fum^  et  do  cendrea. 

—  Le  19,  6  h.  Vs  du  matin,  k  Manado,  deux  secousses  hoti-r 
zoatales. 

^  Le  20.  ji  Smjme,  tremblement. 
Ami.  -*  Le  !<"%  ^  12  b.  et  le  2,  i  1  b.,  dans  la  riadflttee  de 
Ba9da,^%^re$  «eeoua$^ 
Le  6«  4  Vs  h.  du  soir,  mouvement  borizontal  de  trte4oBgiie 

La7«.4  b.,  et  le  1 1 ,  7  b«  du  soir,  qdo  l^tee  seconase. 

Le  21 ,  5  *M  h.  et  8 % b.  du  soir,  deux  seceiisses J^^eeu  Pa( 
de  douueages. 

-*-Le  i2,  4  II  10  m.  du  laatin,  k  Aiaboine,  ir^Cort  tcem« 
blement  de  TE,  k  TO.  et  d'une  demi-minute  de  dar^. 

Le  13, 4  h.  du  matin,.  eDCo^e  no  tremblomeiit  violent  de  f  E. 
iVO. 

Pfodaa^  lee  $  i  6  jours  suivants,.  il  y  eul  ebaque  jour,  eept 
oeimiHeequssei  de  moiodre  iateoaiil^. 
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—  Le  12  eocore,  vers  4  V«  f),  dujnatiift,.^  tjUl^^ft  4|meke, 
iremUeoient  du  S.  au  N.  Pur^e^  45  .^^C9,n4j^  jl^p^.f^^ 
fll^e  loeatiti,  und  niosqa^e  ^prouva  de  graves  donBiaga^-^:^f 

—  Le  26,  ii  Wc^Yenrille  (Califorpie),  deiiK.s^qafie^  ,  \ 
Mai  —  'ls  8,  de  nuit,  k  ^roboliofo  (Java),  Uig^sm»mt 

sur  une  ^tendue de  500 palenc^rr^. Noovelle Ituvi. 

—  Le  20 , 4  Augusia  et  WajDesville  (C011H6  de  Burke  ^  G^iyi^- 

—  Le  22,  en  mer,  par  &"  lat.  S.  et  iHV  kog.  O.^  dei«L 
aecousses. 

—  Le  24, 1  BytowD  (Canada).  1 

—  Le  24,  6  V<  h.  du  aoir,  k  Manade,  iroia  Qouiellei  sefousses 
Ir^l^^res. 

—  Dans  le  courant  du  mois,  k  Banda,  plupieurs.SfO^ousses 
I^res. 

Juin.  —  Le  2,  de  nuit,  en  Califomie. 

—  Le  5,  Bridgetown  (NooyeUe-£c9SSe)|  deuK  w  .4rpi&.£e- 
cousses.  '  --  u^  r. 

—  Le  8,  3  h.  du  matin,  k  Turin,  l^^e  secousse*.  i>«. 

—  Le  44,  2  h.  du  soir,  k  Croe,  fort^  tenip^  du;NO.v  lurec 
de  tiolentes  secoussesde  treniMement  de  terre.quf  oni  caif^i 
des  dommages  considerables  aux  ^tablissements  publics  i^fr  ^  «ks 
maisons  particuli^res»  .  ' 

Le  15,  vers  5  h.  ^U  du  matin,  k  Telokbeiong»  pendanl^  im^ 
vent  violent,  quatre  secoosses  coas^utives  et  horixMulales^^ui 
NO.  au  SE.  Le  thermomdtre,  au  moment  des  s^oonsa^s^  .qui  dfln 
r^rent  environ  50  secondes,  se  niaintint  k  76^^.^  Depoisiquel- 
ques  jours,  une  chaleur  accablante  alternait  ave<;  def  a^^caes, 
mais  le  tbermom^tre  se  raainiint  toujours  ^v6.,,  ;    .r.  .  t  .- 

te  19,  3  h.  40  m.  du  matin,  a.^s^p^dq,  vipli^f^e^fsef^usscs 
horizoQtates  de  FE.  5  TO.  pendant  lr,o^  (jua^rfs  de  ,i)w^^V(4^a 
veilleau  soir,  le  tberniometre  nefait.pfis  4)^f^^U)^ifT4p^u^ 
de  80^  F,  ce  qui  est  extvaordinaire ,  attendu  que  ies  n^f^.^mil 

...  I      It   "    ...//   11^'  1 
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Cm  Vi  ^(liiatn^e  tremlbleineiU  iI^Miis 

JmU^^^'Wi^,  i  %  h.  du  iDalin,^  Banda,  vioien^se- 
mtrnMlilikditii  (jtli,  ^^ord"  %ere,  Vaccrut  d'une  maniere 
^ioniaole;  litir  personnes  qui  se  irouvaient  debout  ne  r^iste- 
MlPt  ihcridtote  qu'avec  elTorU;  les  horloges  s'arrfilfereul.  Vers 
f^kiyW^roisentit  encore  une  l^6re  secousse;  il  n'y  eut  cc- 
peadant  aocan  dommage. 

—  Le  7,  aax  lies  Sandwich. 

''^  LeIT,  entre  5  6t  6  b.  do  matin,  h  Portland,  Old-Orchard 
Beach,  Saco  et  autres  viiles  (Maine),  deux  secousses. 
-'^htfiVfi  Tertiate,  nne  secousse  tr^violente. 

—  Le  25,  dans  la  soir^,  k  Uawalhae  (lies  Sandwich),  dcui 


"-^4lk  19,  ttins  ia  soiree,  k  Hawalhae  (lies  Sandwich). 
Aoui.  —  Le  5,  entre  midi  et  1  h.,  k  Mexico,  fort  mouvement 
ondolatoire  ifQliuit  les  meubles  en  mouvement. 
'*ii*.iy4i'/«ntre*9et  10  h.  du  matin,  bruits ^trangeseniend us 
MNiJliA','  Tfby,  Cincinnati,  et  aulres  villes  de  TOhio.  lis  res- 
HiHaliifif  fe'des  d^charges  d*artillerie;  maisons  ^branl^es. 

—  Le  21 ,  3  h.  50  m.  du  soir ,  k  Bezoeki  (Java ),  une  secousse 
AfSi'lftl'Ni  A  4  h.  precises,  une  deuxi^me  secousse,  Irte-vio- 
fcitlf;^tilfitte  dih^ction  et  de  quelqucs  secondes  de  dur^e,  snr 
aU^til^i^ '400  j^a/en. 

'^US4^*4 Ciina^ ei  Bagjares (Amc^r.  cent.),  maisons renvers(^t$. 
•*^iain^;iTh^fee8(Grfecc),tremblement.  * 

—  Le28,  7  h.  til.  do  matiri,  k  Tabriz,  fort  iremblement^ 
'^^WM^ia'^,  i  iSew-idadrid  (MIsslssipi),  tremblemenU 
'^bjtMW^.'i^  ti«*i;  daii$  la  partite  inf^rieure  de  la  valine  de 

SMM^itt'^QSAlIVMiliK^  secousses.  --'  Ne  sont-cUes  pan 

dl^lbkiuBi  ^'dl  ^itp  iirtii'^iii-    ' '     ^   ' 

TOMK  XXIII.  —  II"*  PART.  4 
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—  Le  5y  5  GMraana  eocore. 

^  —  Le  5  encore,  dans  la  r^sidenee  de  llanado,  ime  Uf^ 
secousse. 
Le  i,  2  h.  du  soir,  deux  nouvellee  aecousaee  trte-fortes. 

—  Le  4  encore ,  6  h.  du  matin ,  k  Banda,  l^g^re  secousse  hori- 
zontale  du  NO.  au  SE. 

--  Le  7,  il  h«  10  m.  du  soir,  ^  New-Bedford  el  DartauMiih 
(Massachusets). 

—  Le  8, 4  Tanas  (Am^r.  cenl.),  les  secousses conttmieDt  Kftc 
plus  ou  moins  de  violence  chaque  jour.  A  San- Jose  (Am^r.  cent4» 
violent  tremblement  de  plus  d'une  minute  de  dur^ 

—  Le  43,  ^  Ath^nes  et  k  Thebes. 

—  Le  19,  6  h.  du  matin,  h  Ttle  de  S^-Thoma& 

—  Le  30,  ^  Banda ,  secousse  borizuntale  du  NO.  au  SE. 
Octobre.  -^  Le  1^ ,  1^  Banda ,  1^6re  seoousse. 

—  Le  2»  i  h.  du  soir»  k  Kingston  (Jamaique). 

—  Le  li ,  10  ^U  h.  du  soir,  k  Padang  (c6te  occidestale  de 
Sumatra),  tremblement  tr^violeau  raais  sans  domnages.  Les 
secousses  coatinu^nt  avec  un  fort  bruil  sovtercain  e&  dmr^ent 
57  secondes. 

-*  Le  12,  vers  6 Vs  k,  du  soir,  i^  Poerworedjo  et  k  Wonosobo, 
une  secousse  sensible  du  NE.  au.SO. 

—  Le  14  et  le  19 ,  ^  Banda,  l^^res  secousses.  Le  voletB  lao- 
^t  plus  de  fum^  qu*^  Tordinaire. 

*-  Le  23,  ^  Eureka  et  Baie-Uumboldt  (Califomie),  aiasi  ^*aa 
P^rou. 
Le  25,  ^  la  Baie-Humboldt  encore. 

—  Le  28,  vers  6  ^k  h.  do  matin,  dans k  reside ftce  de  Cheri- 
bon,  rdgencc  dc  Galoe,  deux  fortes  secousses.  Tone  d'nn  mmi- 
vement  gyraloire,  et  Fautre  oscillaioire  du  SO.  au  NE.  La  veHle, 
le  temps  avait  ^6  chaud  et  couvert;  avant  et  pendant  k  tremble- 
ment, il  ^lait  calme  et  accablant;  il  tomba  quelques  gouttes  de 
pluie  et  il  s'^eva  presifue  aussitAt  ua  vent  violeat  suivi  d'line 
grande  pluie.  Dans  plusieurs  endroits,  ce  tremblement  fat  ac- 
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(MBpigD^  de  eoups  de  (onnerre  (1).  II  a  ^branl^  ufi  e^^paee  ie 

—  (Sans date  du  jour),  k  Callao  et  k  Lima  (P^ou),  deux  se- 
coosses. 

—  A  Aeapolco  (Chili) ,  secoiissei  qdotidieones. 

Novembre.  —  Nuil  du  I"  au  2,  dads  Ie  district  de  Cheribon 
(Ctloe),  deux  nouvelles  seeouasea  yertieales  de  baa  en  baut  et  de 
haol  en  Imw  dans  la  direction  dn  SO.  ay  NE.  (ate)* 

Le  3,  Vers  4  h.  du  matio,  eneare  une  l^^re secousse,  sur  ttne 
Headae  de  200  pakn.  Ces  divers  tremblemenls  n*ont  eaus^  aif- 
ein  dottmages. 

—  Le  5,  ii  Pinea  (Am^r.  (jeot.),  violenl  tremblemenft. 

—  Le  8,  li  Banda,  deui  seeoosses  vefticales  dlentiron  6  se- 
eendai  de  dur^  el  aceempiagn^  d'sn  bruit  sonterraia  qitf'o^ 
eatendtt  eneore  les  trois  jours  snivants  ei  k  uoe  grawie  dietanee. 

—  Le  20,  H  b.  do  soir,  k  SainFraiielaee  (Califomie).  On  en 
mh  ^prooT^  pins  de  50  depuis  le  i*'  Janvier. 

•—  Le  Sf ,  i  Antrim  (N.-H.),  yioleiyi,  k  San-Franciseo  eneore. 
--  Le22,  ^  Banda,  encore  une  l^^re secousse.  Si^hertfsse 
ooBlircene  pendanl  )e  moisy  sanf  qneiquea  joats  de  plaies  a  la  fin . 
^  Le  95,  daas  la  ri^)abli<}ae  ArgesKiiie^ 

—  Le  2i^,  Ir  Antrim  (n.-H.),  violent. 

—  Le  SO,  vers  2  h.  du  matin,  ddns  le  AstficC  de  Galoe  (Java) , 
secoaases  d*abord  vertiealea,  pais  ondolatotres  do  SO.  an  NE. 
feflttieB  dia  secondea  de  dbr^.  L*atmo$lpb^re  ^tait  lourde  ^  le 
tape  ceavert;  il  s'^elaireit  sone  I'Sntaienee  <taf  vent  qui  sVleva. 
Tanp^ratere  de  79*  F.  Sana  sulrels  domoMtgeji  qae  qtfdqites 
am  Itard^  204  paUn  d'^lranl^.  NefwdRe  lone. 

Wcmbre.-^  Le  i**,  vers  itiidi^  iProvo-Cily,  terrlfoirc  d'Utah. 
^  Le2, 9  k.  da  matin,  k  Dnraogo  (Nexiqiie),  violent. 
--'Daaab  premie  decade,  vers  2  b.  dn8eir,li  Constimthiieple, 


(1)  €e  oi^me  pli^omeoe  a^^  rapports  poir  1852.  Toir  p.  43  pr^c^dente. 
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une  secousse  qui  lit  craqaer  los  murs  el  les  boiseries.  Diifi^e,  nn'^ 
^ecpnde  en\iron;  vent  d*E. 

—  Le  iO,  h  Banda,  quelques  secousses  horizontales  de  VA.  a 
ro.  et  de  dixsecondes  de  dur($e. 

—  Le  i8,  enlre  6  et  7  h.  (?),  a  Memphis  (Tennessee). 

—  Le  23 ,  a  Shasta  (Californie). 

—  Le  27,  k  Manado ,  l^g^res  secousses. 

—  Nuit  du  30  au  34,  a  Amboine ,  une  I^^re  secousse. 
Dans  le  courant  de  Tannic,  on  a  remarqu^  de  grands  change- 

roents  aux  environs  de  Tile  de  Key  et  des  deux  lies  de  Poeloe- 
Pisany  (Moluques) ;  on  les  attribuait  aux  mouvements  du  sol  ct 
de  la  mer.  Le  26  novembre  1852,  le  terrain  deces  lles^tait  encore 
raou  et  de  couleur  jaune  d'or.  Le  gouverneur  des  Moluques  avait 
exp^i^  un  bateau  k  vapeur  pour  en  faireun  examen  approfdndi. 

Entre  les  lies  Trando  et  Kauwer  (du  groupe  des  Key-Eilanden), 
on  a  d^ouvert  trois  bancs  de  sable,  dus  probablement  aux  com- 
motions lerrestres  et  marines  de  i852.  lis  se  composent  de  corail 
et  de  sable  jaune,  L*un  d'eux  aurait  disparu,  les  autres  seraient 
d^j^  converts  de  broussailles. 

M.  J.  Hageman  r^ume  ainsi  T^tendue  des  six  tremblements 
<^prouv^s,  en  i853,  k  Java  :  superficie  ^branl^,  2,300  palen, 
beaucoup  moindre  qu*en  i83i,  i852  et  1850.  Environ  200  pa- 
len carr^  ont  ^t^  agit6s  trois  fois. 

Dans  le  courant  de  1853,  il  n  y  a  pas  eu  moins  de  six  tremble- 
ments de  terrc  k  Tjiamis,  et,  suivant  les  communications  faites6 
MM.  Bleeker  et  Mayer,  lors  de  leur  dernier  voyage  dans  le  Sud 
des  r^ences  de  Pr^nger  et  de  Cheribon ,  des  tremblements  de 
terre  ont  lieu  presque  chaque  semaine,  dans  la  valine  de  Garoet 
(entre  le  Goentoer,  Papandajang,  Tjikorai,  Karadjak,  Galoen- 
goeng  et  Telagabodas).  Lk  et  dans  les  environs,  les  propri^taires 
«e  soffit  enicndus  pour  lenirnote  de  ces  secoiissas  fr^qnenles  ct 
en  envoyer  r^gulierement  le  journal  k  la  Soci6t^  des  sciences  de 
Batavia. 

—  Dans  le  rapport  fait  par  M.  G.  Gibbs,  sur  Texploration  du 
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(fip  sit^($jeDtre  les  47  ^t  A9  parall^es  pour  r^tablissement  d*un 
fbeniio de fer de S'Paul k  Puget-Sound, it  est dit (1 ) que )e mon t 
Ba|er«,pr^  do  Paget-Sound,  a  eu  une  l^g^re  Eruption  pendant 
rhiverde  185^1854,  qu'Il  a  lancd  de  lagers  nuages  de  tum^^ 
La  derai^re  Eruption  de  cette  montagae  avait  eu  lieu  en  4845, 
en  mtoe  temps  qu*une  l^^re  secousse  de  tremblement  de  terre  h 
Port-Langley.  L'auteur  observe  que  le  mont  S^-H^l6ne  lan^ait 
alors  de  la  fam^,  et  il  ajoute  : 

t  Le  niont  S^^-H41^ne  et  le  mont  Baker  sont  les  deux  seuls  vol* 
cans  acluellement  en  aclivitd  dans  celte  cbatne.  La  derni^re  Erup- 
tion considerable  a  en,  lieu  en  1842;  elle  couvrit  de  cendre  le 
pays  jusqu^a  Vancouver  et  Dallee  et  parut  tout  en  feu  quand  la 
fom^  se  fut  dissipEe.  Les  Indiens  rapportent  qu*il  y  avait  trois 
roootagnes  qui  fumaient  toujours,  le  mont  S^-HEl^ne,  le  mont 
Hood  el  leroont  Adams.  Suivant  leurs  l^endes  traditionnelles, 
ces  deux  demiers  Etaient  Thomme  et  la  femme.  lis  prirent  feu 
dans  Qpe  querelle  oil  leS^-HEl^ne  fut  vainqueur.  Le  mont  Hood 
56  montre  depuis  timide  et  effrayE,  tandis  que  le  S'^-HEl^ne,  au 
coear  courageux,  brAle  encore.  Suivant  quelques  versions «  ce 
fait  se  rattachcrait  k  la  formation  des  cascades  de  la  Columbia, 
(lont  il  reste  encore  des  vestiges  visibles  aujourd*bui,  EvEnement 
qoe  Lewis  et  Clark  regardent  comme  anterieur  d*une  trentainc 
d*anQ^  k  leur  arrive  dans  ce  pays.  Il  est  tr^s- probable  qu'e  ces 
cascades  sont  nn  effet  des  tremblements  de  terre,  qui,  qnoique 
rares.  ne  sont  cependant  pas  inconnus  sur  cette  d^te.  La  tradi- 
tion des  Indiens  ne  mentionne  aucune  irruption  de  lave,  elle  ne 
parte  que  de  fum^  et  de  cendre.  Les  Indiens  ajoutent  encore 
qu'il  s*en  d^ge  une  odeur  qui  fait  mourir  le  poisson.  Les  cen- 
tres sont  si  Epaisses  et  si  meubles  autour  du  pied  du  mont 
S**-H^lfene  qu  on  ne  pent  y  voyager  k  cheval. 

1854.  —  Janvier.  <^  Les  3,  5,  4  et  8,  dant  hB  H^troitsde 


(i) 


4mcrJonr,j  2*'  ser.,  tol.  Xl^,  p.  207,  sept.  1855. 
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SapAivm  ei  Haordu^,  secooMeB  tr^tovUi&y  du  SB«.iii  ttO.  avec 
fortbroitsonUrrftin.  .  .  . 

1^  mer,  pendant  la  proni^re  seeoviae  in  4,  tteit  dii«a  line 
agiuiion  violente  et  d^bordait  sur  la  plage  idn  d^Uoit.  €ea  Be- 
cousses  n'ont  paa  caus^  de  domraagea.  On  ne  lea  a  pat  reMeoties 
Ik  rtle  d^Amboine. 

-nr  Le  8, 1  Banda,  aecaiiaaea  aTec  brnit  aoolerrain  entendu 
sur  un  grand  espace. 

—  Le  ^0,  7  h.  dit  aoir»  ^  Wilmingten  (Ohio)  deux  aoconsaes. 
^Lei4,  Ik  Banda  (lava). 

—  Le  17,  en  mer,  par  4*  lat.  S.  et  S»  long.  E. 
T^  Le  10,  ^  Ternate,  one  tecoutae  l6g^. 
-^l^W^i  Lima  (P^oa),  plusieurs  secousaea. 

—  Le  24, 5  b.  1 K  m.  du  matin ,  k  Constantinople ,  une  seeousse 
faible.  A  5  h.  45  m.  du  matin,  nouvelle  aecousae  plua  forte  ei 
compost  de  sept  ou  huit  oeeiliations  du  S.  au  N.,  qui  dur^rent 
moins  de  3  secondea.  Vent  du  SE.  trto-faible,  du  25  au  27  ao  aoir. 

— r  Le26,  li  Bondfi,  phdnom^ne  semblable  k  celui  du  8. 

—  Le  29,  ii  Manchester,  corat^  de  Klay  (Kentucky)  et  h 
25  milles  k  la  ronde,  deux  secousaea. 

Le50,  5  h.  du  matin,  k  Manchester. 

F^vrier.  -^  Le  2 ,  ^  Ternate,  une  seeousse  1^^. 

^-  Le  m^me  jour,  k  Santiago  de  Cuba,  deux  secousses  par  une 
chaleur  remarquable  pour  la  saison. 

•^  On  ^it  de  Traxillo  (Am^r.  oentrale),  le  40 :  «  Depuia 
^osieurs  moia,  nous  ^prouTons  des  seoouases  oontinuelles  qui 
out  r^andu  raiarme  parmi  lea  habitants.  » 

T^  Le  12,  ^  Cqsensa,  tremblement  d^j^  cit4;  en  voici  le  jouiv 
nal  d'api^  M .  Scagltone  ( 1 ). 


(1)  Cenne  iterieo  fihsofoo  sul  lYemnoiQ,  ehe  nelh  noUe  del  di  4i  ve- 
nendo  il  43  febbrqjo  dell*  anno  4854  ad  una  ora  meno  un  quarto  scosse 
orrendamente  la  cittd  di  Cosenza  c  variipaeii  viekti  pel  Ferd.  SeagUone, 
Cosema,  1855  di  p.  09,  ia-^^ 
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Le  *fj,  ihinft'  la  inaliil^,  trois  fbit«s  sm^on^s^s  ct  deux  hwttes 
eotre  5  et  4  h.  de  la  nuit  (de  8  Vi  h.  ^  9  *k  h.  do  soif). 
Le  1^  QiM  l^re  seeoiMM. 

UM,  3'%4i.,  et  5  Vt  h.  da  matin ,  deux  seconsses  Idg^res. 
Le26,  vers  i  h.  du  matin,  tremblement. 
Le^,  vera  midi  40  m.  una aecousae;  Ten  4  h.  50  m.  du  soir, 
une  autre  plus  forte. 

—  Vera  minuit  du  22  au  f5,  k  Reading  (Mass.) ,  secousse  atec 
broit  qui ,  comme  le  mouvement  du  sol ,  a  paru  de  TO.  h  YE, 

—  Le  28,  ft  Lexington  (Kentucky). 

Mars,  —  Le  l***,  10  h.  23  in.  du  soir,  k  Gosenza,  une  se- 
cousse. 

Le 5,  vers  ii  *k  h.  du  matin ,  k  (^senza ,  une  l^g^re secousse; 
ifnt  antrea  semblables  la  nuit  snivante. 

—  Le  5,  de  nuit,  k  60  roilles  k  YE.  de  Lexington  (Kentucky), 
deux  secoQSues* 

--  Le  7,  aa  f#int  du  jour,  k  Gosenza,  rombi  dans  Tair. 
Le  12 ,  vers  7  *k  b.  du  soir,  autre  rombo. 

—  Le  44,  dans  r£tat  de  G^rgie. 

—  Le  15,  vert  midi,  k  Goaetfiza,  tremUemebt  aecompagn^ 
(fane  d^onation  dans  Fair.  Rombo,  vers  9  Vi  h.  du  soir. 

-^  Le  i9,  li  Catavzaro  et  dans  les  environs,  secousse. 

—  Relativeraent  au  tremblement  ressenti  ce  jour,  k  S'-S^bas- 
tien,  Aans  les  Pyr^n^es  et  en  France,  j'ajotiterai  la  note  suivante 
qne  je  doia  li  M.  Gasiano  de  Frado,  Tun  des  fondateurs  des 
obserratoirea  ro^t^rologiqnes  en  Espagne  :  «  Un  habitant  ^ 
S^-S^bastien  ^tait  all^  se  promener,  ce  soir-lii,  du  cdt^  du  Ckofre; 
il  ^rouva  une  telle  sensation  de  froid  qu*il  ne  put  s*einpd(lier  d*y 
prater  attention.  II  continua  ntonmoins  sa  promenade  snr  les 
iDOQUgnes  qui  dominent  la  ville,  et,  de  retoUr  k  S^-S^basticn , 
vers  rheore  du  concher  du  soleil,  il  fut  snrpris  du  ohangeraent 
(letemp^ralure.  Malgr^  le  vent  mod^r^  qui  soufflait,  c*^tait  alors 
la  (emp^ture  douce  d'une  soiree  d'^t^.  > 
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Le  22,  vers  9  h.  54  m.  du  soir,  line  forte  secousse.     .^  ,>^[„,  ).,^ 
^"^ HerSil^dMW  le-idislriet  d»  U8ErUi4rQ|]gk.<AJu$|r<iB^j  uoe 
secousse  comme  celle  (l*un  tPMAMemeftt  d^icttretH  ^  ««l^iiiiej- 
es^fO^II*£r«r{^tioQ,Iateri*6futkinolAfliirair...  <>'.   *  •    - 

—  Le  25,  vers  5  'M  h.,  ^  Coseiisa^  tTemb\Bwmill6g»^H  dti 
vioieni^Pakniiftet^JUMleBeiiviMiis.  i  . 

•^  LeSG-^heoM  non  indiqo^),  ireiaUemeot  k  Polettiiii« 

—  Le  28,  de  nuit,  k  Gosenza,  une  secousse;  vers  inidi  vm 
quart ,  ime  de«»6me. 

—  Le  30,  2  h.  du  matin ,  h  Manado  et  Kema  (Java),  unevkK 
lente  secoaasie. 

^  Le  tndme  jour,  vers  10  ^U h.  du  ttatin,ii  Com»u»i  tteinU^. 

ment. 
Le  31 ,  vers  9  h.  20  m.  du  soir,  encore  tine  I^pe«eo0ii$se« 
*^  (Saus  dace  de  jour) ,  k  Coyutepeqiie(Saii-»SalwuIor}).«ifte e»r. 

cousse.  r      . 

AvrU.  -^  Le  4 ,  vers  midi  el  demi ,  k  Gosenza ,  forfce  SecQi^^^e^ 
Le  S ,  vers  6  Ii.  25  oi.  du  niatiu ,  secousse  \4%hre^ 
Le  6,  vers  4  h.  25  m.  du  soir,  roiniK>  sass  trembleniBnl.   • 
'  Le  7,  vers  7  Vt  h.  et  9  Vt  h.  du  matin ,  deux  roaibi  dsM^'aiff. 

—  Le  9,  entre  8  et  9  h.  du  matin ,  k  Ttle  S^-Thoma^. 
^  Lef  10 ,  i  b.  du  sour,  k  Gosewn ,  Ug^e  secousse, 

M  14,  i  %fa.  du  soitf;  1^  JOonteieone  (Gal  eittfr.^  fiuMa  s^ 
coUMe;  ;^  Coseaza,  oa  enteadit  deux  iWts  ronbi.^  .aMi$,  mm' 
tremblement.  ;  •   ,  ;  _. 

i  Ltt  i^iemre  3  Vs  K  et  4  %  k  du  roatift,^  Goaeiza.iddux 
l^g^res  secousses.  Vers  4  Vs  b.  du  soir,  une  l^g^re  secodaseaaaw 
seusibleli  MoBbaiUo.  ^     .     >;     :  ^. 

—  Le  44,  entre  10  et  H  h.  du  muin ,  k  SatitfvaDCt8C9i4CfiK«^ 
fornie),  deux  secousses.  .  i      - 

r**  Le  47,  vers  9  %  du  matin ,  k  Gosenca^  secousse  HiMiocve. 
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'«i^  Le'iOi«l>l«  ift^ii  Mflttadd  el  AnHMPaflig)(  J«MJ»  H^lDrtes 

—  Le  90,  9  b.  du  toir,  j^  Monttzuma v  Cayuga^  AM-^Byfop^ . 
el  )«9  bmnfo  du  iae  de  Gayga  ^.-Y.). 

—  Le  25  Je  lac  Eri^  k  D«diirk,  Bareakna eliMttea  f\uH, 
foi  troiriM  anisi  bien  ^pie  TOiUarie,  par  ilea  fliui  H  rafliix  de 


Jfat.  —  Le  2,  ^  Goatemala  et  San-Salvador»  Mu^eUea  $er 


—  Le  3,  vers  9  b.  du  matin ,  h  Proboliogo  el  Pradjekan  (ri$if*. 
demi  da  fieioaki,  Java),  dean  teeouaaee  da  IX.  an  N(X  aana 
domiiiages. 

-^  Lemtaiejoaf,  9  fa.  30  m.  da  malin,  dana  la  rMdenee  de 
Keliri; tmoibieneflt  d*abord  faibleet  oodolatoire  d«  NB.  au  SO. ; 
il  a  finj  par  una  seoonsse  tr^-forte.  On  a  seulentent  c<io«lal6 
qudcptesdmninagea  k  Prigi ,  6,700  paUn  carr^  d'^braol^. 

—  Le  mtoe  jwf  eneore,  8  *l%  b.  da  aatin,.  fH»  dti  8atar 
(▼olcan  de  Bali ),  aoe  aeoooaaa  tr^Tioleate  du  &  aa  N.  Bile  a 
iM  pfte  d'mie  mioMe.  Le  tolean  ^tait  en  adWil^;  il  y  a  tu 
Option  de  iarre. 

--  Le  5, 9 b.  da  matin,  h  VenhCruK,  Jalapa^  Meseoi  A^pul- 
ea«  OffiMea  ti  Jamiltepoqvei  Dana  ^tte  demidre  yilte  cai  eompla 
M»  imaooaiaflD  tdea  nontagiiea  ^toranl^renl  aos  eavifoiia. 

—  Le  13,  ^  Santa-Barbara  (Califomie). 

'^  Le  15;  aai  mfana  da  Saii-Salvadar.  eik  ellea  OiAtinaaietit 
eaeoieletO. 

—  Le  16,  10  V«  h.  du  matin ,  h  Coaenza,  U|$to6 secouaaeaiH 
eampapite  da  tombr  ardinaira.  -    > 

Le  17,  7  h.  da  matin ,  I^g^re  aecousse. 

^  U  i7»  4  b.  du  matin,  Ik  Tjiamis  (r^ideoae  de  Gaioe), 
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wa  iMiiUtttMiit'lrtakAirt,  resieoti  i  Garoet.  «lnf*itata  ute  dig^ 
trict  dans  la  r^ence  de  Limbangao ;  i  ,000  palen  carrdgdffthuuii 

—  Le  S5, 11  h.  20  m.  du  soir,  San-Francisco^  Cresiesl^OitM^ 
6t  «lilr«9  viliei  db  k  OiBfernie. 

—  Le  29,  vers  H  V4da  soir,  4  Gosenta^  seoMne  fwplwato 
el  <iiidiiliKHre»  de  3  seoondhe  de  dorte  m%  pkn  forte  cfue-les 
autres. 

-^  Le  50,  42'h.  10  m.  du  matiDt  ii  Grenade  ^EspAgn^,  ee- 
cousse  1^6l*e  et  de  coinrte  dor^ 

—  Dans  les  premiers  jonrs  du  mois,  ^  Banda,  violenteS'ee- 
coasses.  (Voyez  au  19  avril ,  paf^e  prMdenle.) 

—  Dans  la  derni^re  semaine  da  mois,  le  grand  village  iiidien 
de  Jamiltepeque,  dans  ll^t  d^Oaxaca  (Mexiqoe),  a  M  eiMidre* 
ment  d^lruit  par  une  s^rie  de  secoassee. 

—  Dans  le  mois,  les  secousses  ont  continue  k  Gaatemda 
(Am^r.  centrale)* 

/ttin.  -^  Le  11 ,  2  h.  dtt  soir,  dans  TAroMque  cenlmle,  ee* 
consses  violentes,  h  S^-Viticent  et  k  Chtnamege,  Mtiments  ren-^ 
versfe. 

-^  Le  mtoe  jour,  11  *kh. du  soir,  k  Kingston  (Jamaiqa^. 

—  Le  14,  8  h.  da  soir,  dans  la  r^sideneede  Kediri  (lavar)^  ime 
asses  forte  seconsse  de  FE.  k  TO.,  1,000  ptden  earrte  d'^branl^. 

—  Le  18,  6  h.  40  m.  du  soir,  k  Cosenza  et  S^4^iovanni  in 
Fiore,  forte  seoeusse  ondoktoire. 

«^  Le  ^,  dans  la  soir^,  k  Cincinnati  (Ohio)i 
^  liC  27»  i  */«  h.  dii  matin,  k herd  do  brik le Siflph^  k  I'anere 
devant  Braboe  (tie  Engano),  six  sooousses  aoeompagn^  d'un 
bruit  souterrain.  Plus  lard,  2i  3  b.  du  soir,  on  sentil  elnq  neo^ 
velles  secousses  dirig^s  comme  les  premieres  du  SO.ao  NE.  Des 
arbres  dess^h^  tomb^rent  aux  eiivirons  el  dans  la.fbr^  Tout 


(1)  Nous  avons  constat^  la  frequence  des  secousses  k  Garoet,  dans  une 
noted  la  fin  de  1853. 
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Mt  m  wmiunmmt  ^mm/t  ptr  Taftt  A'nn  eatp  d#  vent  on  i*m 

—  Les  27  el  5^,  dant  la  r^idence  de  Benkoelen,  fanes*  a^ 
€iMittaderE.iilU 

—  Dans  le  courani  da  mois,  k  Padang  (Sumatra),  plosieara 

—  Lea  seeovaees  ont  eonliiro^  anx  puinea  de  Saa-8aKador,  i^ 
de  courts  interfallea;  elles  se  sont  ^tendoea  et  ont  d^tniit  lea 
vidlles  TiUes  de  Goyntepeque,  S^Vkenle  et<^atiianca.  liea  bruits 
eoDtinoent  sous  ies  ruinea  de  Tancienne  eapitale. 

MUa.  —  Le4,  H  h.  Vt  dn  matin,  TiUede David  (NooiFelle- 
Grenade),  tremblement  avecouragan  fnrieux. 

-*  Le  iO,  minuit,  k  Aapinwall  (Panama),  deux  aeeonssea  avef 
Mairs  et  lonnerre  dana  le  lointain.  Dans  la  bale  de  Tabago,  trois 
secoDsses,  ressenties  aussi  dans  Ies  prortnces  septentrionales  de 
VoMniela. 

Le  ii,  1  h.  dtt  matin,  k  Tabago.  —  Le  m^me  jour,  dans  la 
HeuTelle-Grenade. 

-*  Le  44,  9  h.  dn  matin,  k  Guatemala. 

lie  15,  trois  nouvelles  secousses. 

Le  16,  trois  aeoousses  encore,  du  N.  an  S.  Temps  eahne  et 
angenx ,  lea  troia  jours. 

--  Le  16,  dans  la  mating,  ii  Mexico. 

Le  17,  5  h.  V«  du  matin,  k Mexico  encore.  —  A  Guatemala, 
trrize  nouvelles  secousses  d^sastreuses.  L*agitalioii  du  aol  ^tait 
assez  grande  pour  prodnire  le  mal  de  mer.  Temps  extraordinai- 
mnent  clahr.  i^e  borom^re  montait  depuis  plusieurs  jours. 

Le  18,  ik  Guatemala,  huit  seoouaaea  encore;  aprte  deux  Tk>- 
leMe  aecouaaea,  ^  8  b.  du  soir,  le  ciel  ae  eouTrit  de  nnagea  et 
des  Matrs  briHants  nilumin^rent  de  toutes  parts. 

—  Le  18,  ^  Manado  (Java). 

—  Le  51,  11  b.  40  m.  du  soir,  k  Gosben,  comtd  d*Orange 
(N.-T.),  bruit  semblable  k  celui  d  un  tremblement  de  terre. 

—  Les  secousses  continueot  k  Guatemala.  Du  15 au  30,  on  en 
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,  »4q^^  Le  /!•'»  dap^  la  j«aUn6^.  4i  Gwtomab  opcore^  .Op 
coiufHtajft  d^ii  75  seoouasM.  11  y  eo  ^lUpliiaiiiiir^  ^m>  i^QrSali 
vador.  .     .  , .,,. 

r^  Le4^ de  suit,  ^  Rivas {Nicaragua),  piuBieurs  secou^a^ 

—  Le  nidnie  jour,  i  I  h.  Vt  du  soir,  k  CoaU-Biqa,  i  A/»piQwal, 
dans  la  NouT«Ue4>eiiade  el  le  loag  du  nouveau.  r^lway;  aiusi 
qu'i^  David ,  province  de  Ghiriqui. 

—  Le  5,  ^  Nicaragua  et  Costa-Rica. 

Lea  6  et  7,  i  Costa-Rioa ,  lea  Umrs  de  S'-Doroingo  et  Barba 
souffrirentbeaucoup.  Le  village  dq  Golfe-Dulce,  sur  le  Pacifique, 
fut  envahi  par  les  eaux  de  la  mer  et  d^lruit. 

—  Le  8,  8  h.  du  soir,  ^  Raguse  (DaUnatie),  aecjouase  du  N.  au 
S.  et  non  du  S.  au  N.  comme  on  Tavait  dit« 

—  Le  20,  de  iO  h.  ^  iO  h.  54  m.  du  matin,  an  fort  Erfprins 
(Java),  trois  l^^res  secousses  horizontales  du  N£.  au  SO,;  elles 
mirent  Teau,  les  vitres  el  les  lustres  en  roouvement  et  dur^rent 
sept  on  huit  secondes.  Le  tbermoro^tre  se  tint  i^  84*  F.;  iOOpalfiu 
carrds  d*^branl^. 

—  Le  21 ,  ^  Castrovillari,  Morano  et  Cassano  (Calabre  Cit.), 
plusieurs  secousses. 

Le  23,  ik  2  b.  du  soir,  k  Lavello  (BasUicat^  %6re  seconsse 
ondnlatoire. 
.   -^  Le  29«  ik  Padang  (Sumatra).  Iremblement  tr^-fqrt  qui  ce- 


(I)  On  aremarqu^  (T.  Vjimeriean  Daguenian  GaUery)  mi  pb^nomene 
pendfot  €QS.86(»u^eft,  Depub  le  coauntncemeDt  <les  secousses,  Je  mcrcuredM 
bain  ou  $e  font  les  ^preuves  agit  avec  !a  plus  grande  irr^^larite,  II  parait 
avoir  perdu  sa  force,  il  faut  parfois  quatre  el  cinq  minutes  el  deux  onces 
itb  mercUre  pour  obtenir  des  r^ultats  inferieurs  h  ccux  quMn  obtenait  ordi- 
naiiieaiefit  en  trols  mimites  arec  un  quart  deduce,  ^.a  dt£  partieundrenetit  fe 
cas  le  jow  4es  stcmasea  les  pkitf  notentes ;  Is  mercure  a  patti  sans  pMi voir  tt 
0.prQ(luit  une  imprcssioQ  h  pQioe  sensible. 
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ftiMt^  ill  que  pen  de  ilamfn^es.  i>n  k^i«essehtilbii^^4^r« 
de  Kod.  Dela  monlagnc  de  Mcrapi  s'^Iev^rent,  pendant  pliiUeAi^ 
jMrs,  d*i$tmidsei^  <«MMfa66  <te  fufin^,  aciOoiDpegti^  de  foHclb  et 
fif6}Qefite9  d^doatiioBS  tt  de  ptoiee  decendres.  Le  jour  Ai  creni^ 
Uement,  il  n  y  eut  pas  d*^ruption. 

SepMf^fT.  ^  Le  4*%  iOh.  dn  mattti,  h  Psrimltia  ei  Veiling- 
i«i  (NoDVellc-Greoadc). 

---  Le  2,  ^  SoB-SaWader,  lessecoosses  contiDoent. 

—  Le  8,  7  b.  du  soir,  k  Spalatro  (Dalmatre),  petite  secoosse 
acoompagn^  de  detonations. 

—  Le  9,  i  h.  ^i  da  soir  (snivant  H.  Smith),  Ters  8  h.  dti  soir 
(sniyant  M.  Scaglione),  h  Cosenza,  forte  secousse  ondulatoirequi 
dura  trois  secondes. 

—  Le  11,  h  San-Salvador,  les  seeousses  continuent.  Une  se- 
coQSse  plus  violente  qae  celles  d*avril. 

—  Le  17,  10  h.  45  m.  du  soir,  k  Santa-Magdalena  (Anfriche), 
seeousse  arec  bruit  semblable  au  tonnerre. 

—  Le  S3,  apr^  minuit,  en  Perse,  plusieurs  seeousses  d<^as- 
tretises.  Villages  ruiues. 

A  Tabriz,  on  a  comptd  six  seeousses,  de  minuiC  au  tever  du 
soieil. 

Cette  ville,  snivant  M.  Abich,  a  ^t^  le  centre  de  ce  tremtrle^ 
ment,  qui  n'a  pas  eu  Keu  dans  le  sens  d^une  ligne  loiigitudihale, 
niais  qui  appartenait  ^  un  cercle  de  seeousses  dont  Tabriz,  (m 
pourmieux  dire,  le  systdme  traebytique  du  SAend,  oeeupe  le 
centre. 

Le  dernier  endroit  h  lorienl  de  Tabriz  oik  il  a  ^t^  ressenti, 
eit  le  vilhge  ie  Gonrabed ,  de  maai^re  qu'il  tt*a  pas  pass^  de 
Fautre  cM^  de  la  chatne  des  montagnes  qui  s^rent  le  Kar»- 
dagh  et  la  province  de  Tabriz.  A  TO.,  non-seulement  il  n'a  pus 
et^  ressenti  h  Ourroia ,  ni  h  Salmaz,  ni  aux  environs  de  Khoi,  oi 
ii  Khoi  m^me,  mais  il  n  a  pas  m^me  atteint  le  littoral  orieatal  du 
lac  Oarraia ;  de  mani^  qa  ^  la  presqu'lle  de  Cbabi  ^  Moign^  de 
8  milles  g^graphiques  en  ligne  droite  de  Td^riz,  on  n*arieti 


Digitized  by 


Google 


(6«) 

i  de  celte  forte  seeoiisse  q»i ,  peiidcitii  qiielqHes  insuiaU ,  t 
fail  erdre  4  M«  Khan^df ,  que  Tabriz  fomberait  eo  ftthke»  (1).  n 

De  nt^ine  tons  left  aleatoors  de  SaTalan^  ArddMi,  etc.,  sont 
re^l^  sam  •oeouise. 

M.  Abich  a  d^jk  public,  daM  le  BMeUn  de  rAead^mie  des 
scieMes  de  SaiDt-P^nbonrg ,  n^  i  5  et  1^  de  1 855 ,  dte  anides 
sur  ce  tremblenient,  d*apr^  M.  Khanykaf.  H  ajoote : 

Le  ^,  11  b.  48  B.  dtt  soir,  ii  TAriif,  eioq  secoasses  eonsd- 
ciilivee» 

Le  S7,  8  h*  15  m.  da  soir,  tremUeneat  atec  brniU  sou- 
levrains. 

Le  %,  uiBiiil  40  m.t  one  seeouMe  f»ble. 

—  Le  27,  dans  la  soiree,  k  Ternate,  tremMemeni  saas  dom* 
mage. 

—  Le  28 ,  ^  Hong-Kong  et  Catnten  (Chine),  tremblement  ti9- 
lont;  pluaieura  peraames  d^  tn^ca. 

Oclobre.  —  Le  2 , 5  k  50  m.  dtt  a^,  k  Constiiitivopie,  foible 
socoaase,  compost  de  ptusieim  oadllatkma,  de  m.  &  TO.  Vent 
du  NE.  fort  dans  rapr^-roidi,  suivi  de  calmeie  aoir. 

Le3f  5  b.  diiBiatiaf,  raibleaeeeiiaae,.Tentd»  SE.  faiUe  dans 
la  joarn^.  Orage  le  soir. 

— -  Le  5,  4  HoDg-Koflg  (Cbin^^  troia  aecovasea  qui  firent 
sonaer  Its  eiocbea. 

—  L0d,4b.daBiali»,datobBaaUicaite,Biieaecaii»seq(f}aa 
reneuvdft  ^k  dlieare  aprte. 

—  Le  8,  11  h.  du  matin,  k  Arooerang  (Manado,  C^Ubea)^ 
foiiea  aacouaaea. 

-^Le  15,11  h.  48ni»daiaair,  k  T^bm,  s^oaKsse  faiUe. 


(1)  Exirail  d'un  m^moire  inttiule  ;  Sur  let  4em4ert  trwMmnenU  de  Urre 
dans  la  Perse,  etc.,  la  le  16-38  mars  1855^  qve  je  dois  k  Tobligieaacc  ila 
raateur. 

Ty  at  pais^ egalement  toutes  les  citations  relatives k  T<^riz,  ou  tL  Kbany- 
kol  ifieatdftebKr  w  •bsorvatowe  m^^orologiqne. 
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-1-  U 17, 9  k  45  PI*  du  malio,  h  GoBsiantkMfte^  laiUefie- 
cowse  eoniisUiil  ea  ptomvs  osciUations  du  N.  aa  8»  Vtnft 
duSLfitible* 

—  Le  17  encore,  k  SaB  Salvador  et  Cajatefeque  (Amir. 
ceit.) 

—  Le  19,  3  b,  45  m.  du  matin,  k  Valpartbo. 

—  Le  iO,  miiioit » k  Santiagt  de  Cuba ,  1^^  ae^oitte. 

—  Le  21 , 1  b.  50  m.  du  matiD ,  k  Ragase  (Dolmalie),  MCMtse 
kik^ aeeondea  de  durto ,  tesant  da  NE.,  pendait  ra  erage 
nmk%  du  SE. 

—  Le  21  encore,  7  b.  55  m.  du  aoir,.  k  San*Francisoa  (Gain 
fbnie).  Temps  ^toufiant  pendant  et  apr^  le  tremblement. 

~  Le  2i,  k  Padang  (Somatra),  pluaiewrs  MoonseeB  Ugtete. 

—  Le  23,  ninoit  7  n.,  4  Tdoriz,  aeeeusse avec bruit  aouler- 
nio;  7  minutes  plus  tard,  deuxitee  aeceuMe  bible. 

—  Le  24,  Tera  3  b.  du  soir ,  k  Valparaiio*  . 

—  Le  rn^me  joor  aepi  seooHSses  i  Gnatanaala. 

—  Lfi  88 ,  dans  Taprte-aiidi,  it  BoiteKorg  (Jai?a),  une  l^ire 
secousse. 

-*  Le  29,  mra  6  b.  du  maiio,  k  CoMnia,  Ug^  aecousse. 

—  Le30,6  k  4^01.  dtt soir,  JiRaguse(Dalmalia),4eeouise 
da  K.  an  S.  Temps  clair. 

-^(Stts  date  du  jour),  k  Keene  (N.-H.),  one  aecottstiu 
Nmmdfre.  —  Le  l*',  2  b.  15  m.  du  soir,  k  Recbt  <<aiihii), 
tnris  secousees  tr^ibrtcs,  dans  la  direelioB  de  TB;  k  TOu 

—  L^  3,  7  h.  15  m.  du  matin,  k  CkiBslantiaeple ,  {riUese*- 
coane  compost  de  phMieurs  oseillatioDS,  da  S.  an  M»  aaivant 
les  una,  de  YE.  k  TO.  suivant  les  autres,  de  meins  de  imm 
seeondes  de  dur^ ,  sane  bruit  souterrain.  Vent  du  N.  regnant. 

—  Le  3 eneore,  vers  10  b.  du  sei«,  k  Amwrang  et  Rataban 
(Mwifc),  Munmnm  d'evriren  deax  minutes  k  travers  tout  le 
Minatittfia. 

—  Le  4,  4  b.  du  matin,  k  T^rii,  une  seeousse  assez  forte 
avee  bruit  souterrain. 
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—  Le  6,  vers  8  h.  du  matin,  h  Padaog,  l^^re  secousse sitivie 
d*uD  violent  orage  da  MO.  dans  rapr^midi.  Une  plaie  dilir* 
vienne  dura  2  beures. 

—  Le  7,  en  mer,  par  A^  32'  lat.  S.  et  SS'  45'  long.  0. 

—  Le  i8,  4  Amboine,  nne  forte  secousseda  N,  au  S. 

—  Le  21 ,  ji  Timor. 

—  Le  S2»  vers  4  h.  da  soir,  sar  plosienrs  points  da  comt^  de 
Tazewell  (Virginie). 

-*-  Le  24,  vers  1  h.  50  m.  da  soir,  ik  Tile  de  Batchian,  trois 
fortes  secousses  da  NE.  aa  SC.  Les  deax  premieres  ont  dur^ 
de  40  it  50  secondes  environ ,  la  dernidre  plas  longtemps  en- 
core. 

Le  25 ,  vers  4  h.  30  m.  da  soir,  encore  une  secousse,  pareille- 
ment  da  NE.  au  SO.  Ellea  dar6  40  secondes.  A  7  h.  du  soir,  une 
deuxi^me  secousse  plus  courte. 

Le  m^me  jour»  ii  2  h.  30  m.,  5  h.  et  10  h.  environ  du  matin, 
trois  Idg^res  secousses.  S*agit-il  de  la  m^me  locality? 

—  Le  24  encore,  a  Amboine,  secousse  semblable  k  celle 
du  18. 

—  Le  m^me  jour,  k  Amoerang  et  Rataban,  mtoie  pbteom^e 
que  le  3.  Cest  la  deuxi^e  et  derni^  secousse  du  mois,  a 
Manado. 

—  Le  24,  vers  midi  et  demi,  h  Ternate,  tr^fort  trembiemeni, 
d*abord  vertical ,  puis  horizontal.  11  fut  ressenti  par  les  biktiments 
en  rade.  Suivant  qudques-uns,  il  aurait  dur^  3  minutes.  On 
V^prouva  aussi  k  Batchian. 

—  Le  24  encore,  k  San- Vicente  (Am^r.  Cent.);  k  San  Salva- 
dor, sept  secousses. 

—  Le  26,  6  b.  du  matin,  k  San-Vicente. 

—  (Sans  date  de  jour),  k  Constantinople,  une  secousse. 
Dieembre.  —  Le  4,  10  h.  du  soir,  Huntington  (Canada). 

—  Le  8,  4  Bombay,  l^g^re  secousse. 

—  Le  9,  vers  9  b.  du  soir,  k  Cosenza,  l^^re  secousse,  pr^- 
c^6e  du  rombo  ordinaire. 
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—  Lel4,  vers  8  h.  du  soir^  au  V^uve,''suric'somniel*cfu 
graoA^cWSl  f(ktt^6ik  itilih^  cfbne'  ouiferiure  cirfeiilairenTen- 
Tiron  80  Wfei^td8''iaiMittr«,  k  tfh  t)eii  ^6{t)S  profondTque 
hrge.  Od  a  regards  ce  pb^nom^ne  comme  1e  (ir^ude  die  T^rup- 

—  Le  45,  minuit  un  quart,  k  S*-Daniien,  prfeg  de  Coni  (Pii^- 
iMfii},'wne^ 'forte  seeotisse;  une  seconde  plus  faible  quelques 
iiMlaaCi' arpt^. 

•  1-^  htn}9^h.i\i  inaiiii,  h  life  Peeled  (gronpe  des  Hes  Bonin) , 
seeoosae  i^^re;  une  demi-henre  apr^,  la  mer  nionta  rapidenienl 
fmimiW-mltkiile^;  ef  se  retii^  k  56  pieds  au-dessoos  de  la 
iairqtt«'d€j!8  uiarto,  laissant  h  baie  k  sec  dans  beaucoup  d*en- 
droits,  et  entratnant  avec  elle  les  maisons  et  le  b^tail.  Cette 
auMI  MtraoHlhiairlB  se  i^nonvela  ahisi  coates  les  i5  minutes 
pendant  toot  le  jour.  A  Simoda  (fie  Niphon ),  la  secousse  dura 
S'tttfid^tesv^  ftrt^sffivie  d'autres  secousses  qui  se  renonvel^rent 
i  de  courts  intervalles  pendant  50  minutes.  La  grande  vague, 
ttoW'^iJAs  de teOteur,  qui  balaya  tout,  maisons,  ponCs,  ani- 
■lattt^  eiH'liett  li^  h.  50  m.  Bile  se  renourela  cinq  fois  dims  lo 
joor :  r^^valion  et  la  chute  de  Teau  furent  d  environ  50  pieds 
diM<il'talte.  On  reraarqna  nn  grand  d^gagement  de  gat  sulf- 
lii!fMq#e  qui  inTecta  ta  title;  les  detonations  souterraines  n 
Mehete'Stft^p^^ent  pendant  5  heures.  La  vtlle  flit  ruin^e  Aii 

pobt  qa*on  n*en  reconnaissait  plus  les  ru(^. 

*  MsMftueses'eontinuaienti  Simoda  an  22 'fierier  4895. 
Le  24,  6  b.  du  soir,  54  beures  aprte  la  mine  de  Simoda,  Iti 

Bcr  se  jeu  de  la  voAm^  maniire  sur  la!  belle  vilterdtlhosaca 

(pirtieMt'4tf  inpon)  et  la  renversa ;  4,000  personnes  y  p6ri- 

wot-  1'  '■    •   "  "-  '"'  ''  .      '    ' 
Le  mdme  jour,  vers  5'  If.  da  soir,  h  How-Chovr,  Keaking  et 

Ifatebittf  !(Gftlfte)',  k'mer  eat  adssi  de  fortes  oscillations.  ' 
Le  25,  h  nie  Peel's  (groupe  Benin),'  les  eaox  Rireril  aussi  agi- 
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t^  de  nouveau  dans  la  soiree  et  pendaDi  toate  la  nail  suivanle 
Elles  s^^lev^rent  k  i^  pieds  de  havleur. 

A  la  s^nce  du  5  juia  1855,  M.  Ritter  a  donn^  lecture,  ^  la 
Soci^U  gdographique  de  Berlin,  d^une  commauicalion  de  M.  de 
Humboldt,  relative  aux  ravages  que  ce  tremblement  a  faits.  Elle 
est  puis^  dans  des  lettres  du  IK  Hacgowan  de  Macao,  et  dans 
le  The  North  China  Herald,  num^ros  des  8  et  17  mars  1855. 

Sous  le  titre  :  Da$  kize  grosse  Erdbeben  in  Japan  (I), 
M.  Gumprecht  paratt  avoir  reproduit  cette  communication. 
M.  Gumprecht  commence  par  rappeler  la  vive  intensity  de  cette 
zone  volcanique  qui  commence  k  Tile  S^-Paul  on  d' Amsterdam , 
se  relie  aux  ties  de  la  Sonde,  aux  archipds  des  Moluqoes,  des 
Mariannes,  des  Philippines  et  du  Lieu-Kieu,  puis  au  lapon,  aux 
Courilles  et  k  la  p^ninsule  du  Kamtschatka,  d'oi^  die  rejoint  lea 
ties  Altoutiennes. 

II  rappelle  ensuite  la  fr^nence  et  la  violence  des  tremUe- 
ments  de  terre  au  Japon,  d*aprte  Charlevoix,  Kaempfer,  Thai- 
berg,  Tsitsing  et  von  Siebold ;  il  mentionne  les  souldvements  per- 
manents  qui,  en  4795  et  i8l4,  ont  eu  lieu  prte  dUnalaschka 
qu'il  rapproche  de  celui  arrive,  en  18^2,  au  Chili  et  de  celui 
qui  vient  de  se  manifester  k  Simoda. 

—  Le  26,  5  h.  du  matin,  dans  la  montagne  de  Rhiwfrauk, 
pr^  Abersychan,  comt^  de  Glamorgan  (Galles),  secousse  qui 
^branla  la  montagne  du  sommet  k  la  base.  On  a  pr^tendu  qu'on 
en  avait  vu  sortir  du  feu. 

—  Le  28,  entre  ii  h.  et  11  Vt  du  soir,  k  Pavie,  deux  secons- 
ses  l^^res  et  instantan^,  k  nn  quart  dlieure  d*intervaUe;  la 
premiere  fut  du  N.  au  S. 

—  Le  29,  2  h.  50  m.,  troisi^me  secousse  plus  forte;  remar-* 
qute  aussi  k  Stradella  (prov.  de  Vogbera),  et  dans  la  Lomellioa. 
Direction  du  N.  au  S.;  dur^,  deux  secondes.  Les  fen^tres  vibr^* 


(1)  Zeiltchrift  fuer  Jllgemeine  Erdkunde,  herausg.  von  D'T.-E.  Gnm- 
prechl.  Berlin,  (.  V,  cah.  4,  pag.  311-316,  oct.  1855. 
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KBt.  A  Milan,  3  h.  45  m., les  borloges  de  TObsenratoire  8*arr^ 

^Dtos  le  conraat  do  moisf  k  fianda,  plusieurs  seooiiSMs 
tr^fortea  qui  ont  endommag^  qoelques  bAtiments. 

-^  Saivast  M.  J«  Hagentan ,  i  1 ,450  palm  carrto  ont  M  Gran- 
ite ofllte  aiui6e  k  Jata.  Quatit  am  Eruptions,  ^branlemcnts  et 
sool^feoMnU  de  mootagnes,  on  n*j  en  a  paa  constats  en  1854. 
Si  qneiqaes  ^roptions  volcaniquea  n  ont  r^llemant  pas  eii  lieo, 
e*e6t  bien  remarquable,  et  nous  poavons  none  atUndre  prochai^ 
aemeai  k  plus  d^aetivit^  dans  not  voleand*  Lea  d^yeloppaments 
janraaliera  det  forces  da  Lamongan,  dn  Bfomo,  du  Kloed,  du 
Slaaiat,  do  Goenteer  et  de  quelqoes  antres,  ne  peuTent  6tre  rap* 
port^  oomme  pMnomtoes  extraordiHaires. 

—  (Sans  date  mensadla),  k  ViU  d'Angd  (Califolrnie),  10  h.  da 
matin ,  aans  le  moindre  vent  et  la  mer  ^nt  calme,  Teau  s*^ieva 
loot  k  conp  de  plasiears  pieds,  et  d'tmrnenses  vagaes  ondal^nt 
pendant  plus  d'une  hoire.  On  ne  se  rappelait  paS  avoir  remarqu^ 
jamais  rien  de  semblabla  snr  lei  cMes  de  file. 

ADDITIONS. 

€  Le  oonit^  des  c6tes  des  fitats-Unis  a  ^tabii  des  appareils 
aatographes  poor  enregistrer  ia  haoteor  des  mar^  sar  les  c6les 
de  la  Gaiifonie.  Le  Ueotenant  Trowbridge,  charge  de  r<ri)6er- 
vation  de  ees  instramenls,  a  remarqud  de  grandes  irr^uiarit^ 
dans  lescoarbea  de  San  Diego  les  23  et  35  d^cembre  4854.  Ges 
irr^larit^  ne  poavaient  6tre  attriba^  k  des  drconstances  m6- 
tterologiqoes  qui  n'ont  rien  pr^nt^  d^extraordinaire  ces  jours- 
U.  «  11  y  a  done  toate  raison  de  supposer,  ^rivait  M.  Trow- 
>  bridge,  qu*elles  sent  Teffet  d  un  tremblement  sous-marin.  » 
Gependant  il  n*y  a  pas  eu  de  tremblement  de  terre  k  San  Fran- 
cisco, dont  les  appareils  aatographes  ont  pr^ent6  les  mdmes 
irr^larit^. 

>  M.  Bache  a  rapproch^  ces  faits  des  tremblements  de  terre  du 
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Japon,  et,  quoique  ies  renseignements  soienl  incomplets,  ia 
discussion  des  courbes  des  marges  extraordinaires  observe 
en  Galifornie,  Ta  condait  anx  r^ultats  suivanto,  pour  le  25  de- 
cembre  : 

»  L*ond6  soulev^ii  Simoda,  par  le  tremblemeiit  de  terre, 
transmise  ou  propag^  jusqu  ii  San  Francisco,  a  parcouru  de  363 
h  370  milles  par  heure,  ou  6  milles  k  peu  pr^  par  minule. 

»  Lest>bservation8  de  San  Diego  donnent  k  peu  prte  la  mtoie 
Vitesse,  355  milles  par  heure. 

»  M.  Bache  est  all^  plus  loin;  il  a  cherch^  k  conolure  de  ces 
r^ultats  la  profondeur  moyenne  de  Tocten  Paeifique ,  sor  le 
passage  de  ces  ondes  seismiques.  «  Nous  avons  trouv^,  dil-ii, 
»  une  Vitesse  de  6,0  k  6,2  milles  par  minute,  et  la  durte  d^une 
»  oscillation  de  35  minutes  k  San  Francisco,  et  de  31  minutes 
»  k  San  Diego.  Ceci  donnerait  pour  la  longueur  de  Tonde  k  San 
»  Francisco  210  k  217  milles,  et  ^  San  Diego  186  k  192  milles. 

»  Une  onde  de  210  milles  de  longueur  se  mouvrait  avec  une 
»  Vitesse  de  6,0  milles  par  minute  dans  une  profondeur  de 
»  2,230  brasses.  (Airy,  Tides  and  Waves,  Emctclop.  miStr., 
»  p.  291,  tab.  II).  Une  onde  de  217  milles  de  longueur  k  la 
9  vilesse  de  6,2  milles  par  minute,  r^pond  k  une  profondeur 
p  de  2,500  brasses.  La  profondeur  correspondante  k  la  passe  de 
»  San  Diego,  est  de  2100  brasses  (1).  » 

Quant aux irr^ularit^  du  25  d^cemhre,  elles nont pas d ori- 
gine  connue;  mais  leur  foyer  doit  avoir  ^t^  phis  rapproch^  de 
San  Diego  que  de  San  Francisco.  Cost  Fopinion  du  savant  que 
nous  venons  de  citer. 


(1)  Notice  of  Earthquake  Waves  on  the  western  coast  of  the  United 
States,  an  the  23*  and  25*^  ofdecember,  48U;  by  A.  D.  Bache.  Superin- 
dant  U.  S.  Coast  Survey.  Jmer.  /our,  ofsc.y  vol.  XXI,  d*61,  Janoaiy 
1850,  pp.  57^3. 
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GtoGfiNiE.  —  Gisement  et  formation  de  roligiste,  de  la 
Hmonite  el  de  la  pyrite;  par  M.  De  Vaux,  membre  de 
rAcad^mie. 

Appel^  par  mes  fonctions  k  ^tudier  le  gisement,  en 
Belgique,  de  plasieurs  substances  m^talliques,  et  en  par- 
ticolier  certains  gites  de  minerai  de  fer,  dans  leur  rapport 
avec  la  pyrite  roartiale,  j'ai  eu  Foccasion  de  rocueillir  k  ce 
sajet  des  donnees  precises ,  et  de  constater  des  faits  qui 
ne  ?ous  paraitront  peut-dtre  pas  sans  inl^ret  au  point  de 
▼ne  de  la  science. 

On  incline  assez  g^n^ralement  aujounrhui  Ik  attribuer 
!i  la  d^mposition  pins  on  moins  complete  de  la  pyrile, 
Torigine  de  tons  nos  minerals  de  Ter.  Cette  opinion  a  pris 
naissance  et  a  grandi  au  milieu  des  circonstanccs  obser- 
vees  dans  Texploitation  des  filons  proprement  dits  et  des 
amas  couch^,  gites  dont  la  formation  se  ratiache  h  T^po- 
qne  et  au  fait  des  soul^vements  auxquels  semble  due  la 
dislocation  des  roches  stratifiees,  et  r^y^le  Taction  des 
agents  volcaniques. 

U,  en  effet,  on  a  pn  remarquer  tantdt,  corome  k  Dur- 
bny,  on  mSme  Qlon,  traversant  en  ligne  droite  une  longue 
succession  de  roches  dn  terrain  anthraxif^re ,  printer 
ioTariablement,  au  niveau  de  TOorthe,  dans  le  calcaire,  de 
la  limonite  pure,  et  une  grande  largeur;  dans  le$  schisles 
siUceux  jaundtres  de  la  limonite  pyritense  et  une  puis- 
sance rooindre;  enfin ,  dans  les  schistes  argileux  bleudtres  de 
la  pyrite  pure  et  une  tr^faible  puissance.  Tantdt,  comme 
a  Corphatie,  prte  de  Huy,  et  en  plusieurs  autres  points  des 
amascouch^  explore  au  contact  de  nos  terrains  houiller 
et  aothraxilSre,  un  m£me  gtte  contenant  d'abord  de  la  li- 
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monile  pure,  depuis  la  surrace  jusqu*^  une  cerlaine  profon- 
cleur,  el  offrant,  plus  bis,  en  association  plus  ou  moins 
indme  enlre  elles  et  aveq  cette  substance,  de  la  calamine, 
de  la  blende,  de  la  gal^ne  el  de  la  pyrile.  Tantot,  comme 
k  Saulouret  Philippeville,  un  beau  filon  de  limonite  doni 
les  produits^  apr^  ayoir  fait  longtemps  les  d^lioes  de  la 
forgerie,  opt  et^  g^n^ralement  repouss^  par  les  hauls 
fouraeaux,  k  mesure  que  reiploitation  s^approfondisaant 
amenait  des  minerals  de  plus  en  plus  pyriteux>  filon  qui 
aujourd*hui  constitue  un  des  plus  beaux  gites  de  pyrite 
connus  et  conc6d68  en  Belgique.  Un  fait  qui  m^ite  d'etre 
roentionnd,  en  ce  qu'il  semble  donner  la  clef  des  modifi- 
cations de  la  pyrite,  c'est  qu'en  plusienrs  points  du  filon 
de  Sautour,  dans  les  Stages  sup^rieurs  r<^serv6s  en  quelque 
sorteli  la  limonite  pure,  on  rencontre  encore  Qk  et  Ik,  an 
milieu  de  celle-ci,  des  fragments  de  pyrite  parfaitemont 
eonserv^e,  mais  que  loujours  ces  ^chantillons  sont  em*- 
p&t^  dans  une  argile  compacte,  qui,  en  les  enveloppant 
de  toutes  parts,  a  pu  les  soustraire  k  Taction  d^compo- 
sante  des  agents  ext^rieurs  (1). 

Or,  si  cette  origine  est  assez  bien  (itablie  pour  les  flions, 
s'il  est  g^ndralement  Trai  que  ie  fer  y  ait  4t6  d'abord  a 
r^lat  de  salfure  et  s'y  soil  transforme  partiellement  Ih  en 
carbonate,  \k  en  hydrate,  selon  les  eirconstane^,  c*esft- 
k-^dire  sous  Tinflnenoe  vari^  de  Teau,  de  fair,  de  la  eha- 
leur  centrale  et  des  ructions  des  roches  eneaissantes,  ce 


(1)  Voir  sur  la  formation  des  filons  mdtalHferes  les  ouvrages  ci-apres: 
A.  Burat,  Description  de  quelqttes  gttes  mitaUifh^  de  VJlg&ie,  de  FEs- 
poffM,  etc,  ^  GiQlogie  appi^uie  d  la  reeheteh9  d9$  mMraum  utiUs.  -^ 
£lie  de  Beaumont,  Note  sur  le$  imawttioM  iiokaniques  et  nM^lliftres; 
Soci^le  gdologique  de  France,  2°«  s^riej  t.  IV,  ~  J.  Delanoue,  Giogmie 
des  minerais  de  zinc,  phmh ,  fer  et  manganese,  etc.,  etc.  Annates  des 
mines,  4'"*'  s^rie,  t.  XVIII. 
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serait  verser  dans  une  grave  erreur  que  d'assigner  la  inline 
g^eration  h  Toligiste  ou  mineral  de  fer  oolithiqae  dans 
ies  coaches  pnissantes  qu'il  constitue  en  Belgique. 

Ces  coacbes  fant  partie  integranie  des  depdts  s^dimen- 
taires.  Elles  appartiennent  au  terrain  antbraxiii&re  dont  la 
formatioo  est  aot^rieure  ii  celle  des  filons  et  des  amas  cou- 
ches. L'^tendue,  la  r^ularit6  de  ces  couches ,  Tesp^e  de 
solidarity  qu'elles  offrent  k  F^ard  des  couches  de  schisle 
qui  eo  forment  le  toit  et  le  mur,  et  dont  elles  suivent  Ies 
allures  et  toutes  Ies  inflexions,  la  nature  meme  de  ces  de- 
pdts, et  notamment  la  presence  des  nombreuses  coquilles 
qui  entrent  dans  lenr  composition;  enfin^  le  fait  remar- 
quable  que  la  bande  schisleuse  dont  elles  font  partie  a 
geo^lement  interrompu  le  cours  des  filons  qui  traver- 
sent  Ies  calcaires  au  sud  et  au  nord  de  cette  bande,  cet 
ensemble  de  circonstances  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
gisement  et  la  formation  de  nos  couches  d'oligiste. 

Une  de  ces  couches,  exploit^  anciennement  dans  Ies 
eoTirons  de  Chimay,  appartient  h  F^tage  infi§rieur  des  ter- 
rains anthraxifi^es. 

Uoe  autre  plus  importante  au  point  de  Yue  industriel , 
et  qui  s'exploite  aujourd'hui  sur  une  grande  ^cbelle,  r^ne 
an  Toisinage  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  oh  die  forme 
dans  r^tage  sup^rieur  du  terrain  anthraxifere^  excentri- 
quement  un  calcaire  carbonif^re,  un  bassin  d'une  immense 
^leDdue(l). 

Lear  formation  doit  avoir  ^t^  analogue  h  celle  des  cou- 
ches de  limonite  que  Ton  observe  dans  nos  terrains  ter- 
liaires,  et  Ton  comprend  ais^ment  que  Taction  m^amor- 


(1)  Voir  la  description  d^taillde  de  cette  coucbe,  par  M.  ring^nieiir  des 
nrin«s  Rncloinr,  t.  X ,  pp.  41  et  sufvantes  des  Annates  de$  travavx puhlfcs  de 
Bdgique. 
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phique,  qui  s'esl  exerc^e  snr  le  terrain  anthraxif^e,  ait 
pu  transrormer  Tbydrate  en  oligiste. 

Quant  k  la  pyrile,  loin  de  constituer,  comme  dans  les 
lilons,  r^l^oient  primilir  de  ces  riches  d^pdts  ferriri^res, 
elle  ne  s*y  rencontre  qu*accidenlellement,  de  la  mdme 
maniere  et  avec  les  memes  caract^res  que  dans  les  ardoi- 
ses,  dans  le  terrain  houiller,  et  g^^ralement  dans  la  piu- 
part  des  roches  de  nos  depdls  s^imentaires  anciens.  Elle 
y  provient  des  mdmes  causes,  el  n'apparaii  quelque  peu 
abondanle  qu*au  voisinage  des  filons  qui  sont  venus  tour- 
menter  ces  roches,  parfois  les  traverser,  sonvent  s'y  ar- 
r^ter,  et  toujours  en  alt^rer  plus  ou  moins  la  composition. 

Cest  ainsi  qu*aux  environs  de  Couthuin  des  veines  de 
pyrite,  d^composee  en  grande  partie  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  se  rencontrent  au  contact  de  la  coucbe  d*oligiste 
et  du  schisie  qui  en  forme  le  mur;  que  la  prince  deces 
gites  coincide  avec  Texistence  d'un  groupe  de  filons  de  Ji- 
monitequi  recoupent  le  terrain  anthraxifi&re  au  nord  et  an 
sud,  perpendiculairement  k  la  direction,  et  viennent  buter 
contre  la  couche  d*oIigiste  sans  la  traverser;  que  ces  gfles 
accidentels  et  peu  ^tendus  n'empSchent  pas  Foligiste  de 
sc  prolonger  reguli^rement  dans  tons  les  sens,  en  conser- 
vant  sa  puissance  et  ne  subissant  d*autre  alteration  que 
celle  qui  a  du  naturellement  r^sulter  de  la  lutte  qu'il  a  eue 
h  soutenir  contre  le  fllon ,  el  du  contact  force  avec  une 
matiere  nuisible  qui  Fa  plus  ou  moins  penelre. 

Ces  gites  de  pyrite  presentent,  d*ailleurs,  tons  les 
caract^res  des  filons  couches,  notamment  une  puissaace 
variable  et  une  etendue  limits  en  tons  sens,  k  tel  point 
quHls  disparaissent  k  peu  de  distance  des  filons  dont  ils 
proc^dent,  et  qu'ils  n'auraient  vraisemblablement  point 
exists  si  la  fente  des  filons  s'^tait  propagee  sans  plus  de 
r&istance  k  travers  Foligiste  et  ses  schistes,  que  dans  les 
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aalres  merobres  du  terrain  anthraxifere.  Cette  assertion 
seferifie  pieiaement  dans  les  exploitations  tr^-d^yelop- 
pees  de  la  coacbe  d'oligiste  des  communes  de  Vezin ,  Hons- 
soy,  Yille-en-Warety  Marcbovelette,  Ben-Ahin,  etc.,  etc., 
oh  Ton  est  parvenn  h  de  grandes  profondeurs  sous  le  ni- 
veau nature!  des  eaux,  oh  Ton  ne  rencontre  nulle  part  de 
lapyrite,  si  ce  n'est  au  voisinage  de  quelques  iilons,  et 
oa,enfin,  on  a  pu  constater que  I'oligiste  lui-mSme gagne 
DOlablement  en  puret^  et  en  quality  h  mesure  que  les  tra- 
vaox  s*approfondissent*  Quant  k  Topinion  que  la  concbe 
d*oligiste  aarait  ^i^  deposee  k  T^tat  de  pyrite,  elle  n*est 
plus  soutenable  en  presence  des  faits  signal^  ci-dessus, 
el  il  suffirait ,  pour  la  condamner  d^finitivement ,  de  faire 
remarquer  que,  s*il  en  ^taitainsi,  premi^rement,  c'est  la 
masse  propre  de  cette  couche  que  Ton  retrouverait  h  T^tat 
de  sulfure,  tandis  qu'elle  est  gen^raleroent  vierge  de  sou- 
fre;  secondement,  on  ne  saurait  comprendre  que  \ik  oil  la 
pyrile  apparalt,  soit  en  grains  dissemin^,  soit  dans  des 
fissures  transversales ,  soit  en  amas  juxtapose  k  ladite 
couche,  ces  parties  isol^s  n'aient  pas  subi  les  premieres 
riDfluence  d'une  action  m^tamorpbique  capable  d'op^rer 
la  d^olfuration  complete  de  la  masse  principale. 

II  me  reste  h  d^larer  que  c*est  dans  les  notices  de 
M.  ring^nieur  Rucloux  sur  ies  d^pdts  m^lallifi§res  du  nord 
de  la  province  de  Namur,  et  particuli^rement  dans  les 
tra?aux  r^ents  de  MM.  Joseph  et  Francois  Sepulchre,  de 
Hoy,  et  dans  ies  observations  judicieuses  de  ces  habiles 
iog^nieurs,  que  j'ai  puis^.  une  partie  des  ^I^ments  de  cette 
coorte  notice,  et  les  principaut  arguments  dn  syst^me 
Sonique  qui  en  fait  Fobjet* 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


SAmce  du  7  juillet  1856. 

M.  le  baron  de  Geelachb  ,  prudent  de  FAcad^inie. 
M.  A.  QuETfiLET,  secrdlaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  De  Smel,  de 
Ram,  Borgnet,  David,  Schayes,  Snellaert,  Cartoo ,  Haus, 
BormaDs,  Leclercq,  Polain,  Baguel,  Arendt,  Faider, 
membres ;  Nolet  de  Brauwere  Van  Sieelaud ,  associe;  Ma- 
thieu,  Chalon ,  Thonissen,  Defacgz,  Th.  Juste,  corres- 
pondants. 

MM.  Sauveur,  De  Koninck,  AlviD,  membres  de$  deux 
autres  classes,  assistenl  ^  la  s^oce. 


CORRESPONDANGE. 


MM.  AlfVed  de  Remnont  et  Adrien  de  Loogp^ier  re- 
mercient  la  elasse  poor  tear  nominaltOD  d'associ^s. 

—  Des  remerctmenls  sont  aussi  adress^  Ik  rAcaddmie 
pour  renvoi  de  ses  derni^res  publications,  par  TAcad^mie 
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des  scieoces  de  riDStitnl  de  Bologne,  et  ps^r  plusieurs  au- 
tres  soci^tis  savantes. 

—  L'antear  de  la  question  sur  Charlemagne ,  mise  an 
concours  par  la  classe,  ^crit  qu*il  e3t  dispose  non-seule- 
meot  k  coQserver  la  question  d^k  soumise  aux  concur- 
rents, mais  il  fait  connaltre  encore  qu'il  est  pret  \  fonder 
un  prix  nouveau  pour  la  question  ;  Exposer  I'origine  beige 
des  Carlovingiens ,  disculer  le$  fails  de  lew  histoire  qui  tes 
raltachent  d  la  Belgique. 

Le  programme  de  ce  concours  sera  arrets,  apr^s 
qaelques ^laircissements  n^cessaires,  dans  une  procbaine 
seance. 

—  M.  J.  Roulez  envoie  le  projet  d*inscription  qui  suit 
pour  la  medaille  decern^  au  dernier  concours  : 

FE3:.fC1  HBVIO 

PR0FBS80RI  LOTANIENSl 

QOOD 

QUANTCII  COLLEGIUII  TRIUM 

LlNGUARUlf  LOTANIfilfSfi  AD 

PROMOVBKDnM  AnTTQUARUII 

LITBRARra  STODimi  GOimJLBRrr 

DOCTB  ACGURATE  BT 

ELEeANTBR  EXP08UIT. 

Ge  projet  d*inscription  est  adopts. 

—  L'Acad^ie  re^it  les  ou?rages  manuscrits  sui- 
?ants : 

4*  Debris  de  peintures  antiques  Bor  ciment,  trouT)fe  k 
Laeken,  par  M.  Gafesloot.  ^Commissaires  :  MM.  Schayes 
et  le  chanoine  de  Ram.) 
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2^  Cent  proverbes  tamouls,  iraduiu  et  expliqufo  par 
M.  Vander  Haegben.  (Commissaire :  M.  Arendl.) 

—  M.  BormaDS,  membre  de  TAcademie,  pr^nte  un 
m^moire  imprirn6  de  sa  composition  sur  les  trois  ^1^ 
ments  thiois  (flamands)  de  la  langue  \?allonne. 

M.  Chalon  fait  egalement  hommage  d'un  ^rit  de  sa 
composition.  —  Remerciments. 


RAPPORTS. 


La  France  an  XIV^  Steele ;  par  M.  Moke,  membre  de 
TAcad^mie. 

c  Pendant  les  vingt-cinq  dernieres  annees  qui  vien- 
nent  de  s*^couler  Je  mouvement  lilt^aire  des  esprits,  en 
Belgique,  s*est  port6  de  pr^f(§rence  vers  les  ^Indes  bistori- 
ques,  dans  le  bat  surtout  de  faire  revivre  aux  yeux  des 
contemporains  les  glorieux  souvenirs  du  pass^  el  de  mon- 
trer  que  noire  present  a  des  raciues  profondes  dans  les 
sidles  ant^rienrs  k  notre  Emancipation.  Aujourd'hui  que 
notre  ch^re  palrie  a  d^flnitivement  repris  son  rang  poli- 
tique parmi  les  peuples  de  TEurope,  aujourd*hui  que  nos 
litres  nationaux  sont  mieux  connus,  partant  moins  con- 
test^ ,  ce  mouvement  que  nous  signalions  tout  k  Fbeure, 
tend  k  se  modifier  et  prend  une  autre  direction.  Les  bom- 
mes  qui  chez  nous  ^rivent  ne  se  pr^occupenl  plus  exclu- 
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sifeoieoi  de  trailer  des  sajets  qui  nlDleressenl  que  la 
Belgiqae;  ils  fraochissent  peu  k  peu  le  cercle  ^troii  oh  un 
boDorable  palriotisme  les  avait  d'abord  retenus  enferm^, 
poor  se  livrer  h  lenr  toor  k  T^tude  de  Thistoire  et  des  iu- 
stiiDlioDS  des  aoires  nations* 

Eo  vous  adressaot  le  m^moire  que  vous  avez  soumis  k 
ootre  examen ,  H.  Moke  est  done  sorti  de  la  voie  battue 
josqu'ici,  c*est-k-dire  qu'il  a  abandonn^  le  terrain  tout  k 
lait  beige  oti  se  sont  places  la  plupart  des  auteurs  des 
notices  et  des  m^moires  communique  depuis  un  quart  de 
Steele  k  la  classe  des  lettres  de  TAcad^ie. 

Entraind  par  le  desir  d'^tudier  h  son  tour  les  grandes 
qvestions  du  paup^risme  et  de  Taugmentation  de  la  popu- 
lation qui ,  de  nos  jours,  passionnent  tant  d'esprits  s^rieux , 
M.  Moke,  en  nous  pr&entanl  Tetat  de  la  France  au 
XIV"*  sitele,  a  entrepris  un  sujet  aussi  neuf  que  piquant. 
Sod  mtooire  se  rattache  k  la  fois  k  Thistoire  et  k  T^o- 
Domie  politique.  II  est  divis^  en  quatre  grands  chapi- 
tres  intitules  :  1.  Coup  d'ml  giniral  sur  la  populatian  de 
la  France  au  XIV*'  Steele.  2.  La  propriite  seigneuriak. 
5.  La  propriitS  roturiere  dans  la  France  centrale.  4.  D^" 
hppement  de  la  richesse  dans  une  partie  du  Languedoc.  Ces 
chapitres  sont  ensuite  subdivis^  en  un  certain  nombre  de 
paragraphes  oil  Tauteur  a  m^tbodiquement  groups  les  fails 
qa'il  8*agissait  d'expliquer. 

Eq  approTondissant  la  question  de  T^tat  social  de  la 
France  au  XI V**  si^e,  notre  savant  confr^e  a  abouti  li 
proQYer  que  sa  population  et  sa  prosp^it6  financi^re  ac* 
toelles^ient,  toute  proportion  gard^,  eu  ^ard  k  Tang- 
mentation  du  territoire,  les  mSmes  qu'au  moyen  Age. 

Cest  la,  il  faut  ledire,  une  these  bardie,  et  malgri^  les 
inductions  souvent  hasardees  de  Tauteur^  pons  devons 
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recoonaitre  qu*elles  ne  manquent  Bi  de  fondemeol  ni  de 
y6niii  daiibi  leur  ensemble. 

L'examea  de  la  conditiOQ  sociale  de  la  Franoe  au 
XI V"""  Steele,  surtoat  en  ce  qui  cooeerne  ies  classes  inre- 
rieures ,  sous  le  rapport  du  travail  et  dn  taux  du  salaire , 
a  fouroi  k  M.  Moke  les^l^meots  Ies  plus  curieux  pour  ses 
appr^iations  ^conoiniques.  Bien  que  ces  apfo^ations  ne 
portent  que  sur  rancieooe  papulation  d^uoe  partie  assez 
resireittte  de  ce  royaume,  il  a  obleno  des  moyennes  qui 
offrent  un  caractere  remarquable  de  probability.  Les  chiF- 
fres  de  notre  honorable  confrere  sent  groups  avec  uoe 
rare  babilei6;  aussi  n'ayant  pas  de  documents  k  la  main 
pour  Ies  contrdlerou  Ies  conlredire,  sommes-nous  ua  pea 
fore^  de  Ies  admettre  sur  sa  parole.  II  a  d*ailleurs  puise  Ies 
renseignements  sur  lesquels  il  asseoit  ses  Evaluations  «aux 
sources  Ies  plus  respectables:  Ies  travaox  de  Dareau  de  la 
Malle,  le  Polyplyque  de  Fabbe  Irminon  de  S^Germain- 
des-Prds,  Ies  archives  administratives  de  Reims,  Ies  Or- 
donoances  des  rois  de  France,  Thisioire  du  Languedoc  de 
Dom  Vaissette,  la  R$vu6  des  ^namisl^  et  d*autres  pu- 
blications statistiques  r^edtes  hii  ont  servi  de  guide  dans 
cetle  delicate  mati^re. 

Nods  signalons  surtout  k  TattenUon  du  lecteur  Ies  reo* 
seigneidents  qui  concernent  T^tat  de  Tagriculture  el  la 
condition  sociale  de  la  partie  de  la  population  qui  se  li* 
vraitt  au  moyen  ^e»  k  cet  art  utile  auqoel  la  France  dut 
louCe  sa  grandeur  au  XIV""*  sitele.  La  position  des  paysans 
et  celle  des  bourgeois  y  offrent  un  cbniraste  des  plus  in- 
t^essants.  Les  ing^nieuses  conjectures  de  Tauteur  y  re- 
vetent  tons  les  caracteres  de  la  realite,  et  on  est  teote  de 
s'^rier  :  Si  ce  n'est  pas  Ik  Tetat  de  la  soci^tE  k  cette  ^o- 
que,  tout  concourt  k  faire  supposer  qu'il  pouvait  eire  tel. 
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NoQs  avooerons  cependaDt  qu'en  prenant  pour  prin- 
cipal point  d'appoi  de  ses  calculs,  la  (erre  de  Mirepoix  en 
Langnedoc,  Taste  et  puissante  seignearie  qui  n^vait  pas, 
il  est  vrai ,  moins  de  1 10,000  hectares  d*^tendue ,  M.  Moke 
s*esi  laiss^  trop  aller  k  rinraillibilit^  d'une  base  unique 
qoe  des  comparaisons  faites  sur  d'autres  grands  domaines 
leodaaidu  temps  pourraient  detruire. 

Du  reste ,  ces  etudes  economiques  tournent  tout  k  Tavan- 
tagedu  caractere  des  classes  laborieuses  qui,  par  le  tra- 
vail, rindustrie,  Tagriculture,  le  commerce,  acquirent 
sQCcessivemeot  Taisance  et  la  liberty  et  Qonlribuerent 
presque  seules  au  developpement  de  la  ricbesse  de  la 
France  du  XIV"'  sikle. 

Les  investigations  auxquelles  M.  Moke  s'est  livr^  ne 
sonl  pas  moins  curieuses,  en  ce  qui  concerne  Tbistoire 
de  Fimpot  dont  il  a  ing^nieusement  expiique  Fassielte.  II 
o'hesite  pas  k  d^larer  que  ces  lourdes  charges  affam&rent 
la  France  et  furent  suceessivement  la  cause  du  d^p^ris- 
sement  de  la  prosp^rite  de  ce  royaume  dans  les  siecles 
suivants. 

Tel  qu'il  nous  a  ^t^  present^  et  malgre  le  caractere  un 
pen  bypothetique,  dont  les  consequences  qu'il  tire  des 
renseignements  recueillis  sont  empreintes,  ce  m^moire, 
qui  nous  offre  en  quelque  sorle  le  budget  economique  de 
la  France  au  XI V*^  si^le,  est  de  nature  a  exciter  biea  vive-* 
ment  ratten tion  des  savants,  surtout  de  ceux  que  pr6oc- 
cape  Tbistoire  de  la  condition  sociale  de  nos  voisins  au 
moyen  4ge.  Nous  nous  empressons  done  de  vous  en  pro- 
poser rimpression.  » 
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Mwji|»»i*i  dm  m.  MetfHfffH  dm  gteiimnhowm, 

c  Je  m'unis  a  M.  le  baron  de  Saint- Genois  pour  fairc 
reroarquer  Fimporlance  du  vaste  iravail  confie  k  noire 
examen,  tout  en  nourrissant  Tespoir  queM.  Moke,  fidele 
a  la  grande  t&che  qu'il  s'est  impost  de  tracer  le  tableau 
exact  de  la  situation  de  la  soci^t^  en  France  dans  la  pe- 
riode  la  plus  florissante  du  moyen  Sige,  completera  un 
Jour  les  documents  qu'il  a  d^jk  reunis.  Narbonne  et  Car- 
cassonne que  Froissart  appelle  c  un  des  gras  pays  du 
roonde  (1),  >  Beaucaire  dont  la  s^n^chaussee  fournil 
9,500  sergents  k  Charles  VI ,  lors  de  Texpedition  de  Roo- 
sebeke  (2) ,  jouissaient  d*une  opulence  bien  superieure  a 
celle  des  autres  provinces,  et  Ton  ne  saurait  porter  un 
soin  trop  s^v^re  dans  les  appreciations  qui  tendent  k  ge- 
n^ralisier  des  faits  particuliers. 

J*ai  k  former  un  dernier  voeu  :  c'est  que  le  savant  au- 
teur  de  ce  m^moire  veuille  bien,  dans  ses  recherches  ul- 
t^rieures,  determiner,  avec  toule  Tautorile  du  jugement  de 
rhistoire,  quelles  furent  les  lois  sages  et  utiles  qui,  sous 
le  regno  des  meilleurs  princes,  dans  le  domaine  des  sei- 
gneurs les  plus  ^claires,  ou  bien  au  sein  des  communes 
les  mieux  prot^gdes  par  leurs  franchises,  porterent  a  un  si 
liaut  point  la  prosperity  publique.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires , 


(1)  Froissart,  liv.  !«',  parlie  II,  ch.  XIX. 

(2)  AncieDS  rdles  des  bans,  p.  90  (i  la  suite  du  TraiU  de  la  noblesse, 
par  La  Roque).  La  comparaison  de  ccs  roles  est  Tune  des  bases  sur  les- 
quelles  repose  ce  que  nous  savons  de  la  population  des  <Uverse8  provinces. 
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MM.  le  baron  de  Saint- Genois,  Kervyn  de  Lettenhove 
ade  Ram,  la  classe  ordonnos  rimpression  du  travail  de 
M.Moke. 


iMires  tur  I'iderUiti  de  race  des  Gaulois  et  des  Ger- 
nurins;  par  M.  le  general  Renard. 

c  M.  le  general  Renard  ayant  espos^  lui-mSme,  dans 
la  lettre  qui  accompagne  renvoi  de  ses  notices,  les  motif's 
qui  Tont  porte  k  nous  les  adresser,  ainsi  qne  le  bat  qn*il 
s*est  propose  dans  ce  travail ,  et  raon  intention  n'^tant  pas 
d*iDtervenir  dans  le  d^bat,  je  dois  me  boroer  h  soamettre 
i  la  classe  les  considerations  qui  me  d^terminent  a  lui 
proposer  d*accueillir  la  demande  de  Thonorable  et  savant 
general ,  et  de  publier  dans  nos  BuUeiitu  les  trois  aperQus 
qu'il  nous  a  transmis. 

La  question  des  origines  gauioises  et  germaniques  est 
e&tr^  depuis  qoelque  temps  dans  une  phase  noovelle, 
dont  rimportance  ne  saurait  ecbapper  k  quiconque  a  suivi 
lesd^bats  auxquels  cette  question  a  donn^  lieu  chez  dous, 
en  France  et  en  Aliemagqe. 

L'opinion  qui  voit  dans  les  Celtes  et  les  Germains  deux 
peoples  de  race  diff(§rente,  apr^s  avoir  r^n^  longtem|>s 
saasconteste,  a  trouve  r^emment  des  contradicteurs  qui 
diercbent  k  faire  pr^valoir  un  syst^me  diametralement 
oppose,  d'apris  lequel  Celtes  et  Germains  sont  deux  bran- 
ches d*une  mSme  souche  dout  Tune  a  precede  Fautre 
dans  Toccupation  des  pays  occidentaux  de  TEurope.  Con- 
sideree  en  elle-m6me,  cette  opinion  n'est  pas  nouvelle. 
Tomb  xxiii.  —  II"*  part.  6 
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Tous  ceox  qui  out  ^todi^  la  question  savent  que  d^jk  dans 
Fantiquit^  des  auteurs  d*un  grand  poids,  depuis  Strabon 
jusqu'k  Suidas  et  Zonaras,  i*ont  soutenue;  on  peutmeme 
dire  que,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'an  sitele 
dernier,  elle  Tut  la  plus  g^neralement  adoptee.  Niebuhr, 
tout  en  la  considerant  comme  erron^,  avoue  cependant, 
qu  il  y  a  70  ans,  elle  ^tait  r^ndue  et  accept^  an  point 
qu'aucune  voii  qui  aorait  egsaye  de  la  combattre  n'eAt  ^l^ 
dcoul^  (1). 

Le  revirement  ne  date  que  de  la  premiere  moiti^  du 
XVIII°^  siecle;  son  point  de  depart  fut  la  publication  des 
GaUiearum  et  Francicarum  rerum  scriptares.  Dans  la  pr^ 
face  dece  c6libre  recueil, D.  Bouquet  soutint  Tidentit^de 
la  tangue  gauloise  avec  Tidiome  du  pays  de  Galles,  et  jeta 
ainsi  les  fondements  du  syst^me  qui  voit  dans  lesCianiois 
et  les  Germains  deux  races  fonci^rement  distinctes.  Uoe 
occasion  s^offrit  bientdt  d'^ludier  la  question  plus  comply 
tement. 

En  1741,  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
mit  au  concours  la  question  suivante :  c  Quelles  ^taient  les 

>  nations  gauloises  qui  s'^tablirent  en  Asie  Mineure,  sous 

>  le  nom  de  Galales,  en  quel  temps  y  pass^reot^elles, 
»  quelle  ^taii  T^tendue  du  pays  qu^elles  y  occupaieot : 
2»  quelles  ^talent  leurs  mceurs,  leur  langue,  la  forme  de 
»  leur  gouvernement,  en  quel  temps  ces  Galatescess^reot- 

>  ils  d'avoir  des  cbeb  de  leur  nation  et  form^rent  oa 
»  Etat  independant?  »  Pellontier,  de  Berlin,  reraporta  le 
pris,  et ,  g6n^ralisanl  ses  recherches,  publia,  en  1780,  sa 
c^l^bre  hisioire  des  Celtes,  qui  embrasse  preaque  tousles 


(1)  Voy.  Niebuhr,  Fortraege  iiher  alte  Laender-  und  FaUurltunde, 
•beraiisge^ben  Ton  later,  ?•  650. 
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eM6s  de  la  qaestion ,  traits  imparfaitenieDt  par  un  grand 
oofflbre  d'aolenra  antirieors  (1).  Pelloutier  s*allache  k  d6- 
mootrer  que  Celies  el  Germains  soot  deux  nocns  dteignanl 
la  mdrne  race ,  et  qu'k  Fexceptioii  d*uii  petit  nombre  de 
contrees ,  les  Gelies  ont  doon^  des  habitants  k  i'Europe 
eoMre.  Lea  t^moignagea  coDiemporains  sont  UDanimea  h 
ngnaler  la  sensation  prodnitd  par  TouTrage  de  Pelloutier; 
mais,  comme  il  arriTe  presque  toujours^  Texposition  d*un 
sjfstdme  absolu  proToqua  une  reaction  d'oti  sortit  nn  sjs- 
time  toutaussi  exclosif  dans  le  sens  oppose.  Sehoepflin,  le 
cfl^bre  anleur  de  VAlsatia  iUustrata,  combatUt  le  premier 
les  opinions  de  Pelloutier,  dans  ses  Vmdidae  Celiieae  qui 
pamreni  en  1754.  Scboepffin  distingue  soigneusement  les 
Celtes  desGermainSi  renferffls  les  premiers  dans  les  limites 
de  Tancienne  Gaule,  et  repousse  particuli^emeot  Topinion 
•qui  coBsid^ecesdeux  peuples  comme  ^tant  de  mtoie  race. 
Pdlouiier  ne  r^pondit  point  de  son  tivaot  &  Tagression 
de  Sehoepflin ,  mais  k  sa  mort  on  troura  parmi  ses  papiers 
Qoe  rtfuution  des  Vindicioi,  qui  Tut  reprodoite,  en  1771, 
par  M.  de  Chiniac ,  dans  la  nouvelle  Mition  de  VHUtirire 
dtt  CdUi  de  Pelloutier.  Sehoepflin  refnsa  toute  discussion 
ilt^rieure  <  ayant  trouvd  bon,  disait-il,  de  m*abandonner 
»  k  la  dteision  de  la  r^poblique  des  lettres,  et  de  ne  jamais 
»  r^liquer.  »  Cette  d^ision  loi  fiit  favorable  :  son  sys* 
time  D*a  lait  que  se  d^elopper  et  se  fortifier,  k  tei  point 
qoe,  de  nos  jours,  il  est  arrivd  ii  I'dtat  de  doctrine  re^ue 
et  Ji  pen  prds  gte^lement  adopts.  Gepeodant,  depuis 
quelqoe  temps,  de  difiE^rents  c6t^,  des  tentatives  ind^ 
pendantes  les  unes  des  autres,  ont  6t6  (aites,  pour  revenir 


(t)  Toy.  farlicle  de  M.  Daunou  surrhistoire  des  Gaulois,  par  M.  Am^d^e 
lUeiT7,  J<mmal  de$  $avani$,  f(§fri«r  1899. 
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ao  premier  syst^me,  celai  de  i'identit^.  Des  reehercbes 
approfondies  avaient  el^  enlreprises  en  Allemagne  sar 
les  Gellesy  leurs  migraiioos,  leur  langue,  les  traces  de 
sejour  qu  ils  ont  iaissees  daos  diffi^rentes  parties  <lu  pays. 
Le  mouvemeDt  g^o^ral  des  blades  bistoriques  s^^iant 
port4  sar  les  origioes  de  la  natioD,  beaucoup  de  fails  et 
d*^l£meots  nouveaoi  furent  mis  au  jour,  et  il  6tait  Ik 
pr^voir  qu'une  qaestion  aiissi  fondameotale  que  celle 
des  rapports  entre  les  races  primitives  ne  tarderait  pas 
k  etre  reprise.  Cest  ce  qui  a  eu  lieu,  en  effet.  Apres  que 
differeots  trayaux  d'une  moindre  importance  eurent  pre* 
lude,  en  quelque  sorle,  k  unenouvelle  manifestation  de 
Tancienne  doctrine  de  ridentit^,  parut,  en  1S55,  le  livre 
du  professeur  Holtzmann,  de  Heidelberg,  intitule  :  Kelien 
und  Germanen...,  dans  lequel  la  tb^  de  Tidentit^  est 
plaTd^e  avec  un  talent  fort  remarquable,  avec  une  tres- 
grande  erudition  et  surtout  avec  une  conviction  si  entiere 
que  Tauteur,  tout  en  reconnaissant  que  sa  doctrine  peut, 
au  premier  abord,  parattreparadoxale,  n'h^ile cependant 
pas  k  exprimer  le  ferme  espoir  qu*elle  finira  par  etre  g^ne- 
ralement  adopts.  Le  livre  de  M.  Holtzmann  a  prodait  de 
la  sensation,  tout  en  rencontrant  de  vives  contradictions* 
On  pent  reconnattre  que  plusieurs  des  considerations  in- 
voqu^  par  le  savant  professeur  de  Heidelberg  sont  faites 
pour  ebranler  la  foi  absolue  qu*on  avait  jusqu*ici  dans  le 
syst^me  de  la  non-identite ,  et  peut-etre  est-il  permis  de 
pr^voir  que  la  doctrine  r^nante  devra  6tre  modifi^  dans 
quelques  points. 

L'erudition  beige  pent  revendiquer  Thonneur  d'avoir 
une  des  premieres  reconnu  la  n^c^sit^  d'une  revision  de 
la  question  et  d*une  nouvelle  ^lude  des  faits.  Dejk  en 
1847,  longlemps  avaut  la  publication  de  M.  Hohzmaun^ 
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M.  le  gkkinl  Renard,  dans  la  premiere  de  8es  Etudes 
swrnuttoirepolUique  et  mililaire  de  la  Betgique^  ayani  pour 
SBJet  les  origines  nationales,  soatinl,  comme  r^ultat  de 
loogoes  etcoDsciencieuses  recherches ,  i*identit^  des  Celles 
et  des  Germains,  en  s'appoyant  d'argumeots  qui  m^ritent 
la  plus  s^ieose  attenlion.  Qoelques  ann^  plus  tard,  une 
s6rie  de  questions  qui  se  rattaehent  k  celle  des  origines, 
hreot  d^batloes,  daos  le  sein  de  noire  classe»  entre  deux 
4le  DOS  savants  el  honorables  confreres,  el  nous  avons  lous 
coaserve  le  souvenir  du  talenl  et  de  T^rudition  dont,  dans 
cette  tmporlante  controverse,  on  fit  preuve  de  part  el 
(Tantre. 

Tout  r^mmenty  un  autre  de  nos  confreres,  Thono- 
rable  M.  Moke,  dans  un  livre  des  plus  remarquables  qu'il 
vieat  de  publier  sous  le  litre  de  :  La  Belgiqt^  ancienne  et 
us  origines  gauUrise$,  germaines  et  franques,  sans  ^re 
aissi  positivemenl  affinnatifque  M.  le  g^n^ral  Renard  et 
M.  Hollzmann ,  admet  cependant  entre  Celles  et  Germains 
oae  tr^proche  parent^^  qui,  k  ses  yeux»  va  jusqu'k  la  fra- 
teniili.  Ce  qui  doit  £tre  remarqu^  dans  ces  diverses  ten- 
Ulives  de  r^tabiir  la  doctrine  de  Tidentit^,  c'esl  la  parfaite 
iod^iendance  avec  laqnelle  elles  ont  ^t^  faites  les  unes 
i  r^rd  des  aolres.  M.  Hollzmann  ne  lient  compie^  et  on 
pent  le  regretler,  ni  des  travaux  anl^rieurs  dus  aux  soins 
de M.  le  g^^ral  Renard,  ni  de  la  coniroverse  si  instruc- 
tive  entre  nos  deux  savants  confreres.  M.  Moke  s'interdit 
Element  de  recourir  i  ses  pr^dcesseurs  dans  la  mgme 
vole. 

Maiotenant,  cette  reprise  d*une  question  jug^  par  beau- 
coop  de  personnes  sans  r&ullat  possible,  sans  utility 
rtelle  pour  la  science,  est-elle opportune,  el  la  classe  doii- 
dleoavrir  ses  Bulletins  k  uj^e  nouvelle  discussion?  Les 


Digitized  by 


Google 


(86) 

origines ,  qaoi  qu'oD  fasse ,  regteront  n^essairemeol  & 
jamais  obscurer;  les  r^altats,  en  di^pit  de  tofis  les efforts, 
seront  toujonrs  bypotMtiques,  incertains  et  pea  fructneax 
pour  ravancement  de  oos  coDoaissanees  bistoriques ;  dte 
iors,  pourquoi  les  remuer  de  no\iTeau? 

Je  ne  partage  pas  celie  opioioD.  II  en  est  de  la  question 
des  origines  comme  de  certaiues  questions  des  hautes  ma* 
th^matiques ,  qui,  lout  en  n*admetlant  pas  de  solutioD 
absolue,  sent  cependant  suseeptibles  d'une  solution  ap- 
proximative. Je  ne  pense  pas  qu'aveo  les  6l^ents  doni  la 
science  bistorique  dispose  anjourd*bui,  on  puisse  arriTor 
h  une  certitude  absolue,  soil  de  Tidentit^,  soit  de  la  non- 
identity  des  deux  nationality  ceiles  et  germaniques;  mais 
des  reehercbes  nouveiles,  Texamen  reit^r^  de  toutes  les 
questions  qui  $'y  rapportent ,  peuvent  amener  dans  Tun  ou 
Tautre  sens,  ufie  probabilite  de  plus  en  plus  grande  e( 
telle  que  Hnt^rdt  bistorique  se  trouve  satisrait,  Aussi , 
consid^r^ii  ce  point  de  vue,  Tutilite,  jedirai  la  Q^e$sit^ 
d*on6  reprise  de  la  question ,  me  paratt-elle  borsde  doute. 
Des  reehercbes  nouYellea  entreprises  ayec  Taide  de  tou$ 
les  moyens  que  les  progr^  de  la  critique  bistorique,  la 
decouverte  de  nouveaux  monuments,  les  developpemeots 
r^ents  de  certaines  sciences  auxiliaires,  surtout  de  la 
lioguistique  company,  nous  fournissent,  feront  p^n^tr^r, 
fen  ai  la  conviction,  plus  avant  dans  le  eeeur  de  la  .ques- 
tion, feront  ddcouvrir  des  e6t^  Douveaux  et  importaots, 
et  mettront  au  jour  des  rapports  inaper^us  on  Q^ligite 
jusqu'ici. 

En  m'appuyanl  de  ces  considerations ,  fai  Tbonneur  de 
proposer  ^  la  classe  Tinsertion  dans  ses  Bulletins  des 
notices  que  M.  le  general  Renard  lui  a  adresstes.  > 
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Jlwjyri  lie  m.  9ehmif99. 

c  Le  boi  de  M.  leg^Q^ral  Renard  dans  les  trois  savants 
m^moires  qu*ii  a  adress^  ii  la  classe  en  forme  de  lettres, 
est,  comme  Ta  fait  entendre  notre  honorable  confrere 
M.  Arendt;  de  prouver  ('identity  des  Germains  et  des 
Celtes  00  Gaalois. 

La  prenni^re  lettre  est  intitule  i^De  forigine  des  bas 
Bretons.  Les  bas  Bretons  ne  sont  pas  gaulois, 

Jusqo'ici  les  savants  ont  ^t^  d*no  avis  presque  unanime 
poor  consid^er  les  bas  Bretons  et  les  habitants  du  pays 
deGalles,  en  Angleterre,  comme  les  descendants  les  plus 
directs  et  offrant  le  type  le  moins  alt^r^  des  anciens  Celtes 
00  Gaulois;  les  lingnistes  les  pins  profonds  s*accordenl 
egalement  k  regarder  les  idiomes  de  ces peoples,  qui  sont 
presqne  identiqnes,  comme  la  veritable  langne  des  Celtes, 
mais  plus  ou  moins  corrompae  par  le  melange  de  mots 
empmnt^  ^  des  langues  ^trang^res,  principalement  an 
latin.  Pour  rifuter  cette  opinion,  qo'il  regarde  comme 
font  k  fait  erronde,  M.  Renard  s'appuie  sur  un  passage 
des  Commentaires  de  C6$ar  et  snr  un  passage  de  la  vie 
d'AgricoIa  par  Tacite  (1).  Dans  le  premier,  Cfoar  dit  que 
rmt^rieur  de  la  Grande-Bretagne  est  habits  par  des  peo- 
ples que  la  tradition  repr^nte  comme  indigenes,  et  que 
la  partie  maritime  est  occup^  par  des  colons  venus  du 


(1)  n  iDToqae  ausii  le  t^moignage  de  JornaDdcs,  ^rivaiD  gotb  du 
Til"*  liecle,  et  celui  du  oompilateur  SoUd.  Le  premier  n*a  e?ideiDiiient  fait 
que  copier  ce  que  Tacile  dit  des  Silures,  dans  le  passage  de  la  vie  d'Agricola, 
et  le  second  y  eo  appelant  la  Grande-Bretagne  SUurum  insulam^  a  commis 
UM  grosse  b^Tue  g^ograpbique  qpi  ne  m^rite  pas  d'etre  relev^e« 
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Belgium  (1)  et  dont  les  moeurs  difl%rent  peu  de  celles  des 
Gaulois.  Dans  le  second,  Tacile  n*auraii,  suivaot  M.  Re- 
nard,  attribue,  parmi  tous  les  peuples  de  la  Graode- 
Bretagne,  une  origine  gauloise  qu*aux  seuls  habitaats  de 
la  c6te  orienlale  faisaQt  face  k  la  Gaule  (2).  G^r  est-il 
une  aulorit^  bien  comp^lente  eo  cetle  questioD?  Le  con* 
queraDt  o*a  va  qu^une  ^troile  lisi^re  des  cdles;  sur  Tinle- 
rieur  de  Tile,  il  n*a  recueilli  que  des  reoseigQements 
vagues  el  Tort  inexacts,  comme  le  prouve  le  passage  meme 
de  Tacile  all^ud  par  M.  Renard.  Le  conqu^rant  apprit 
qu'ii  y  avail  1^  des  Iribus  beaucoup  plus  barbares  que 
celles  de  la  cdle  el  qui  passaienl  pour  dire  d'une  auire  race. 
Ge  rapporl  diail  veridique  en  ce  qui  concerne  le  nord  de 
la  Grande-Brelagoe  ou  T^cosse  acluelle;  en  gdn^ralisani 
ces  fails »  en  les,appliquanl  k  la  majeure  parlie  de  Tile, 
Cdsar  s*esl  Iromp^. 

Jusqu'au  regne  de  Glaude,  oil  elle  ful  soumise  k  la  do- 
niinalion  des  empereurs,  la  Grande-Brelagne  resla,  pour 
les  Romains,.une  vraie  lerre  inconnue;  mais  a  T^poque 
oji  ecrivail  Tacile »  elle  avail  6i6  explore  dans  loule  son 
^lendue.  Or  eel  hislorien  declare  en  termes  fori  nels  qu'il 
parlage  Tavis  de  la  pluparl  de  ses  conlemporains,  qui 
regardenl  la  gdndralile  des  Brelons  comme  issus  des 
Gaulois  (3);  il  n*allribue  une  aulre  origine  qu*aux  seuls 


(1)  Le  Belgium  de  C^sar  ne  comprenait  pas  la  Belgique  entiere,  mais  seu- 
lement  les  territoires  des  Bellovaei,  des  Mrebates,  des  Awhiani  et  des  Fero- 
mandui;  il  se  peut  toutefois  que  Belgium  soit  pris  ici  daosun  sens  plus  large. 

(3)  Ge  passag^e  se  troure  aux  }§  10  et  1!  de  la  vie  d*Agricola. 

(3)  In  univerium  tamen  aeetimanti,  Gallot  vicinum  solum  oeeupoise, 
credibile  est  :  eorum  sacra  deprehendas  superstitionum  persuasions; 
sermo  Kaud  multum  diversus;  in  deposcendis  periculis  ead$m  audaeia, 
et/ubiadvmere,  in  detrectandis  eadem  formido.  Plus  tamen  fsroeiae 
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Cal^Diens,  qa*il  croit  de  race  germaDiqae^  et  aux 
Sihres,  people  du  pays  de  Galles  qu*il  suppose  sortis  de 
riWrie.  En  lisanl  le  portrait  que  Dion  Cassias  et  H^rodien 
iraceDi  des  CalMoniens  (1),  on  se  coovaincra  qae  c*est  k 
eai  seuls  que  s'appliquent  les  traits  sous  lesquels  C^r 
d^iot  ses  tfidi^enae  de  Tint^rieur.  Ce  qui  fait  supposer  h 
Taciteqoe  les  Silures  ^taient  d*orifine  ilx^rienne,  c*est 
qalls  avaient  le  teint  plus  fonc^  et  les  cheveux  plus  cr^pos 
qae  les  autres  insulaires;  c'est»  en  outre,  I'id^  erron^ 
que  la  eontr^occop^  par  eax  se  trouvait  en  facede  TEs- 
pagoe  (2).  Mais  en  admettant  cette  conjecture  comme 
hnd6e^  elle  ne  donne  pas  le  droit  d*^tendre,  ainsi  que  le 
fait  II.  Renardy  la  race  ib^rienne  au  pays  de  Galles  tout 
eotier,  car  outre  les  Silures,  il  s'y  trouvait  encore  deux 
aotres  peoples,  les  Ordovices  et  les  N^m^tes  que  Tacite 
ne  distingue  point  des  Bretons  de  race  celtique.  Ces  trois 
peoples  parlaient  indubitablement  la  m6me  langue,  le 
gillique,  et  tout  donne  lieu  de  eroireque  cet  idiome  ^tait 
celui  de  la  plurality  des«Bretons,  dont  toutes  les  Tilles  por- 
taient  anciennement  un  double  nom,  un  nom  remain  et 


Britamdjiraefenmt,  ut  qvo$  nondum  Umga  pom  emoUierit,  nam  Gallog 
fvofiie  #fi  beiUs  flon^iu$  aecejdmus  :  max  iegnitia  eum  oUo  itUravit, 
•misia  virtuU  pariter  ae  liberUUe  :  quod  Britannorum  oHm  victis 
CMiMl;  uteri  manent  quales  GaUi  fueruni  { Jgrie.  vii.,  $  XI).  l\  ett  ^f i- 
lient  que,  dans  ce  passage,  Tacite  n^entend  pas  seulement  parler  des  Bretons 
veoas  do  Belgium,  comme  le  pretend  M.  Renard,  mais  des  Bretons  en 
S^Q^ral,  et  c*est  ainsi  qne  Tont  compris  les  meilleurs  traducteurs. 

(1)  DioCass.,  LXXII;  13,Herodian.,  Ill,  14. 

(9)  Die  Sihtren,  dit  Maonert,  waren  so  gewiis  KeUen,  ale  alle  Ubrigen 
heifiohner  dee  sUdUehen  Britanniene,  und  gerade  in  dem  winkel  dee 
iMdei  der  ihnen  und  den  Ordovieee  turn  eiix  dienie ,  ftmden  die  Drui- 
dm  ma  ikren  lehren  die  hdehete  Ferehrung.  Tacit,  Jnnal,  XIV,  90. 
(Xaaaert,  Geogr.  der  Grieehen  ¥nd  HSmn,  S*  Tb. ,  y  ^S), 
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ya  0001  gallique  (1).  Camden  et  d*aulres  savants  ool  proavd 
que  tons  ou  presque  tons  les  mols  ganlois  qui  qous  ont  ^{6 
traoamis  par  I^a  anteurs  cla^siquea  se  retronvent  el  ont 
copserve  leur  sigoiGcation  pricnilive  dans  le  gallique.  Le 
Qom  de  Gallia  ou  WaUia  lui^meme  date  de  la  conqu^te 
anglQ-saionne;  il  Tut  dgnn^  par  lea  Germaios  k  la  pariie 
de  Tile  qu*ils  a'avaienl  pu  soumettre  et  ou  avaieat  cbercb^ 
un  agile  lea  Bretons  qui  a*etaient  sousiraits  a  leur  domina- 
tion bruiale,  Ce  fait  seul  n*atteste«t-]l  pas  que  lea  Bretons 
^taient  a^sioiil^  par  les  vainqueurs  aux  Gaulois  et  consi- 
ddr^comn)etel8(2)? 

M,  Henard  attribue  wi  bas  Breions  la  weme  origine 
qu^aui  Gallois,  et  les  regardo  egalemeot  comme  ^tant  de 
race  ib^rieqote.  II  les  fait  descendre  des  soldals  bretons 
accompagoanl  le  g^n^ral  remain  Maximo,  lorsque  celui«' 
ci,  apris  s'6lre  fait  proclamer  empereur,  vers  Tan  383, 
passa  dans  les  Gaules ,  et  qui ,  aprte  la  defaite  et  la  mort 
de  leur  mattre  en  388,  se  seraient  retires  dans  la  partie  de 
TArmorique  corres|)ondant  k  la  ^Bretagne  actuell^.  Un 
autre  usurpateur  du  nom  de  Constantin,  elev^  h  Tempire 
par  les  armies  de  la  Grande- Bretagne  en  Tan  A06y  envahit 
^galement  les  Gaules,  ot  il  fut  defail  et  pris  k  Aries,  en 
411 ,  par  Temporeur  Honorius;  apr^s  sa  roort,  sessoldats 
auraient  rejoint  leurs  compalrlotes,  ^migrfe  dans  rArmo- 
rique,  une  vingtaine  d*ann(^es  auparavant. 

Outre  que  la  r^lite  de  Tune  et  Tauire  de  ces  ^migra* 
tions  paratt  assez  douteuse(3),  il  est  cerlainement  faux 


(1)  Nennius  und  Oildas  eoi  rec^ns^  Stevenson.  (Berol  1844),  p.  37. 

(2)  Britannia  after  the  Homaw-  Infro4uct.f  p.  wvi. 

(3)  Maximus  perUhed  at  Jquilea.  The  British  soldiers  did  not  lonn 
survive  the  leader  they  had  befriended;  6til  thai  they  wandered  into 
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qneles  troapes  bretonnes  qui  formaieot  la  ro^ueure  (Miriie 
desarm^s  de  Maxime  et  de  Constaolin,  fusaeot  «xclu- 
sivemeQt  compost  de  Gallois;  elle«  se  composaieiit,  ao 
coDtraire,  de  touted  lea  forces  d$  la  Grande- Bretagne, 
poisqu'll  eat  dit  qae  l^ur  d<§part  iaissa  Tile  enlidre  saps 
d^se  contre  ies  irrupUops  des  Pictes.  D*ud  autre  c6i6, 
H.  Raiiard  refuse  de  croire  k  r^migratioo  daps  FAripo- 
riqoe  d^uoe  graode  pariie  de  la  population  breiouDe  k  la 
raiie  de  TinYasion  de$  Aoglo^Saxops,  bieu  qu*elle  soit 
coQgtat(^  de  la  mauiire  la  plus  rormelle(l).  Si  la  plupart 
des  habitaots  du  sud  et  de  Test  de  la  Grande-Bretague  pe 
g*eUi^Qt  pas  retire  alors ,  taut  dans  le  pays  de  Galles  que 
dansrArmoriquet  h  laquelle  ils  donperenl  le  uooi  de  leur 
aocieupe  palrie»  r^^nienl  breion  o^y  eAt  certainement 
pas^^  aussi  compl^temeot,  aussi  rapidement  efface  par 
Teleipent  saxon;  car  daps  le  pays  de  Galles«  que  pi  les 
Saxoos  ni  les  Nonnands  ne  parviurent  jamais  k  conquerir, 
il  se  conserYa  intact;  si,  au  contraire,  comme  le  preteud 
H.  Repard,  les  Bretons  avaiept  siibi  avec  r&ignaiiop  le 
joQ|;  des  barbares,  au  lieu  d*6migrer  en  noasse  ou  de  se 
faire  exterminer  ep  combattant,  il  serait  arrive  ici  ce  qui 
arriva  dans  les  Gaqles,  en  Ilalie,  en  Espagpe,  ou  les 
eoaqaerapts  gennains,  infinimeat  moips  nombreux  que 


jtrmoriea  and  neumamed  id,  seems  to  he  unfounded.  (Sharon  Turner , 
Tkt  Bistory  of  the  Jnglo-Saxotis ,  1 1,  p.  95,  ^it.  de  Baudry).  Guillaume 
deMahnefbary,  chronlqueur  anglais  dn  XII^  siede,  di6  par  M.  Renard, 
farled'aiie  ftmuin  6iiiigraiioB  aooa  Constantin  le  Graod,  plw  apociypbe 
encore  que  les  denx  autres. 

(1)  PalgraTC,  Bistoire  des  Jnglo-Saxons ,  trad,  de  Tangl.  par  Alex.  Lie- 
fBe(  (loaeQj  1S30),  pp.  63  e^  03,  Siiaron  Turner,  The  History  of  the  Jngfo- 
^«mM(P«ris,  Baudry,  1S40),  1 1,  p.  191.  Aurei.  de  Coutsqq,  Essaisw 
fkiti.j  la  langue  et  Us  instittU.  de  la  Bretagne  armoricaine ,  pp.  31 ,  35. 
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les  nations  conqnises,  fnrent  absorb^  par  elles  et  adoptd- 
rent  leur  langue^  leurcalte,  lears  rooeurs  et  leurs  usages. 
Mais  nons  comprenons  que  M.  Renard  n'ait  pu  admettre 
r^migration  en  question  :  elle  renversail  compl^tement 
son  syst&me  de  Torigine  ib^ienne  des  has  Bretons,  ceux-ci 
ue  pouvant  plus  alors  descendre  des  Gallois.  Les  homes 
d'une  simple  analyse  et  le  d^faut  de  temps  nous  emp^hent 
d'^tendre  plus  loin  ces  observations.  Nous  y  reviendrons 
peut-dtre,  ainsi  que  sur  d^autres  questions,  trait^s  dans 
ces  m^moiresy  et  que  nous  ne  ferons  qu'effleurer  dans  ee 
rapport. 

La  seconde  lettre  de  M.  le  g^n^ra)  Renard  a  pour  titre : 
Identic  des  Germains-Teutons  et  des  Celtes. 

c  L'Allemagne  de  nos  jours,  dit  M.  Renard,  renferme 
trois  Tamilles  distinctes,  sayoir:  lesScandinaves,  les  bas 
Allemands  et  les  hauts  Allemands.  >  Dans  son  opinion,  les 
hauts  Allemands  repr&entent  les  anciens  Su&ves;  les  bas 
Allemands  et  les  Flamands  sont  les  vrais  Germains,  les 
Teutons  purs;  les  deux  autres  families  n*ont  pas  droit  2i 
ce  tilre.  L'auteur  cberche  k  constater  ces  assertions  par  la 
difference  qu*il  aper^oit  entre  les  trois  races  dans  la  con- 
stitution physique,  les  moeurs ,  les  usages,  la  religion  et  le 
gouvernement  (1).  Ces  appreciations  nous  paraissent  pour 
la  plupart  fort  hasarddes;  mais  nous  nous  absliendrons 
d'entrer  dans  des  details  ^  cet  ^gard,  au  moins  pour  le 
moment;  il  nous  faudrait,  par  exemple,  examiner  ce  que 
les  auteurs  anciens  entendent  par  Su^ves,  et  cet  examen 
seul  nous  entratnerait  k  de  longues  discussions;  car  il 


(1)  Tacite  ne  conoait,  lui,  d*antre  difference  entre  les  SoeTes  et  le  reste  des 
Germains  que  la  naniere  dont  les  premiers  portaient  leur  cherelure.  (^er- 
manAiy  c.  5S.) 
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r^  k  ce  sojet  chez  ces  terivaios  ane  si  grande  coDru- 
sion ,  lis  diffi&rent  tellemeot  sar  la  position  qu*ils  assigoenl 
aox  Sa^es  et  sur  les  peoplades  qoi  ool  fail  pariie  de  ceite 
coDfiid^ratioD ,  que  c*est  lii  pour  ainsi  dire  un  dMale  inex- 
tricable.  SoiYant  M.  Renard,  les  bas  Allemands  on  Teutons 
pars  auraient  6i6  subjugu^  on  refoul^  par  les  Suites;  la 
plapart  auraient  pass^  dans  les  Gaules  et  auraient  Hi  la 
soQcbe  des  Gaulois.  c  De  cetle  race  germanique  du  Nord, 
ajoote  M.  Renard,  si  brave  et  si  ^rouv^,  jadis  si  nom- 
brense ,  il  De  reste  plus  que  des  debris  dans  TAllemagne 
qo*elle  illustra  et  qui  Tut  son  berceau  (1).  > 

L'auteur  cherche  k  prouver  I'identit^  des  Gaulois  et  de 
leurs  peres  les  Teutons  par  la  comparaison  de  leurs  qua- 
litfe  physiques  et  morales ,  de  leur  vie  domestique  (la 
bmille,  Fesclavage),  de  leur  organisation  politique  et 
militaire  et  de  leur  religion.  Tbor  et  Odin  u'auraient  pas 
el^  Fobjet  du  culte  des  Teutons;  le  Dis  des  Gaulois  ^lait 
leur  dieu  principal  et  serait  le  memo  que  le  Tuiscon  de 
Tacite.  II  n'j  avait  pas  de  difference  non  plus  entre  les 
druides  et  les  prStres  teutons,  etc. 

Dans  sa  troisi^me  lettre,  qui  a  pour  titre :  Cotuideralioni 
nr  le  vieux  Umgage  de$  Celtes,  M.  Renard  entreprend  de 
prouver  que  le  teuton  ou  le  flamand  fut  la  vraie  langue 
des  Gaulois.  Voici  les  principaux  arguments  qu'il  avance 
k  rappui  de  cette  bypothtee :  c  Lors  de  Tinvasion  des  Ten- 
>  tons  et  des  Cimbres,  les  Remains  voulant  connaitre  ce 
»  qu'ils  faisaient  dans  leur  camp,  envoy^rent,  pour  les 
»  espionner,  Sertorius,  qui  put  tout  voir  et  tout  entendre 


(1)  Si  tons  les  Ganlob,  ii  rexoeption  des  bas  Bretons,  appartieDDent  k  la 
race  tentoniie,  cammeat  se  lait-il  que  da  temps  de  Tacite  eocore  les  Nerriens 
ct  ks  Trivirieas  ^taient  si  fiers  de  leur  originc  germanique? 
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%  kh  faveur  de  Tbabit  gaulois  qu*il  portait  et  de  la  langae 
9  gauioise  qn'il  parlaiu  »  Comme  it  T^oque  de  rinva- 
sion  des  Cimbres,  les  Gr^cs  et  las  RomaiDs  ne  poss^aient 
sur  la  Gemfianf^  qne  des  notibns  nuiles  ou  superfieielles, 
et»  qu*kreiefDpledes  Grees,  ildqualifiaieol  de  Ceiies^  de 
Gaulois  tous  les  peuples  qui  habil^ieni  au  nord  de  Mar* 
seille,  le  f^i(  ici  rapport^  est,  me  semble*i-il,  d-une  mi-^ 
nime  importance  dans  cette  question.  11  ed  ^t  de  mdme 
do  passage  oh  saint  J^rdme  affirme  que  les  Galates  pap 
laient  un  idiome  pea  diffi^rent  de  celtii  des  Tr^vitiens. 

Les  Celtes-Ombriens  ^tant  mattres  du  nord  de  Fltalie 
pres  de  six  sidles  atani  la  fondaiion  de  Rome,  et  ayant 
etendu  leurs  possessions  jusqu*au  Tibre,  M.  Renard  en 
conclnt  que  le  celtique  a  dA  concourir  i  la  formatioil  du 
latin;  anssi  trotrve^t^on,  snivant  lui,  en tre  le  latin  et  le 
teuton,  non^sealement  des  analogies  linguistiqnes  cotnme 
il  en  existe  entre  toutes  les  langues  indo-europ6ennes, 
mais  encore  une  foule  de  mots  similaires.  c  C'est,  en  effet, 
»  ce  qui  se  matiifeste,  dit-il,  d^  que  Ton  ouvre  un  die- 
>  tionnaire  teuto-latin.  Le  vieux  glossaire  de  Kilianas 

I  m^en  a  Tourni  pr^  4e  sept  cents.  »  M.  Renard  donne  en 
note  un  certain  nombre  de  ces  mots  qui,  dans  son  opinion, 
appartienneht  au  fond  de  la  langue  et  n'ont  pu  y  avoir  ^i^ 
introduits  par  le  contact  des  Teutons  ayec  les  Romains. 

II  resterait  toutefois  k  ddmontrer  que  ces  mots  existaient 
rceliement  dans  le  teuton  d^  Tantiquit^  la  plus  recul^  (i). 

(1)  Adelung  dil,  de  son  c6t^,  du  bas  breton  qu^il  considere  comme  le  T^ri* 
table  celtique  :  Ich  Aade  mir  von  4wi  CeUis€h$n  und  Gixilisehensu  nui- 
ner  eigenen  Ueberzeugung  mil  mcki  geringem  Zeitaufwande  xalreicht- 
Sammlurtgen  gemaehi,  und  konnte  tie  auch  tur  U^ftneugung  andgrer 
mittheiteny  wenn  es  ndthigwdre.  (Adeluog,  Adten  G€$ckichte  der  Dent- 
schen,  s.  340.) 
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Le  bas  breton ,  dit  M.  Renard ,  ne  peut  pas  atoir  ii6  \t 
cdlique,  sinon  on  en  apercevrait  des  traces  dans  tons  les 
pays  occupy  jadis  par  les  Celtes,  tandis  qu*il  exisle  par** 
toot  daDs  les  laogoes  qoi  y  sont  aujourd*bui  parlto  des 
&6men\B  teutoniques.  II  avoue  n^aumoins  qo'il  se  troave 
eocore  sur  le  sol  de  la  Gaule  des  denominations  de  lieox , 
de  coors  d*eau  et  de  moniagnes  dont  T^tymologie  s'ex^ 
pliqoe  plus  facilement  par  le  bas  breton  que  par  le  teu* 
too,  mais  il  attribue  ces  denominations  soit  k  nne  race 
primiiite^  celle  des  Ib^es  et  deis  Ligores  qiii)  avant  les 
Tentons^  auraient  parcooru  en  mattres  (oute  la  Gaule » soft 
aox  colonies  grecques  et  pbeniciennes  de  la  Gaule  meri- 
dioaaleet^  Tinfluence  de  leur  civilisation  sur  les  Teutons 
de  ces  contr^es.  cD*ailleurs,ajoute-t-il,durant  tout  Tern* 

>  pire,  les  veterans  legionnaires  repandus  sur  le  sol  de  la 

>  Gaule,  y  ont  implante  une  Toule  de  noms  de  localiies 
»  poises  dans  tou^  les  idiomes  de  TOrient.  > 

H.  Reoard  demontre  fort  bien  que  la  conquete  firanque, 
bieo  moins  violenle  qu*on  ne  le  pretend  communement ,  n^a 
po  oKNlifier  la  languedes  Gaulois,  et  notamment  des  Bel- 
ges;  mais  la  consequence  quit  en  tire,  par  rapport  ii  ces 
deroiers,  me  parait  plus  bypothetique,  moins  rationnelle. 
Aneun  anteur  ancien ,  dit-il,  n'a  attribue  une  origine  ger- 
maaiqueaux  Menapiens,  dont  la  langue  etait  cependant 
positiyement  le  teuton,  puisque  cette  langue  est  encore 
pariee  de  nos  jours  par  leurs  descendants.  Mais  de  ce 
qa'aacun  des  auteurs  classique^  n*a  dit  positivement  d'eux, 
cofflme  d*antres  peuples  de  la  Belgique,  qu'ils  apparte* 
aaieni  k  la  race  germaniqne,  on  ne  saurait  conclure  contre 
cette  origine,  et  d'auires  faits  la  constatentsuffisamment, 
a  Dotre  idee,  c  Si  Ton  met  en  question  Torigine  celtique 

>  des  Henapiens,  au  moins,  continue  M.  Renard,  ne 
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»  (i^ufei4w& le Aord du p9f9> WN'rild^ iBie*|HipidatiQir 

\  pUs^er  ce  fait  par  r^uUia^eneni  ^wt  mM  ^otees^  au 

>  III"^  sidcle,  de  colonii^  saxomiea  (A)«  Dbtiletts^  kq 

>  SaKqas  m  parlatent  paa  la  langwe  q«i  q^e  mir  nos 

>  c6tea;  its  appaneoaieai  au  peupiea^caDdiattves*  et  s'il 

>  ^(ait  vrai  qu'ils  ettssenji  cbasa^  lec^iciqiiei  ila  y  •^assent 

>  subaiiuid  le  danois  ou  ub  idiomeaiiiiikiifie^liiOB  pas 
»  le  flamand.  >  J*ai  toiqoara  cru  et  je  croU  encore  que  le 
saxoD  apparlienl  au  bas  allemand  eomme  le  flamand.  Le 
scaadioaTe  y  appartieot  aussi,  et  il  y  a  certainement  plus 
d'analogie  entre  cet  idiome  et  le  flamaDd  qu^entre  le  fla- 
qand  et  le  haul  allenand.  Quant  k  une  popnlation  fla- 
mande,  il  n*ea  reste  plus  de  traces  aujoard*luii  anr  le  lerri* 
toire  des  anciens  Morins ;  il  a*y  trouve  toiitefeis  ua  asaez 
grand  nombre  de  localiiea  dont  lee  oocns  flamanda  prmi* 
veni  a  r^videncequ^elle  y  a  exists  jadia.  Maiaon  pent  aitri* 
buer  rorigine  de  cette  population  genaatique  snr  le  sol 
d*un  peuple  celtique  \  d*autre$  causes  qu'ii  la  colpniaation 
saxonne  du  Iil"Vsitele  ou  anx  Morins  parlant  le  teuioo^ 

M.  Renard  trouve  dans  Tanglais  noderna  ime  preuve 
linguistique  vivante  de  ce  qu*il  a  dit  de  la  formalios  du 
fraofais*  Comme  ce  dernier  s'est  formiS  de  radjoaetion'du 
teuton  au  latin ,  le  premier  Ta  ^t^  par  celte  du  neman  de 
la  langue  d*oil  k  Tanglo-saxon.  II  y  voit  aussi  la  confirma- 
tion de  la  tbtorie  qu'il  soutient  que  les  GauJois  paxlai^t 
le  teuton.  La  premiere  contr^  de  la  GranderBretagqe  qui 


(I)  Voir  Up|>e0|»er0,  Oud^ifihU  vat^  JSf»^lMd,.V'  Bmi^M  AZ* 
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SOUS  la  dooiiDatioo  des  pirates  saxons  est,  diMI, 
pricisteratcelleqiieGtor  et  Taciteoot  peupl^deCeites. 
SiyComme  c*esl  ropinion  g^o^le,  ranglo-saxoD  y  arait 
rempiaee  radicalement  la  iaogne  des  Yainens,  c*est  le  scan- 
diaive  qoe  Tod  derrait  trouver  aa  fond  de  Tanglais,  tandis 
qae  c'est  le  teoton  oq  bas  allemaod  que  Ton  y  retrouve 
(fans  loote  sa  puret^;  preuve  que  le  teuton  ^tait  la  langoe 
des  Celto-Bretons  et  qae  les  teotatives  des  Aoglo-Saxons 
pour  extirper  la  langoe  popnlaire ,  n'ont  pas  eu  pins  de 
sQccis  dans  la  Grande-Bretagne  que  eel  les  des  Romains 
daos  les  Gaules.  Get  argument  est  le  dernier  que  M.  le 
ges^ral  Renard  produil  k  I'appui  de  son  hypoth^  sur 
rideniite  de  la  langue  des  Gaulois  et  celle  des  bas  Alle- 
iiiands. 

II  y  a,  a  mon  avis,  dans  les  Gommentaires  de  G^r  et 
la  GmiiaiiJa  de  Tacite  deux  passages  qui ,  quelle  que  soit 
Fopinion  que  Ton  se  forme  de  la  langue  des  Geltes,  prou- 
veot d'ane  mant^re  p^remptoire  qu*elle diff^raii  totalement 
de  eelle  des  Germains  ou  du  teuton.  Le  premier ,  c*est  celui 
oil  C^r  avance  que,parune  longue  habitude,  Arioyiste 
aYait  acquis  une  connaissance  famili^re  du  gaulois  (1). 
Dans  le  second  passage,  Tacite  dit  des  Gothins  que,  par- 
laat  le  gaulois,  ils  ne  pouvaient  dtre  consid^r^  comme 
Germains  (2). 

M.  Renard  termine  sa  troisitoe  lettre  par  une  courle 
refutation  des  Celtica  de  Dieffenbacb. 


(1)  ».  Propter  linguae  gallieae  ieientiam,  qua  muHa  Jam  JHovistui 
buyAifiMi  wnnutrndiiu  utebaiwr.  (Caes.,  1. 1.) 

M.  Renard  ?a  au-devant  de  oeUe  objectioD  eo  disani  qu*Arioviste  ^(ait  suere 
H 100  temon.  Nous  n^admelloDS  pas  cette  dislinciioo  arbitraire  et  b^potlie- 
ikpe. 

(^  Gotkinos  galh'ea  lingua  coarguit  turn  esse  Germanos.  {Germ-  c,  43.) 

Tome  xxiii.  —  II"*  part.  7 
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DifKraiH  radtoJileiiieQt  d*opimoo  afec  M«  le  gMnil'Re« 
mnlsur  la  queslioQ  qnll  traite  daos  ses  sflffatitsMi^morm, 
je  ne  puis  eC  je  ae  veux  ibrmuler  ici  sar  aon  systdiiM  d^ufcre 
jugeaieDt  que  celui  qui  r^lte  D^cessaipsmeDt  dea  objao* 
tions  et  des  dontes  que  j*ai  hms  contre  lea  a^unMots 
eQOQC<^  par  lui.  Mais  si  ses  oouvictiona  D*ODt  pu  ^hraahr 
ies  mieaoes,  je  D^en  reconaais  pas  moias  arec  plaiair  (ftl'A 
a  defeudu  sa  ibtorie  avec  une  rare  habilel6  eiatee  T^rodi- 
tion  profoflde  f  t  coosciencieuae  qu'on  Ui  oonnail.  J'adfa^ 
doQO  voloQtiers  aux  eonclusioQs  de  mon  hooorable  ean* 
fr^e  M.  Areodt.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Lettres  sur  Videnliti  de  race  des  Gatdois  et  des  Germains; 
par  M.  fe  g^n^ral  Renard  ,  aide  de  camp  du  Roi ,  chef 
du  corps  d*(5lal-major,  ^  Messieurs  lesMembresdeTAca- 
ddmie  royale  de  Belgique,  classe  des  letires. 

Vons  avez  accneilli  avec  taat  de  bienTeillaDce  oiea  eoa« 
sid^ratious  sur  le  cours  de  FEscaut,  que  je  me  aiua  en- 
liardi  h  solliciterde  Don?eau  rhospitaliC^  did  ^oir% Bulletin. 

Depuis  longtemps  d^j^,  je  dteirais  Toua  sonmeltre  uoe 
communication  au  sujet  de  nos  originesuationales;  mais, 
partisan  de  VidentU^  de  race  des  Gauhis  et  des  Germains, 
ei  me  trouvant  isol^  ea  presence  de  ropinioo  eoatraire, 
qui  semblait  seule  admise  dans  vos  rangs,  je  ne  me  sen- 
tais  pas  une  autorit6  assez  puissante  pour  oser  attaquer 
une  theorie  si  solideroent  appuyee. 
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Aijigirtmi,  deux  EmIs  se  soai  produiu  ^m  me  (k)i»^ 
Mot  la  hardiewe  de  m^adresser  a  vous*  Le  prdmier  eat 
fipparkiao  stimiliaa^,  h  Slattgv'd  ei  k  Gaad » de  dew 
owngM  oil  MM*  les  protoetirs  Halzinaoa  et  Hoke,4iA* 
caiaai  la  these  que  JQ  aooieoais  d^ii ,  ea  1847»  dans  ma 
Rnmiire  ilu4e  9ur  l'hi$Urire  de  Belgique,  dMuiaentilfi 
leer  argumeDtatioD  la  conclusioo  k  laqoelle  j'^is  moi- 
atae  arm?<.  MM,  Moke  el  Hol^mane  oe  se  i»oot  certai- 
Btmeoi  pas  eoocertea,  ei  iU  igooraieol  que  inoo.€ei«Tr» 
esdsiii,  car  Us  ue  ia  citeui  nolle  part.  11  y  a  done  quelqoe 
those  de  serieux  ei  de  digoe  d'aiieQtio0  .daoa  eea  iaveaih 
gattioos  parties  de  trois  poiuts  difiereots,  et  coovergeaot, 
par  one  argumeoialioo  presque  ideniiquet  vers  uoe  tbeorie 
commuoe. 

Le  seeoQcl  Tail  est  one  note  ios^^  dans  le  trayail  du 
ttTftfti  M.  Scha jes  sur  les  Cimna^riens  (i).  La  void : «  Le$ 

>  gnerres  des  Romaios  avaieni  repaodu  no  joor  tout  oou* 

>  veao  sur  (a  Germanie ,  et  il  oe  pouvaii  plus  y  avoir  le 

>  moiadre  doute  ni  sur  les  Jipites  vdritables  de  la  Ce^ 
»  ti^ae,  ni  sur  la  diffHrenGS  radieaU  des  rases  gauloise  et 
» teiu&iuque,  ei,  cbose  eirange...,  dans  les  temps  laioder* 
•  oesydes  savants  et  des  htsiorieos  out  cbercb6  a  fairs 
»  rtvivre  celie  erremrqui  ns  saurait  plus  iire  qu'un  inem^ 
»  uwbU  patadagoBj  en  a'appuyani  des  textes  sans  autre 

>  valear  que  le  t^moignage  de  (ignorance  de  leurs  ouliter^. 
»  Cdti  ikess  Urange  Tieai  d^etre  d^fendne  encore  par  un 

>  savant  Atlemand ,  it  If  Hobmafm,  dans  on  livre  iniiiule 
ft  lislini  and  Germanen.  p 

h  ous  foe  Tdcole  francaise  toni  entiere,  ei  les  innom-* 


(t)  BuUeHn  d$  l*jiea4mi;  X  XXU  >  B«  0,  p.  455. 
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Imbles  traf aux  effeclH^  depois  pres  d'ua  Bi^ete  far  les 
sanM^deTAileiiHigRe,  afouteot  un  poklsimBiMse  mt 
eoflviclkms  du  savant  acad^ici^n  d^l  si  fuissantds  p«n 
eUes««ii6nies.  II  »e  paralt,  eepeodaDt),  qu*U  pouvait  parler 
ateo  moios  de  d^iti%'wneopitmiQ  qu'il  d'b  pas^  qo'cm 
n'a  pas  encore  r^fat^,  dans  la  forme  que  lui  ont  doiiDee 
MM.  HolzoiatiD  et  Moke, 

Je  conseiitiraia  mSme  h  iB'faumilier  devani  oet  ana« 
ibtoe,  si  rhypotbdse  qu'oii  nous  oppose  ^tatl  eompleie 
et  biea  d^nie.  II  s'od  faui  qu'il  en  soU  ainsi.  Les  Cel- 
tisles  {comme  M.  Moke  les  appelle)  sont  d'aecord  pour 
nier  ridentit^  des  Gennains  et  des  Geltes;  mam  d^  qu*il 
faiit  doniier  des  limites  4  ces  races^  des  qu'il  faiit  s^rer 
les  iribus  germaniques  des^'tribus  gauloises,  its  ne  sy 
retrouveot  plas;  it  ieur  est  poor  aiusi  dire  impossibtede 
les  distinguer  les  unes  des  autres.  Je  n'ai  pas  besom  da 
moDtrer  ces  divergences  ehez  les  historiens  alkaaAds  et 
Tran^is;  il  mesuffit  de  rappeler  a  rAcad^mie  que,  a  prapos 
de  riQcidenl  soulev^  par  M.  Imbert  de  Moltelettes ,  trois 
syst^es  divers  ont  ^t^  d^loppes  devant  elle<  Les  Cel* 
tisles  pr6tendent  encore  que  le  bas  breton  est  Tidionie  an« 
tique  de  la  Gaule,  et  ils  ne  soni  pas  parvenus,  maigre  4es 
efforis  inouis  d^erudition  et  de  palienoe,  a  expliqoer  les 
origines  de  la  langue  Tranfaise,  melange  de  latin  et  <le 
gaolois. 

A  mon  sens ,  la  question  ne  me  parait  pas  si  carr^ent 
rdsolue  que  loute  objeciion  puisse  Stre  consid^r^  comme 
vaiiie  et  oiseuse.  Cest  pourquoi.  Messieurs,  je  viens  solli- 
citer  de  vous  Tautorisalion  de  prouver  que  la  mani^re  dont 
j*envisage  ce  probl^me  bistorique  n'esl  pas  fond^  sur  des 
paradoxes  clranges  et  inconcevabUs,  mais  sur  une  albu- 
men lation  solide.  II  apparlient  a  rAoademie  de  Belgique 
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de'pref  dm  sous  sdn  ^ide  la  questioci  qae  je  Ti^n^agiter 
dimiir«He«.Get(e  questiOQ  u'est  pas  pour  nous ^  CMUoa 
pMr  III  Franoe  et  rAUemagne,  on  sinpie  suj6t4e  cuffio^ 
sii£;elle  posoede,  an  point  de  Toe  de  aotre  natiMalHdi 
n  earaetere  doat  il  n*est  pas  possible  de  nier  l*impor« 
imee. 

Je  D'ai  pas  mission  de  parler  ni  ponr  M.  Moke  ni  pour 
M.Bolzinann.  J*exaniine  les  Tails  en  mon  nom  «eui>  et  je 
les  eocposerai  lels  que  je  les  ai  oon^s.  Un  bon  nombfe 
des  predves  et  des  argaments  que  j'invoque  se  trou^ent 
d^repandus  incidemmeot  dans  les  deux  Etudes  que  j*ai 
^ite  sur  rtiistoire  de  la  patrie;  mais  ici  its  sont  r^iinis 
eteoordonn^  de  fa^on  k  former  un  faisceau  digne  demons 
Mre  pr^nt6.  i'y  ai  ajout^  beauooup  de  coosid^tioas 
406  m'ont  sugg^r^  les  etudes  nomvelles  auiquellesje  me 
saistivrd  sar  ce  sujet,  etqui  n'onl  fait  que  m'affermir  da- 
nmage  eneore  dans  mes  convtetions. 

Mon  travail  est  dtrts^  en  trois  lettres  ou  parties :  la  pre^ 
mUre  traite  de  Torigioe  des  bas  Bretons «  que  je  pr^lends 
Be  pas  are  Gaalois;  la  demasieme  a  pour  objet  de  proaver 
d'one  manidre  direete  Fidentit^  de  race  des  Gauloia  etdes 
Germains;  la  troideme^  qui  est  un  appendioe  dei  deux 
ppemieres,  renfenne  diffiirentes  considerations aur  la  lon^ 
gae  parlite  par  les  vieux  Celles« 

J*ai  Tkonneur  d'etre,  Messieurs,  avec  respect,  ete. 
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PREMIERE  LETTRE. 

DE  l'oRIGINE   DES   BAS  BRETONS. 

§  1 .  Objet  de  la  premiere  iettre.  —  ^  3.  De  roriglne  Ae$  bas  Brttoas  4Miiitt 
4les  leiles  de  C^ar  ei  de  Tacite.  -r-  ^  3.  Suppositions  des  savants  pour 
expliquer  Torigine  cellique  des  bas  Breioos  :  premiere  bypothese.  —  §  4. 
Denxieme  hypolhese.  —  J  5.  B^(\itation  de  la  deuxieme  bypotbdse.  —  5  ^. 
R^utatiod  de  la  premicire  hypothese.  ^  ^  7.  L*erigiiit  oeltique  des  Br^ 
iqM  <}9«daiiiB^e  par  les  chroniqueurs.  ~  {^  8.  L'oric^ne  oeltique  des  Bretons 
repoussee  par  les  bas  Bretons  eux-memes. 

§  1i  ^^  Le^  ardversaires  de  I'identit^  des  Gaolois  et  des 
Oermaifis  oni  acfepte,  comtne  vraies,  deux  bypoih^^ 
historiques  qae  je  consid^re,  au  contraire,  camme  erro- 
n^es.  Solon  moi ,  e'est  de  t^  que  proviennent  touten  les 
divergences  qn'on  rencontre  dans  leurs  ^rhs*  Aussi  long- 
temps  que  ces  theories  hasardees  demeureront  deboiit,- 
aussi  longtemps  la  question  renera  insoluble, parcequ'elle 
resiera  6ternellemeni  mal  pos^e. 

La  premiere  hypothfese  consiste  h  consid^rer  les  Bretons 
armoricainscomnrie  les  descendants,  les  repr^seniants  deS 
anciens  Oaulois  qui,  selon  C^ar  el  Tacite,  ont  peupl^ 
Festde  TAngleierre.  La  seconde  hypo(htee  consiste  a  con-^ 
siderer  comme  de  m^me  sang,  de  mtime  condition,  de 
m^mes  moeurs  et  de  meme  race,  toutes  les  nations  que 
Cesar  a  appel^es  germaniques,  el  qui  habitaient  la  rive 
droiledu  Rhin;  de  sorle  qn'on  applique  au  roSme  peuple, 
qu'on  prend  indistinclemenl  comme  point  de  comparaison 
avec  les  Gaulois,  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont  dit 
de  ces  tribus  diverses. 

Je  comple  aborder  la  refutation  de  ces  deus  points.  Je 
cbercherai  k  prouver,  dans  cetle  premiere  Iettre^  que  les 
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Bretons  armorieains  ne  sont  pas  des  Celies  ou  Gaulois,  et 
qoeceox-ci,  par  coos^uent,  noot  jamais  parle  la  langue 
ks  bretoQDe. 

§  2.  —  Les  Romains,  dans  lears  invasions  de  la.  Grande^ 
BreUgne,  ont  irouv^  dans  riled*Albion  deux  races  d*hom« 
■Meotidrraienl  distinctes.  On  me  permetlra  de  ciler  a 
ce  SDJet  les  passages  de  C^ar  et  de  Taciie,  qnoique  par« 
fiitement  coddus,  parce  qu*ils  ^claircissenl  (oute  la  ques- 
tiai« 

Voici  ce  que  dii  C&ar  :  c  L*interiear  de  la  Br^lagne 

>  est  babit^  par  des  peuples  que  la  tradition  represenie 
»  eomiQe  indigenes.  La  partie  maritime  est  oecup^  par 
»  des  penplades  beiges  que  la  guerre  et  Tappet  du  butin 
)  out  iait  sortir  de  jeurs  deroeures»  Les  plus  civilises  de 
B  ces  peoples  sont,  sans  contredit^  ceux  qui  babitent  le 

>  pays  de  Kent,  cootrto  toute  maritime  (par  cons^uent 
»  les  Beiges)  ei  dont  le$  mceun  different  pen  decelln  de$ 
»  GomIoU*  Les  peuples  de  Tint^rieur  (par  con$i§quent  les 
»  indigenes)  n*ont  aucune  culture;  ils  vivent  de  chair,  da 
I  lait  el  se  couvrent  de  peaux.  Tons  les  Bretons  se  tei« 

>  goeni  le  corps  avec  du  paatel,  ce  qui  leur  doane  une 
»  cooleur  ^inr6e,  et  rend  leur  aspea  terrible  dans.  les. 
»  eombals.  Ils  laissent  croltre  leurs  cbeveux  et  se  raseut 
»  toot  le  corps,  except^  la  U§te  et  la  l^vre  aup^rieure :  les 
»  femmes  j  sont  en  commuQ  entre  dix  ou  dpuze,  surtoui 
ft  entie  les  fr^es,  les  p^res  ei  les  Rls  (1).  > 

Voici  n^aifttenant  l^  texte  de  Tacite.  U  Taut  remarquer 
(|a'ik  r^poque  oil  ce^ grand  bislorien  ecrivait ,  Tile  d*Albi0niy 
C0D<|iusepar  ^ri«co]a«  lui  ^tait  pariaitemeat  connue.  II 


(1)  €^r  «.  G.  V.  12-14. 
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d^re  mdme  que  Ton  tienne  compto  de  resaditiide  fte  ses 
deBcriplions  (fuof  priore$  nondum  ^ompeiNm,  do^^umUia 
percakierererum  fide  iradentur).  Puis  il  s*exprimeiMMi(1) : 
€  II  est  difficile  de  eoonaiire  posili^eiBeAt  par  ies  Bar* 

>  bares  I  si  les  premiers  moriels  qui  peoplereot  Ttle  de 

>  Bretagoe  ^ieat  indigioes  on  Grangers  (ceci  eBl'  ^« 

>  demmeot  k  i'adresse  de  Cesar).  On  doit  lirer  ce&  indac- 

>  UoDS  de  la  varidte  de  leur  pbysionomie.  Les  cheveux 

>  d*un  blood  ardeol  et  la  bauie  taille  des  habitanls  de  la 

>  Gaiedooie  d^voilent  assez  qu*ils  sorteot  de  la  Ger manie. 
»  Le  visage  colore  des  Siiures,  les  cheveux  er^os  de  la 
»  plupartd*ealre  eax  el  la  position  da  pays  qu'ilsbabiteat^ 
1  tourn^  ?ers  TEspagne,  font  foi  qtie  le$  Iberet  oni  passS 

>  la  mer  el  oeeupices  rivages.  Geox  qui  soot  tourn^  y^s 

>  la  Gaole  ressembleut  aux  Gaulois,  soit  quails  aient  coo- 
k  serv^  leor  type  originaire ,  soit  que  les  deux  pays  s'avao^ 
1  (ant  Tun  vers  Tauire,  le  mdme  ciimatait  produit  ia  inline 

>  conformation.  Cependant,  a  bien  consid^rer  les  cboses, 

>  toot  porte  k  croire  que  les  Gaulois  sent  venus  s*etablir 

>  sur  une  c6le  si  voisine  de  la  leur :  en  effel,  on  y  voit 
»  regner  le  meme  culte,  les  m6mes  superstitions  ei  k  peu 
»  pres  le  meme  langage :  Earum  sacra  deprehendes ,  super- 

>  stilionum  peretuisione;  sermo  haud  mtUtum  dwersus.  » 
Les  peuplades  de  Tiut^rieur,  les  indigenes  de  Cesar, 

sent  ici  appeles  Siiures  par  Tacite.  Jornand^  les  d^igoe 
sous  le  mSme  nom,  et  dit  en  parlant  d'eux  :  «  Sglorum 
colarati  vuUw  torlo  plerique  crine  et  nigro  nascuntur  (2). 
Solinus  donne  k  la  Bretagne  le  nom  de  Siluram  insulatm 
(cap.  22).  Dans  un  autre  passage  de  la  vie  d*Agricola, 


(1)  Tacite,  ^gHc.  vU.,  §§  tO  et  11. 
(«)  ifis.Goth.,c.U, 
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fkte'djpfkfie  t^lenumt  tes  Bretons  aux  G&ulol^,  p^tiir 
oonM6rri»(^ioi*iii§  d»  leur  civilisation  t  «  Ce  qae  ^ 

>  BreiMS  am  afipife  sons  ce  rappan ,  il9  le  doirent  ^oit 
•  efforts  das  GoNrtots:  »  II  est  doDC  pronto  it  T^videftcfe 
qn'ii;  atttit^aiis  nie  d'Albkm  deux  races  d'hommes  fkr- 
firicemeot  disiiactes,  queues  Beiges,  c^est^Mire  des  hom- 
ines de  ia  race  bloDde'(l),  occnpaietit  les  edtes  de  Test 
loisiis  de  la  GauJe;  tandis  que  vers  Tonest  se  trouvait 
oae  race  bmnt.  L'e&isteoeeeD  ces  tieux  de  cetie  derniire 
popilaliofl  o'a  rieo  que  de  fort  naiarel.  Les  Ph^niciens  de 
loote  autiqiiit^  fr^ueataient  ces  parages  pour  en  relirer 
retain  si  abondant  dans  le  pays  de  Cornoaailles  et  dans 
ksHes  Sorlingues  (les  OEslrymnides  on  Cas8ilMde$  des 
aneiens).  E^ideosnaent  des  colons  ont  da  s'y  6tab1ir  et  s'y 
B»hiplier.  Du  reste,  s'il  Taut  en  croire  Festus  Avienus,  les 
Phenieiens  el  tes  Ib^es  ne  seraient  pas  les  seuls  liommes 
qoi  enssent  penpl^  ces  contr^.  Get  anteur  cite  encore  les 
Ligares,  autre  race  brnne.  «  Si ,  dit-il,  des  ties  OEstrym- 

>  aides  on  dirige  son  vaisseau  vers  TOurse  (axe  qua  Lyeao- 
»  m  rigescit  OEiAra),  on  aborde  au  pays  6^\6  d*une 
»  peapiade  de  Ugoresqui,  cbass^  de  leur  patrie  par  les 
»  Cdtesv  se  r^gi^ent  dans  ces  lienx  presque  partout 
»  h^risste  de  ronoes  (2).  )• 


0)  Cectest  one  eoD^^neoce  de  leur  origiae  gaubiM.  Tou$  le*  autours  an- 
cieDs  saos exception  doonent  aux  Gaulois  la  peau  blanche  et  les  cbeveiu^  blonds. 

(2)  F.  A.  Orae  maHlimae,  vers  111-117, 131-140. 

II  s^afpt^'dettmieDt  ki  de  la  c6le  de  Coraonailles  oq  du  pays  de  Galles, 
on  ^hitlt  de  llrlandey  ou  Tod  ab«Mle  en  ti^fflaai  das  ilea  Sorlingues  ven  le 
P^  arctaque.  Ailleun,  Avienus  people  d^Hiberniens  rirlande,  qn'il  appelle 
He  sacr^,  earn  late  gens  Hibemorutn  eolit,  II  est  bon  de  rappeler  que  cet 
'irtear  oe  parle  pas  par  oui-dire,  mais  d'apres  les  annates  cartbaginoises  qu*il 
dk  aroir  coosuii^. 
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MainldaaDt,  de  ees  deux  populations  si  diffi^entes  d'as^ 
pect^  de  moeura,  d^instituttons^  quelle  est  celle  qni » ters 
la  ehute  de  Tempire  romaio^  a  doou^  dee  habilaats  i  la 
basse  Brelagne?  Pour  resoudre  cette  q^estiaOy  il  Mffisail 
de  recheroher  de  quelles  eootrdes  d'Albiou  les  exii^  soot 
sortis.  Or,  riiistoire  r^pond ,  par  des  t^moigoages  irr6cosa* 
bles,  qu'ils  out  quiit^  les  cdtes  de  Comouailles*  Comoit 
cODS^ueaoe  logique  de  ce  fait^  il  fallait  admetii^  que  lea 
bas  BrelODS  Q*apparlenaient  pas  mx  Gallo-Belges  de  Tea, 
mais  k  cette  race  si  differente  que  G^ar  r^puiati  comnie 
indigtoe,  et  que  les  auleurs  latios  veuus  aprte  lui  faisaieiii 
venir  de  la  Lygurie  et  de  Flberie.  N^anmoiiis,  c'est  k  sdu- 
tieo  coDiraire  qui  a  pr^valu.  I^es  savants  consid^eat  les 
bas  Bretons  venus  de  Cornouailles  comme  les  descendants 
des  Beiges  de  TAngleterre,  et  leur  laogage  est  representi^ 
comme  le  vieil  idiome  des  Geltes.  Je  vais  exaniner  la 
valeur  de  leurs  assertions. 

§  5.  -^  Voici  par  quelles  suppositions  on  eberehe  bjus- 
tifier  cet^e  veritable  permutation  de  races.  On  rappelleque 
vers  le  milieu  du  V'"''  si^le>  le  rot  des  Bretons,  Vortigera » 
appela  h  son  aide,  eootre  les  Pictes,  les  pirates  jutes  et 
saions  qui  depuis  longiemps  d^solaient  la  mer  du  NorJ. 
II  leur  donna,  pour  r^ompenser  leurs  services,  la  posses^ 
sion  de  Tile  de  Thanet.  Mais  bientdl  d'amis  qu'ils  ^taient, 
les  Jutes  devinrent  ennemis  acbarnes.  On  avanee  que,  sur 
leur  appel ,  des  flots  d^Anglo^Saxons  passdrent  ta  mer  pour 
servir  sous  leurs  ^lendards,  et  que,  sous  leurs  efforts  et 
leurs  atlaques  r^it^ees,  tons  les  peuples  de  la  partieorien- 
tale  de  Tile  (par  eons^uent  les  Beiges  de  C^r  ou  les 
Gaulois  de  Tacite)  furent  aneantis  ou  rejei^  en  masse  vers 
rOccident.  Une  partie  des  fugitifs  occupa  le  pays  de  Cor- 
nouailles, tandis  qu'une  autre,  passant  la  mer,  cherclia 
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la  refege  cbiis  rArmorique ,  ou  ils  trwvirefU  dea  Jtommei 

Qoant  MOL  peaplades  primitives  de  rouest  (aui  Siliires 
fu  cMBdquMt)  4  OD  dit  qa'elles  s6  r^fttgidreoi  en  Irlande 
lira  levrs  clans  pass^rent  plus  lard  en  fioosee  et  peupl^ 
i«ot  lea  Higblaads.  Telle  est  la  thitorie  qoe  Yon  professe 
poorexpliquer  rorigine  celtiqae  des  bas  Bretons  (1). 

Je  ne  sais  vrainient  sur  quels  textes  on  se  base  pour  jus* 
(ifer  UD  pareil  r^it :  ces  peuples  extermiu^,  ou  forces 
decMer  lears  champs  et  leurs  villes  ^  une  population  ndu- 
fellc;  oes  naltons  de  Fouesl  refoulto  k  leur  tour  et  en 
Mffie  ipers  d'autres  ri? ages  (et  cela ,  notes-le  bien ,  par  des 
Titncus) ;  oes  migrations  entiires  de  tribus,  je  les  cherche 
fsineroeBt  4ans  Thtstoire.  Les  peuples  dn  pays  de  Kent  ne 
paraisMBt  pas  avoir  fait  une  r^stanee  d^sesp^r^  k  Tin' 
mioD  des  hordes  soandinaves,  lesquelles,  du  reste,  dans 
rorigioe,  n'^taient  pas  plus  nombreuses  que  les  bandes 
Donnandes  dootia  Ganle,  trois  sidles  plus  tard,  eut  tant 
Isoofirir.  Certes,  les  chroniqueors  nous  parlent  de  popiH 
lauons  de  villes  massacr^es,  de  pillages^  demeurtres  sans 
naoibre,  mats  non  pas  d'extermtnation  et  de  d^place* 
ffleais  de  populations  en  masse.  Les  autres  peuples  de 


(1)  Ltfbelt,  Gregor  von  Tourt,  p.  4S5  et  suiv.  Courson,  Origines,  etc, 
pi|(.  954 et  365.  Niebohr,  FartrHge,  I,  p.  647,  g'exprbne  ainni  au  iiget  dd 
^^peoplcineot  de  Touest  de  TAngleterre  :  In  keinem  Theil  von  Europa  i$t 
die  alte  Bevolkerung  so  gdnzlich  vertilgt  worden  wie  ostUchen  England 
dwk  die  Sroberung  der  Sdehsen.  Je  le  r^peie,  je  Ae  troure  rien  de  pareil 
daat  9wm  ohMniqueur.  Le«  chroniques  ittdi^oent  que  lei  combats  oni  en 
line»tkhort  4it  pajfB  deKent  L'hom^ie  de  Gildaa  t^^pplique  au  pajt  de 
SaUn  ti  DMi  4  r«ueti  de  rAogleterre.  La  preuve  c'esi  que  Tauteur,  au  )^  25  ^ 
Ut  allusion  k  la  ddlivrance  du  pays  de  ses  oppresseurs  et  a  la  cessalioo  des 
Bastacret :  Tempore  igitur  aUquanto  cum  recicUseni  domumcrudeUssimi 
rrudvneiftte.  Daos  la  (rollect  de  Gale,  III,  p.  t6. 
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Test  n'oppos^renl  pas  uoe  resistance  plas  vigoureuse  aux 
Saxons  el  aux  Angles,  qui  sncc^derent  awx  JuCefide  Hen- 
gist  el  de  Horsa.  Mais  ou  la  guerre  devial  acbaenee,  «'«5i 
lorsque  les  Scandinaves  voul uf en i  p^o^lrerdias  leg  so- 
irees de  Touesu  lis  y  tronverent  une  r^islance  ib^riaone, 
el  ce  qui  prouve  que  cetie  r&istance,  que  ceue  defense  it 
oulrance  n*^iail  ni  beige,  ni  gauloise,  c'esl  que  ie  roi 
Arthur,  en  qui  on  la  personniOe,  est  appel^  par  les  chro- 
niqueurs  Ie  Roi  des  Silures. 

§  4. —  Dans  rintenlion  sans  doute  de  lever  les  diffi- 
eultes  que  fait  nailre  Thypothtee  queje  vieasde  narrer, 
des  savants  allemands  et  i'ecole  hisiorique  fran^aUe  mo- 
derne  onl  imaging  un  autre  expedient  (1).  lis  adopient, 
dte  Tabord,  comme  prouve  ce  qui  est  en  question.  Us 
considerent  Ie  bas  breton  comme  Ie  vieii  idiome  dog  Gau- 
lois;  tons  les  peuples  qui  Ie  parlent  sont  done  des  Gaalois. 
Cola  pos^,  ils  pariagent  la  race  celiique  en  deux  families : 
les  Galls  et  les  Kymris.  Les  iribos  du  midi  do  la  Gaule, 
les  Irlandais,  les  clans  des  haules  lerres  deTEcossesont 
des  Galls;  les  peuples  du  centre  de  la  Gaule,  parmi  leaquels 
les  Armoricains,  et  tons  les  Bretons,  soni  des  Kymris; 
les  Beiges  eux-mSmes  sont  Kymris.  La  cons^ueaee  de  ce 
sysieme  est  que  les  Beiges  de  I'Angleterre  et  les  Bretons 
sont  de  meme  famille  et  de  m^me  race  (2).  M.  An^dee 
Thierry  Ie  dit  en  termes  expres : 


(t)  On  trouve  peut-Mre  Tori^ne  de  cette  th^rie  daos  AdeluDg,  Mithri- 
date,  t.  Xf ,  s.  7S.  Jeltesie  Ge$ehichte4$r  DeuUehon,  pp.  S40  etvuiv.  Mais 
AdeluDd^  suppose  qne  les  Beiges  d'Aogiatetre  eUient  TmHoos  ;  done  les  bas 
Bretons  seraient  Teutons ,  d'ou  lea  Gaulois  et  les  Geraimiis  seraieat  de  aitee 
race. 

(3)  Ce  qui  prouve  encore ,  outre  les  texles  de  G^ar  et  de  Tacile,  qoe  let 
Bretons  et  les  Gaulois  n'^taient  pas  4e  mime  race,  o*eftt  qpie^  cbez  k»  Oanlois , 
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.§S,ui-^Ni  Gesar,  ni  Tacile,  dil-il,  n*ont  remarque 
tadionetHIKreaee  d'origine  enlre  ces  Bretons  et  les  Bel 
» g6s;te8  AoiDS  persoDDels  et  locaux,  dans  les  cantons  ha 
» bit^  par  tes  unset  par  les  autres,  appartiennent  d'ail 
» leorek  la  inline  langue,  qui  est  le  kymric  (1).  >  Or  Cesa 
«lTadtequV>n  invoque^condamnent,  aucontraire,cesys 
time  de  la  maniere  la  plus  Tormelle,  comme  le  prouve  la 
lecture  des  textes  que  fai  cit^  plus  haut.  Et  sur  quoi  se 
foodenl  les  auteurs  d*une  sen^btable  Table  pour  Stayer  une 
sopposition  qui  renverse  des  donn^es  historiques  aussi 
digues  de  foi?  Sur  quelques  Etymologies  plus  ou  moins 
heweoses,  c*est^ii-dire  sur  la  plus  chancelante  de  toutes 
les  preuves  dont  on  puisse  appuyer  un  raisonnement. 
Void  un  exeraple  <le  cette  argumentation  (A.  Thierry, 
Introductioo  xnii) : 

c  Le  mot  Gall  (de  Gaelie,  Gallic)  n'est  rien  moins  qu'in- 
»  eoQDU  dans  TantiquitE;  sous  la  forme  laline  Gatlusy  sous 
»  la  forme  grecque  Galale$,\\s  designenl  generiquement 

>  tes  habitants  de  la  Ganle D^apres  ces  rapproche- 

>  ments,  il  serait  diffieile  de  ne  pas  reconnailre  Tidentite 
»  de  deal  noms,  et  par  cons^uent  la  race  des  Galls  par- 
»  lant  a«joard*hui*la  langue  gallique  (iriandais,  ecossais) 
»  comme  an  reste  d^  Tune  des  races  dont  se  composait 

>  raneteaae  population  gadloise.  > 

Ainsi  Yoilii  une  grande  question  historique  r^olue  par 


^  dans  la  Gennanie,  les  Temmes  sont  soumises  il  ane  condition  de  d6< 
peodawn  etdlolMoiit^;  dans  les  tribus  bretonnes,  au  con(raire,  la  femme 
gmneroe,  regne ,  oommande  les  arm^ :  solilum  quidem  BritannU  femi-^ 
naanm  ifuefw  hdUm.  (Tacite,  Ann.  XIV,  35.  HUt,  III ,  45,  J§,  16 ).  Rien 
de  panil  m  »*eat  jaisais  ?a  chez  les  Geltes. 
(1)  <lf/il0^re<{et^iifo/a(lncrodac(ioii)  xxxiii). 
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la  consoonanee  de  deux  mots,  voil^  oil  cotidiHt  la  fMigse 
science  de  Tetymologie.  Le8  RomaiDs  nonrntaient,  it  est 
vrai,  la  Cellique  Gallia;  mais  ils  appelaieol  TEcosse  Cai<^ 
donia,  ce  qui  esi  bien  diffiirent.  Depuis  lors  le  deroier  mol 
a  et^  allure;  on  a  dit  Kaeldoch,  Kaeliey  Gadie;  maid  les 
modifications  qo'a  subies  le  nom  d'ua  pays  oe  penveot  en 
changer  les  habitants.  Un  pareil  ^yst^me  conduiraii  ii  Tab- 
surde.  Ainsi  une  partie  de  raocieone  Russia  rouge  se 
nommait  Halicz;  on  eo  a  hit  GaUUsiie,  puis  GaUieie:  serai- 
je  admis  a  pr^iendre  pour  cela  que  les  Siaves-Russe*  9ont 
de  m^me  race  que  les  Francais  on  les  Ecos^ais? 

D'ailleurs  on  pent  prouver  directement  que  les  Irian* 
dais,  el  par  suite  les  Gaels  de  r£cosse,  qui  en  desceedent, 
ne  sont  pas  des  Geltes,  et  qu'ils  n*en  ont  ni  les  nioeurs, 
ni  les  usages,  ni  Faspect.  Diodore  d^  Sioile,  Strabon  et 
Tacite  parlent  des  habitants  de  Flrlande,  qu*iis  nomnoeni 
respectivement  /m,  leme  et  nibernie.  Les  deux  premiers 
ne  pouvaient  avoir  que  des  notions  vagues  sur  cetta  terre 
qui  n'avait  pas  encore  ii6  visits  par  les  Romains.  Straboa 
donne  n^nmoins  un  detail  de  moears  bon  i  noter,  parce 
qu'il  Concorde  assez  avec  ce  que  Cesar  dit  des  Bretons; 
n  Les  unions  condamn^  par  les  lois  du  sang,  dit^il, 
»  celles  du  fr^re  et  de  la  soeur,  celles  du  fils  et  de  It  mere 
»  n'y  ^taient  pas  Trappees  de  reprobation. >  Tacite ,  mieux 
inform^,  resout  la  question  par  une  seule  phrase  :  <  Le 
»  sol ,  le  g^nie  et  les  usages  de  THybernie  diflR^ent  pen, 
»  dit-il,  de  ceux  de  la  Bretagne.  (1).  >  Les  vieilles  chroni- 
ques  et  les  traditions  iriandaises  sont  d'accord  avec  ces 
faits.  EUes  avancent  que  les  premiers  habitants  de  THy* 


(t)  Solum  J  calumque  et  ingenia  cuHusqm  hominum  haud  muiit$m  a 
Britannia  diffcrunt.  (Agric.  24). 
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jMmie,  vQMp^Dt  de  TEispagDe ;  et  quoique  ces  ocrits  3oieal 
neliii99$  de  ladies^  Niebuhr  peose  qu^oo  ne  peut  wtiirt* 
mm\e&  jr^roquar  en  doule  (1 ). 

U  daui^n^  faypolb^  doni  M.  A.  Thierry  est ,  eu 
FrajiGe,  ie  plos  graod>  promotfiart  ne  s'appaie  dooc  sixt 
aacuB  lexte  s^rieui ,  et  il  m*est  pernois  de  la  oegliger; 
Qmot^  la  premiere,  celle  qui  suppose  ie  refoalemeot  des 
popuhtioDs  gallo-belges  dans  Ie  pays  de  Galles  et  de 
CoTfiOimllaSy  taadis  que  lea  Bretons-Silures  ^laient  re- 
foulesa  lenr  tour  daus  rirlande  et  TEcosse ,  je  vais  moo* 
irer  k  qaelles  ^traoges  coetradictioos  elle  eotraine. 

§  6*  —  Eat-il  possible  de  croire  que  U3  Gallo^Beiges 
(TAi^^rrey  la  oioiiidre  partie  de  la  papulation  du  pays^ 
faincQS,  Aicimis,  eeras^s,  cbasses  par  les  Saions,  soteut 
ptfvettQs  k  espulserles  vieax  Bretons,  si  brayes^  si  lenaces, 
el  ^  its  rejeter  en  Irlande  et  de  ia  en  Ecosse?  Mais ,  en 
admetlant  poor  on  instant  cetle  bypoth^  comme  vraie^ 
qaal  spedaele  aurionsHious  devant  les  yeux?Nous  deyrions 
UoQver  chez  les  babitants  de  Tlrlande  et  des  Highlands 
Hie  race  offraot  a?ec  les  habitants  du  pays  de  Galles  les 
nnes  difKrenees  que  Cesar  signale  entre  les  Beiges  et 
les  Bretons  iosnlaires^  Or  c*est  Ie  coniraire  qni  est  la 
liiiluL  Les  Scots  de  Tlrlande  et  de  T^cosse  ont  la  mkme 
pbysionomie  que  les  Gallois;  ce  sont  les  rameaux  d*une 
mime  souche,  comme  leurs  idiomes  sont  les  dialectes 
d'aae  mane  langiie.  La  iiupposition  de  la  transmission 
complete  de  ces  peoples  est  done  faosse.  Elle  est  faosse 
pour  on  motif  tout  aussi  peremploire;  c'est  que,  de  nos 


(1)  ^0  kann  die  Uhn-lieferung  irldndischer  Chronikm,  ihre  Fctfak- 
rm  49(m  am  Sptrnkn  gekommin,  ebgiekh  in  ein  Gemisch  von  Fabeln 
nvwkt,  docheinige  WahrkeU  fur  iick  habMn.  —  Fortriige,  I,  647. 
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joors  encore  9  les  peuples  de  Tooest  de  rAngleCerre  ont 
coDsenreles  traces  ioeffa^blesde  Forigine  ib^rienne  dont 
parle  Tacite,  ei  dod  pas  la  peau  blaoche  et  la  cbevelure 
blonde  des  nations  gauloises  et  gerroaniqaes.  De  plvs,  il 
n*est  pas  vrai  que  la  CalMonie  ail  attendu  ie  temps  des  in- 
vasions saxonnes  pour  voir  peupler  ses  montagnes  par  les 
clans  des  Highlanders.  Ammien  Marcellin  nous  y  signale 
d^jk  tear  prince  au  temps  de  Th^dose  et  de  Julien  (1). 

Si  9  de  la  Grande-Brelagne,  nous  nous  reporlons  dans 
TArmorique,  une  autre  contradiction  nous  altend.  Les 
exil^,  a  leur  arrive,  donn^rent  un  nom  h  leur  nonveile 
patrie;  ils  Tappelerent  Domnonee.  Or  cenom  de  Domoooee 
est  la  denomination  de  la  presquMIe  britannique  comprise 
entre  le  canal  de  Bristol  et  la  Manche»  renrermant  les  pro- 
vinces de  Cornouailles  et  de  Devon  (S).  Ce  nom  de  Domno- 
nie  ^lait  connu  d^  la  plus  haute  antiquity.  11  est  cit6  par 
Ptoi^^e  et  Solinus  (S),  trois  siecles  avant  les  invasions 
saxonnes.  Si  done,  de  ces  noms  de  lieux,  on  voulait  inferer 
la  solution  de  la  question  des  races,  on  serait  Torce  d'ad- 
mettre  que  les  ^migr^  appartenaient  aux  Bretons-Silures 
et  non  aux  Gallo-Belges;  car  ceux-ci  eussent  appele  leur 
nouvelle  patrie  Thanet  ou  Kent,  el  non  pas  assurement 
Domnonee,  qui  rappelait  k  leur  esprit  une  terre  elrangere 
et  presque  toujours  ennemie. 

§  7.  —  £ntrons  dans  un  autre  ordre  d'id^. 

Les  partisans  des  deux  syslemes  invoquent  un  autre  ar- 
gument qu'ils  consid^rent  comme  tres-solide.  M.  Amedee 


(1)  Ammien  Marcellin,  XXVII,  8. 

(2)  Camden,  Brit.^  coi.  185. 

(3)  Siluram  guoque  int^ulam  ab  ora  quamgeM  Britannia  DumnonH 
tenent,  turbidum  freium  di$Hnguit  (cap.  39). 
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Ihkrif fM9tt^  eaf  ceeterines  (i) :  €  Les  inealaire^  fdfo-' 
iftfifeidifiS'  rArtnori^e,  peur  eehapper  k  riaVasiou  des^ 
f *iAiigl6rj«»  t^  irouvdreni,  disent  le$  contemporaini,' des 
»  pei^^deidorlfliigae.  »  L«s  d^ductioas  que  Ton  pre-' 
yaA^et  ite'tcelte^itafttoft  sont  Taciles  k  saisir.  Les  Arm6- 
rkaiw.^tiiettl  d€^6aiildi$;6i  les  Bretons  exil^  ont  trouv^i 
(tes  I'ArBftori^ite  des  peuples  de  leur  langue,  c'esl^vi- 
denkoient  parc^  qu'eux^mdmes  6laient  Gaulois. 

Jen'ai  rencontr^  nulle  part  la  citation  contemporarne  k 
laqoelle  M«  Thierry  fait  aUusion,  mais  alors  m6me  qu'un 
chKNitqveor  eut  ^mis  Hoe  semblable  allegation ,  on  ne 
pnmit  encore  en  tirer  la  eonclasion  que  j'indique.  Je 
vais,  poor  le  prMver,  narr^r  succinetement  les  traditions 
(l«<brw]iii|MDr$  an  sojet  des  migrations  des  Bretons  dans 
laffiM|n'!le  armoricaine.  II  en  ressortira  de  nouveau  cetle 
cm^fMnee,  que  tes  bas  Bretons  et  les  Gaulois  sent  de 

Le  pnmkft  que  j'iovoqnerai  est  Gutllaame  de  Malmes- 
bflry.  II  eke,  dans  un  seul  passage  de  ses  oeuvres ,  trois  mi- 
gMMtt^de  Bretons  vers  la  Gaule.  La  premiere  remonte  h 
oO&)  sons  Gonstanlin  le  Grand ,  la  deuxi^me  h  583 ,  sous 
Uixioie^la  troisiimeii  407»  sous  Constantin  le  Tyran.  Voici 
cepwage(3) :  c  Constantin  le  Grand  emmena  avec  lui  de 
>  Bretagneunegrande troupe desoldatsbretons,  etcomme 


^1)  fi4ft,  dm  Gaul,  lotroduciion,  ux. 

(9)  Toyez  tout  le  passage,  que  j^abr^ge,  dans  VHiitoire  de  Bretagne, 
par  Dom  Morice,  I,  col.  165  :  Eos  ....  in  qtMdam  parte  GaUiae  cfd  Occi- 
dtnUm  iuper  lituM  Oceanieollocw>it,  ubi  hodieque  posteri  eorum  manen- 
(es  imrnane  quantum  coaktere,  moribtts  Unguaque  non  nihil  a  nostris 
BritOH(bu$  degeneres  ....  copiarum  quae  illos  (MaxiDium  et  ConstaDlioum) 
od^tUumteeuim  fUerant  pars  occisa ,  pars  post  fugam  ad  superiores 
BriUmu  concessit. 

Tomb  xxiii.  —  11"^  part.  8 
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»  il  avail  iriomph^  par  ieur  coarage,  il  iear  doQDa  poar 
»  les  recompenser  iine  contr^  dans  Toccident  des  Gaales, 
»  au  bord  de  la  mer,  oii  leurs  descendants  se  irouvent 
»  encore  aujourd'hoi,  ayanl  conserve  k  pen  de  chose 
i»  pr^  les  moeurs  el  la  langue  de  nos  Bretons.  >  (II 
est  k  remarquer  que  Guillaume  terivait  au  XII"^  siecle 
et  qu'il  habitait  rantique  patrie  des Silures.)  c  Plus  lard, 

»  Maxime,  parvenu  ii  Tempire ,  til  passer  dans  la  Gaale 

»  presque  toule  la  jeunesse  guerri^re  des  Bretons.  Pen 
»  d'ann^s  apr^,  le  lyran  Gonstantin  entrafna  aussi  avec 
»  lui  ce  qui  restait  de  soldals  dans  la  Grande^relagae  : 
»  ces  deux  lyrans  furent  lu^,  Tun  par  Tempereur  Thte- 
»  dose,  Tautre  par  Honorius.  Des  soldals  qui  les  avaient 
»  suivis,  une  partie  fut  eitermindey  Tautre  parlie  prit  la 
»  fuite  el  se  riifugia  ebei  les  Bretons  doAl  il  esl  parle 
»  plus  haul.  > 

Celte  migration  de  la  jeunesse  bretonne  est  attest^  par 
lous  les  chroniqueurs.  Gildas  le  Sage  en  parle  el  dit  qu^elle 
ne  revit  jamais  sa  patrie,  domum  usquam  lUtra  rediU.  Bede 
Faffirme  k  peu  pr^  dans  les  mSmes  termes  :  nmmquam 
ultra  domum  rediere.  Ninius  esl  plus  explieite :  «  Maxinie, 
»  dil-il,  ne  voulut  pas  que  les  Bretons  qui  Tavaienl  accom- 

>  pagoe  revissent  les  foyers  oik  lesattendaieni  leursippuses 
»  et  leurs  fils,  mais  il  Ieur  concha  plusieurs  conlr6es.... 

>  Ce  sent  les  bas  Bretons  de  TArmorique,  el  jamais  jus- 

>  qu*aujourd*hui  ils  n*ont  revu  Ieur  patrie  (1).  » 
L'archidiacre  Henri  de  Huntinden  s'exprime  k  peu  prte 

comme  Ninius  :  c  Les  Bretons  qui  avaient  accompagne 

>  Maxime  son  I  rest^  jusqu*aujourd'hui  dans  la  Gaule  ar- 


())  Dom  Moricc,  1,  col.  164.  Hi  sunt  Britones  Jrmoricl 
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>  EDoricaiDe,  c*esi  pourquoi  on  les  appelle  Bretons  armo- 

>  ricaios  (1).  » 

D*apr^  tout  ce  qui  pr^cMe,  je  suis  fond^  k  dire,  en  me 
ser?aol  des  propres  expressions  d*un  Silvestre  Gerard  de 
Cambridge,  autre  cbroniqueur,  que  «  la  translation  des 
»  Bretons  dans  TArmorique  n'a  pas  en  lieu  au  temps  des 
»  iofasions  saxonnes,  mais  bien  avant  sous  Maxime  (2). » 
Ainsi  done,  lornque  les  partisans  de  Tidentitd  des  Bretons 
et  des  Gaulois  invoquent,  comme  argument,  ce  fait :  que 
les  victimes  de  i'invasion  saxonne  trouy^renl  en  Armo- 
rique  dee  peoples  deleor  langue,  ils  n*annoncenl  rien  qui 
paisse  ^bianler  la  conviction  des  bommes  d*une  opinion 
eontraire,  puisque  AAjk  depuis  plus  de  cent  anuses  des 
Bretons  oocopaient  ees  parages. 

L'attitode  que  prirent  les  peuples  de  TArmorique,  ii  dater 
da  rigne  de  Maxime,  confirme  les  r^its  des  cbroniqueurs. 
Jasqn'alors  cette  province  n*avait  rien  montr^  de  particu- 
Uer.  Comme  toules  celles  de  la  Gaule,  elle  ^tait  sonmise, 
silencieuse,  inerte. 

A  partir  de  cette  ^poque,  cette  contr^,  dont  personne 
oe  parlait  auparavani,  r&f^\e  une  existence  propre.  En  409, 
elle  secoue  le  joug  des  magistrats  remains,  et  ce  n*est 
qQ*au  prixdegrandes  concessions  qu*Exup^rance  parvient 
a  la  conserver  ^  Tempire  (419).  C'est  avec  la  mdme  peine 
qa*Aeliu8  lui-mime  la  raaintient  dans  le  devoir  (436-440). 
Ursque  POccident  marche  centre  Atlila,  les  Armoricains 


(1)  BfUomt  vero,  quos  Maximus  tecum  abduweratin  GaUia,  armo- 
•^  iftgue  kodie  refnatutrwU,  und9  ef  Bfitone$  Jrmoriei  voeantur, 

(9)  WonpoH  BrUanniae  ewcidium  $ed  ionge  aniea  a  Maximo  tyronno 


Digitized  by 


Google 


(116) 
sonl  compris  parmi  les  nations  qui  ie  combaUenl  (45S). 
EnOn,  lorsqu'en  497,  les  cites  des  Gaules  secouenl  deQni- 
tivemenl  le  joug  de  Rome,  les  Armoricains  sont  a  la  lete 
du  mouveroent  el  font  alliance  avec  Clovis  (1). 

Les  chroniques  ^tablissent,  en  outre,  que  les  Bretons 
insulaires,  en  descendant  dans  rAmiorique,  ne  venaient 
pas  trouver  nn  peuple  de  fr^res,  mais  qu*ils  se  condui- 
sirent  en  ennemis  et  trait^rent  les  habitants  comme  des 
(Strangers. 

La  cbronique  de  S^-Brieuc  donne  le  nom  de  Conan  de 
Meriadec  au  chef  des  Bretons  de  Maxime.  L'empereur, 
aprte  avoir  vaincu  les  Gaulois  rassembl^ en  ce  lieu,  tienl 
k  Conan  le  langage  suivant :  t  Yoila!  nous  avons  subjugue 
»  un  des  meilleurs  pays  de  la  Gaule.  Je  te  fais  roi  de  cette 

>  contr^;  elle sera  pour  toi  une  autre  patrie;ttn6  Brelagne 

>  que  nous  peuplerons  de  notre  race  apres  en  ai)oir  chasse 

>  les  indigenes. — Et  dans  la  suite,  lorsqu'ils  eurent  expulse 
»  tous  les  habitants  de  la  promnce,  ils  remplirent  de  sol- 

>  dats  bretons  les  cites  el  les  forts  (2). ,  > 

Un  t^moin  oculaire  des  guerres  de  Louis  le  D^bonnaire, 
Ermold  le  Noir,  raconte  aussi,  au  livre  III"'''  de  son  poeme 


(1)  Un  passage  de  Gr^ire  de  Tours  nous  apprend  qa'k  la  moK  de  Clovis, 
les  Bretons-Armoricains  avaient  d^jil  ^t^  subjugu^s  par  oe  roi,  quails  pajreot 
tribu  et  qu'ils  ont  perdu  leurs  rois  avec  leur  ind^pendance.  Semper  BritaniU 
iuh  Francorum  potestate,  pott  obitum  regis  Chlodovechi  fuerunt ,  el  co- 
mites  non  reges  appekUi  iuni.  Certes,  T^Squede  Tours  ne  se  serail  pas  ex- 
prim^  de  cette  fa^on  si,  avant  la  inort  de  ce  prince,  ils  n^avaienl  eu  ni  rois, 
ni  ittdependance. 

(2)  Dom.  Morice,  ffisL  de  Bretagne,  I,  col.  9. 

i^cce  unum  est  potioribus  Galliae  regnis  suhjugavimus....  Promov^ 
te  in  regem  ht^'us  regni,  el  erit  haec  patria  altera  Britannia  quam  ex 
genere  nostro  expulsis  indigents  replebimus...,  Poslremo  cum  universos 
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SOT  h  Tie  de  ce  prince,  Farrivte  des  Bretons  dans  TArmo- 
riqoe.  Ce  poeme  est  bien  ant^rieur  aux  ehroniques  que 
fai  cit^,  puisqu'il  date  du  IX°^  si^cle.  Ce  n'est  plus  un 
moioe  obscur,  ecrivanl  du  fond  d*un  cloitre,  qui  a  dict^  ce 
qoiva  suivre,  niais  un  hommequi  a  parcouru  le  territoire 
des  Bretons,  le  bouclier  sur  T^paule,  dans  les  rangsde 
rarm^'du  fils  de  Charlemagne. 

Voiei  le  rteit  d'Ermold  le  Noir  : 

c  Le  comie  Lambert,  issu  de  la  race  des  Francs,  est 

>  propose  a  la  garde  des  fronli^res  de  ce  pays,  qu'autre- 

>  fois  une  natien  ennemie,  fendant  la  mer  sur  de  frdles 

>  esquife,  envabil  par  la  ruse.  Ce  peuple,  yenu  des  extr^- 
»  mit&de  Funivers,  ^(ait  les  Britanniens,  que  nous  nom- 

>  mens  Britons  en  langne  franque.  Manquant  de  terres, 

>  battu  par  les  vents  et  les  teropdtes,  il  usurpe  des 
»  champs,  mais  il  oifre  de  payer  tribut.  A  cetle  epoque,  le 

>  Gaulois  possidaii  celle  conirie,  lorsque  parut  ce  peuple 
»  Yomi  par  les  flots.  Mais,  comme  les  Bretons  avaient 
» re^u  rhuile  du  baplSme,  on  leur  permit  aussitdt  de  se 

>  r^pandre  dans  le  pays  et  de  cultiver  la  terre.  D^s  que  le 


pnnineiaB  inccHat  deleviumt  munierunt  civitates  et  oppida  mUitibut 
BrUannit. 

Cela  ressemble  asser  aux  Arborieki  milites  de  Procopc. 

Us  trUdes  galloises  confirmenten  ces  termes  le  r^it  du  moioe  de  S'-Brieuc  : 

•  U  troisieme  exp^ilion  combing,  sortie  de  Tile  de  Bretagpae,  fut  condQite 

•  par  Elko,  puissanl  dans  les  combats,  et  Cynan  son  frere,  seigneur  de 

•  Meriadog,en  Armorique,  ou  lis  oblinrcnt  des  terres,  pouvoir  et  souve- 
»  rainet^  de  Tempereur  Maxime,  pour  le  sontenir  contre  les  Romains.  Aucun 

•  d'eux  ne  re?iDt,  mais  ils  resterent  \k  et  dans  Ystre-Gyvaelwy  oH  iU  for- 
>  mknnt  une  communauii.  » 

Da  reste,  toales  les  ?ieilles  Mgendes  populaires  des  saints  appuient  le  sys- 
(«iM  de  la  oon-identii^  de  race  des  Bretons  et  des  Gauloi^.  Toot  le  monde 
connait  la  legende  de  sainfe  Ursnle  et  des  1 1,000  vierge^. 
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>  repos  leur  est  acquis,  ils  allumeDt  audsiidt  une  horrible 
»  guerre  ei  ils  se  disposeut  k  rempiir  la  campagne  de 
II  nouveaux  soldals;  ils  offreoi  la  poiolede  la  lance  pour 
»  tribute  le  combat  pour  r^ompense  et  Torgueil  au  lieu 
»  de  reconDaissance  (i)*  » 

Daos  tout  le  reste  du  r^it  d'Ermold ,  c*est  le  mSme 
systeme.  Les  Bretons  sont  pour  lui  une  race  4trang^re  au 
sol  de  la  Gaule.  Un  siecle  apr^  sa  mort^  la  basse  Bretagoe 
etail  eocore  consider^  comme  situ^  bors  dee  limited  de 
la  Gaule  et  soumise  seulemeot  au  service  militaire  (2). 

Telle  est  la  version  des  chrouiqueurs.  II  n'y  a  qa'une 
seule  deduction  k  tirer  de  leurs  Merits,  c'est  que  les  bas 
Bretons  ne  sont  pas  des  Gaulois. 

Je  m'attends  k  ce  qu'on  rejettera  tous  ces  t^moignages 
accablants.  Oo  en  fera  bolocauste  comme  des  historienset 
gdographes  grecs.  Ce  n'est  pas  la  premise  fois,  du  resle, 
qu'on  leur  d^clarera  une  guerre  k  oulrance,  et  Forigine  de 
cette  querelle  est  trop  significative  pour  que  je  ne  la  rap- 
pelle  pas  ici  en  quelques  mots. 

Apres  les  cbroniqueurs,  les  historiens  modernes  de  la 
Bretagne  n'avaieut  oubli^  ni  Torigioe  ^trangere  de  leurs 
aieux,  ni  leurs  chefs  nationaux,  ni  Tindependance  potir 
laquelle  le  pays  avait  lutt^  si  longtemps.  Aussi  Alain  Bon* 


(1)  ErmoM.  Nlgell.  Chdnt  m^^{inUio) : 

Fines  qua  olim  gent  innimica 

Trans  mare  lintre  volans  ceperat  incidiit 


Arva  capit  prorsus  atque  tributa  panU 

Tempore  nempe  illo  hoc  rui  quoqne  Gallui  habebat 

Quando  idem  populus  fluctibut  adui  odetL 

(^  Richer.,  ffist,  I,  4.  Britanniam  minorem  quae  eil  GtUHae  oonHifva 
atque  militant. 
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(bard,  Pierre  Lebaud^  Bertrand  d'Argentr^  oe  se  Brent 
poinl  faole  de  rappeier  aux  Bretoos  de  rArmorique  ces 
vieilles  legendes  soaveoirs  pr^ieux  du  passe.  II  y  avait  Ik 
an  lenin  dangereox  de  palriotisme  que  les  souverains  de 
Fraace  voolarent  ^touffer  dans  son  germe.  Le  Parlement 
s*ea  m6la  et  declara  fausses  les  doctrines  de  d*Argenlre.  II 
cfaargea  mSme  Vigier  de  les  r^foter.  On  se  doute  bien  que 
TeeriiFaiD  do  Parlement  Ot  un  carnage  officiel  des  Bretons 
(to  Constantin  et  de  Maxime.  Mais  il  eut  beau  faire,  il  n'en 
role  pas  moins  av6r^  qu'aux  IX"*,  XI"*  el  XII"*  sidles  ^  k 
la  (^Hir.de  rempereur  franc,  dans  le  pays  des  vieux  Siiures 
comme  daos  la  presqu'ile  armoricaine,  les  seules  tradi- 
tions qui  existassent  s'opposaient  a  ce  qn'on  pil^t  consid^rer 
les  Bretons  et  les  Gaulois  comme  appartenant  k  une  m^me 
race  (1).  J*ajoute  qu'on  ne  trouve  pas,  dans  Tantiquit^  ni 
dans  le  moyeo  ige,  un  texte ,  un $eul,  s\xr  leqnel  on  puisse 
fooder  cette  identity  (3). 


(1)  Les  habitants  de  la  basse  Bretagne  repoussent  d*eux-in^mes  cette  oH- 
gfoerammmd,  car  ilt  appdlent  Ie«  bomiaes  qoi  na  parient  pas  lenr  laogtie 
imGaUoii, 

(3)  Les  ^cnwMns  ^  la  Bretagne,  suocessears  de  d'Argenti^,  te  sonmireut 
iMtmbletiient  k  la  d^isioD  du  Pariemeot.  Dom  Lobineau,  surtout,  rejeta  comme 
Mm  tout  ce  qui  tendait  k  mootrer  les  bas  Bretoos  oonme  une  nation  jadis 
hii^psadante.  H  cmt  dmac  ne  devoir  admettre  qa^une  seale  migration :  ceUe 
4ts  isvasions  saxonoes.  S^appuyant  h  cei  effet  sur  quelques  legendes  de  saints, 
il  6xa  le  passage  daaa  rArmorique  A  Taan^  45S,  c*est-i^-dire  avant  tes  Francs. 
Dob  Lobineau  manqoa  sod  but.  Soutenir  que  lea  Bretons  (Haient  arrives 
afaot  ks  Francs  dans  la  Ganle ,  c^^ait  enconrager  encore  les  pr6t«ntioos  de 
la  BmafBt,  qua  les  rois  de  France  s^^ient  constamment  appiiqu^  i  d^- 
Mire.  L'abb^  Yeitot  se  cbargea  de  donner  sur  les  ongles  i  JDom  Lobineau.  II 
1«  apprit  que  loos  ses  leztes  ex  traits  de  la  vie  des  saints  devaient  suivre  le 
tm  des  antiques  traditions  du  pays.  L^abb^  Yertot  n'admet  qu'un  seul  et 
)  teite  ofliciel  a«  SMJet  de  la  venue  des  bas  Bretons,  d  swoir  ce  teite  de 
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§  8.  — D*ailleurs,  c'est  en  vaiu  qu*on  rejetlerail  taes les 
temoignages  de  ranliqiiite  el  du  moyen  Sige,  il  en  restera 
toujours  un  qu*on  ne  pent  recuser,  el  qui  s'elevera  elernel- 
lemeot,  comme  un  argument  sans  r^plique,  entre  cette 
supposition  de  Tidenlite  des  Gaulois  et  des  Bretons:  c'est 
le  peuple  bas  Breton  lui-meme. 

Je  lisais,  Tannee  derniere,  dans  la  Revue  des  deux  tnondes 
du  mois  de  f<gvrier  (1854),  un  article  fort  attachant  et  fort 
bien  fait  de  M.  £rnest  Renan  sur  les  poesies  du  pays  de 
Galles  el  de  FArmorique.  L'auteur  d^crit  avec  beaucoup 
de  virile  la  physionomie  particuli^re  deces  populations.  II 
parle  du  contrasle  qui  frappe  les  yeux  du  voyageur  lors- 
que,  sortant  de  la  Norniandie,  il  p^nelre  dans  la  veritable 
Bretagne.  J*ai  nole  le  passage  suivant  :  c  A  la  vulgarile 
»  normande ,  k  une  population  grasse  et  planlureuse,  eon- 
»  tente  de  vivre,  pleine  de  ses  intereis,  ^oiste  comme 
»  tons  ceux  doul  Thabitude  est  de  jouir,  succ^de  une  race 
>  Hmide,  reservee,  vivant  lout  en  dedans  ^  pesante  en  appa- 


Gr^goire  de  Tours :  Semper  Britanni  $uh  Francorum  poteitate ,  post  obi- 
turn  regis  Chlodovechi  fuerunt,  et  comites  non  reges  appeloH  iuni,  ce 
qui,  suivant  Pabbe  Vertot,  signifie  :  qu'il  n'y  avail  poinl  ^e  Bretons  dans  PAr- 
inorique  avant  Clovis ,  et  quMls  n'y  arriverent  qu'au  temps  de  Childebert  et 
de  Clolaire.  «  Alors  meme  qu'on  ne  poss^crait  sur  les  Bretons  que  cette  seule 
phrase  de  Gr^goire  de  Tours,  etie  battrait  encore  en  brecbe  le  systemede 
Tabb^  Yertot  £n  effet ,  dire  que  toujours ,  apres  la  mort  de  Glovis,  les  Bretons 
furent  soumls ,  c^est  dire  qu^avant  cette  mort ,  il  y  avait  autre  chose. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  Dom  Lobineau  aurait  du  Stre  moins  mal  traits ,  car  H 
veoait  soutenir  Pidentit^  de  race  <le8  Gaulois  et  des  bas  Bretons.  Yoici  son  ar- 
gumentation :  «  On  conviendra  que  ies  Bretons  ^talent  Celtes,  quand  on  fera 
•  reflexion  k  ce  que  dit  C6sar,  que  ceux  d'enlre  les  Gaulois  qui  voulaient  s'iq- 
»  struire  dans  la  religion  des  druides  passaient  dans  Pile  de  Bretagne.  II  suit 
»  de  U  que  les  Gaulois  et  les  Bretons  avaient  la  ro£me  langue  et  la  mime 
»  religion ,  et  par  cons^uent  la  ro^me  origine. »  C^r  et  Tacite  disent,  au 
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>  reoee,  mais  senlant  profondemenl ,  et  portanl  dans  ses 

>  instincts  religienx  one  adorable  ddlicatesse. 

>  LemSme  eontraste  frappe,  dil-on,  qnand  on  passe 
»  de  i*Angleterre  au  pays  de  Galles,  de  la  basse  £cosse, 

>  anglaise  de  langage  et  de  moeurs,  au  pays  des  Gaels  du 
»  Dordy  et  aussi,  mais  avec  une  nuance  scnsiblement  dif- 
»  ferente,  quand  on  s*enfonce  dans  les  parlies  de  Tlrlande 
»  ou  la  race  est  restee  pure  de  tout  melange  de  T^tranger. 
»  On  ne  r^flechit  pas  assez  k  ce  qu'a  d^^trange  ce  fait  d*une 
»  antique  race  conlinuant  jusqu'a  nos  jours  et  presque 

>  sons  nos  yeux,  sa  vie  propre  dans  quelques  lies  el  pres- 
»  qu'iles  perdues  de  FOccident ,  de  plus  en  plus  distraile, 
»  il  est  vrai,  par  la  vie  du  dehors,  mais  fidele  encore  k  sa 

>  langue,  it  ses  souvenirs,  a  ses  moeurs  et  h  son  g^nie.  » 
La  description  de  M.  Renan  est  d'une  virile  parfaiie. 

Maintenant,  je  dirai  qu'il  suffit  d'avoir  lenu  en  mains  un 
seal  classique  parlant  des  Celtes  ou  des  Gaulois,  pour  pro- 
darner  que  cette  description  oe  leur  est  aucunement  appli* 


cootraire,  que  les  Bretons  el  les  Gaulois  de  la  c6te  ^taient  de  race  diff^rente; 
ce  loot  les  Gaulois  de  la  e6te  qui  avaienl  le  m£me  culte,  la  m^me  laDgue  el  les 
nemes  supersUUons  que  les  Gaulois  du  continent.  Ce  qui  revienl  d  dire  que 
les  Gaulois  de  la  Breiagne  sonl  semblables  aux  Gaulois  du  continent.  Les  Ere- 
tons  n*ont  riea  k  faire  ici. 
Dom  Morice  r^nt  cette  question  des  races  avec  moins  de  peine  encore : 

•  La  proiimit^  des  lieux,  runiformit^ de  lang^a^e  et  de  religion,  la  ressem- 

•  blance  des  moeurs  des  Gaulois  et  des  Bretons ,  prouvent  Incontestablement 

•  rideniit^  de  nation.  •  Ce,  prouvent  incontestablement,  parait  une  assez 
BiaQTaise  plaisanterie,  car  c^est  cette  uniformity  de  language,  de  religion,  de 
DMnirs  enlre  les  Bretons  et  les  Gaulois  qu^il  s'agit  au  contraire  de  prouyer. 
Do  resle,  les  savants  Benddictins  ne  client  aucun  textc  a  Tappui  de  leur  sys- 
teoie,  et  its  auraient  ^l^  fort  embarrasses  de  le  faire.  A  moins  que  de  les  Iron- 
qiier(ce  dont  ils  elaient  incipables) ,  ils  y  auraient  trouve  leur  propre  con- 
<laiiniation. 
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eable.  fl  ii*y  ai  rien  de  moins  r^rve^t  de  moiDs  timid« 
que  le  Celte,  de  moias  concentric  que  lui  :  «  Son  g^oie, 
»  dit  M.  Michelet,  a'est  autre  chose  que  mouvement, 
»  attaque  et  coQqu6te;  peupie  de  guerre  et  de  bruit,  iU 
>  courent  le  moode  V6f6e  i  la  main,  moins  ce  semble, 
»  par  avidity  que  par  on  vague  et  vain  d6sir  de  voir,  de 
»  savoir  et  d'agir  :  ce  aont  les  enrants  du  monde  nais* 
»  sant.  » 

Polybe,  G^sar,  Strabon ,  Pline^  Diodore  deStcile,  Dioa 
Casftios,  toQs  lee  auteurs  grecs  el  latins  parlent  comme 
M.  Michelet.  Sous  leur  plume,  le  Ganlois,  au  lieu  d'etre 
timide  et  r^rv4,  est  au  contraire  vantard,  orguetlleiix, 
aussi  prompt  h  se  jeter  t6te  baiss^  dans  le  danger  qu'ii  se 
d^courager.  II  est,  de  plus,  curieux,  ^lourdi,  inconstant. 
En  pr^eoce  de  cette  unanimity  des  historiens  ancieos*  il 
en  r^ulterait  done  que  le  temps  a  produit  chez  l^  bas 
Bretons,  les  Gallois,  les  Highlanders^  un  Strange  ph^no- 
m^ne.  lis  anraient  r^pudi^  les  mcEurs  et  le  g^nie  de  leurs 
ancetres.  De  Gaulols,  ils  seraient  devenus  Ib^res;  car  les 
qualit^sque  M.  Ernest  Renan  leurdonne  sont  exactement 
cedes  que  Justin  pr^teaux  Ib^es,  qu*il  appelle  les  hoinmes 
les  plus  constants  et  les  plus  tenaces  qn'il  y  ait  au  moitde. 
Celte  hypolhese  de  Taction  du  temps  sur  la  race  gauloise 
ne  devrait  pass'arreier  au  g^nie  et  aux  moeurs,  il  faudrail 
rdtendre  jusqu*&  la  physionomie;  car,  d  apres  ce  que  nous 
avons  sous  les  yeox,  la  race  aurait  passe  du  blond  au  bmn. 
Les  ancient,  en  eflet,  nous  parlent  de  la  pcau  blanche, 
des  yeux  bleus,  du  teinl  clair  et  colore,  des  grands  corps, 
souvent  ^pais  et  mous,  desGaulois  :  Que  trouvons^noos, 
au  contraire,  dans  la  basse  Bretagne?  Des  hommes  res- 
sembla^it  aux  Silures  que  Tacite  Fait  sorlir  de  Flberic. 
L'historien  Henri  Martin  en  est  frapp^ :  c  Probablement, 
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>  avancM-il ,  le  type  gaulois  a  ^t^  alt^r^  dans  des  temps 

>  iflconnos  par  quelque  melange  d'Aquitains  et  de  M^ri- 
»  diooaox;  »  La  Toar  d'Attvergne  emploie  tout  un  cha< 
pitre  de  son  li?re  pour  ^tablir  ranalogie  des  Bretons- 
ArmoricaiDS  et  des  Catalans;  M.  de  Gbaleaubriand,  dans 
ses  Mimoires  d^outre  lombe,  avoue  que  ses  compatriotes 
ont  quelque  chose  d*£tranger  qui  rappelle  i*Espagne. 

Mais  de  pareilles  suppositions  ne  sont  pas  adroissibles; 
la  nature  n'effectue  pas  de  pareils  prodiges.  Non,  les  bas 
Bretons  ne  sont  pas  infld&les  au  g^nie  de  leurs  ancdtres, 
et  rinfluence  des  sidles  n*a  pas  i^it  passer  le  caract^re  de 
leur  physionomie  du  blond  au  brun.  Que  Ton  envisage 
eette  question  sous  le  point  de  vue  que  Ton  voudra  cboi- 
sir;  que  Ton  consulte  les  classiques,  les  chroniqueurs  ou 
les  t^moignages  que  le  temps  a  conserve ;  la  solution  est 
toujours  la  m£me.  Les  bas  Bretons  tie  sont  pas  des  Gaulois; 
ils  descendent  des  vieux  Silures  que  Tacite  raltachait  k  la 
race  des  Ibdres  (1). 


(1)  it  ne  feux  pas  (atigiicr  TAead^niie  eni  prolongetDt  cette  partie  de  la 
dMcainoB;  mais  je  la  prie  da  oroire  que  je  ne  suib  pas  k  bout  de  preuves.  Par- 
teat  ea  creusant  le  s«get  oo  Ireuve  des  objections  oootre  ridentil^  de  races  : 

1*  Malgr€  le  droit  ^crit,  les  lois  civiles  et  eocl^iastiques,  TIHande,  la  baute 
ficosse,  le  pays  de  GaUes  et  la  Breta^ne  armorioaine  ont  perp^lu^  a  travers 
les  temps  le  sjstene  des  dans.  II  n'a  rien  de  oommun  avec  les  clienteles  gau- 
kmcs  deat  parie  C^sar;  creations  aoddentelles  qui  pouvaient  mtaie  dispa- 
raltre  do  viTant  du  chef,  avec  la  fortune  ou  Tinfluence  qui  les  avaient  fait 
naitre; 

9*  le  ebef  de  Camille  gaulois  n*a  rien  de  commtin  avee  le  chef  de  conunu- 
oaote  des  lois  d'Ho^l) 

9*  Avec  le  catbolicisme ,  les  bas  Bretons  r^pudierent  peu  k  peu  les  vieilles 
iweurs  du  paganisme;  n^nmoins  ils  conserverent  loogtemps  des  habitudes 
coDire  lesquelles  s*^levent  des  ^rivains  du  nioyen  Age  et  qui  sont  en  d^c- 
cord  complet  avec  lea  mceurs  gauloises.  C^sar  et  Strabon  accosaient  les  Bre* 
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Recherches  sur  Us  origines  de  la  ville  de  Gand.  —  2**  Sti^e; 
par  M.  le  chanoine  De  Smet ,  membre  de  FAcad^mie. 


SI  Cand  aT«lt  i«l  ptr  Hf  la  eapluto 
d'an  grand  empire,  mm  histoire  ne 
teralt  pat  moios  Intdraaiaate  qve 
eelle  de  Rome. 

(Dt  RumvMac.) 


L*abb6  Baudemond  nous  apprend  le  premier,  dans  la 
vie  de  saiDl  Amaod,  qu'au  commeDcement  du  VII"'*  siecle, 
il  exislail  dans  la  Meoapie  un  caotoo  peu  connu  qui  por- 
tail  le  nom  de  Gand  :  Pagum  esse  quemdam  praeler  fluenla 


tons  et  les  H^berniens  d'avoir  les  femmes  en  commun,  surtout  entre  peres, 
freres  el  fils,  ou  de  contracter  dcs  unions  iocestueuses.  Les  ^crivains  du  moyen 
Sige  accasent  les  bas  Bretons  de  s^affrancbir  en  fait  d^amour  des  lois  de  la  na- 
ture et  de  la  religion.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  le  reste  de  la  Ganle 
(M.  Michelet  cite  les  textes  au  chap.  IV  du  livre  I  de  son  Hiitoire  d»  France); 

4"  l\  n*est  pas  jusqu*au  sol  qui  ne  fournisse  des  arguments  h  mon  sujeL  Ces 
monuments  extraordinaires  donl  il  n^est  pas  encore  possible  d^assigner  la  des- 
tination, les  monuments  de  pierres  qu'on  admire  k  Camac  et  k  Ardeven  n'ont 
dcsimilaires,  en  Angleterre,  que  U  ou  ont  v^u  les  Silures;  nulle  part  on  ne 
les  rencontre  dans  les  lieux  habitus  par  les  Celtes,  dans  le  pays  de  Kent,  dans 
tout  le  restant  de  la  Gaule,  ou  r^nait  le  druidisme.  Les  quelques  pierres  iso- 
lees  qu*on  trouve  dans  cet  immense  espace  et  auxquelles,  suivaot  leur  position 
droite,  pench^e  ou  couch^,  on  a  donn^  les  noms  de  Menhir,  Peulvan,  Dol- 
men, Cromlech,  n^ont  aucun  rapport  avec  les  creations  monumentales  dela 
basse  Bretagne  et  du  Wiltshire; 

5*  Je  consacrerai  un  chapitre  tout  sp^ial  k  la  question  de  la  languc  qbi\' 
loise.  lei  je  me  contcnterai  d^observer  que  les  prodigieux  efTorts  des  savants 
|>our  reconi truire ,  au  moyen  du  bas  breton ,  la  langue  fran9-aise,  compost  de 
latin  et  de  gaulois ,  ont  Hi  st^iles.  M.  Chcvalet  n*a  pu  nous  citer  que  2S7 
mots,  dont  j'en  revendique  83  pour  le  flamand  :  145  mots  bas  bretons,  voiU 
le  r^ltat.  II  n^exisle  peut-^lre  pas  de  languc  au  mondc  qui,  fouillet*  aussi 
minutieusement ,  nVn  recele  davanlage. 
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Scaldifluvii,  cui  vocabulum  est  Gandavum(i).  Ud  aulre 
biographe  do  Saint  iDdique  lemSme  canton  de  maniere  k 
noos  faire  entendre  qu'il  n'avait  pas  une  grande  ^lendue : 
Unum  pagellum^  dit-il,  cujw  vocabulum  est  Gandens  (2). 
Upagus  Gandensis,  appele  aassi,  h  cause  de  sa  situation 
sur  la  Lys,  Listrigandensis  (3),  6lail,  en  efifel,  resserre  en 
des  bornes  assez  ^troiles,  puisqu'un  dipldme  de  967  n'y 
place  que  le  mont  Blandin  et  le  partus  Gandavus,  avec  les 
Tillages  de  Heckengem  (4) ,  Gondelgem  (5) ,  Slola  (6) ,  Slou- 
deriga  (7) ,  Desseldonck  (8) ,  Tonensela  (9),  Spengedonck  (iO) 
(HMetmedonck  (II). 

Le  savant  Kluit  cite  meme  nne  charle  de  977,  qui  donne 
Tabbaye  de  S^-Pierre  au  mont  Blandin  au  pagus  curtra- 
dencis;  mais  c*est  la  probablement  une  erreur  de  copiste, 
puisqtfun  bon  nombre  de  diplomes  des  IX"',  X"^  et  XI"* 
siecles  s^accordent  pour  assigner  cette  abbaye  au  pagus 
gandensis.  Meyer  cile  des  hisloriens  qui  ajoutent  encore 
Troncbienoes  k  ce  dernier  territoire  (12). 

On  aura  remarque,  sans  doule,  qu*aucun  des  lieux  in- 
diques  oe  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  TEscaut. 

Comme  chef-lieu  d*un  district,  si  borne  qu*il  fikt,  Gand 


(I)  ^cfa  S.  S,  Betgii,  t.  IV,  p.  249. 
(5)  lb.,  p.  259. 

(3)  Et  Don  Liiirigangmiis,  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 

(4)  Akkergem,  aujourd'hui  dans  la  viHe. 

(5)  Wondelgem. 

(6)  Slooteodriescb,  sous  Oostakker? 

(7)  Skydinge? 

(8)  Desteldonck. 

(9)  Dooreseele ,  d^p,  d'Evergem. 

(10)  SprendoDck,  depend,  de  Mendoock. 

(II)  MendoDck. 

(12)  Jnnai,  Flandr.,  ad  an.  DCXXXIII. 


Digitized  by 


Google 


(126) 

devail  avoir  assurement  quelque  imporlance;  mais  peai- 
on  60  inferer^  avec  M.  Lcsbroussart  (1),  que  c*^tait  €  au 
»  moios  d^  lors  uoe  cit6  d^jk  remarquable  >  ?  Plus  de 
deux  sidles apres,  on  oe  l*appelle  encore  queto^tt^,  trieus 
ou  villa,  noms  qui  jamais  u'ont  designe,  que  noussacbioos, 
une  ville  consid^able. 

Vers  Tan  630  de  Tere  cbr^tienne,  quand  TAustraaie  et 
la  Neustrie  ^Uieot  unies  sous  la  sceptre  de  Dagoberl  I*, 
saiul  Amand,  ne  h  Herbauges,  dans  les  environs  de  Nantes, 
et  disciple  de  saint  Austregisile,  viol  de  Rome  dans  la 
Gaule  belgique.  Apres  avoir  6i&  sacr^  ^vSque  r^ionnaire 
et  obleou  des  pouvoirs  de  saint  Achaire,  ^v^ue  de  Noyon 
et  de  Tournti^  il  se  voua  tout  entier  k  la  conversion  des 
Menapiens  encore  idol&tres.  Cest  dansiecours  de  ses  ira- 
vaux  apostoliques  qn  il  apprit  qne  d'autres  missionnaires 
n'avaient  pas  os^  p^n^trer  dans  le  canton  de  Gand,  eflrayes 
qu'ils  ^taient  par  la  fiSrocite  des  habitants  ou  par  la  steri- 
lity de  leurs  terres  :  propter  ferodtalem  gentis  vd  terrae 
infoecunditatem  (3).  Ainsi  parlent  fiaudemond  et  Harigire; 
mais  le  biographe  anonyme  du  Saint  n*admet  point  Talter- 
native»  et  ajoute  qne  ces  lieox  n'^taient  qu*un  repaire  de 
brigands,  prae(font6u5  dereliclus  est  (3). 

L*ame  du  pieux  apotre  ne  connaissait  point  la  crainte, 
et  son  zele  n'en  devint  que  plus  ardent.  Accompagn^  des 
abb&  d'Elnon  et  de  Marchiennes,  de  deux  motnes  de 
Broile  et  de  Florbert  et  Jean,  qui  devinrent  plus  tard 
abb^  de  S^-Pierre  et  de  S'-Bavon ,  il  se  hata  de  partir  pour 
cette  terre  inhospitaliere,  od  il  eprouva  bientdt  que  la  pein- 


(1)  Nouv.  fn4m.  de  rJcad.,  1. 1,  p.  tS4. 

(2)  Jcta  S.  S.  Belgii,  I.  IV,  p.  249. 

(3)  lb.,  p.  250. 
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UireqQ*OQ  en  avail  faile  ^Uit  bien  au-dessous  de  la  r&lile; 
aossi,  a  TexceptioD  de  Florbert  et  Jean,  ses  coop^rateura 
rabiDdonnerent  Fun  apres  I'autre.  Rou^  de  coups,  plus 
d*uDe  fois  jet^  daps  FEseaut  el  malirait^  roSme  par  les 
femmes  et  les  eofants,  il  se  vii  oblige  de  iravaillerxle  ses 
maios  pour  se  procurer  le  couveri  el  les  alimenla  les  plus 
indispeosables.  Rieo,  cependant,  ne  pou?ail  ^branler  sa 
pieuse  resolution.  Bien  que  muni  de  letlres  royales  (1)  qui 
raotorisaient ,  conform^roent  au  code  th^osien,  k  con* 
iraiodre  les  infid^les  au  bapl^me,  il  ne  voulul  reeourir 
qa*a  lapri^re  el  \k  la  persuasion.  Le  chevalier  Diericx, 
qoi  avance  le  conlraire,  n'a  consult^  encore  la  que  son 
esprit  caustique  el  ses  passions  irrdligieuses.  En  atten- 
dant des  jours  meilleurs,  saint  Amand  priait  et  rachetait 
des  esclaves  auxquels  il  confdrait  le  bapteme. 

Eafin,  sa  douceur,  sa  charity  in^puisable,  et  surtout 
an  miracle  qu*il  oblint  du  Tout -Puissant,  chang^rent 
completemeDi  les  dispositions  des  idol&lres  k  son  ^ard. 
Eox-'m^mes  Faid^enl  k  renverser  leurs  aulela  et  k  de- 
iruire  les  statues  de  leurs  sauvages  divinit^s,  tandis  quils 
se  pr^paraient  en  foule  k  devenir  manbres  de  FEglise  de 
J&os- Christ.  Pour  consolider  son  oBuvre  et  assurer  en 
meme  temps  k  ses  neophytes  les  avantages  materiels  de  la 
ciTilisaiion ,  le  saint  missionnaire  instilua  une  commu- 
oaate  religieuse  et  Fdiablit,  avec  le  consentemenl  du  roi 
Dagobert,  dans  le  Castrum,  que  les  dipldroes  traitent  h 
cette  occasion  de  fameux,  et  qui  pr^ntait  un  lieu  de 
sArete  conlre  les  peuplades  encore  barbares  des  cantons 


(1)  Le  p.  Gbesquiere  peose  que  ce  D^^laieot  que  de  simples  lellres  de 
recdDmaDdaiioo ;  nous  ne  parlageons  pas  ceUe  opinion. 
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voisins.  Des  clercs  reguliers  ou  chanoines  occuperenl  le 
nouveau  monast^re. 

Comme  la  population  chrelienne  croissail  tous  les  jours 
a  vue  d*(£il ,  saint  Amand  $e  vit  bientdl  oblige  h  construire 
une  autre  maison  religieuse,  et  choisit  pour  son. emplace- 
ment la  colline  qui  s'eleve  entre  TEscaut  el  la  Lys,  au  midi 
de  la  ville.  Sans  denomination  connue  auparavant,  ellc 
rOQUt  de  lui  celle  de  Bhuidinium  (1),  peut-Alre  en  souvenir 
de  la  hauteur  du  tn&me  nom  pr^  de  Tournai,  ou  se  r^u- 
gia  saint  £leulh6re  avec  sa  famille,  peut-gire  aussi  k  cause 
de  son  site  riant  et  pittoresque  (2).  Le  second  monastere 
fut  consacr^  sous  Tinvocation  des  saints  apotres  Pierre  et 
Paul;  mais  on  ne  Tappela  plus  tard  que  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre. 

Les  deux  couvenis  furent  habits,  pendant  un  petit 
nombre  d'anu^es ,  par  des  clercs  et  des  laiques  pieux ; 
mais,  comme  Tabsence  de  regie  y  donnait  lieu  k  des  desor- 
dres,  saint  Amand  les  soumit  aux  observances  monasti- 
ques,  el  teur  donna  pour  abb^  le  verlueux  Florbert,  en  G30. 

Le  pays  commen^ait  a  peine  k  senlir  Theureuse  influence 
de  ces  ^lablissements,  quand  une  horde  considerable  de 
pirates  scandinaves  parut  inopinemenl  sur  le  littoral  de 
la  Flandre,  p^n^lra  dans  Tint^rieur  du  pays  et  saccagea 
tout  ce  qui  se  renconlrait  sur  son  passage.  Ces  barbarcs 
delruisirent  de  fond  en  comble  les  deux  monasteres,  et  ii 


(1)  Cest  ce  qu*a  parfaitemeDt  prouv^  M.  V.  L.,  dans  le  Jtfess.  des  sciences 
hist, 
(3)  Ud  vieux  poele  Fexplique  autremcnl  en  ces  vers : 

Ac  a  blanditiis  quibus  r^llem 
OemuUU  poptUum  ,  loco  rvuian^it 
.YoMtn  BiandtHimu 
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son  retoar  de  Rome,  ou  il  s*etait  rendu  pour  obteoir  la 
dissolulioQ  des  liens  qui  ratiaehaient  k  T^glise  de  Ton- 
gres(1),  saiot  Amand  ne  Iroova  que  ruine  et  d^olation 
la  oil  il  a?ait  laiss^  des  ^tablissements  d^jk  prosp^res.  II 
coDdojsait  avec  lui  un  seigneur  de  la  Hesbaye ,  issu  de  ia 
Gimille  royale  des  Francs  (2) ,  et  renomm^  par  ses  eiploils 
nilitaires.  Allouin,  surnomm^  Bavon,  c'est  ainsi  qu*on 
Tappelail,  s'^tait  conduit  longtemps  eu  homme  du  mondc 
et  gaerrier  peu  timor6  (5) ;  mais  la  pi^l^  de  sa  fille  Agle- 
trade,  et  surtout  la  sainte  parole  d'Amand  Tavaient  en- 
lierement  cbang^.  Abandonnant  ses  grands  biens  pour  les 
{lire  serf ir  a  la  propagation  de  la  foi ,  il  en  consacra  une 
partie  considerable  k  relever  de  ses  mines  le  monastire 
de  Gand ,  et  en  devint  reellement  le  second  fondateur, 
cofflme  saint  Lievin  Tatteste  dans  T^pitapbe  qu'il  com- 
posa  en  son  honneur : 

Quam  tu  fundatti,  quae  te  tenet,  inclyte  Bavo, 
Eceletiam  meriti$  protege,  sancte,  tui$  (4). 

Ba?on  avait  pris,  parail-il,  Thabit  monastique  daus 
Tabbaye  restauree,  et  s*il  en  sorlait  quelquefois,  c'^ait 
uniqoemeutpour  se  livrer,  dans  une  enti&re  solitude,  aux 
eiercices  de  la  penitence,  ou  pour  s'^ifier  et  slnstruire 
par  les  pieux  entretiens  d'autres  solitaires.  Cest  pour  ces 


(1)  n  occupa  le  si^e  de  Toogres  ou  de  Maestricht  pendant  peu  d^aunees. 

(3)  Vn  ^crifaio  oontemporain,  saint  Lievin ,  le  nomme  : 

Qvi  patriae  rtelor,  »p9t  gmtU,  gloria  regni , 
Magnorum  primu$  ijui  modo  magnui  erat, 

(S)  Les  BoUandistes  croient  qu'on  a  beaucoup  exa^^^^  les  d^ordres  de 
saaiBairoa. 

(4)  Jcta  SS.  Belgii ;  L  111 ,  p.  1 10. 

Tome  xxiik  —  11**  part.  9 
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motifs  qa'il  paasa  quaraote  jours  dans  la  soi&bre  fordt  de 
MeimeduQck  et  qu'il  visiia  ud  saint  personoage  nomm^ 
DomliQUS>  h  ThorhoU.  II  revini  dans  Tabbaye  €n  951,  el 
s'y  fit  reafermer  dans  uoe  eeliale  etroite  (1)  qui  devint  son 
lombeauy  quand  il  mourut  saintemeat  ]e  I''  octobre  934. 

Uoe  mort  si  pr^eieuse  el  le  nombre  des  miracles,  qui 
refidireot  son  tombeau  glorieox,  fireat  ouUier  le  nom 
primilir  de  Tabbaye,  qui  porta  d^rmais  el  jusqu*^  sa  sop- 
pressiofi ,  au  XVI"'''  si^cle,  celui  de  S^-Bavou.  On  vit  aassi 
8Q  peu  de  temps  une  multitude  d'habitants  des  conirdes 
voisines  et  meme  d*etraogers  se  grouper  antour  da  mo- 
naal^e  oommeautour  d*un  centre  de  reunion ,  et  se  placer 
avec  une  cooiiance  reiigieuse  sous  la  protection  de  S^^Ba- 
V01I.  L'abbaye  devint  ainsi,  Ton  ne  saurail  en  douter,  le 
beroeau  roel  de  la  graodie  et  belle  capitale  des  Flandres, 
et  dans  ces  premiers  temps ,  Thistoire  de  la  ville  e$t  toule 
dans  celle  de  ses  deux  monasl^res. 

Peu  de  temps  apres  la  mort  du  bienheureux  penitent, 
arriva  dans  Tabbaye  saint  Li^vin,  evSque  r^ionnaire, 
n6  en  Irtande  (2)  de  parents  illustres  (3) ,  mais  beaucoup 
plus  distingu^  par  son  savoir  et  par  ses  vertus  que  par  sa 
haute  naissance.  Plein  de  conGance  dans  les  myites  de 
saint  Bavon ,  il  c^dbra>  pendant  trente  jours  cons^utifs, 
le  saint  sacriiice  sur  Tautei  qui  couvrait  ses  restes  v6n^r^, 


(1)  hiiie  dans  le  monastere,  mais  non  dans  T^iae,  conniifi  on  Ta  Mp- 

p05^. 

(2)  Plus  d'uo  ^crivain  fait  d  tort  saiot  Li^vin  £cossais  :  ferreur  vient  de  ce 
que  sa  famille  appartenait  aux  Scots  dlrlaode. 

(3)  Son  bib^apbe  les  nomme;  mais  cet  autenr,  qoi  n^est  pas  saint  Boni- 
face de  Mayence  et  n'^crivail  qu'au  commencement  du  XV"'  siecle,  a  m6H 
le  faux  et  le  vrai. 
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\mr  obteoir  les  benedictions  du  ciel  sur  la  rude  mission 
qa*il  allait  entreprendre  dans  le  Brabant  (1).  Au  milieu 
meroe  de  ses  travaux  aposloliques  et  k  la  priere  de  Tabbe 
Florbert,  il  composa  T^pitaphe  du  saint  religieux  dont 
Dous  avons  cite  des  passages ,  el  fit  de  la  lettre  d*envol  une 
elegie  qui  n'est  pas  sans  merite. 

Cette  pi^e  de  vers  nous  fait  voir  que  le  monastere  de 
Gaod  n*etait  plus  dans  une  contree  inhospilaliere  de  la 
fbrit  sans  mis46ricorde,  mais  que  le  christianisme,  en  ap- 
prenant  aai  habitants  cesvertus,  fillesde  la  cbarit^,  leur 
avait  rait  comprendre  aussi  le  bonheur  de  pourvoir  aux 
besoios  de  la  vie,  non  par  le  meurtre  et  le  pillage,  mais 
par  les  ressonrces  de  Fagrieulture  et  de  Thieve  des  trou- 
peaox.  £coutons  ses  chants : 

Ganda  parcU  gremium,  quo  me  fovet  ubere  laeto, 
InviUU,  mtUeet,  nutrit,  amai,  re/bvei. 

Maec  quoque  dum  $cribo ,  properam  agitator  a$eUi 

Munere  nos  soUto,  pondere  Uuius  adit. 
BuriM  deUtioi  affert,  cum  lacte  butyrum, 

Ovaque  cat€oli  plena  eaniitra  pr9munt{^), 

Apr^  trois  ann^s  d'un  p^nible  apostolat,  saint  Lievin 
coeillii  la  palme  du  martyre,  en  657,  au  village  d'Es- 
sche(3).  On  a  ^rit  qu*il  composa  aussi  I'^pilaphe  de 
Tabbi  Florbert  (4),  mais  ce  n*est  Ik  ^videmment  qu'une 
distraction,  car  I'auteur  mdme  qui  Tavaace  place,  avec  rai- 
soD,  le  d^cte  de  saint  Florbert  au  33  octobre  661 ,  c*est-a- 


(1)  Le  pays  d*Alost  d'aujourd'hui. 

(2)  Jeta  S.  S.  Belgii,  t  III,  p.  1 15. 

i3)  ABjourd'hui ,  Sinte-Lievens-Buche. 
(4)  l/UL de Vabbaye de S'Bavon,  p. 8. 
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dire  pres  de  quatre  aos  apres  celui  de  I'apolrc  du  Brabaul  (1). 

On  sail  que  saint  Lievin  devint  patron  de  Gand  el  que 
la  procession  annuelle,  qui  se  Taisait  a  son  tombeau, 
donna  quelquefois  occasion  a  de  graves  ev^nemenis  dans 
Thistoire  de  cetle  ville. 

Saint  Florbert  gonvernait  depuis  peu  ies  deux  abbayes 
fond^  par  saint  Amand,  quand  un  pr^lat,  non  moins 
cel&bre  par  son  z^le  et  par  ses  vertus,  vint  affermir  dans 
la  foi  Ies  habitants  du  Pagus  gandensis.  Saint  Eloi,  evfique 
de  Noyon  et  de  Tournai,  et  comme  lei,  premier  pastenr 
dece  district,  ne  pouvait  ndgliger  une  parlie  de  son  trou- 
peau  qui  avait  tant  souffert  par  Tabsence  de  saint  Amand 
et  rinvasion  des  pirates  du  Nord.  Peut-^tre  n'y  demeura- 
t-il  pas  longtemps,  puisqu'il  s'^taitd^vou^en  meme  temps 
a  la  conversion  des  Sueves,  des  Anversois  et  des  Prisons, 
parmi  lesquels  T^vangile  etail  k  peine  connu;  mais  il 
revint  k  Gand  peu  avant  sa  mort,  arrivee  vers  659,  pour 
proceder  k  T^levation  des  reliques  de  saint  Bavon  (2),  aprcs 
s*etre  assure  de  la  r^alile  des  miracles  qui  s'op^raient  tous 
Ies  jours  k  son  lombeau.  M.  Y.  L.  dil  avec  raison  (3)  que 
Jean  de  Tbielrode  (4)  a  eu  tort  de  fixer  cette  elevation 
en  6SU,  puisque  saint  £loi  mourul  en  660(5);  mais  lui- 
m6me  nVt-il  pas  eu  quelque  tort  d'en  parler  sous  Wil- 


(1)  Avant  Pan  1040,  il  s^eleva  UDe  discussioii  sur  Peodroil  de  la  sepulture 
de  saint  Florbert  entre  Ies  deux  abbayes  de  Gand.  La  d^couverte  de  la  pierre 
s^pulcrale  a  d^cid^  la  question,  en  faveur  de  S'- Bavon.  V.  Raepsaet,  QEu- 
vrei  comply  t.  I,  pp.  365  et  suiv. 

(3)  On  c^lebre  cette  6l^vation  et  la  translation,  laite  sous  VMii  frembold, 
1e  3  aout. 

(3)  Uiit.  de  I'abbaye deSf  Bavon, p,  10. 

(4)  Oui  a  ele  suivi  sans  examen  par  plusieurs  ^cHvains  plus  inodernes. 

(5)  Los  Boliandisles  croieut  que  la  date  de  059  est  mieux  fond^. 
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rrid,  qoalrieme  abb^  de  S*-BavoD,  quand  elle  eiit  en  eflTet 
lieada  vivant  de  saint  Florberl? 

Cetie  augasle  cer^monie,  rehaussee  encore  par  ia  sain- 
(ete^mineoie  du  prelat  qui  Tavait  accomplie,  augmenta 
singuliiremenl  la  population  de  la  ville  naissanie,  eten 
particulier  dans  le  voisinage  de  Tabbaye  de  S'-Bavon. 
Nous  ne  savons  d'aprte  quels  annalistes  M.  le  comte  de 
Bjlandt  avance  que,  c  sous  Charlemagne,  il  n*y  avail  que 
le  mont  Blaodin  (mons  Blandinium)  qui  fAt  bllli  el  ha«' 
\A\i(i).  »  11  est  difficile  de  croire  h  une  pareille  assertion 
sans  preuves,  quand  on  sail,  par  des  documents  authen- 
tiqoes,  que  Tempereur  accorda  une  protection  sp^iale  el 
Qoe  cbarle  d'immunit^  au  monast^re  de  S*-Bavon  :  mais, 
leTait  fAt-il  av^r^,  il  n*en  ^lait  pas  de  ro£me  ^  coup  sur 
ao  milieu  da  VIP^  sitele  et  plusieurs  anntes  aprte;  les 
miracles  frequents  qui  se  faisaient  au  tombeau  du  saint 
aliiraient  bien  autrement  la  population  que  la  position 
heureose  du  mont  Blandin. 

L'espace  compris  entre  les  deux  abbayes  ^tait-il  ^ale- 
ment  peupl^?  Marc  van  Vaernewyck  assure  qu'on  Tappe- 
lait  Boerhem^  ce  qui  nous  semble  un  peu  hasard^,  mais  on 
le  Domme  Herhem  ou  Hereheim  dans  les  chroniques,  qui 
meritent  plus  de  confiance.  Quelques  auteurs  Texpliquent 
par  demeure  des  gens  de  guerre,  de  Her^  arm^e;  mais  peut- 
00  simaginer  aisement  qu'on  ait  place  le  s^jour  des  mili- 
laires  dans  la  plaine,  quand  les  hauteurs  voisines  leur 
preseotaient  une  si  belle  position?  Hereheim  pourrait 
aassi  bien  signifier  demeure  du  maiire  ou  commandant , 
deffffn,  seigneur.  II  est  probable,  en  effet,  que  le  chef,  en- 


(1)  Archivn  pour  Vhi$t.  des  PS  ,  t.  Ill,  p.  77. 
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voy^  de  temps  k  autre  par  le  roi  pour  rendre  la  justice, 
tel  que  ce  comte  Dolio  qui  figure  dans  la  vie  de  saint 
Amand  (1),  avait  une  residence  daos  le  chef- lieu  du 
Pagus.  Quoi  qu*il  en  soil,  le  mot  Heim,  comme  noas 
Tavons  d^jii  fait  remarquer,  a  le  m6me  sens  que  hamean 
et  prouve  que  le  lieu  n  etait  pas  enti^rement  inhabit^.  En 
vain  objecterail-on  que,  dans  ceitehypoth^e,  il  aurait  dA 
s*y  trouver  un  Edifice  consacr^  au  culte  et  qu*on  ne  trouve 
ancune  mention  d*une  chapelle  construite  en  cet  endroit 
avant  le  X*"*  si^cte;  car  une  chapelle  bi^tie  en  bois  et  cou- 
verte  de  chaume,  comme  it  s*en  construisait  alors,  aurait 
bien  pu  s'^lever  et  disparaitre  sans  laisser  quelque  trace 
dans  leschroniques.  D*une  autre  part,  la  distance  de  Here- 
lieim  k  Teglise  claustrale  de  Tune  ou  Tautre  abbaye  dtait 
bien  moins  grande  que  le  trajet  qu^ont  h  Uilre  les  habitants 
des  hameaux  de  nos  campagnes,  pour  se  rendre  k  T^lise 
paroissiale. 

La  population  s*augmenta  peu  sans  doute  pendant  le 
resie  du  VII"*  sifecle,  oil  r^nait  une  profonde  mis^re, 
caus^  par  Tineptie  et  la  rapacite  des  comtes  et  des  ofTiciers 
royaux.  lis  n*os(^reni  pas  cependant  molester  des  abbayes 
que  le  roi  lui-mSme  avait  dot^s  :  les  religieux  augmen- 
t^rent  leurs  revenus  tant  par  les  dons  qu'ils  recevaient  que 
par  la  culture  de  leurs  terres.  A  une  epoque  pen  amie  de 
rinstruciion,ilsnen4gligdrentpasenti^rement  les  sciences 
et  les  lettres.  La  vie  de  saint  Amand  par  Tabb^  Baude- 
mond  laisse  beaucoup  h  d^sirer  assurement  pour  la  purete 
des  formes,  mais  elle  reunit  k  Texactitude  des  fails  un 
talent  remarquable  d*exposition.  II  en  est  de  mime  de  la 


(1)  Jcta  S.  S  Bflgii,  t.  IV,  p.  250. 
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Tiede  saint  Bavon  par  un  anonyme,  qui  ecrivait  peu  de 
(emps  aprds  Baudemond.  On  Yoil  aussi,  par  sa  pr^fai^e, 
qQ*il  n*^ait  pas  tout  h  fait  Granger  aux  grands  ^rivains 
d*Ath^es  et  de  Rome. 

Qaelques  anuses  apr^,  des  missionnaires  saxons  vin- 
rent  prober  T^vangile  dans  les  ties  de  Z^laode.  Un  his^ 
torien  ou>derne  contesteTexactitude  dece  fait,  parce  qu'on 
leor  avail  eojoint,  ditril,  de  parler  en  teuton  etque  les 
Z^andais  ^taient  de  race  germanique.  Ge  motif  de  doule 
doit  paraitre  singolier  ^  eeux  qui  n*ignorent  pas  que  teu- 
ton, tudesque  et  germanique  sont  reeileraent  synonym^8. 

La  pieuse  reine  sainte  fiathilde  favorisait  de  tout  sou 
poQVoir  ia  propagation  de  la  foi  et  la  fondalion  de  convents, 
qn'elle  regardait  comme  on  puissant  moyen  de  civilisa-^ 
lion.  En  mdme  temps  elle  supprima  la  capitation  et  fit 
d*atttres  r^formes  dans  Tint^rSt  du  peuple,  mais  par  la 
ro^me  odieuses  anx  grands,  qui  le  pressuraient  h  leur  gre. 
La  vertueuse  princesse  se  retira  joyeusement  au  monast^e 
de  Celles  et  y  v^ut  dans  une  saintet^  parfaite  jnsqu'ii  la 
mort.  Par  sa  retraite,  le  desordre  et  Tigoorance  reprirent 
entiirement  le  dessus ,  bien  que  les  historiens  modemes 
aient  encore  exag^r^  Tun  et  Tautre.  Ainsi,  de  ee  qu*tin 
pr^tre  avait  baptist  In  nomine  palria  et  fUia  ei  spiritua 
taneia^  ce  qui  fut  defi^reau  pape  saint  Zacbarie,  M.  V.  L. 
coDclat  que  le  dergi  se  servait  de  celte  formule  (1) :  ce  qui 
n*est  certes  ni  juste,  ni  logique. 

La  chute  imminente  de  la  dynastie  m^rovingienne  et  la 
luUe,  quoique  bien  ioegale,  qu*elle  soutenait  encore  centre 
la  puissance  des  maires  du  palais,  etaienl  en  partie  cause 


(1)  Hi$t.  de  sw'nt  Bayon,  p.  11. 
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(le  ces  maux.  L*abbaye  du  mont  Blandin  leor  dot  sa 
ruine.  Uq  seigneur  du  nom  de  Ragenfr^de  (i)  ayanl  pris 
les  armes  pour  conserver  la  couroone  aux  h^riliers  de 
M^rovee,  des  horomes  jaloux  de  la  prosp^rite  du  monas- 
t^re  de  Saiot-Pierre  accus^reul  I'abb^  C^lestin  (2),  Ecossais 
d^origioe,  d'ealreteoir  avec  ce  clief  uoe  correspoodance 
Quisible  k  Charles  Martel.  N*iguoraDt  pas  combien  les  rois 
Dagobert  et  Sigebert  avaieot  eurichi  Tabbaye,  le  poissant 
maire  du  palais  crul  aisement  que,  tout.d^voue  au  sang  de 
ces  princes,  Tabb^  s*eiait  rendu  reellemenl  coupable  en  vers 
lui.  Emporl^  par  son  resseutiment,  il  exila  Fabbe^  chassa 
les  moines  du  convent  (fu'U  delruisit  et  partagea  les  biens 
deTabbaye  k  ses  coropagnons  d*armes.  L'abb^  G^lestin  se 
retira  au  convent  deRenaix,  seton  les  uns  (3),et  k  Rome, 
seiofi  les  autres.  L*abbaye  de  S'-Pierre  ne  se  releva  de  ses 
mines  que  sous  Louis  le  D^bonnaire  (4). 

L'abbaye  de  Saint-Bavon  eut-elle  le  meme  sort  que  celle 
du  mont  Blandin?  Cest  ce  qn'on  ne  lit  nulle  part :  la  suite 
non  interrompue  des  abb^  et  les  actions  connues  de  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  permettent  de  supposer  le  conlraire, 
mais  les  reclamations  frequentes  qu'ils  adressent  au  sou- 
verain  pour  recouvrer  les  biens  dont  on  les  avait  d^poail- 
Ids,  prouvent  qu'eux  aussi  setaient  vus  persdcutds. 

L*dvdnement  le  plus  memorable  du  VIU'"''  siecle,  eotre 
la  Lys  et  TEscaut,  Tut  assurdment  le  martyre  de  Tabbe  saint 
Hildebert.  L*hdrdsie  des  iconoclastes,  sootenue  en  Orient 
par  les  sanglants  ddiis  des  empereurs  Ldon  Flsauriea  et 


(1)  Meyer  le  nomme  Ramenfrede. 

(3)  ffist  de  saint  Bavon,  p.  11. 

<5)  Meyeri  JnnaL  Flandr.,  ad  an.  DCCLXV. 

(4)  Annates  SancH  Petri  Bland.,  Ed.  F.  VandepuUc,  p.  58. 
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CoDsUnliD  Copronyme,  avait  pen^ir^  jnsqu'aii  pagus  (7an- 
damm  el  y  avait  fait  un  grand  nombre  de  dupes,  en  ca- 
loomiaQt  la  doctrine  de  TJilglise  sur  le  culle  des  images. 
Poor  les  ramener  k  la  foi ,  le  zeie  pr^lat  exposa  avec  cba- 
rite  k  ces  iiommes  ^ar^  quels  ^laient  les  v^ritables  sen- 
timents des  catholiques  h  eel  dgard ,  et  ieur  d^montra ,  par 
les  raisonnements  les  plus  persnasifs^  combien  ils  ^taient 
coofomies  k  la  saine  orthodoxie.  Les  esprits  commeu- 
^ent  ii  s*^ranler ;  mais,  comnae  les  meneurs  ne  tron- 
vaient  pas  1^  Ieur  compte,  ils  ne  repondirent  que  par  des 
TociG§ralions  et  des  menaces  de  mort;  de  1^  un  violent 
tomolte,  dont  ils  profitireot  pour  se  pr^ipiter  dans  Tab* 
baye  et  y  massacrer  le  pieux  vieillard  (I). 

Ce  Tut  senlement  deux  annees  plus  tard  que  le  pape 
Eiienne  II  lui  donna  pour  successeur  £gilfride  ou  Agil- 
fride,  qui  se  trouvait  momentan^eni  ^  Rome  (754),  d'oii 
il  apporta  an  grand  nombre  de  reliques.  La  puret^  de  ses 
ro(Burs,  son  savoir  et  Tam^nit^  de  son  caracl^re  rendirent 
ce  pr^lat  cher  k  Cbarlemagne,  qui  le  nomma  ^^ue  de 
Li^e  et  Tappela  souvent  ^  sa  cour.  Foulon  (!2)  et  d*autres 
hisloriens  liegeois  marquent  sa  mort  en  784  (5),  tandis 
que  les  Annates  sancH  Bavonis  la  placent  en  762.  Peul- 
eire  donna-i-il,  h  cette  derniire  date ,  sa  demission  de  la 
dignity  abbatiale.  Ceux  qui  Fobtinrent  apr^s  lui,  jusqu'en 
809,  ne  nous  sont  connus  que  de  nom. 

Ce  siecle,  au  reste.  Tut  presque  entierement  sterile  pour 


(1)  Saint  Hildeberi  fat  martyrise  le  1"'  d^embre.  Toy.  Corpus  chron. 

())  £riif.  Zfod.,  t.I,p.  13S. 

(S)  CbarUmagoe  avait  con6^  k  ses  soins  le  roi  delrOne  den  Lombards  et  sa 
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rhistoire  de  la  ville  de  Gand,  6t  ne  lui  donna  poinl  Tim- 
poriance  que  le  pr^Ment  a?ait  semble  proraeure  :  des 
deux  abbayesqui  lui  avaient  donn^  naisgaoee,  Tune  ^tanl 
lotalement  ruin^  el  Tautre  fort  appauvrie,  il  n'en  pouTait 
Sire  autrement^.  L'avenement  k  Tempire  du  puissant  mo- 
narque  donile  nooi  meme  est  inseparable  de  la  grandenr, 
laissait  entrevoir  cependant  des  temps  plus  prosp^res. 

Charlemagne  vint  lui-mSme  h  Gand,  qualifi^  simple- 
ment  de  lieu  (i)  en  811,  et  re^ut  probablement  Tbospita- 
lii^  au  monast^re  de  S^-Bavon.  Ayani  fait  equiper  k  Boalo- 
gne-sur-mer  une  Aolte  destine  k  combattre  les  forbans  du 
Nord,  ce  prince  a?ait  pour  but  d*inspecter  dans  I'Escaut 
des  vaisseaux  qu'on  y  avail. conslruits  pour  faire  partie  de 
cette  floite. 

En  presence  de  ce  fait  qui  n*a  point  ^te  contest^  (2), 
quelques  ecrivains  de  m^rite,  comme  01.  de  Wree  (5),  Des- 
roches  (4)  el  Lesbroussarl  (5)  onl  cru  que  Gand  ^tait  un 
porlde  mer  au  IX"'''  siecle;  d'aulanl  plus  que  plusieurs 
documents  du  m£mesi^le  el  du  suivant  Tappelaient  Par- 
tus Gandensis  ou  Portus  Gandavus.  Gelte  opinon  a  6t6  exa- 
minee, dans  une  dissertaiion  assez  etendue,  par  le  jeune 
eomte  F.  de  Bylandi(6),  qui  ne  savait  pas  apparemment 
qne  le  chevalier  Diericx  avail  iraite  longuement  deja  la 


(1)  Jd  Sealdhn  fiuvium  v€men$,  in  looo  qui  vocatur  Ganl.  Ahral. 
Franc,  apud  Duchesne,  Script,  rer.  Franc. 

{i)  D'Oudegherst  dil  que  Charlemagne  ^tail  venu  pour  v^ndrer  des  re- 
liques. 

(5)  Flandr,  Ethn.j  p.  55. 

(4)  Recherches  tur  I'aneienne  Belgique,  liv.  I*',  ch.  III. 

(5)  Jnnal.  d'Oudegh.j  t.  I,  p.  89,  note. 

(6)  Jrchiv€$p<mr  I'hist.  civile  et  Utt&.  dee  P.B^  l  III,  pp.  4  eC  suiv., 
CO  et  suiv. 
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ntoe  queslion  (1),  avec  la  verve  satirique  qui  lui  est 
propre.  Toos  deux  r^futenl  Topinion  des  auieurs  cit^,  el 
le  premier  avec  une  aboodanee  de  cilalions  peu  commune , 
maisanssi  en  g^n^ral  peu  u^ssaire.  Exposons  succinc- 
lemeDl  ici  la  discussion. 

01.  de  Wree  et  les  auieurs  qui  partagent  son  opi- 
DJOD  s'appnient  d*abord  sur  la  construction  de  vaisseaux 
aGaod,  par  les  ordres  de  Charlemagne,  et  ensuile  sur  te 
nom  dePor(u5,  que  d*anciens  dipldmes  et  martyrologes 
donnenl  au  mime  endroit.  Le  premier  argument  soutienl 
pen  Pexamen.  En  elTet,  de  ce  qu*on  a  construit  h  Gand  des 
nisseanx ,  de  ceux-l^  sans  doute  qu*on  nommait  koggen 
00  cogones  (2),  et  qui  devaient  rejoindre  la  flotle  de  Bou- 
logne, y  avait-il  n^cessairement  un  port  de  mer  ?  Quis  ere- 
dat?  s'terie  de  Wree,  et  il  a  raison;  mais  il  a  tort  d*ajouter : 
Patet  id  ex  vita  Caroli  Magni :  car  personne  ne  le  croil , 
sans  doute,  aujourd*hiii  qu'on  a  vu  construire  k  Gand , 
sons  Tempire,  des  prames  d*une  plus  grande  dimension 
qo'en  8H,  et  destine  pour  une  autre  flotte  de  Boulogne; 
et  plus  r^emment  encore,  qu*on  a  vu  lancer  dans  TEseaut, 
a  Baesrode  (3),  un  navirc  de  fort  tonnage;  d'ob  Ton  n*a 
pascoDcln  que  ce  village  ^tait  un  port  de  mer. 

II  est  vrai  que  de  nombreux  documents  du  IX****  et  du 
X"  sikle  donnent  k  Gand  le  nom  de  Portu%  Ganda , 
Porto  Ganiui,  Porius  Gandavus  ou  Gandensis  (4);  mais 
lemot  partus  Q*avait  pas  toujours  le  m^me  sens  au  moyen 
Sge.  Depuis  le  Xll^'sifecle,  une  villa  de  Belgique,  dont 


(1)  Topogr.  de  fane,  ville  de  Gand,  1"  partt«. 

(2)  v.  Du  Gange,  Glossar.,  v.  Cogo. 

(3)  Villa^  de  rarrondisseinent  de  Tennond«. 

(4)  De  Bast,  Jnciennete  de  la  HUe  de  Gand,  pp.  58  cl  sulv. 
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les  habitants  en  corps  jouissaient,  k  certaines  conditions, 
de  privileges  communs,  se  nommait  partus  ou  poorf ,  d*oii 
sonl  venus  les  ooms  de  poorlery  ou  poorlers  donnes  h 
la  bourgeoisie  el  anx  bourgeois.  Ge  n*est  pas  cetie  signi- 
fication qu*on  pent  trouver  dans  les  diplomes  cit^;  mats 
au  IX"**  Steele,  on  donnait  aussi  le  nom  de  partus  aux 
villes  et  bourgades  situ^es  sur  un  fleuve  el  aux  endroits 
defendus  par  un  fosse  ou  par  une  riviere,  ou  les  habi- 
tants ^laient  cens^  k  Tabri  des  coups  de  main  des  bri- 
gands. Dans  Tune  el  Tautre  de  ces  acceptions ,  le  nom 
de  partus  convenail  k  Gand,  el  Ton  n*avait  aucun  besoin 
pour  Texpliquer  de  recourir  c  au  bras  de  mer  combl^  par 
les  sables  (1),  >  fruit  de  Timagination  de  Desroches  (2). 
Le  chevalier  Dierrcx  pretend  (3)  qu*on  n*a  jamais  piac6  le 
monast^re  de  S*-Bavon  dans  le  port  de  Gand;  mais  il  e^^t 
evident  que  celte  fois  il  a  tort,  puisquon  lit  dans  les  do- 
cuments d^ja  cit& :  In  Partu  Gantanatalis  S'»  Batanis...; 
in  Partu  Gandensi  depasitia  S^'  Livini...,;  in  Partu  Ganda 
S**^  Vincianae,  ou  Tabbaye  de  S^-Bavon  est  bien  sp^ciale- 
ment  designee. 

L*ancien  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand  remarquc, 
d*ailleurs,  lui-meme(4)  que  c  Ton  fait  usage  du  mot  partus, 
pour  designer  un  couvent,  un  hospice,  ou  toute  autre  mai- 
son  religieuse,  munie  de  fortifications  quelconques;  »  ce 
qui  convient  h  coup  sAr  parfaitement  au  monasi^re  de 
S*-Bavon  construit  dans  le  Castrum.  Nous  pensons  meme 
que,  par  une  metaphore  tres-ais^e  k  comprendre,  on 


(I)  ffist  ane.  des  P,'B.  autrieh.,  i.  I,  pp.  153  et  siiir. 

(3)  Et  du  P.  Malbrancq. 

(5)  Topographic  de  Vane.  viUe  dc  Gand,  p.  40. 

(4)  lb,  p.  5. 
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doDoait  aussi  ie  oom  de  pori  a  des  maisoDs  religieuses 
qoi  D'etaient  aucuDement  fortifies.  Diericx  soogeait  peul- 
elre  h  Tabbaye  ganloise  dc  ia  Byloke ,  connue  aussi  sous 
Ie  Dom  de  Porlus  Monialium  ou  B.  Mariae  Virginis,  et 
qui  avail  eflectivement  quelques  forlitications;  mais  elle 
les  devait  k  sa  posilion  exceplionnelle :  compl^tement 
isolee  de  la  ville,  d*une  part,  et  de  Taulre  contigue  aui 
remparts  fortifies  pour  d'auires  motifs. 

Les  religieux  de  S'-Bavon  avaieot  sans  doute  fond^  de 
brillantes  esp^raoces  sur  la  protection  d*un  hdle  aussi 
puissant  que  Charlemagne;  mais  une  graude  calamity  les 
menatait.  Deui  annees  apr^s  son  sejour  k  Gand,  un  in- 
cendie  eclata  fortuitement  dans  Tini^rieurdu  couTent,  et 
r^aisit  enti^remenl  en  cendres  des  (edifices  qui,  selon  un 
chroniqueur,  etaient  b&lis  avec  une  rare  el^ance  (i),  de 
maniere  que  les  ^tablissements  monastiques,  que  Tendroit 
devait  au  zele  de  saint  Amand ,  ne  pr^ntaient  Tun  et 
Tautre  que  des  mines;  mais  celui  de  S^-Bavon  avail  con- 
serve SOD  personnel  et  une  partie  de  ses  biens,  tandis  que 
Tabbaye  du  monl  Blandin  ne  comptait  plus  qu'un  petit 
nombre  de  religieux  el  de  faibles  debris  des  liberalites 
que  Ini  avaient  faites  les  rois  Dagobert  et  Sigebert. 

Un  avenir  plus  beureux  semblait  cependant  promis  aux 
deux  monasteres.  Avant  la  fin  de  son  r^ne,  Charlemagne 
avail  coufi^  la  pr^lature  de  Fun  et  de  Taulre  au  celebre 
£ginhard  (2),  son  secretaire  et  plus  lard  son  biographe, 
qui  ne  prit,  loutefois,  possession  de  la  dignity  abbatialc 
que  sous  Louis  Ie  D^bonnaire.  La  reconstruction  des  mai- 


(1)  Quod  in  magna  eUganUa  construetum  fuerat.  Corpus  gbb.  Fl., 
t.  I,  p.  482. 
{£)  Appel^  au«si  Ayoardus  c(  E^uaerl  dan6  les  dipldmcs. 
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sons  clauslrales  fut  achev^  par  ses  soios,  et  uoe  charte 
dUmmunile  oblenue  pour  elles  de  rempereur,  et  qui  eo 
confirmail  uoe  autre  dono^  aux  mSines  fins  par  Charle- 
magne (1).  Le  dipldme  de  Louis,  date  d*Aix-ia-Ghapelle  le 
12  avril  819  (2),  defend  aux  comtes  el  autres  officiers  de 
Tempereur  de  se  rendre  dans  les  ^lises,  sur  les  champs 
ou  autres  domaines,  que  les  abbayes  possMent  ou  oblien- 
dronk  l^alement  dans  la  suite,  pour  y  tenir  des  plaids, 
cxiger  des  prestations  en  nature  ou  en  numeraire » lever 
des  cautions  ou  vexer  les  hommes,  soit  libres,  soit  serfs, 
des  monast^res.  Les  abb^  et  leurs  successeurs  resteront 
paisibles  posse^seurs  de  leurs  biens,  et  Tempereur  leur 
fait  concession  de  tout  ce  qui  pourrait  en  revenir  au  fisc 
pour  les  besoins  des  pauvres  et  des  serviteurs  de  Dieu 
qu'ils  gouvernent. 

Cetait  la  confirmer  pleinement  Torigine  allodiale  des 
propri^t^s  des  deux  abbayes. 

Malheureusement  Louis  n'avait  ni  le  bras  ni  le  genie  de 
son  p^re,  et  Tempire  se  vit  bientdt  dechire  par  la  guerre 
civile,  tandis  que  les  plus  belles  parties  de  la  Neustrie 
elaient  laisseessans  defense  contre  les  incursions  des  Nor* 
mands  et  le  soulevement  des  esclaves.  L^int^rieur  du  pays 
resla  quelque  temps  tranquille,  ce  qui  permit  k  T^veque 
de  Cambrai,  Tbierri,  de  proc^er  en  paix,  le  28  juin 
842(3),  k  Televation  des  reliques  de  saint  Li^vin  et  ^  leur 
translation  dans  une  nouvelie  tombe.  Mais  la  tranquillity 
dura  peu.  Si  Ton  parvint  k  arreter  la  r^volte  des  esclaves , 


(1]  Cetle  charte  s^est  perdue. 

(2)  Imprim^  d^feclrUeiuemeol  daiu  lUiraeus,  I.  1,  p  131,  ceUe  charte 
8C  trouve  correclcment  reodiie  dans  les  Jnnai  S'*  Petri,  p.  69. 

(3)  On  en  celebre  la  memoire  te  37  juin. 
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il  D'eo  Tui  pas  de  m£me,  quaod  od  voulul  s*opposer  k 
riovas'ton  des  Normands  :  les  moines  de  S^-Bavon  aban* 
donnereDl  leur  abhaye  et  se  refugiereot  d'abard  k  S^*Omer 
elensiiile  k  Laon,  avec  les  reliques  des  saints  qu*ils  poss&- 
daieol  el  loules  Jes  choses  de  prix  qu^il  leur  fQt  possible 
d^emporter.  L'abbaye  fut  saccag^  et  livr^  aux  flammes, 
aiDsi  que  celles  da  moni  Biandin  et  de  TroQcbiennes* 
Meme,  si  Too  eo  croit  Tauteur  anoDyme  des  miracles  de 
saint  BavoD  (1),  les  Normands  devast^rent  tons  les  envi- 
rons par  le  fer  et  le  feu,  au  point  de  les  changer  en  un 
va&le  desert,  et  ne  s'en  eloign^rent  que  lorsqu'ils  furenC 
bieii  coQvaincus  qu'il  n*y  reslait  rien  qui  pAt  exciter  leur 
capidil^.  Un  petit  nombre  d*babilants,  qui  os^renl  revenir 
dans  ieor  malheureux  pays«  apr^  le  depart  de  ces  bar- 
bares,  parent  s*y  r^lablir  pen  k  peu  ^  la  faveur  de  quel- 
qaes  ann^  de  paix  que  Ieor  assura  la  vigilance  active 
d'Engetramne,  h  qui  Tempereur  Charles  le  Chauve  avait 
coafi^  radministration  des  comtes  de  Noyon ,  de  Verman- 
(tois,  d'Artois,  de  Courtrai  et  de  Flandre  (2). 

Les  anna listes  qui  nous  racontent,  apparemment  sur  la 
parole  de  Lactos  de  Tongres,  qu'au  milieu  du  VII""*  si^le» 
Lideric  de  Buc  construisit  a  Gand  une^luse  et  un  palais, 
a  Tendroit  oil  fat  batie  plus  tard  la  Tour  roage  (3),  nous 
apprennent  ansa  qu'Audacer  on  Odoaere,  fils  et  succes- 
seor  d^Eogelramoe,  it  entourer  Gand  de  murs  vers  854. 
Celte  pretention »  comme  Fa  fait  remarquer  M.  Lesbrous- 


(1)  ActaSS.  Belgiiy  torn.  11,  pag.  616. 

(3)  In  NotdonUso  y  Fermmdiio,  J<krti$o,  Cmtriedso  ^  Flandra ,  co- 
nttotAia  Engilranmi.  Capit.  de  Charles  le  Cbauve ,  en  853. 

(3)  Tour  bitie  en  briques  rouges  non  loin  du  confluent  de  la  Lys  et  de 
TEscaut,  queCbarles-Quinl  fit  d^molir  en  1540. 
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sart  (1),  n*esl  appuyee  sur  aucun  tilre.  Odoacre  lui- 
meme  est  un  persoDnage  quelque  peu  probl^matique , 
au  point  que  des  auteurs  qui  ue  s'effaroucheni  pas  d*ety* 
mologies  plus  ou  moiDs  forces,  y  out  vu  un  surnom  dc 
Baudottin  Bras  de  Per  (2).  Si  nous  faisons  mention  ici  de 
ce  qu*Odoacre  aurait  conslruit  k  Gand ,  c'est  que  la  chose 
est  devenue  une  sorte  de  tradition  pour  ies  athletes  de 
nos  chambres  de  rh^torique,  qui  se  plaisent  h  nommer 
Gand  la  ville  dOdoaere. 

Nos  vieilles  chroniques  qui  comptent  Audacer  parmi 
Ies  forestiers  de  Flandre,  ne  rapportent  aucun  fait  de  son 
administration.  Elles  se  conlentent  de  nous  apprendre  (5) 
que  de  son  temps  la  Flandre  comptait  Ies  villes  (4)  de  Gand, 
de  Harlebeke,  deTourbout,  d'Audenarde,  de  Bruges,  de 
Cassel,  de  Courtrai,  de  Rodenburg,  d*Aire  et  de  Sitbin. 

Baudouin ,  k  qui  sa  bravoure  et  ses  exploits  valurent  le 
glorieux  surnom  de  Bras  de  Fer  (5),  ^tait,  selon  Ies  uns, 
Ills  d*Audacer  et,  selon  lesautres,  du  comte  Engelramne. 
Ce  qui  est  moins  douteux,  c*est  quMI  fut  d'abord  le  vicaire 
ou  lieutenant  et  ensuite  le  successeur  de  ce  dernier  dans 
Tadministration  de  ces  pays.  Quelques  ^crivains  lui  attri- 
buent  la  construction  d'une  forteresse  non  loin  du  con- 
fluent de  la  Lys  et  de  la  Lieve,  qu'on  appela  Castrum 
notnim,  en  opposition  avec  Fancien  Castrum ,  devenu  Tab- 
baye  de  S'-Bavon ,  et  connue  encore  aujourd'hui  sous  le 


(1)  Nquv,  Mem. ,  torn.  I,  pag.  185. 

(3)  lis  y  ODt  troav^  ffoud  u  wakker,  ne  dors  pas.  01.  Vred.,  Flandr., 
Ethn.,  509. 

(5)  CorpuM  ehron,  Flandricte,  1. 1,  pp.  13  et  34. 

(4)  Parva  oppida  scilieet  easlro,  viUae,  disent-elles. 

(5)  6'iii  ex  occaeione  fortutimi  animi  cognomen  acce$9(i  Ferreus.  Ma- 
billon,  ^cto  S.  S.  ord.  S'^  Bened.y  sacc.  111. 
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Dom  de  '5  Graven  sUen.  Mais  rhistorien  Meyere  (1)  paralt 
croireqae  ce  ch&teau,  c^l^bre  ik  plus  d*uD  titre,  n*a  ^l^ 
Uli  qae  fers  912 ,  sous  le  comte  Baudouin  le  Chauve.  On 
peat,  €6  semble,  concilier  les  deux  opinions  en  suppo- 
saot,  ee  qni  n'est  que  trop  vraisemblable,  que  les  Nor- 
mands  d^olirent  la  forleresse ,  apr^  la  mort  de  Bau- 
dooin  I"*,  et  que  son  suecesseur  la  reb&tit  plus  lard.  La 
vigilance  et  la  Taleur  du  comte  Baudouin  Bras  de  Fer 
etaieot,  d'ailleurs^  plus  redoutables  pour  les  Nonnands 
que  des  places  fortes  et  leur  inspir^rent  assez  de  terrenr 
poor  les  eloigner  de  Tancienne  patrie  des  Morins  et  des 
Meoapiens,  pendant  son  administration.  Les  religieux  de 
9-Pierre,  moins  pusillanimes  que  ceux  de  S^-Bavon,  pro- 
fitereot  de  Tordre  qu*il  avait  r^tabli  dans  le  gouvernement , 
poor  restaurer  leur  monast^re ,  od  ils  re^ urent ,  k  cette 
^ue,  de  Tamise  les  reliques  de  sainte  Amelberge. 

Par  suite  de  son  manage  avec  Judith,  fille  de  Charles 
le  Cbauve,  Baudouin  Bras  de  Fer  devint  premier  comte 
et  marquis  her^itaire  de  Flandre,  en  877,  et  commen^a 
poor  notre  histoire  une  6re  nouvelle  qui  nous  permet  de 
terminer  ici  ces  recherches  sur  Torigine  de  Gand. 


(1)  Atmal.  Pkmdr,j  ad  ao.  DCCGCXII. 
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CLASSE  DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5juillet  1856. 

M.  De  Keyser,  directeur. 

M.  A.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sant  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  Navez,  Roelaodt, 
Van  Hassell,  Verboeckhoven,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel, 
Parloes,  Ed.  F^lis, Edm.  De  Busscher, membres;  Demanet, 
correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  i'int^rieur  transmet  une  exp^ition 
deTarrSt^  qui  confi&re  au  sieur  Gustave  Biot,  de  Bruxelles, 
laur^at  du  grand  concours  de  gravure  de  1855^  la  pensiou 
de  2,500  francs  k  laquelle  il  a  droit  pendant  quatre  ans, 
pour  un  voyage  h  faire  dans  le  but  de  se  perfectionner 
dans  son  art. 

—  M.  Trappeniers,  architecte,  envoie  un  projet  d'em- 
bellissement  tendant  k  diminuer  la  pente  de  la  place 
Royale  vers  le  bas  de  la  rue  de  la  Madeleine. 

M.  Edm.  De  Busscher,  membre  de  la  classe,  fait  hommage 
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d*aD  exemplaire  de  son  rapport  sur  la  siluation  et  les  tra- 
nux  deTAcad^mie  royale  de  dessin,  de  sculpture  et  d'arcbi- 
tectore^le  Gand,  anoees  1853  ^  1856.  —  Remerctments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Van  Hasselt,  secretaire  de  la  commissioD  pour  This- 
loire  de  Tart,  fait  counaltre  que  ses  coll^ues  se  sont 
rteoisayant  la  s&nce,  pour  determiner  leurs  occupatious 
olt^ieores  et  pour  arrSter  les  bases  du  travail  qui  doit 
tear  servir  de  r^le.  Voiei  les  principales  considerations 
cootenues  dans  le  proc^verbal  soumis  par  lui  k  I'appro- 
balioo  de  la  classe,  et  qui  sera  communique  k  M.  le  Minis- 
tre  de  rint^rieur. 

<  H.  Fetis  donne  connaissance  d'un  travail  entrepris 
par  la  classe  des  beaux-arts  de  Flnstitut  de  France,  sous  le 
litre  de  Dictionnaire  des  beaux-arts,  et  insiste  sur  la  n^ces- 
uii  de  donner  suite  au  projet  d'une  bistoire  de  Tart  en 
Belgique,  projet  admis  en  principe  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  TAcad^mie,  il  y  a  dix  ans.  Selon  Tbonorable  mem- 
bre,  et  la  commission  tout  enti^re  partage  cet  avis,  il  est 
de  Thonneur  de  la  classe  de  reprendre  ce  travail  qui  se 
rattacbera  par  plus  d'un  cdt^  k  celui  dont  Tlnstitut  de 
Fraoce  s'occupe  en  ce  moment,  mais  qui  aura  un  carac- 
tire  plus  particuli&remeni  national  et  qui,  en  outre,  pr^- 
sentera  d'une  mani^re  plus  suivie  qu'on  ne  pent  le  faire 
dans  la  forme  d'un  dictionnaire,  le  d^veloppement  succes- 
sif  des  difi(§rentes  branches  de  Tart  en  Belgique. 

>  M.  AWin  rend  compte  de  tout  ce  qui  a  ^te  fait  jusr 
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qu'k  pr^ent  par  la  commission;  il  rappelle  que,  dans  la 
^nce  do  6  fi^vrier  1846,  M.  Quetelet  proposa  k  la  classe 
ridde  d*eDtrepreDdre  la  r^IactioD  d'uoe  histoire  de  Tart  en 
Belgique,  que  cette  proposition  fut  prise  en  consideralioo , 
et  que,  dans  la  s&nce  du  3  avril  suivant,  elle  fut  adopts 
en  prineipe;  que,  dans  la  m£me  s^nce,  M.  Quetelet  fat 
charge  de  rMiger  la  proposition  en  articles;  que,  le  44 
mai  de  la  m6me  ann^,  M.  Quetelet  proposa  la  nomination 
d'une  commission  destine  k  ^laborer  un  plan  de  travail 
et  k  ex^uter  Toeuvre  projet^;  que  cette  commission  Tut 
nomm^  en  effet,  et  formee  comme  suit :  M.  Quetelet, 
pr^ident;  MM.  Alvin,  Bock,  F^tis,  Scbayes  et  Van  Has- 
selt,  membres;  mais  qu'apr^  la  production  de  quelques 
notes,  elle  dut  cesser  ses  travaux  en  1847,  faute  de 
moyens  d'ex^ution. 

>  L'appel  fait  h  la  classe  par  M.  F^tis  p^re,  dans  la 
s^nce  du  28  mai,  k  Teffel  de  reprendre  le  travail  momen- 
tan^ment  abandonn^,  a  eu  pour  objet  la  pr^nte  reunion 
de  la  commission,  qui,  k  Tunanimit^  de  ses  membres ,  se 
d^lare  prftte  k  r^pondre  au  voeu  de  la  classe. 

»  Elle  agited*abord  la  question  desavoir  surquel  plan 
le  travail  sera  couqu.  Apr^  discussion ,  elle  decide  que 
I'ouvrage  sera  divis^  en  cinq  parties  diff(6rentes,  et  que 
chacune  de  ces  divisions  aura  pour  objet  Tune  des  branches 
sp^ciales  de  Tart ,  k  savoir  :  I'architecture,  la  sculpture,  la 
peinlure,  la  gravure  et  la  musique;  quecbacune  de  ces 
parlies  sera  confix  k  ceini  d*entre  les  membres  de  la  com- 
mission qui  a  fait  de  telle  ou  telle  sp^cialit^  Tobjet  de  ses 
Etudes  particuli^res;  que  Tarcbitecture  sera  traits  par 
M.  Schayes,  la  sculpture  par  M.  fidouard  F^tis  (si  la  classe 
d^igne  cet  honorable  membre  pour  faire  partie  de  la 
commission,  comme  celle-ci  le  propose),  la  peinturepar 
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M.  Van  Hasselt,  la  gravure  par  M.  AIvid,  et  la  miisique 
par  M.  F^lis  p^re;  et  que  tous  ces  Iravaux  partiels  seroot 
coordoDD^  par  le  pr^ident  de  la  commissioD,  auquel 
sen  confix,  en  ontre»  la  r^daclion  d*ane  introduction 
g^n^rale. 

>  La  commission  croit  pouvoir  insister  d*autant  plus 
sar  la  n^essit^  de  donner  suite  k  cette  entreprise^  que  le 
moment  lui  semble  prochain  oil  il  pourra  £tre  procM^  k 
QD  travail  d'ensemble  sur  Fhistoire  des  diff(§rentes  branches 
de  Tart  dans  notre  pays.  En  effet,  depuis  quelques  anndes , 
il  a  paru  une  foole  de  documents  nouveaux  qui  comblent 
uoe  grande  partie  des  lacunes  ouvertes  encore  dans  notre 
bistoireartistique,  ou  qui  modifient  des  id^es  erron^, 
mais  admises  depuis  longtemps  par  une  sorte  de  droit  de 
prescription;  une  quantity  de  dales  out  ^t^  rectifies,  une 
qoantit(§  de  faits  inconnus  ont  ^t^  produits.  Ces  documents, 
ces  dates  et  ces  faits,  il  s'agit  de  les  recueillir  et  de  les 
coordonner,  puis  de  les  mettre  en  oeuvre,  lorsque  ce  tra- 
vail pr^paratoire  sera  termini.  En  outre,  le  r6le  des  re- 
cherches  prend  cbaque  jour  plus  de  d^veloppements ,  et  il 
faut,  en  lui  imprimant  une  certaine  direction,  en  tirer 
parti  pour  obtenir  des  r&ultats  nouveaux  que  le  d^pouille- 
meot  des  archives  et  des  comptes  de  nos  ^tablissements 
civils  et  religieux  ne  pent  manquer  d'amener. 

>  Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  travail  pr^pa- 
ratoire  sera  long,  souvent  difficile,  et  n^cessairement  dis- 
pendieux;  car  non-seulement  il  obligera  k  de  frequents 
d^placements  pour  permettre  aux  membres  de  la  com- 
mission dialler  examiner  sur  les  lieux  les  monuments 
d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture  que  Tart  beige 
a  produits  en  Belgique  ou  dans  les  pays  Strangers;  dialler 
^tudier  dans  les  collections  ^trang^res  les  ceuvres  de  nos 
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graveurs  dont  les  collections  qui  existent  en  Belgique  ne 
possMent  pas  d'^hantillon;  d*ailer  prendre  conoaissance 
dans  les  bibliotb^ues  pabliques  ou  dans  les  d^pdts  par- 
ticuliers  des  compositions  imprim^es  oo  mannscrites  des 
anciens  mnsiciens  beiges,  qui  y  sont  enPouies  et  oubliees 
peut-£tre,  par  suite  de  la  transformation  que  le  goiit  mu- 
sical a  subie;  mais  encore  il  obligera  k  faire  faire  des 
transcriptions  completes  ou  partielles  de  ces  productions. 
>  D'apris  Topinion  de  M.  F^lis »  une  somme  annueile 
de  5,000  francs  suiBrait  pour  faire  face  aux  d^penses  que 
ces  travaux  pr^paratoires  pourraient  entrainer.  La  com- 
mission adopte  ce  chiffre,  et  estime  qu'il  y  a  lieu  de 
demander  qu'une  allocation  semblable  soit  accordee  k 
la  classe  pour  lui  permettre  de  donner  suite  k  une  ceuvre 
que  Tint^r^t  de  I'bistoire  du  pays  reclame,  et  qu*ii  est  de 
I'bonneur  de  TAcad^mie  d*entreprendre.  > 

—  M.  Ed.  F^tis  fait  connaitre  ensuite  que  le  comite 
directeur  de  la  Gaisse  centrale  des  artistes  s'est  r^uni  avant 
la  seance,  et  qu'il  a  arr^t^  diflf(£rentes  propositions  dont 
il  est  rendu  compte  k  la  compagnie.  L'avoir  de  la  Gaisse 
s'^l^ve  actuellement  k  plus  de  43,000  francs. 

—  La  classe  s'occupe,  en  dernier  lieu,  de  la  question  de 
savoir  si  la  prochaine  stance  publique  aura  lieu  dans  le 
temple  des  Augustins  ou  dans  la  salie  acad^mique.  Apres 
quelques  explications  ^chang^es  k  ce  sujet,  les  membres 
se  prononcent  en  faveur  du  premier  mode  de  reunion. 
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OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Rapport  8ur  la  sUuation  el  les  travaux  de  CAcaddmie  rayale 
de  demn,  de  seulplure  el  d'archilecture  de  Gand;  par  M.  Edm. 
DeBusscher.  Ann^s  1855  ^  i856.  Gand,  1856;  1  broch.  in-8». 

Samenspraek  tusschen  Martens  van  Aelst  en  Erasmus  van 
Rotterdam  op  den  6*"*  July  i856;  door  M.  Prudens  Van  Duyse. 
GflDd,4856;  i  broch.  io-8^ 

La  Ciniide  ou  la  vache  reconquise.  Po^me  national  h^rof-co- 
miqaeen  Yingt-quatre  chants;  par  deWeyer  de  Street.  Bruxeiles, 
1854;  1  Tol.  in-8^. 

E$$ai  hutarique  et  descriptif  sur  des  monummls  du  Hainaut; 
fttrLDevillers.  Mens,  1856;  i  broch.  in-8^ 

Jan  Des  Roches,  Zyne  verhandeling  over  de  oude  en  midden- 
eemosehe  tael  der  Belgen;  door  K.  Stallaert.  Bruxelles,  i856; 
1  broch.  in-8^. 

Lart  poitique  d^ Horace  considiri  dans  son  ordonnance;  avec 
des  Botes  explicatWes,  par  J.-M.-E.  Feys.  Bruxelies,  1856;  i  broch. 

Notice  sur  un  denier  inidil  d*argen%  de  Tetricus  I;  par  M.  A. 
Nanur.  Bruxelles,  4856;  4  broch.  in-8^. 

Bibliographie  dun  ouvrage  du  D"  Bar  ember g,  intituli  : 
OEmres  anatomiques,  physiologiques  el  mMicales  de  Galien; 
par  C  Broeckx.  Anvers,  1856;  \  broch.  in-8''. 

hUroducHon  de  la  vaccine  d  Malines;  par  le  m^me.  Anvers, 
i856;l  broch.  in-8«. 

Rapport  annuel  de  Cexerdce  4855  de  la  caisse  de  prevoyaner 
«i  faveur  des  ouvriers  minettrs  de  la  province  de  Liige.  Li^ge , 
1856;  {  broch.  in-8^ 

Rapport  de  la  commission  ndministrativr  sur  les  op&atiovs 
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de  texercice  1855  ie  la  caisse  de  privoyance  HahlU  a  Charleroy, 
en  faveur  de$  ouvriers  mineurs,  —  Extrait  du  compte  rendu  des 
opdrcUions  pour  i855.  Moos,  1856;  2  broch.  in-8^ 

Rapparl  annuel  de  i  855  de  la  commission  administrative  de  la 
caisse  de  prdvoyance  itablie  a  Mons,  en  faveur  des  ouvriers 
mineurs,  Mons,  1856;  1  broch.  iD-4^ 

Caisse  de  privoyance  des  ouvriers  mineurs  de  la  province  de 
Namur.  —  Rapport  prisenii  aux  exploiiants  assodis  par  la 
commission  administrative  pour  Vexercice  1855.  —  Compte 
rendu  (ie  1855.  Broxelles,  1856;  2  broch.  ]n-8^ 

Rapport  de  la  commission  administrative  sur  les  operations 
de  Cexercice  1855  de  la  caisse  de  privoyance  itablie  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  des  houilUres  du  Centre.  Houdeng,  1856; 
1  broch.  in-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige.  ^^^  s^rie.  Tome  VI,  2""*  liv. 
Bruxelles,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  tlnstitut  arcMohgique  lUgeois.  Tome  II.  Li^e, 
1856; in-8^ 

Journal  beige  de  limprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgiqut, 
3°^  ano^.  N~  2  4  8  et  table  de  la  2°""  ann^.  Bruxelles,  1856; 
8  broch.  in-8®. 

Journal  ^agriculture  pratique ,  dCiconomie  forestiire,  etc,  pu- 
blic par  M.  Ch.  Morren.  8'"«  ann^,  H"»«  et  IS^^  liv.  9"«  ann^ 
1"  k  4»«  liv.  Li^e,  1856;  6  broch.  in-8«. 

Annates  de  la  SociiU  historique  et  arcMologique  a  Maestrieht. 
Tome  I,  4°'*  fascicule;  tome  II,  1^  fascicule.  Maestricht,  1854- 
1856;  2broch.  in-8^ 

Aegyptische  monumenten  van  het  Nederlandsche  Museum  van 
oudheden  te  Leyden;  uitgegeveo  op  last  der  hooge  regering  door 
G.  Leemans.  17*^  aflevering.  Leyde,  1856;  in-plano. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  V Academic  des 
sciences:  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XLII,  n^  24 
k  26;  tome  XLlll,  n*"*  1  ^4;  Ubies  du  ^'"o  semestre  1855, 
tome  XLI.  Paris,  1856;  7  broch.  in-4^ 
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Histoire  UttSraire  de  la  France.  Tome  XXlll.  Paris,  i856; 
1  Tol.  iii-4**. 

ObtervaHons  $ur  let  tempetes ,  les  coups  de  vent  el  les  orages , 
dans  la  partie  de  la  mer  Midilerrank  comprise  entre  les  cdles 
de  France  et  celles  de  l^Algirie;  par  M.  Lartigue.  Paris,  i856; 
1  broch.  in-8^ 

La  rotation  souterraine  de  la  masse  ignie,  ses  causes  et  ses 
eomiquenees;  par  K.  Schroeder.  Paris,  1856;  i  broch.  in-8^ 

5ttr  la  eomtitution  et  la  suspension  des  nuages;  par  M:  Dele- 
lenne.  Lille,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Extraits  originaux  dtun  manuserU  de  Quentin  de  la  Fans, 
uUituli  Histoire  particuliire  de  la  viUe  de  Saint-Quentin;  pu- 
blics, pour  la  premiere  fois,  par  Ch.  Gomart.  Tome  II,  I'*'  partie; 
tome  HI ,  ^  partie.  Saiot-Quentin ,  1856;  2  vol.  in-8». 

Esquisse  sur  Chdtel  de  ville  de  Saint-Quentin ;  par  le  ro6me. 
Saint-QQeatin ,  1856;  1  broch.  io-8^ 

Becherches  sur  I' histoire  des  temps  hircHques  de  la  Grkce;  par 
M.le  baron  Behr.  Paris,  1856;  1  vol.  in-8^ 

Discours  douverture  prononci  d  la  siance  publique  dhiver  de 
la  SocOU  Unnienne  de  Bordeaux;  par  M.  Ch.  Desmoulios.  Bor- 
deaux, 1856;  1  broch.  in-8«. 

Traiti  thSorique  et  pratique  sur  rSpuisement  pur  et  simple  de 
tieonomie  humaine  et  sur  les  maladies  chroniques  les  plus  ripan- 
dus  qui  ont  celte  origine;  par  le  docteur  Salleoave.  Bordeaux, 
1856;  1  vol.  iD-8<». 

Beytrdgezur  theorie  der  Sehnenwinkel ;  von  J.  Riedl.  Vienne, 
1827;  1  broch.  in-8^ 

Ztir  Lehre  der  korperwinkel ;  von  Riedl  von  Leuenstern. 
Vienne,  1856;  Vt  feuille  in-4\ 

Das  Normalverhdltniss  der  chemischen  und  morphologischen 
Proportionen ;  von  A.  Zeising.  Leipzig,  1856;  1  broch.  in-8®. 

Verhandlungen  des  zoologisch-botanischen  Vereins  in  Wien, 
Bind  V.  Vienne,  1856;  1  vol.  in.8<». 

Berieht  ti^  die  osterreichische  Literatur  der  Zoologie,  Bo- 
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tanik  und  PalaeofUologie  aus  den  Jahrm  1850,  1851,  4852, 
i853.Vienne,  1855;  1  vol.  in-8^ 

EfUomologische  Zeitung;  herausgegeben  von  dem  entooiolo- 
gischen  Yereine  zn  Stettin.  13^-16*^  Jahrgang.  Stettin ,  1852  i 
1855;  3  vol.  in^. 

Linrmea erUomologica,  X^  Band.  Berlin,  1855;  1  vol.  in-S". 

Verhandlungen  der  phyiicalischnnedicimichen  GeselUeha/i  in 
Wurzburg.  VW  Band,  1*««  Heft.  Wurtzbourg,  1856;  1  broch. 
in-8^■ 

Notizblati  des  Yereim  fur  Erdkunde  und  verwandle  WU- 
senschafien  zu  Darmstadt,  2*  Jahrgang.  N*^  21-40.  Darmstadt, 
1856;  1  broch.  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbikher  der  Literatur,  unter  Mitwirkung  der 
vier  Facultaten.  XLIX  Jahr.  2-6  Heft.  Heidelberg,  1856;  5  broch. 
in-8^ 

Archiv  der  Malhematik  und  Physik;  herausgegeben  von 
J.-A.  Grunert.  XXVI*««  Theil;  2-5  Heft.  Greifswald,  1856; 
2  broch. in-8^ 

Neue  ndherungsweise  Aufldsung  der  Kepler  schen  Aufgabe; 
von  prof.  Grunert.  Greifswald,  1856;  1  broch.  in-8". 

Schriften  der  Universitdt  zu  Kiel  aus  dem  Jahre  1855. 
Band  II.  Kiel,  1856;  1  vol.  in-4». 

The  annals  and  magazine  of  natural  history,  including  zoo- 
logy, botany,  and  geology.  l\^  series,  vol.  17,  n~  97  ^  102. 
Londres,  1856;  6  broch.  in-8^ 

^Astronomical  and  meteorological  observations  made  at  the 
Radcliffe  observatory,  Oxford^  in  the  year  1854;  under  the 
Superintendance  of  Manuel  J.  Johnson.  Vol.  XV.  Oxford,  1856; 
1  vol.  in-8». 

Rendiconto  delta  Societd  reale  Borbonica,  Aceademia  deUe 
Scienze.  Anno  IV.  Naples,  1855;  1  vol.  in-4®. 

Eruzioni  del  Yesuviane  del  1850  e  1855.  Naples,  1855;  1  vol. 
in-4*. 

Alcune  osservazioni  sopra  taluni  rimedi  proposti  contro  alia 
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maktUia  delta  vile;  di  G.  Gasparrini.  Naples,  i856;  1  broch. 

Disewrso  inaugural  leido  el  dia  i^  de  odubre  de  1855  en  la 
$oimne  aperiura  del  instUuto  de  segurida  enseiianza  de  primera 
dose  de  Lerida;  por  D.  Fr.  Bonet  y  Boofill.  L^rida,  1855, 
i  broch.  in-8^ 

El  metodo  de  Pouillet  Memoria  por  D.  Fr.  Booet  y  Bonfill. 
Baredone,  1848;  i  broch.  in-8^ 

VnUrsuthung  eines  am  ^—j^  1855  auf  Oesel  niedergefallenen 
tkUorsieins;  toq  Ad.  Goebel.  Dorpat,  1856;  1  broch.  iD-8^ 

Ofversigt  af  finska  velenskaps-socieiatens  forhandlingar,  I, 
i83S-1853;U,  1853-1855.  Helsingfors,  1853-1856;  3  broch. 
io4». 

Ada  SoeieUUis  scientiarum  fennicae.  Tom.  IV  et  Tom.  V, 
fasc  1.  Helsingfors,  1856;  1  vol.  et  un  cahier  in-4^ 

(H^tervoHons  failes  a  PObservatoire  magnHique  et  mit^rolo- 
^ifie  de  Helsingfors,  sous  la  direction  de  J.- J.  Nervander.  Vol. 
1  k  IV.  Helsingfors,  1850;  8  cahiers  io-4^ 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  2  aoui  1856. 

M.  DuMONTy  directeor. 

M.  A.  QuBTELET,  secretaire  perp^lueK 

SmiprisenU  :  MM.  d^Omalius  d*HalIoy,  Timmermans, 
Wesmael,  Martens,  Kickx,  Stas,  De  Koninck,  Ad.  De  Vaux^ 
de  Selys-LongchampSy  Du  Bus,  Nyst,  Liagre,  Duprez, 
Brasseur,  membra;  Schwann,  Blume, (M5odes;  Houzeau, 
Ero.  Qaetelety  d*Udekem  ^  corre5pon(fan(5. 


Tomb  xxiii.  —  H*'  paht.  1 1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  des  affaires  etrangeres  fait  parvenir  diffe- 
rents  ouvrages  destine  k  la  bibliolheque  de  FAcademie. 

—  La  Soci^^  des  Sciences  de  Finlande  envoie  les 
tomes  IV  et  Yy  1''  partie,  de  ses  Mimoires,  ainsi  que  pla- 
sieurs  autres  ouyrages* 

—  La  Soci^l4  desNaturalisteset  des  M^ecins,  qui  doit 
se  r^uoir  k  Yienne,  vers  le  milieu  de  septembre,  fait  con- 
naitre  le  but  de  ceite  52°"*  reunion  annuelle. 

—  M.  de  Rote,  consul  gdndral  de  Belgique  au  Chili  et 
au  P^roUy  envoie,  de  la  part  de  M.  A.-C.  Kudig,  les  obser- 
vations des  variations  m^t^rologiques  failes  k  Valparaiso, 
pendant  lesmois  de  juillet  k  d^cembre  1855. 

—  MM.  Rogier,  pr^ident,  et  Ducpetiaux,  secr^ire, 
font  connaitre  qu*un  congrte  international  de  bienfaisance 
doit  s'ouvrir  k  Bruxelles,  le  22  septembre  prochain,  et 
ils  invitent  les  membres  de  FAcademie  k  en  faire  partie. 

—  M.  A.  Timmermans,  membre  de  FAcademie ,  fait 
hommage  d*un  ouvrage  de  sa  composition  intitule  :  Traiti 
de  micaniqu€  rationnetle.  —  Remerctments. 
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RAPPORTS. 


RBckerches  sur  U  developpetneni  des  Infusoires; 
par  M.  J.  dlldekem. 

€  Les  recberches  de  M.  Stein  sur  le  d^veloppement 
des  Infasoires  (Die  Infusions  Thiere  auf  ihre  Entunek' 
bmgsgesekiehte  untersucht)  tendent  k  proayer  que  tous  les 
VorticeliienSy  ootre  lafissiparit^d^ayerte  par  M.  Ebren- 
berg,  et  la  mQltipIication  par  boorgeons,  presenteat  un 
troisieme  mode  de  g^Deration,  qui  coosisle  dans  un  en* 
i3fs(ement  et  dans  la  iransformaiion  en  no  nouTel  animal 
ideoliqoe  aTec  les  Acinetes  de  M.  Ebrenberg.  Ces  aoinsaux 
produisent  alors  dans  leurs  corps »  d'aprte  M.  Stein  ^  des 
bourgeons  qui,  ^nt  derenus  libres,  se  transforment  de 
Domreau  en  Vorticelles. 

Ces  obseryatioQS  de  M.  Stein  ont  Hi  contest^  par 
M.  Ehrenbei^,  qui  nie  tonte  reiation  entre  les  Acinetes  et 
les  Yorticelliens,  et  qui  consid^re  TenkystemeDt  ciMBBie 
one  mne. 

En  presence  d*nne  contestation  de  la  part  d*une  auto- 
rile  aassi  grande  que  celle  de  M.  Ehrenberg,  iM.  J.  d*Ude- 
kem  a  entrepris  une  nouvelle  s^rie  d*observations  sur  le 
dereloppement  des  Infusoires ;  elle  a  ^te  faite  sur  r£pt- 
i^Us  plicaiUis. 

Voici  les  r^ultats  de  ces  nouvelles  recberches  :  VEpi^ 
ityUs  plicalUis  s'entoure  d'un  kysle  qui  apparait  d'abord 
sous  forme  de  granules.  Geux-ci  deviennent  une  mem- 
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brane  molle  aa  commencemeat,  qui  se  durcit  apres.  L'ani- 
mal  fait  celte  operation  ordinairement  en  restant  sur  place, 
ei  ce  n'est  que  par  eKception  qu'il  se  d^tache  de  son  style 
avant  son  enkystement,  comme  le  d^crit  M.  Stein  (I). 

L'enkyslement  peut  avoir  lieu  k  tout  Jige,  et  embrasse 
quelquefois  deux  individus  rapproch^s,  ainsi  que  M.  Stein 
Ta  egalement  observe. 

S'^tant  ainsi  enkyst^,  Tanimal  tout  en  tier,  k  la  seule 
exception  du  noyau,  se  transforme,  dans  rint^rieur  da 
kyste,  en  un  liquide  sarcodique,  qui  se  durcit  k  la  surface 
sous  forme  d'une  membrane  et  se  couvre  ensuite  de  oils. 
Cest  sous  cette  forme,  que  M.  d*Udekem  compare  k  one 
Opaline,  que  I'animal  rompt  le  kysle  et  nage  librement. 

L'Opaline  se  fixe,  soit  tout  de  suite,  soit  aprds  des  jours, 
et  se  m^lamorpfaose  en  Acin^te. 

M.  Stein  a  d^jk  d^crit  diff^rentes  sortes  d'Acindtes  qui 
sont  garnies  de  styles.  M.  d'Udekem  a  trouve  aassi  des 
Acin^tes  sessiles.  L'Opaline  se  transforme,  par  suite  de 
circonstances  inconnues,  en  Tune  ou  I'autre  esp^. 

Yoici,  d'aprte  M.  d'Udekem,  le  mode  de  transformation 
dans  I'espke  sessile  :  TOpaline  s'accole  k  un  corps  Stran- 
ger, s^aplatit,  perd  ses  cils,  pousse  sur  son  pourtour  des 
mammelons  (4-8)  qui  se  couvrent  de  tentacules. 

M.  d*Udekem  a  observe  aussi  des  Acindtes  soud^  (con- 
jugaison),  mais  il  n'attacbe  pas  d*importance  k  ce  phSno- 


(1)  J*ai  vu  aussi  plusieurs  fois  des  Epistylis  se  detacher  de  leur  style 
apres  s^^tre  enlour^  d^une  couronne  de  cils  aulour  de  leur  base,  conlbr- 
m^ment  aux  observations  de  M.  Stein;  mais,  apres  avoir  nag^  Ubrement 
pendant  plusieurs  minutes,  ces  animaux  se  fixaient  sur  un  autre  objel,  et 
reprenaient  peu  k  peu  leurs  mouvemenls  et  leurs  formes  premieres  sans  tn^ 
kystemenl. 
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mioe,  va  qQ*il  n*a  aucuoe  influence  sor  ie  d^veloppeaient 
oltfrieor. 

Le  oueleas  de  l*AciD^te  prend  la  forme  d'un  disqae ,  se 
coavre  de  cils  et  s'approehe  des  laments  de  ranimal* 
Ceox-ci  se  dechireot  ensaite,  et  le  dqcI^us  sort  en.formaDt 
00  bourgeon  ciii^,  bomb6  d'un  cdt6.  Apr^s  la  sortie  dn 
premier  boargeon,  un  nouveau  se  forme  dans  Tint^rieur 
defAciDete  et  sort  k  son  tour,  et  ainsi  de  suite.  M.  Stein  a 
d^'4  obsenr^  cette  formation  des  bourgeons  cili^  chez 
plosiears  Vorticeliiens,  seulement  ce  n'est  pas,  d'apr^  lui, 
le  nacl^  tout  entier  de  FAcin^te  qui  donne  lieu  k  la  for- 
mation dn  bourgeon,  mais  une  fraction  du  nucleus. 

H.  Stein  admet,  d*apr^  des  observations  incompletes, 
qoeces  bourgeons,  en  se  d^veloppant,  produisent  le  mSme 
anioDal  qui  a  servi  de  point  de  depart ,  c*est-k-dire  une 
Yagimcola,  Opercularia,  etc.  M.  d'Udekem  a  suivi  tout  le 
dereloppement  de  ces  bourgeons  chez  YEpistylis.  lis  ne  de- 
?ienDent  pas  des  Epislylis,  mais  des  Acin^tes. 

Yoici  comment :  les  bourgeons  nagent  vivement,  s*atta- 
chentk  un  corps  Stranger,  un  style  se  forme  rapidement; 
pois  ils  perdent  la  forme  discoide  pour  deveoir  pyriforme, 
lesdls  disparaissent,  et  quatre  faisceaux  de  tentacules  se 
developpent.  L'Acinete  k  style  est  ainsi  complete;  quel« 
qoefois  elle  reste  sessile.  Ces  Acin^tes  peuvent  former  de 
nooreau  des  bourgeons  cili^s. 

La  question  se  pr^ente  d^s  lors  :  De  quelle  mani^re  les 
Acioeles  reviennent-el/es  k  la  forme  des  Epislylis?  Cette 
qoestioD  ne  pent  etre  r^olue  que  par  des  observations 
olteriewres,  que  M.  d'Udekem  n'a  pas  encore  eu  occasion 
defidre. 

II  r&ulte  done  de  ces  nouvelles  recherches  de  M.  d*Ude- 
Um  que  la  theorie  de  M.  Stein  sur  le  d^veloppement  des 
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Vorlicelliens  se  v^rifie  pour  YEpistylis  plicatilis;  en  effet, 
ces  etres  s*enkystent  et  se  transforment  en  AciQ^ies. 
M.  d*Udekem  a  suivi  eo  detail  le  mode  dVokyslement  et 
la  transrormation,  que  TaDimal  subit  dans  rint^riear  e( 
en  dehors  du  kyste,  et  qui  finit  par  la  forme  d*une  Acinite. 
II  a  observe  aussi,  comme  M.  Slein,  la  production  de  bour- 
geons cili^s,  et  il  a  suivi  tout  le  d^veloppement  de  ces 
bourgeons,  qui  deviennent  non  ip2iSde&Epi$tylis,  maisdes 
Acinkes.  Le  retour  k  la  forme  primitive  reste  encore  a 
chercher. 

Le  m^moire  de  M.  d*Udekem  contient  ainsi  des  obser- 
vations int^ressantes  eten  partie  nouvelles  qui  confirmeni 
et  compl^tent  les  belles  d^couvertes  de  M.  Stein.  En  coo- 
s^uence,  f  ai  Thonneur  de  proposer  k  PAcad^mie  Tinser- 
tion  do  travail  de  M«  d'Udekem  dans  les  Mimmres  de  la 
Compagnie.  > 


«  I)  y  a  pen  de  temps,  un  seul  groupe  d*animaux  parais- 
saii  faire  exception  au  e^l^bre  mot  de  Harrey ,  onme  vivwin 
ex  ovo,  c*^tait  celoi  des  Infasoires.  On  ne  semblait  leur 
reconnaitre  d'autre  mode  de  g^n^ration  que  celai  par  diri- 
sion  et  par  bourgeons.  Depuis,  des  obserrations  carieoses 
ont  fait  ajouter  les  Infusoires  am  animaux  dont  le  d^re- 
loppement  diffdre  enti^rement  de  celut  des  Teri^br^  et  de 
la  plnpart  des  invert^br^.  En  effet,  chez  ees  demiers,  le 
germe,  tout  en  subissant  des  transformations  tr^variees, 
conserve  son  individuality.  Cbez  mi  certain  nombre  d*ini- 
maux,  au  eontraire  (tels  que  les  Biphores  {S(ripa)i  ks 
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Picerom,  certains  Helminthes^  etc.),  le  germey  deyenu 
iodiYidu,  produit  une ou  plusieurs  generations successiyes 
d'indifidus  tout  k  fait  dissemblables.  Ce  sont  ces  transfor- 
matioos,  designees  sous  le  nom  de  generation  alternante 
par  M.  Steenstrup,  qu*on  a  egalement  trouvees  chez  lea 
lofasoires  et  que  M.  d'Udekem  a  de  nouveau  etudiees  chez 
les  Yorticelliens.  II  ne  s'est  pas  occupe  de  la  question , 
encore  controversee,  s'il  existe  des  corps  analogues  aux 
(Bufs  chez  les  Infusoires. 

Dejky  en  1845  et  1849,  M.  Pineau  (1),  que  nous  regret- 
toos  de  ne  pas  voir  mentionne  par  M.  d'Udekem,  avait 
reconnu  la  metamorphose  d'une  Actinophrys  en  Acin^te  et 
de  celle-ci  en  Yorticelle,  M.  Arlidge  (2)  et  Gohn  (3)  ayaient 
etudie,  Tun  le  deyeloppemenl  du  Trichodina ,  Tautre  celui 
du  Loxodes  bur$aria.  En  1852,  un  eleve  d*Ehrenberg, 
M.  Stein ,  publia  des  recherches  plus  etendues  sur  les  me- 
tamorphoses des  Vorticelles,  auxquelles  M.  Haime(4)  a 
ajoate,  en  1853,  des  faits  tres-curieux  sur  les  metamor- 
phoses et  sur  Torganisation  du  Trichoda  lynceus. 

M.  d'Udekem  s'est  surtout  attache  k  completer  et  k  con- 
firmer  les  obseryations  de  M.  Stein ,  et  je  pense,  comme 
rooD  honorable  collogue,  M.  Schwann,  que  son  trayail 
lignrera  ayec  ayantage  dans  nos  Mimoire$.  > 

Conformement  k  la  proposition  de  ses  commissaires,  la 
classe  ordonne  Timpression  du  memoire  deM.  d'Udekem. 


(1)  JnnaUi  de$  icienees  naturelles, 
(3)  JntMl.  of  natural  history.  184U. 

(3)  Journal  de  Siebold  et  de  KoelUker. 

(4)  Jnnales  de$  sciences  naturelles. 
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—  L'Acad^ie  renvoie  k  une  prochaine  s&Dce  sod 
jugemeni  sur  diflR^rents  m^moires  manuscrits  qui  lui  onl 
^td  commaniqu^  par  M.  Meyer,  en  invitant  M.  Brasseur 
k  prendre  connaissaDce  des  ^rits  aDl^rieurement  adressfe 
par  le  mSme  savant. 
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CLASSE  DCS  LETTRES. 


Sdance  du  4  aoHl  1856. 


M.  M.-N.-J.  Leclercq  occupe  le  faateuil. 
M.  A.  QuETELEf ,  secretaire  perp^tuei. 


Sont  prisenls  :  MM.  le  chevalier  Marclial,  Schayes» 
Soellaert,  Bormans,  Polain,  de  Witte,  Gh.  Faider,  Arendt, 
mmhres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associd;  Ma- 
thieo,  Chalon ,  correspandants. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
ii  la  s^Dce. 


CORRESPONDANCE. 


L'Acad^mie  royale  des  sciences  d^Amsterdam  et  la  So- 
ci6t^  Donquerquoise  pour  rencouragement  des  sciences, 
deslettres  et  des  arts,  font  parvenir  les  programmes  de 
lairs  procliains  concours. 

—  M.  Leemans ,  directeur  du  mns^^e  d*antiquitfe  de 
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Leyde  et  associ^  de  I'Acad^mie,  envoie  la  16*"^  livraison 
de  rouvrage  iotiiul^  :  Monuments  Sgypliens. 

M.  Victor  LeclerCy  associ^  de  FAcad^mie,  fait  Ele- 
ment hommage  du  tome  XXIII  de  YHUloire  liUSraire  de 
France  (Academie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 


RAPPORTS. 

Stir  le  concours  relatifau  lieu  de  naissance  de  Charlemagne, 

Mtippmt'i  dm  M.  Mrmmdi. 

<  Le  rapport  que  notre  savant  et  honorable  confrere, 
M.  Polain,  a  In,  dans  la  stance  du  26  roai,  comprend 
deux  parties  disiincles,  dont  Tune  est  consacr^e  k  Texa- 
men  des  m^moires  pr^ntes  it  la  classe  sur  la  question  : 
Charlemagne  est-il  n4  dans  la  provinee  de  Liige?  tandis 
que  Tautre  renfenne  un  expose  des  raisons  qui  porleot 
M.  Polain  k  placer  en  Neustrie  le  lieu  de  naissance  dn 
grand  empereur.  Dans  la  discussion  ^  laquelle  ont  donn^ 
lieu  les  questions  soulev^  ^  la  suite  de  ce  rapport,  il 
a  ^t^  entendu  que  Texamen  des  commissaires,  nommes 
pour  rendre  compte  du  travail  de  notre  savant  confrere, 
ne  porterait  que  sur  la  seconde  partie  de  ce  travail,  ceKe 
partie  se  rattacbant  seule  it  la  question  principale,  celle 
de  savoir  s*il  y  a  lieu  d'ouvrir  un  second  concours  sur  la 
question  qui  a  fait  le  sujet  du  premier. 

Je  commencerai  par  donner  un  resume  succinct  des 
considerations  qui  ont  conduit  M.  Polain  k  la  conviction 
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qne  Charlemagne  est  n^  en  Neastrie.  L'id^e  fondamentale 
de  SOD  argumentation  est  celle-ci :  d*apr£s  {'opinion  com* 
rnuDe,  la  date  k  assigner  k  la  naissance  de  Charlemagne 
est  celle  da  2  ayril  742;  pour  savoir  od  il  est  n^,  il  faut 
reebercher  en  quel  lieu  se  trouvaient  ses  parents  k  cette 
et)oque.  A  cet  c^et,  M.  Polain  reprend  le  r^cit  des  ^v^ne- 
meots  qui  pr^c^^rent  la  naissance  du  fils  de  Pepin ;  c'est^ 
d'apres  lui,  le  seul  moyen  de  connailre  la  v^it^. 

Notre  honorable  confrere  constate  d'abord  que,  depuis 
Charles  Martel,  le  si^e  des  Carloyingiens ,  le  pays  oh  ils 
r&ident  le  plus  habiluellement,  n'est  plus  TAustrasie,  mais 
bien  la  Neustrie,  les  bords  de  TOise,  les  environs  de  Paris. 
Cest  \k  qu'on  retroufe  Charles  Martel  apr^  ses  longues 
gaerres,  c'est  de  Ik  que  sont  dai^  ses  derniers  actes,  c'est 
il  Kiersy  qu'il  meurt.  Aprte  la  mort  de  leur  p^re,  les  fils 
partagent  son  heritage.  L'Austrasie  ^hoit  k  Karloman ,  la 
Nenstrie  it  Pepin.  M.  Polain  ^tablit,  k  mon  avis,  de  fa^on 
k  exclnre  le  doute,  que  Karloman  obtint  TAustrasie,  en 
s*appnyaat  de  preuves  anciennes  et  d*autres  plus  r^m* 
meot  aequises  par  la  publication  des  traditions  et  posses* 
sioos  du  monast&re  de  Weissemburg,  faite  avec  un  soin 
et  une  Audition  si  remarquables  par  M.  le  professeur 
Zeus,  de  Spire  (1). 

Presque  imm^iatement  aprte  la  mort  de  Charles  Martel, 
M.  Polain  rencontre  un  fait  qui,  k  ses  yeux,  a  une  haute 
importance  pour  la  question  qui  Toccupe.  Cest  la  tenta- 
tive de  Griffon  et  sa  prompte  repression  par  Pepin  et 
Karloman,  qui  s*emparent  de  leur  fr^re  et  de  sa  mire, 


(1)  Les  priDcipates  chartes  k  consulter  dans  le  cartulaire  de  Weissemburj; 
sont  cdles  qui  portent  les  «*•  i ,  ii,  vii ,  ccttyt. 
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enferment  Griffon  dans  an  chSiteau  fort  des  Ardennes,  et 
continent  Swanhilde  dans  le  convent  de  Chelles.  D*aotres 
circonstances  viennent  se  joindre  k  cet  ^v^nement  pour 
n^cessiter  imp^rieusement,  d'apr&s  M.  Polain,  le  sejonr 
de  Pepin  dans  ses  £tats,  les  pr^paratifs  d'une  nouvelle 
guerre  et  les  precautions  h  prendre  enyers  Child^ric  III. 
En  outre,  le  silence  des  historiens  sur  tout  autre  ^y^ne* 
ment  qui  eAt  appel^  Pepin  en  Allemagne,  Timpossibilit^ 
oh  se  serait  trouY^  la  reine  Berthe  de  suivre  son  ^poux, 
les  dipldmes  du  rkgoe  de  Pepin  qui,  k  Fexception  d'un 
seul ,  sont  tous  dat^  des  villes  et  des  palais  des  bords  de 
rOise,  sont  autant  d'indices  que  les  parents  de  Charle- 
magne out  dft  se  trouver  au  moment  de  sa  naissance,  en 
Neustrie ,  dans  les  enyirons  de  Paris. 

L*id6e  principale  sur  laquelle  repose  ce  sysl^me  n'est 
pas  nouvelle,  ce  que,  du  reste,  notre  honorable  confrere 
reconnail  lui-mSme.  Je  la  trouve  exposee  d*une  mani^re 
tr^s-concise,  mais  fort  complete,  dans  les  Annales  Fran- 
corum  de  Dufour,  au  troisi^e  volume  du  recueil  de 
D.  Bouquet :  Praeterea  Carolum ,  dit  Dufour,  in  occiden- 
tali  GaUia  natutn,  non  in  Germania,  uii  contendunt  Ger- 
mani,  certimmum  est,  nam  a  fine  anni  741  ad  auctunmum 
anni  742,  Pippinus  et  Bertha,  Caroli  magni  parenles,  in 
Neustria  sive  AquUania  manserunt.,..  Mais  mon  savant  ami 
a  rincontestable  m^rite  d*avoir  developp^  cette  id^  avec 
une  grande  lucidity,  et  de  Tavoir  ^tay^  de  faits  et  de 
considerations  qui,  du  moment  oh  Too  admet  son  point 
de  depart,  acqui^rent  nn  degr^  de  probability  tr^-peu 
eloign^  de  T^vidence.  Quand  je  regarde  Tensemble  des 
arguments  de  M.  Polain ,  la  mani^re  dont  les  faits  sur 
lesquels  il  se  fonde  se  lient  entre  eux,  le  soin  qu^il  apporte 
presque  toujours  k  ne  puiser  qu'k  des  sources  qui  inspi- 
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rent  coafanee,  je  dois  recooDaitre  que  noire  savanl  cod- 
ffke  a  donnd  a  son  opinion  la  vraisemblance  k  laquelie 
il  est  possible  d'atteindre  dans  TabseDce  de  texte  positif 
et  de  documents  contemporains  explicites;  aussi  n'h&ite- 
nis-je  pas  de  me  ranger  de  son  avis,  et  de  proclamer  avec 
loi  que  Charlemagne  est  n^  en  Neustrie,  si  son  point  de 
depart,  le  fait  sur  lequel  tout  son  syst^me  est  ^ifl^,  pr^- 
scBtait  k  mes  yeux  une  emigre  certitude.  Je  pense  avec 
M.  Polain  que  Pepin  a  Ad  sejourner  en  Neustrie  pendant 
noe  grande  partie  de  Tannic  742;  mais  je  n'en  conclus 
pas  que  Charlemagne  y  est  n^,  car  je  ne  crois  pas  qu*ii 
soit  n^  en  742. 

La  classe  comprend  que,  pour  m'ecarter  de  Topinion 
commune,  il  faut  que  j'aie  des  raisons  d'une  certainegra« 
Tit^.  Je  lui  demande  la  permission  de  lui  exposer  celles 
qui  me  portent  k  fixer  la  naissance  de  Charlemagne  a 
ran  745. 

II  y  a  dans  la  date  k  assignor  k  ce  fait  deux  choses  k 
distinguer,  le  jour  et  Tann^.  Je  n'ai  aucun  motif  de 
eootester,  quant  au  jour,  Texactitude  de  la  notice  trouv^ 
par  Mabillon  dans  un  ancien  calendrier  du  couvent  de 
Lorsch,  qui  indique  le  2  avril.  Je  sais  qu*on  a  voulu 
r^Toquer  en  doule  que  cette  mention  s'appliqu&t  k  Char- 
lemagne; mais  je  n'attache  aucune  importauce  k  la  re- 
marque  de  Bredow,  qui  pretend  qu*elle  pourrait  fort  bien 
se  rapporter  k  la  naissance  de  Charles  le  Gros  plutdt  qu*k 
cdle  de  Charlemagne.  Les  recherches  de  M.  Pertz  sur 
les  annales  d'Einhard  ont  constat^  que  les  moines  de 
Lorscb  avaient  des  rapports  suivis  avec  la  cour  de  Tem- 
pereur  franc.  lis  pouvaieut  tr^s-bi^n  avoir  connaissance 
do  joar  od  sa  naissance  s'y  c^l^brait ,  et  cela  d*autant 
plus  facilement  que  Charlemagne  a  sejourn^  lui-mSme 
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a  Lorsch  et  dans  le  voisinage  de  Lorsch ,  k  logelbeim, 
oA  il  est  rest^y  entre  autres,  depuis  le  25  d^mbre  787 
jusqn^en  juin  788.  II  existe  encore  d'autres  traditions  sur 
ce  jour;  mais  toutes  le  placent  dans  ies  premiers  mois  de 
Tann^. 

«^  Qaant  ii  Fann^  de  la  naissance,  depois  Mabillon ,  on 
pent  consid^rer  Topinion  commune  comme  acquise  k  Tan 
742.  Mabillon ,  en  se  d^cidant  pour  cette  date  (1)»  se  foiide 
sur  le  t^moignage  de  Lambert  d'Aschaffenburg,  comme 
plus  conforme  k  ceux  d'Einbard  et  de  Degan.  Je  crois  que, 
dans  Ies  recherches  k  faire  sur  des  questions  de  cette 
nature,  Ies  lois  de  la  critique  historique  font  on  doToir 
rigoureux  de  n'admettre  comme  probants  que  des  t^moi- 
gnages  contemporains  dont  rauthepticit^  ne  pnisse  dtre 
s^rieusement  contest^;  anssi  aurais-jesoin  de  n'invoqaer, 
k  Fappui  de  Topinion  que  je  d^velopperai  moi-meme  toat 
k  Theure,  que  des  temoignages  r^pondant  k  cette  double 
condition.  Je  dois  ^rter  celui  de  Lambert  d'Aschaffen- 
burg  comme  post^rieur  de  trois  si^es  an  Tait  dont  il 
B*agit;  restent  ceux  d'Einhard  et  de  Degan.  Quant  au  pre* 


(I )  Toici  le  passage  de  Mabillon  sur  lequel  se  fonde  Topiiiioo  commune ;  on 
verra  quMI  n^est  rien  moins  qu^affirmatif  dans  un  sens  absolu  :  Taniiprin- 
eipi$  natales  investigare  conatus  sum,  qizod  an  eusecutus  sim  penes 
lectorem  Judicium  erit.  In  primis  Lambertui  Scafnaburgensis  oiterit 
Carolum  naium  /Wm«  anno  DCCXLII ,  qui  audcr,  etsi  JnnaUbui 
PUavianis  posterior,  in  hoc  tamen  pracferendus  videtur,  quod  Egin- 
hardo  et  Thegano  in  assignanda  Caroli  aetate  apprime  conveniat,  Jd 
haec  nativitatis  tjus  dies  a  nemine  hactenus  observatus,  in  veUrrHno 
iecuH  noni  kaUndario  quondam  Zaursshamensi  nunc  Ludofsici  Magni 
eoUegii  Soc,  Jetu  Parisiemsis  ,  diserte  noUUur  his  verbis ,  aureis  liUeris 
signandus :  IV  nofuu  apriUs  nativiias  Domini  et  gloriosissimi  Karoli 
imperatoris  et  semper  augusH.  (De  rb  diplomatica,  Suppiementum , 
cap.  IX,  p.  38.) 
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Bier,  il  dit ,  dans  le  31"^  chapitre  de  la  yie  de  Gharle* 
magoe,  que  Fempeireur  mourat  dans  sa  Ta*"*  aon^,  ce 
qui  reporterait  sa  naissance  k  Tan  742.  Je  dirai  tout  k 
rheore  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  premier  chiflfre  d*Ein« 
hard.  Degan  dit  la  mdine  chose  et  2i  peu  pr^  dans  les 
mimes  termes »  et  s'll  n'a  pas  empront^  sa  version  k 
Eiohard,  ce  qui  est  infiniment  prolMible,  je  ne  puis  lui 
reconnaitre  de  valeur  propre  autre  que  celle  de  repr^n- 
ter  one  tradition  locale.  Degan,  selon  Walafrid  Strabo, 
^it  chor^v^ue  k  Treves.  Dans  sa  biographic  de  Louis  le 
PieuX)  acbeyte  vers  835,  il  se  conforme,  pour  tout  ce 
qui  est  ant^rieur  k  Tan  830,  aux  ^rits  d'Einhard,  en  les 
abr^geant.  Je  ne  connais  aucun  fait  qui  nous  autorise  k 
loi  attribuer  une  connaissance  particuli^re  des  circon- 
stances  se  rattacbant  k  la  vie  de  Charlemagne ,  et  je  ne 
pais  voir  dans  ce  qu'il  dit  de  Tkge  qu*avait  Tempereur  en 
mourant ,  qu*une  reproduction  du  premier  chiffre  d'Ein- 
hard.  Un  £ait  particulier  m'emptehe  de  consid^er  ce 
chifire  comme  exprimant  la  tradition  locale  de  Treves. 
Les  Annales  S.  Maximini  Trmrense$,  oh  cette  tradition 
doit  se  trouver,  si  elle  existe  quelque  part,  ne  mention* 
nent,  k  Tannte  742,  absolument  rien  concernant  la  nais* 
sauce  de  Tempereur. 

A  c6t^  de  ces  premieres  sources,  il  en  est  d'autres  que 
Uabillon  ne  cite  pas,  et  que  noire  honorable  confrere  in«» 
Toqae  :  ce  sent  les  annales  du  temps.  Entendons  -  nous 
d'abord  sur  le  degr£  de  valeur  profaante  qu'on  doit  leur 
attribuer.  On  connait  Torigine  de  la  plupart  de  ces  docn-> 
ments  que  M.  Pertz  a  ^it^  avec  des  soins  nouveaux  et 
en  plus  grand  nombre  que  ses  devanciers.  Ce  sont  presque, 
sans  exception ,  des  annotations  cbronologiques  recueil* 
lies  dans  les  manuscrits  de  certains  ouvrages  de  Beda, 
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ou  dans  des  tables  de  chronologie  ecclesiastique.  Elles 
prouvent  bien  la  tradition  du  lieu  oi^  elles  farent  consi- 
gn^, sur  la  date  du  fait  oude  T^v^nement  qu'elles  men* 
tionnenty  mais  aucun  historien  s^rieui  ne  saurait  lenr 
reconnaitre  la  vaieur,  Timportance  d'un  titre,  d'on  docn- 
ment  authentique.  J^admets  encore  qae  leurs  indications 
ont  du  prix  quand  elles  s*accordent  entre  elles,  et  que, 
dans  le  cas  oh  elles  sont  unanimes  sur  une  date,  elles 
peuYent  jusqu'k  un  certain  point  remplacer  le  titre  absent; 
mais  les  lois  d*une  saine  critique  ne  me  permettent  pas 
d'aller  plus  loin.  J*ajouterai  encore  que,  pour  appr^cier 
avec  precision  la  valeur  d*une  date  donn^e  par  elles  et 
appartenant  aux  temps  carlovingiens ,  il  est  de  toute  ne* 
cessite  de  connaitre  I'^poque  k  laquelle,  dans  les  couvents 
ou  dans  le  pays  de  leur  redaction,  on  pla^it  le  commen- 
cement de  Tann^e. 

Apres  ces  observations  pr^lables,  je  passe  a  Texamen 
des  donn^  de  ces  annales,  que  M.  Polain  cite  poor 
motiver  son  opinion  que  Charlemagne  est  n^  en  742.  Je 
remarque  d*abord  qu'un  tres-grand  nombre  de  ces  mo- 
numents, parmi  lesquels  se  trouvent  les  gronpes  les  plos 
anciens  et  les  plus  importants,  tels  que  lesgrandes  an- 
nales  de  S*-Amand,  les  Annates  Laubacenses,  Petaviani, 
Laurishammses ,  Alamannid,  Gudferbyiani ,  Nazariani, 
ne  renferment  aucune  indication  relativement  k  la  date 
de  la  naissance  de  Tempereur ,  ou  donnent ,  comme  les 
Petaviani,  un  chiffre  autre  que  celui  de  742.  J*en  conclus 
qu'il  n'existait  point  de  tradition  universellement  re^ue 
sur  cette  date,  et  qu*on  ne  doit  y  voir  qu'une  tradition 
restreinte  et  locale.  M.  Polain  cite  comme  renfermant  la 
date  de  742,  les  Annates  S.  Amandi  breves,  les  Ful- 
denses  antiqui  (au  volume  troisieme  des  Monumenta  de 
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Pertz),  lea  Juvavenses  et  les  Salisburgenses.  II  invoque 
accessoirement  le  temoignage  de  la  cbronique  saxonne, 
un  passage  de  la  vie  de  saint  Goar  et  la  cbronique  de 
Lambert  d'Ascbaffenburg.  Comme  ce  ne  sont  pas  des 
soarces  contemporaines ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*en  occuper. 

fai  apporte  un  soin  parliculier  k  examiner  les  annales 
citees  et  voici  ce  que  j'ai  reconnu.  Mon  honorable  con- 
frere voudra  d*abord  se  convaincre  que  le  teite  des  an* 
Dales  Breves  S.  Amandi  ne  porle  ^  Tann^e  T^S^que  le  mot : 
Karolus,  les  mots  6e  natus  est  proviennent  d'une  conjec- 
ture de  M.  Pertz,  qui,  dans  la  preface  prec^ant  le  texte, 
dit  expressement :  Qiuie  in  eis  {annalibus)  litlera  obliqua 
exprimuniuf\  ea  quoniam  evanuerant,  ex  conjeclura  res- 
tiim(\). 

II  en  est  presqae  de  meme  des  Fuldenses  aniiqui.  Cos 
annates  que  j*appr^cie  beaucoup  parce  qu'elles  sont  incon- 
testablement  contemporaines,  montrent  k  Tann^e  742 
Qoiqaement  le  mot  Karolus  rex  Francorum;  c'esl  encore 
M.  Pertz  qui,  dans  les  notes,  supplee  natus  est.  Ce  qui 
est  fort  remarquable,  c'est  qu'il  exisle  trois  manuscrits  de 
ces  annales,  celui  de  Kassel ,  celui  de  Munich  et  celui  de 
Vieone,  chacun  des  trois  ne  donne  absolument  que  les 
mots  Karolus  on  Karlus  rex  Francorum.  Mais  il  y  a  plus, 
a  Tann^  772  de  ces  memes  annales  est  marqu^  le  nom 
de  Karlomannns.  M.  Pertz  (2)  en  conelut  que  Tauteur  a 
voqIu  exprimer  par  I^  que  Karloman  est  mort  en  772.  La 
simple  mention  d'un  nom  dans  ces  monuments  signific- 
rait  done  tantdt  la  naissance  de  celui  qui  le  porte,  tantot 


(1)  Totr  Peru,  Monumenta,  11, 184. 
(9)  I(L,  id.,         111,116. 
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samort.  Est-ce  Ik  uDe  iodicalion  sur  iaquelle  on  paiise 
b4lir  quoi  que  ce  8oit? 

II  n'en  est  pas  du  tout  ainsi  des  anuales  Juvavenses 
minores  et  du  Supplementum  des  Juvavmses  mqjares, 
que  rbonorable  M.  Polain  ue  cite  pas.  Le  texte  de  ees 
deux  documents  d^^igne  explicitement  Tann^  742  comme 
celle  de  la  naissance  de  Charlemagne.  A  cause  de  la  date 
certaine  qu*ont  les  annales  Juvavmses  minores  (elles  ont 
et^  r^ig^  en  816,  deux  ans  aprte  la  mort  de  Tempereur), 
je  tiens  leur  t^moignage  pour  fort  important.  Le  Sup- 
plementum des  Juvavenses  majores  est,  d'aprte  M.  Periz, 
du  commencement  du  IX""*  sikle;  les  annales  Salisbury 
genses  qui  renferment  la  m£me  indication ,  sont  du  merae 
temps.  Yoilk  done  trois  l^moignages  coniemporains  qui 
s*aocordent  sur  le  m^e  chiffre,  742.  Je  reconnais  sans 
h&itation  que  c*est  Ik  une  autorit^  respectable.  Mais  avant 
de  Taccepter  comme  decisive ,  je  me  permettrai  une  ques- 
tion. Que  faut-il  comprendre  par  I'ann^  742?  est-ce 
Tann^  742  qui  commence  au  1^  Janvier,  ou  est-ce 
Tann^  742  qui  commence  i  P&ques?  Si  c*est  Tann^  742 
qui  commence  au  1^  Janvier,  je  n*ai  rien  ik  dire,  si  c'est 
Tann^  742  qui  commence  k  Pkques,  je  ferai  observer 
qu*en  transcrivant  cette  date  en  termes  de  date  vulgaire, 
on  trouve  qu'elle  signifie  743.  En  effet,  si  j*ai  bien  cal- 
cule,  Pkquestombait,  en  743,  au  15  avril.  Charlemagne 
^ant  n^  le  2  avril,  c*est-k-dire  avant  le  commencement 
de  745,  dans  le  syst^me  qui  Tait  commencer  Tann^  k 
P&ques,  lesannalistes  qui  marquaient  la  naissance  d'apr^ 
ce  syst^me  devaient  n^cessairement  la  placer  en  742,  qui 
pour  eux  ne  finissait  que  13  jours  plus  tard  (1). 

(1)  Qu^on  me  permelte  de  citer,  k  Pappui  de  cc  ^e  je  dU  dans  le  (exle, 
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Recapilulons.  Le  chiffre  de  742  repose  sur  les  t^moi- 
goages  indirecls  d*Einhard  et  de  Degan,  qui,  probable* 
meot  a  copie  la  Vita  da  premier,  et  8ur  trois  texles 
d'annales  contemporaines,  dont  il  faut  avanl  tout  deter- 
miner le  syst^me  de  notation  chronologique.  Pour  qui^ 
coDque  a  Tait  une  ^tude  lant  soil  peu  critique  des  sources 
de  rhifttoire  de  f^poque  carloYingienne,  il  ne  pent  y  avoir 
de  doute  que  parmi  ces  divers  t^moignages  c'est  celui 
fEinhard  qui  a,  je  dirai  presque  seul,  une  valeur  propre. 

Eb  bien ,  ce  t^moignage,  Einbard  lui-mdnae  Ta  en  quel- 
qnesorte  r^voqu^,  en  substitnant,  dans  ses  annales,  an 
premier  chiffre  de  Tige  que  Charlemagne  avait  en  mou- 
rant,  nn  antre  destine  ^  corriger  celui  qui  est  donn^  dans 
la  Vita.  Dans  la  biograpbie,  il  avait  dit :  Decemt  anno  at- 
iatis suae  septiMgesimo  secundo;  dans  les  Annates,  il  dit,  h 
hnnie  814;  Damnus  Karolus  imperalor ,  dum  Aquisgrani 
kiemarei^  anno  aetatis  circiter  septuagesimo  primo,  etc., 
rebus  humanis  excessit.  Quand  on  consid^re  que  ces  an* 
Bales  ont  ^t^  Writes  au  moins  dix  ans  apr^s  la  biograpbie, 
il  foot  admettre  que  I'intention  de  Tantenr  de  revenir  sur 


im  passage  imporUnt  de  VJrt  de  vh'ifier  les  dates  :  «  Pour  les  temps  ant^- 
'  rieurs  [k  Taon^e  1565,  ou  le  commencement  de  TaoDde  ful  fixe  au  1"  jan- 

•  Tier),  ricn  n*csl  plus  n^cessaire  que  de  bien  se  souvenir  de  ces  divers 
B  commencements  de  Tann^.  Sans  cette  attention  il  n'est  pas  possible  d^ac- 

•  corder  une  infinite  de  dates  qui  sont  bien  ei^actes  et  bien  vraies,  et  Ton 
>  est  contjnuellemenl  expos^  k  trouver  de  la  contradiction  ou  il  n'y  en  a 

•  point.  \\  faut  avoir  la  meme  attention  en  lisant  les  chroniques.  On  croit 
«  J  apercevoir  des  contradictions  sans  nombre.  One  chronique  rapporte, 
'  par  exemple,  un  fait  k  Tan  909,  nne  autre  rapporte  le  mdme  fait  h 

•  Tan  1000.  On  decide  sans  baiter  que  c^est  une  faute  dans  Tune  ou  Pantre 
»  de  ces  deux  chroniques.  Cette  faute  cependant  n'est  pas  loujours  r^elle, 
»  qoetquelbis  elle  n^est  qu*apparente;  elle  disparaitrait  si  Ton  ^tait  altenlif 

•  aox  divers  commencements  de  Pann^.  » 
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la  premiere  dale  ne  saurait  faire  I'objet  d'un  doute.  L'ex- 
pression  donl  se  sert  Einhard  prouve  qu  au  moment  de  sa 
mort,  Charlemagne  avail  70  ans  accomplis ,  qu'il  achevail 
sa  soixanle  el  onzi^me  ann^ ;  je  conclus  de  cetle  donn^e 
que  Charlemagne  esl  n^  au  printemps  de  Tann^  743. 

J'avoue  qu'en  presence  d*une  dale  produile  dans  ces 
clrconstances  el  en  consid^ranl  la  grande  el  jnsle  auto- 
rile  d*Einhard »  j*inclinerais  fort  k  regarder  la  question 
comme  r^olue.  Mais  loule  inceriilude  a  disparu  pour 
moiy  quand  j*ai  rapproeh^  la  dale  des  annates  d'Einhard 
de  celle  qu'a  fournie  un  monument  tout  k  Tait  conlempo- 
rain,  dont  Taulbenlicil^  n*a  jamais  form^  le  moindre 
doute  et  qui,  par  sa  nature  et  sa  destination,  doit  en 
quelque  sorle  Taire  foi.  Ce  monument ,  c*est  Tinscription 
plac^  sur  le  premier  tombeau  de  TEmpereur,  celui  qui 
lui  Tut  ^rige  peu  de  temps  apr^s  sa  mort.  On  ne  contestera 
pas  que  ceui  qui  firent  mellre  cetle  inscription  pouvaient 
et  devaient  connailre  son  age,  et  je  ne  vois  pas  quelle 
raison  on  pourrait  all^uer  pour  nier  rexactitude  du  chiffire 
qui  Texprime.  Le  lexte  de  cette  inscription  qu'Einhard  a 
conserve  au  XXXI"^  chapitre  de  sa  biographie  de  Charle- 
magne est  ainsi  con^u  :  Sub  hoc  condilorio  situm  est,  cor- 
pus Karoli  magni  atque  orthodoxi  imperatoris  qui  regnum 
Francorum  nobililer  ampliavit  et  per  annos  XLVll  feliciter 
rexit.  Decessit  septuagenarius ,  anno  Domini  DCCO  XIII t 
inditione  VII,  V.  kal.  febr. 

II  resulte  du  terme  de  septuagenarius  qu'au  moment 
desa  mort,  le  28  Janvier  814,  Charlemagne  avail  soixanle 
et  dix  ans  accomplis.  Comme  il  ^tait  n^  au  printemps  et 
qu*il  mourut  k  la  fin  de  Janvier,  il  n*avait  point  tout^  fait 
achev6  sa  soixanle  et  onzieme  an  nee.  Les  lermes  dont  se 
sert  Einhard  dans  ses  Annales  sont  done  rigoureusement 
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encts,  anno  aetatis  circiter  septuagesimo  primo,  rebus 
bumanis  excessit. 

Charles  est  done  n6  en  745.  Et  qu*on  ne  croie  pas  que 
cettedate  n\ait  point  ^t^  conserv^e  par  la  tradilion;  elle 
se  troQve  dans  des  annates  aussi  contemporaines  et  aussi 
aatbeiitiqoes  que  celles  cil^s  par  M.  Polain.  Les  Annales 
y  Emerani  Raiisponenses  et  les  Annaks  Quedlinburgenses 
la  doonent  (1).  A  la  tradition  de  Salzburg  on  peut  opposer 
uAfii  la  tradition  de  Ratisbonne  et  celle  de  la  Saxe. 

On  pent  se  demander  comment  il  se  fait  que,  malgrd 
c»  donn^  si  positives »  la  question  ail  pu  paraftre  in- 
eertaine,  et  comment  les  auteurs  du  moyen  ige  post^- 
rienrsaux  temps  carlovingiens^  ont  pu  produire  des  dates 
differentes  de  celle  de  Tinscription;  en  raison  mSme  du 
Ilea  ob  elle  se  trouvait,  cette  inscription  devant  £tre 
coDDue  d*un  grand  nombre  de  personnes.  Les  annales  du 
temps  expliquent  parraitement  I'oubli  dans  lequel  ce  docu- 
ment paralt  etre  tomb6  au  moyen  kge.  En  882  eut  lieu 
una  invasion  des  Normands  plus  terrible  que  les  pr^^- 
deotes.  Tout  le  pays  jusqu'k  Cologne  et  au  dela  fut  envabi , 
les  ^lises  et  les  ^tablissements  religieux  furent  saccag^ 
defend  en  comble,  le  palais  d'Aix-la-Chapelle  et  T^glise 
yattenante  qui  renferroail  le  tombeau  de  Charlemagne, 
Tureot  brAl&  (2).  II  parait  que  la  destruction  fut  complete 
aa  point  que  la  connaissance  de  Tendroit  ou  ce  tombeau 


(1)  Les  JnnaUi  S,  Emerani  minores  portent :  743.  Karolus  imperator 
natusest;  les  Jnnales  Quedlinburgenses  (Pertz,  III,  41)  mentionnent  h 
TaoD^  814 :  Carolus  imperator  magntis  et  Saxonum  apostolus  5  Calend. 
Ffbruarii  obiit,  aetatis  suae  anno  71,  etc. 

(2)  Voir  Chronicon  de  Normannorum  geslis,  dans  Pertz,  MonU" 
«««»to,  I,  p.  534.  —  Hincmar  Jnnal.  ad.  an.  882,  Pcrlz,  I,  p.  514.  — 
AmaUi  Fedastiniad.  an.  882,  Pertz,  I,  p.  5^0. 
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s^^lait  trou?^,  vinl  h  se  pcrdre.  Les  auteurs  qui  racontent 
la  d^ouverte  el  Touverlure  du  tombeaa  par  Tempereor 
Olbon,  ea  Tan  mille,  s*exprimenl  de  fa^OD  k  ne  laisser 
aucun  doute  k  ce  sujet  (1). 

Si ,  comme  je  le  crois  rermement,  Charlemagae  est  d6 
en  745,  on  coofoit  que  la  question  oil  il  est  d^  se  pri- 
sente  dans  des  conditious  nouvelles.  Au  lieu  de  recher- 
cher  ot  furent  les  parents  de  Tempereur  en  742,  il  faat 
se  pr^occuper  de  leur  s^jour  pendant  Tann^  745.  Le 
temps  m*a  manqu^  pour  examiner  la  question  ainst  pos^ 
d*une  maniere  approfondie;  une  premise  et  rapide  in- 
spection des  sources  m'a  cependant  montr^  que  Topi- 
nion  qui  fait  nailre  Charlemagne  en  Austrasie  regagoe 
toutes  les  probability  que  le  remarquable  travail  de 
M.  Polain  lui  avait  fait  perdre.  En  effet,  Tann^  745  fill 
remplie  par  deux  exp^itions  qui  ramen^reni  les  fits  de 
Charles  Marlel  en  Allemagne,  Tune,  la  plus  importante, 
contre  Odilon,  due  des  Bavarois,  fut  entreprise  par  les 
forces  r^unies  de  Pepin  et  Carloman ;  de  Tautre  contre  les 
Saxons y  Carloman  seul  se  chargea.  Les  d^ils  assez  cir* 
constancies  que  le  Chronicon  Mettense  donne  snr  la  guerre 
de  Baviire  prouvent  que  Pepin  et  Carloman ,  durent  y 
sejourner  plusieurs  mois.  Les  traditions  qui  d^ignent 
une  s^rie  d'endroits  situes  dans  la  partie  orientaie  de 
Tempire  franc,  comme  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne, en  re^oivent  un  jour  nouveau  et  gagnent  en  vrai- 


(1)  Voir  Lamberti  Annakt  ad.  an,  4000 :  Imperator  oaa  KaroH  Mapii 
Jquitgrani,  a  pluribus  eo  tuque  ignorata,  invenit,  —  7hieim»  Chrtmie., 
lY,  S9  :  KaroU  eaesariM  o$ta,  «i6t  requieseerent,  cmn  duUtarei,  rufto 
clampavHnmto,  ubi  ea  eue  putavit,  fodere  quousque  haec  in  «o/ibtfi- 
venta  sunt  regio ,  Jussit, 
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lenblance.  Ea  effet,  Liege »  Aix-Ia-Cliapelle»  las  environs 
deMayence,  Carisbei^,  setrouTent  tous  sar  IMiin^raireque 
derail  soiTre  natarelleroent  one  arm^  partie  des  bords 
de  la  Heuse  el  du  Rhin  el  marcbanl  centre  la  Davi^re. 

Lcs  considerations  qoe  je  viens  de  d^vdopperibnt,  k 
masyenx,  de  la  question  qui  nous  occupe  une  qnestion 
encore  ooverte,  et  les  conclusions  que  j*ai  a  poser  d^ou- 
leal  en  quelque  sorle  natarellemenl  de  celle  circonstance. 
h\  rhonneur  de  proposer  In  la  classe  d'accepler  les  offres 
derbonorable  el  %6nireu%  Tondaieur  do  premier  concours 
et  d*en  ouvrir  an  second  sor  la  question  :  Charlemagne 
t$m  nt  dans  la  pravmee  de  LUge? 


MM.  de  Ram  el  Schayes,  nomm^  commissaires  pour  la 
roeme  question ,  ^mellent  le  mSme  avis. 

H.  de  Ram,  que  des  occupations  parliculi^res  ont  em- 
p^h^  d*assister  ^  la  stance,  demande^  dans  une  letlre 
adressde  ^  M.  le  secretaire  perpetuel ,  que  la  queslion  rela- 
tive au  lieu  de  naissance  de  Charlemagne  soil  remise  au 
concours. 

M.  Leclercq,  charge  par  TAcademie  de  vouloir  bien 
s'eBtendre  avec  le  fondateur  du  prix,  fe^il  eeHfmaiIre  que 
cehu-ci  approQve  eoti^emeot  (a  marche  suivte,  se  r^ser- 
vaol  loutdbis,  si  la  classe  )ageail  que  la  question  a  i\i 
resotue  autaftt  que  possible »  de  relirer  la  somme  desiin^^ 
an  |>rii  da  concours  sor  celte  question  ou  de  la  laisser  2i 
b  diaposilioB  de  TAcad^mie,  pour  un  concours  k  oovrir 
SBT  (oule  autre  question  d^ntilii^  pobiiqiie  et  nationate 
quelle  lui  indiquerait  et  qu'il  approuverait,  Cette  r^rve 
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est  molivee  siir  ccquc  le  don  de  la  somme  de  2,000  francs 
n*avail  d*autre  but  que  Futilite  altachee  par  iui  k  la  solu- 
tion de  la  queslion^  et  qu*en  consequence,  il  ne  veut  pas 
d*avance  Fengager  dans  un  autre  int^ret. 

Le  petit  nombre  de  membres  pr^ents  k  la  s^nce  fait 
ajourner  la  decision  k  prendre  :  cependanl,  on  decide 
unanimement  de  meltre  d^s  a  present  au  concours,  poor 
Tan  nee  1858,  la  seconde  question  proposee  par  le  uieme 
donaleur  anonyme ,  et  con^ue  en  ces  termes  : 

Exposer  Varigine  beige  des  Carlovingiens ;  diseuter  fei 
fails  de  leur  histoire  qui  se  rattachent  a  la  Belgique. 

Le  prix  est  un  capital  de  6,600  francs,  inscrit  au  nom 
de  TAcaddmie,  au  grand-livre  de  la  dette  publique  de  Bel- 
gique, k  2  Vi  p.  %f  avec  jouissance  d*intdr£t  du  1**^  juillet 
1856. 


Delris  de  peintures  antiques  sur  ciment,  trouvis  a  Laeken; 
testes  d*un  etablissement  romain  a  Melsbroeck,  pres  de 
Vilvorde.  —  Notice  par  M.  Galeslool. 

c  En  1851,  M.  Galesloot  adressa  k  rAcaddmie  une 
notice  sur  les  restes  de  deux  habitations  gallo-romaines, 
ddcouvertes  k  Laeken.  La  nouvelle  communication  sou- 
mise  k  mon  examen  est  un  complement  k  ce  travail. 
M.  Galesloot  y  ddcrit  des  antiquity  r^mment  ddterrdes 
sur  Templacement  d'une  de  ces  maisons  et  consistant  en 
fragments  de  peintures  murales,  de  poteries,  de  vases  en 
verrc  et  en  une  petite  cuiller  d'argent. 
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UBe  autre  d^ouverle  d'antiquit^  romaines  et  fraaques 
vknt  d'avoir  liea  prte  de  Vilvorde,  h  la  ferme  appelde  : 
'iHofvan  Assche.  Je  suis  parvenu  ii  en  acqu^ir  pour  le 
Hus^  one  francisque,  un  grand  coutelas  et  deux  lances 
eo  fer,  one  grande  plaque,  plusieurs  fibules  et  boutons 
60  bronze  d*une  ornementation  assez  curieuse,  des  grains 
de  collier  en  ambre  et  en  terre  cuite  emaill^»  une  grande 
clef  en  fer,  ainsi  qu'un  strigile  romain  en  bronze.  Comme 
je n'avais  pas  le  loisir  de  me  rendre  sur  les  lieux,  j'ai  pri^ 
M.  Galesloot  de  vouloir  bien  faire  cette  excursion  et  de 
me  conununiquer  le  r&ullat  de  ses  investigations.  II  a  eu 
Fobligeance de  me  remettre  la  note  ci-jointe,  qui  pourrait 
etre  imprim^  k  la  suite  du  travail  qui  fait  Tobjet  de  mon 
rapport.  > 

—  Conform^ment  ik  la  proposition  de  H.  Schayes  etk 
cellede  M.  De  Ram,  second  commissaire,  la  classe  ordonne 
rimpression  du  travail  de  M.  Galesloot  et  celle  de  la  note 
qui  s'y  trouve  jointe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Mris  depeinlures  antiques  sur  ciment,  irouvis  a  Laeken; 
testes  (Tun  itaUissement  romain  a  Melsbroeck,  pres  de 
YUvorde.  —  Notice  de  M.  Galesloot. 

Eo  1851 ,  feus  Thonneur  d'entretenir  TAcad^mie  des 
resles  de  deux  habitations  de  T^poque  romaine,  d^ouverts 
sor  leterritoire  de  la  commune  de  Laeken.  Dans  la  notice 
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^e  je  lai  remis  k  celle  occasion  (1),  je  ne  dis  que  quel- 
qoes  mots  de  la  seconde  de  ces  habitatioDS.  L'Acadtoie 
Toudra  bien  me  permettre  d  y  rerenir  aajoard'bui ,  poor 
lui  faire  savoir  que  des  travaux  entrepris  r^mmeDtpoor 
ram^lioratioQ  de  la  culture^  sur  Templacement  des  sub- 
structions antiques,  ont  produit,  en  attendant  qu'ilsr6- 
pondent  am  voeux  du  cultivateur,  une  veritable  moissoo 
pour  Tarcb^ologae  et  pour  Tamaieur  des  antiquity  de 
notre  pays.  II  s'agit  de  debris  de  toute  esp^  el  notam- 
ment  de  peintures  sur  ciment.  Geux-ci,  au  nombre  de 
Yingt-cinq  k  trente,  me  permettront,  j'esp^re,  d*ajouter 
quelques  particularity  nouYelles  ii  ma  pr^c^ente  notice. 
D*abord » si  Ton  songe  que  r^i6ce  auquel  ces  peintures 
ont  appartenuy  semblait  perdu  dans  les  solitudes  des  fo* 
rets,  ii  Textr^mit^  de  la  Nervie,  loin  de  toute  ville  ancienne 
qui  nous  soil  rest^  connue  et  loin  de  toute  grande  voie, 
on  ne  peut  se  d^fendre  de  qnelqne  ^tonnement  k  Taspect 
deces  vestiges  de  Tart  grec,  exhum^  pour  la  seconde  fois 
d*un  sol  r^put^,  parmi  nous,  sauvage  et  barbare  en  ces 
temps  recules.  II  sufiit,  en  effet,  des  nouveaux  ^chantillons 
que  je  viens  de  me  procurer,  pour  y  retrouver  toute  la  con- 
naissance  des  precedes  usit^s  par  les  anciens  dans  Vem- 
ploi  de  la  peinture  h  rornementation  des  murs  de  leurs 
(lemeures.  Quant  k  la  valeur  ariistique  de  ces  peintures, 
je  me  bite  de  le  dire ,  il  serait  difficile  d*en  juger,  attendu 
qu'elles  n*offrent,  en  fait  de  dessin,  rien  de  complet,  le 
plus  grand  fragment  n*ayant  que  quinze  centimetres  de 
longueur  sur  dix  de  largeur.  J'etais  n^nmoins  dejk  assez 
satisfait  lorsque,  apr^s  avoir  ramass^  ces  restes  interes- 
sants,  tout  souill^s  de  la  terre  ou  ils  avaient  ^t^  ensevelis 


(1)  Voy.  les  Bulhtim  de  rjcadcmie  royale,  t.  XVIII. 
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peDdant  aoe  longne  suite  de  sidles,  je  vis  qu'il  suffisati 
de  passer  ane  Sponge  mouill^  sur  leur  surface » pour  voir 
reoaltre,  parfois  intacleSy  les  couleurs  qui  y  sont  em- 
preintes(l).  Dans  cet  ^tat,  j*ai  pu  les  comparer  sans  trop 
de  d^faotage  k  certains  fragments  de  peiniures  murales 
proTenaot  de  Pomp^i.  On  remarque  sur  cenx  trouv^  Ik 
Laekeo  des  teintes  vari^.  Ainsi,  quelle  que  soit  la  na- 
lore  des  couleurs ,  nous  y  voyons  le  rouge  en  diverses 
DBiDces,  depuis  le  rose  jusqu*au  rouge  fonc^,  le  jaune, 
le  bleo,  le  vert,  le  noir  et  diffiirenles  sorles  de  blanc.  Ces 
eoulears  sont  r^parties  sur  le  ciment  en  couches  unies; 
qnelqaes-unes  le  sont  par  bandes  ou  raies.  Un  morceau , 
enure  autres,  offre  trois  larges  raies  d'un  ensemble  fort 
agnfable  h  I'oeil  :  la  premiere  est  en  rouge ,  la  seconde  en 
blanc,  la  troisiime  en  bleu.  Je  suppose  que  ces  bandes 
servaient  d'encadrement  aux  murs  des  chambres,  tandis 
que  des  iignes  ou  filets  simples,  plus  d^licats,  qu*on  aper* 
(oit  sur  plusieurs  fragments,  formaient  des  ornements  in- 
termMiaires.  Ces  filets,  par  leur  couleur  diff(£rente,  tran- 
cbent  sur  le  fond ;  ils  servent  aussi  de  separation  entre 
deux  coaches.  Nous  trouvons ,  par  exemple ,  des  debris 
qui  pr^ntent  une  couche  jaune  et  nne  couche  blanche, 
separto  par  une  raie  noire.  Le  fond  des  murs  me  semble 
afoir  &&  point  en  blanc,  ou  plutdt  il  6tait  form^  d*un 
stne  blanc  aussi  solide  que  beau  (2).  Divers  ornements 
relevaient  ^videmment  cette  couleur  uniforme,  comme  on 


(1)  QnekpiM-iiiief  de  oei  couleurs  se  sont  ternies  depnis  quVlles  sont  expo^ 
ite  i  rair.  Cette  sorte  d*^aporatioD,  on  le  salt,  a  ^l^  remarqu^  phis  d'une 
lob  dans  les  peintures  antiques. 

(3)  C*est  de  ce  stnc  que  j^ai  r^ni  le  plus  {prand  nombre  de  morceauz.  II 
wt  foaTent  trarers^  de  trails  peints  en  couleur  brune. 
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vient  (le  le  voir.  Mais,  a  pari  ces  traces  secondaires,  n*y 
avait-ii  Ih  que  des  teintes  plates ,  des  fonds  d^pourvus  de 
figures  OQ  de  sujets  quelconques?  C'est  ce  qo^il  invest  im- 
possible de  verifier  k  Taide  du  petit  nombre  de  fragments 
qui  me  sont  parvenus.  Tout  en  esp^rant  que  des  explora- 
tions ult^rieures  ^lairciront  un  jour  cette  int^essante 
question ,  je  ne  crains  pas  de  la  decider  dans  le  sens  adir- 
matif.  Je  me  fondeen  cela  sur  Tanalogie  des  peintores  de 
la  maison  antique  qui  ^tait  avoisinante  k  celle-ci  (1) ;  sor 
la  diversity  et  Fheureux  melange  des  teintes  que  j*ai  sous 
les  yeux;  sur  la  bonne  execution  de  Fouvrage  et  sur  la 
finesse  de  certaines  couches.  Je  veux  parler  de  quelques 
teintes  rouges  qui  ont  gard^,  malgr^  les  injures  des  siteles^ 
un  vernis  mat  ou  glac6  ^  Tabri  duquel  la  couleur  est  rest^ 
inalterable.  L'emploi  de  la  cire  est  manifesto  ici,  et  sans 
pr^tendre  k  des  connaissances  en  mati^re  de  peinture  an- 
tique, je  produirais  volontiers  ces  fragments  comme  des 
^hantillons  de  la  peinture  k  Tencaustique  (2).  Or,  celui 
qui  avait  ^tudi^  son  art  au  point  d*£tre  en  dtat  d'employer 
cette  m^thode  compliqu^,  dont  lesproced^s  techniques 
paraissent  avoir  ^happ^  aux  recherches  des  modernes,  en 
savait  assez,  sans  doute,  pour  crayonner  des  figures  et  les 
mettre  en  couleurs.  Un  des  fragments  pourrait  servir,  au 
besoin,  k  constater  que  le  contour  des  figures,  s*il  y  en 
eut,  avait  6{&  trac^  h  faide  d*un  burin  dans  le  stuc  encore 


(I)  CcUe  maison  nous  a  laiss^  un  morccau  du  pMtrage  de  scs  murs  ofTrant 
des  feuilles  pemtes.  Je  pourrais  aussi  cilcr  les  restes  de  peintnres  antiques 
qu*on  vient  de  tronver  k  Melsbroeck ,  pres  de  Vilvorde.  On  y  reraarque  di0(§- 
rentes  traces  d'ornements.  (Voir  plus  loin,  k  la  p.  189.) 

(S)  Tandis  que  sur  d*autres  morceaux  les  traces  du  pinceau  ou  de  la  brosse 
sont  visibjes,  ici  ellos  n^apparaissent  point. 
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frais.  Ce  fragnienl  preseole  une  ligoe  courbe  qui  se  rat- 
Uchaii  a  dd  dessin  qaelconque  et  non  aux  filets  dont  j'ai 
parle.  La  ligne  est  colorite  partie  en  jaaoe,  partie  eo  bleu ; 
maisle  peiutre,  avaut  d*appliquer  ses  couleurs,  en  avait 
pr^ablement  imprim^  le  contour  dans  le  ciment  mouilley 
aiosi  que  je  viens  de  le  dire.  Je  signale  cette  m^thode  parce 
qa'elle  parait  avoir  et^  observe  sur  les  murs  du  temple  de 
Th^s^,  a  Ath^nes,  et  dans  les  grottes  de  Tarquinii  (1). 
£lait-ee  une  reminiscence  de  Tart  classiqne  qui  guidait 
daos  cette  occasion  la  main  de  notre  artiste  inconnu....? 
Comme  vari^t^  nouvelle  et  comme  ane  preuve  de  la  pro- 
fosion  de  cooleurs  qu'on  avait  employ^  k  la  d^oration 
de  cette  maison,  je  mentionnerai  encore  un  morceau  de 
plitrage  k  fond  blanc,  charge  de  taches  jaunes  que  relive 
QDc  bordure  rouge.  On  y  reconnaft  un  ornement  de  fan- 
tsasie,  fait  au  hasard»  k  moins  que  le  d^orateur  n'ait 
voqIu  imiler  les  effets  du  marbre.  Outre  ces  ^chantillons 
a  teintes  riantes,  j'en  recueillis  plusieurs  points  en  noir. 
Cette  lugubre  couleur,  employ^  en  guise  d'ornementa- 
Uon,  semblerait  assez  Strange »  si  nous  ne  savions  qu*elle 
servait  souvent  de  fond  aux  peintnres  des  anciens.  Mais 
telle  n*en  a  pas  ^t^  la  destination  k  Laeken ,  car  c*est  un 
OQvrage  grossi^rement  execute,  et  tout  au  plus  a-t-il  pu 
servir  au  bas  des  murs. 

La  difference  qui  existe  dans  Tex^ution  mat^rielle  de 
la  peintnre,  je  Tai  d^jk  fait  entrevoir,  est  visible  lorsqu*on 
coinpare  les  differents  morceaux  entre  eux.  Les  uns  sent 
mieax  acbev^  que  les  autres  et  par  d'autres  proc^&»  II 
est  done  permis  d*en  conclure  que  Thabitation  qui  nous  a 

(1)  Letroone,  Ltttrti  d*un  antiq%MiTt  d  tin  arti$U,  Toy.  aussi,  quant 
M  teaipk  de  IbMe,  Raoul-RocbeUe,  PiMuru  anliqu9$  in4dit$s,  elc 
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laiss^  ces  traces  de  son  exisleoce ,  avail  plusieurs  cbambres 
plus  ou  moiDs  orD^.  Un  examen  attentif  m'a  convaioco 
que  C6lle»-ci  avaienl  sabi  des  restaurations,  paisque  des 
debris  retouch^  laissent  apercevoir  sons  rendoit  nouYeao, 
UDe  coache  iDferienre  plus  belle.  Bieu  plus,  on  ponrrait 
mSme  supposer  ^  la  rigueur,  que  celte  maison  fut  sac* 
cag^  pendant  que  ies  possesseurs,  ignorant  les  dangers 
qui  les  menacaient,  s*occupaient  k  Tembellir  et  k  en  pro- 
longer  Feiistence.  En  effet,  un  des  incidents  les  plus  co- 
rieux  des  Touilles  auxquelles  nous  devons  ces  singulidres 
revelations,  est  la  d6couverte  d*un  petit  vase,  malbeu* 
reusement  mis  en  pieces  par  le  cultivateur,  ainsi  que  je 
m*en  suis  aper^u,  et  qui  contenait  encore  de  la  couleur 
rouge  dont  on  etait  probablement  en  train  de  se  senrir. 
Deux  eclats  que  j'en  conserve  et  aux  parois  desqoels  la 
mati^re  colorante  est  visiblement  adherenle,  pourraient 
servir,  je  pense,  ik  convaincre  TAcademie,  dans  le  cas  ou 
elle  douterait  de  Texactitude  de  ce  que  j*avance. 

En  resume,  quelle  qu'ait  ete  la  valeur  des  peintnres 
dont  il  vient  d'etre  question,  on  ne  pent  en  roeconnaitre 
la  parfaite  analogic  avec  celles  qui  ornaient  les  edifices 
prives  de  Tltalie  ancienne.  Sans  doute,  il  nous  est  tout 
aussi  impossible  de  saToir  si  ce  fut  dans  cette  terre  clas- 
sique  que  ceux  qui  les  executerent  apprirent  leur  art,  que 
de  determiner  dans  quel  temps  et  dans  quelles  conditions 
sociales  ils  vivaient  sur  ce  coin  ignore  de  Tempire  romaio. 
Bornons-nous  done  k  y  constater  leur  existence  :  c*est  h 
un  point  decisif,  puisqu'il  implique  une  revolution  com- 
plete dans  les  moBurs  des  anciens  Beiges,  et  atteste  qu'un 
certain  goflt  des  arts  (ij^'avait  gagne  de  proche  en  procbe 

(1)  Gomme  objet  qui  »e  raUache  aux  arU,  il  ne  sera  pas  ioulile  de  signaler 
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leurs  sombres  relraites.  Je  Tai  d^jii  dit,  je  me  permettrai 
de  le  repeier,  c'esl  sous  ce  point  de  vue^  celai  des  d^uc- 
tioDs  qu*on  est  en  droit  d'en  tirer,  qn^il  Taut,  avant  toaU 
enmager  les  decouvertes  d*antiqait^.  La  voii  de  Thistoire 
etaot  silencieusey  il  ne  nous  reste  que  ce  moyen  de  jeier 
qoelque  lami^re  sor  ces  temps  myst^rieuz,  qui  appar- 
tienneDt  k  une  autre  society  et  sur  lesquels,  il  convient 
de  i'avouer,  nous  eonnaissons  bien  peu  de  chose  relatiye^ 
ment  ^  la  Belgique. 

11  oesera  pas  horsdepropos,  je  pr&uroe,  de  dire  aussi 
qoelques  mots  du  ciment  sur  lequel  sont  appliqu^  les 
restes  de  peintures  signal^  plus  baut  (1).  Ce  ciment  varie 
eo  epaisseur,  depuis  10  jusqu'k  30  millimetres.  Quoique 
inftrieur  sous  le  rapport  de  la  preparation  k  celui  que  j*ai 
tode  Pompeiy  de  Bavay  et  de  Tautre  maison  romaine  qui 
exidtait  k  Laeken  (2)»  il  n'est  pas  moins  solide.  Cost  un 
melange  compost  (antdt  de  chaux  et  de  gravier  de  silex, 


on  petit  masque  en  terre  cuite,  d^un  bon  style  et  jug^  antique  par  M.  Schayes , 
nembre  de  FAcad^mie  royale.  Ce  masque  trou?^  h  Laeken ,  non  loin  des 
nbstractioni  romalnes,  sera  d^pos^  au  Hus^  royal  d*antiquit^8  atec  let 
pdatnres  qui  font  Pobjet  de  cette  notice. 

(1)  La  d^ouverte  de  ce  ciment  peut  encore  nous  ^Ire  utile  sous  un  autre 
potDt  de  vue.  Ainsi  des  empreintes  de  la  paille  qui  s'y  ^tait  m^I^  accidentelle- 
BCBt  prouTent  d*une  fa^on  mat^rielle  et  irrecusable  la  haute  antiquity  de 
la  culture  aux  environs  de  la  capitate.  II  suffit,  du  reste,  de  lire  les  com- 
ncQtaires  de  C^r  sur  ses  guerres  dans  les  Gaules,  pour  se  convaiocre  que 
les  ancieos  Beiges  ^talent  ^minemment  agriculteurs. 

(fj  Ce  D^est  pas  i  deux  quil  faut  borner  le  nombre  d^habitations  romaines 
<pi  I'^vaient  dans  C0t|e  locality :  il  dut  y  en  avoir  bien  darantage.  On  trouve 
de  lean  vestiges  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles;  c*esl  un  fait  donl  je  me  suts 
ainu^.  Et  rien  ne  m^etonnorait  moins  que  d*apprendre  un  jour  que  cette  ville 
doit  WQ  origine  k  une  bourgade  de  T^poque  romaine.  On  ne  saurait  nier,  me 
Mnbie-t-il,  quMl  n^  ei^l  dans  ces  parages  une  r^umou  d'habitations  ou  r^- 
goaiem  an  certain  commerce  el  quelque  iodystrie. 
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tantdt  de  chaux ,  de  poussi^re  de  briquos  el  de  sable.  Ces 
mati^res  j  soot  employees  de  qualre  ou  cinq  manieres  dif- 
fi^rentes.  De  Ik  rin^alit^  qu*OQ  remarqae  dans  T^paissear 
de  TenduU  (1).  La  surface  de  celui-ci  est  endnite  d*une  fine 
couche  de  pliitre  mel^  de  quar(z  broy^.  C'est  sar  cette 
preparation  qae  les  couleurs  sent  ^lendues  et  avec  laquelie 
elles  ne  forment  souvent  qu*un  seul  corps.  Qaelqaes  Trag- 
ments  bien  plus  ^pais  que  les  autres  sont  d^pourvus  de 
ce  deuxi^me  enduit;  ils  sont  formes  de  chaux  et  de  tniles 
ou  briques  r^uites  en  petits  morceaux.  Get  ouvrage,  poll 
k  force  de  bras,  est  de  couleur  rouge  et  d*un  joli  aspect 
Je  pr&ume  qu*il  servait  au  rev^tement  des  murs  exte- 
rieurs. 

Tel  est  le  soin  que  le  temps  et  les  generations  ont  mis 
a  faire  disparaltre  les  restes  les  plus  marquants  de  eel 
edifice ,  que  je  ne  puis  affirmer  si  les  murs  dont  je  viens 
de  parler  eiaient  eieves  en  pierres  ou  en  clayonnage, 
comme  cela  se  pratiquait  souvent.  Et  si  Tenduit  qui  les 
couvrait  a  pu  nous  fournir  une  faible  idee  de  leur  orne- 
mentation  inlerieure,  c*est  en  vain  qu*on  chercherait  a 
s*approprier  le  moindre  renseignement  sur  Tensemble  de 
la  construction.  Je  me  contenterai  de  dire  que  tout  dans 
les  maieriaux  que  j'ai  trouves  sur  le  sol,  annon^aii  une 
habitation  construite  avec  soin  et  solidite  (2) ,  et  bien  su- 


(1)  Ceci  conGrme  aussi  ce  que  j*ai  dit  ci-<les8us,  savoir :  que  ces  restes 
ne  proviennent  pas  d^un  seul  appaKemenl. 

(3)  11  y  avait  dans  ces  ddcombres  de  petites  tuiles  brisks,  dont  une  des 
surfaces  est  ray^e  en  losange;  des  carreaux  en  terre  cuiie  perc^  d*Qn  trou 
circulaire  au  centre,  d^autres  carreaux  plus  grands  et  plus  massifs,  quel- 
qucs  fragments  de  briques  et  difTSrents  morceaux  de  pavement  en  a- 
ment  poll  dont  je  n^avais  pas  suppose  I'cxistence  ici.  Quant  k  la  solidity  de 
cette  demeure^  on  pourra  en  juger  |>ar  le  fait  suivant.  Une  de  ses  taUesi 
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perieure  aux  conslnictioDs  rarales  du  moyeD  age  et  de 
temps  plus  r^eots  (1).  Une  petite  caiiler  en  argent  d*UDe 
forme  particuliere  (2),  des  debris  de  vaisselle  en  verre  et 
eo  faieaee*  sortoul  de  plats  et  de  coupes  en  terre  rouge, 
remarquables  encore  par  leur  fraicheur,  recueillis  parmi 
les  decombres,  font  supposer qu'elle  n'^tait  pas  moins  bien 
poarvne  d'objets  d*ameublement.  Enfin,  le  luxe  de  la  table 
nedevait  pas  etre  etranger  aux  semi-Romains  qui  Toccu- 
|iaient,  car  des  ecaiiles  d'huitres  rejetees  des  excavations 
aoDoncaieQt  qu'eux  aussi,  malgre  leur  ^loigneroent  de  la 
mer,  savaient  se  faire  apporler  ce  mollusque  si  recherche 
des  gourmets  de  Fancienne  Rome  (5). 

iVo<e  supplementaire. 

Averti  par  M.  Schayes  qu'une  decouverle  d'armes  fran- 
qoesvenait  d*avoir  lieu  a  Melsbroeck,  pr6s  de  Vilvordc, 
je  me  rendis  a  Tendroit  oil  eile  s'est  faite>  c'est-a-dire  5  la 
ferme  nomm<^  *t  Ilof  van  Assche.  Je  croyais  d'abord  avec 
ee  savant  archeolc^ue  et  critique,  qu'il  ne  s*agissait  quc 
d'un  depdt  d*armes  enfoui  accidentellement  dans  le  sein 
de  la  terre,  mais,  arrive  aux  lieux  indiquds,  je  m'aperfus 
quejeme  trouvais  sur  Feraplaceraent  dun  elablissemcnl 


Vncd  qu^  y  manque  une  partie,  pt;se  encore  douze  livres.  Quelle  cliar- 
peoie  ne  fallaiiril  pas  pour  supporter  un'  toit  compose  de  maleriaux  aussi 

iMfds! 

(1)  Teas  ceux  qui  connaissent  tes  chaumieres  de  nos  pa^saus  reconnai- 
trooi  qu*il  n'y  a  point  d*exag<}ralion  sur  ce  point. 

(^  Cet  ebjet  a  ^le  trouv<3  il  y  a  queiques  annces  ddjd. 

(3)  Des  ossements  humains  qui  <^laienl  mcl^s  aux  dccombixs  ne  laissent 
annul  dome  sur  la  fin  traj^ique  des  dcrnirrs  habitants  dc  ce  lieu. 

Tome  xxiii*  — 11""^  paut.  15 
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rofnatn  (i).  II  y  a  un  mois  Jk  peine  que  des  vestiges  tfiar* 
quants  en  existaient  encore.  Tels  ^taient,  entre  antres, 
des  pavements  de  chambres  en  ciment  poli  entoor^  de 
restants  de  mnrailles.  lis  Tarent  mis  h  nu  et  aussitdt  d4- 
truits  t  sauf  quelques  metres  engages  sous  on  chemin ,  par 
des  ouvriers  qui  ouvraient  one  Tosse  it  pierres  calcairtt 
dont  le  terrain  abonde  \k  Melsbroeck  et  aux  environs.  Cette 
perte  arch^ologique  serait  moins  sensible  Ik  nos  yeox^  st 
en  A&me  temps,  nous  n'avions  k  d^piorer  celie  d*aoe 
grande  quantity  de  debris  de  peintures  murales  qui  dtaient 
disperses  sur  les  pavements  en  question.  La  vivacity  et 
la  vari^te  des  couleurs  devaient  en  dtre  remarquables,  car 
elles  frapp^rent  les  gens  grossiers  qui  les  d^ouvrirent.  lis 
prirent  meme  la  peine  d*en  laver  quelques  ^hantillons; 
mais  leur  curiosity  n^alla  pas  plus  loin ,  et  bientdt  les 
restes  de  pavements  et  de  peintures  furent  jet^  avec  des 
terres  de  remblai  dans  des  fosses  d^jii  exptoit^es.  i*ai  pa 
m*assurer  que  ces  d^orations  murales  ^taient  r^ellemeot 
belles  par  les  morceaux  que  je  parvins  k  r^unir^  aprds  des 
recherches  r^it^r^s;  encore  sont-ils,  k  Tavis  des  paysanS) 
tr^insignifiants  en  comparaison  de  ceux  qui  so&t  pe^ 


(1)  Get  ^Ublissement  ^tait  reli^  k  cddl  ^lewyt  dont  il  ^tait  distant  d*uM 
couple  de  lieues ,  par  un  large  chemin  qui  se  rend  de  Malines  vers  Dnjsbonr^, 
pres  de  Tenrueren  et  au  deld.  Cette  ancienne  voie,  dont  f  ai  d^j^  parl^  {Bui' 
letint  de  V^icademieroyale,  t  XIII),  porte  le  nom  ngnificatif  de  IFVmMM 
weg,  (Fay.  la  carle  annexe  k  VHUtofm  de$  environt  de  BrtuoeUm,  pir 
M.  A.  Wauters.)  D^apres  le  mime  ouvrage  (t.  Ill ,  p.  1 U ),  un  camp,  eoMitumf 
aurait  exists  h  Mekbroeck.  £tait-ce  une  fortification  romaine?  €*iett  ce  qae 
cet  excellent  auteur  n'a  pu  verifier)  car,  juiquMci ,  des  traces  de  campevnat 
n*ont  pas  ^t^  d^couvertes  dans  cette  commune.  Mais  un  rapprochement  aaief 
stnguKer  est  la  dteomination  d''jis$ehe,  qui  apparait  ici  et  au  boarg  d^Asiohe, 
connu  par  son  camp  romain  et  par  ses  f  estiget  de  constructions  antiqnoe. 
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dus.  Its  soDl  tous  d'un  roage  vif  dil  rouge  antique,  el  ^k 
et  Ik  OD  aper^il  des  traces  d'ornements  ex^cutds  en  cou- 
leor  rose,  en  jaune  et  en  vert  :  nn  morceaa  pr^ente, 
si  je  ne  me  trompe,  des  plis  d'une  draperie;  d'aotres 
soot  rdy^  comme  les  debris  nontellement  reeueillis  ii 
Laeken.  Une  autre  cat^orie  de  fragments  a  cela  de  par^ 
ticolier  qu*etle  est  peinte  avec  dn  rouge  lirant  snr  le  pour- 
pre  et  mouchet^e  de  petites  taches  blanches  et  noires, 
absolument  comme  cela  se  pratique  encore  aujourd'bui 
snr  nos  murs  (1).  Cette  profusion  de  conleurs  r^partie  sur 
on  si  petit  nombre  de  fragments  (une  vingtaine)  doit 
d*autant  plus  vivement  nous  faire  regretter  la  disparition 
de  ceux  qui  sont  enfonis  d^rmais  k  plus  de  dii  pieds 
sous  le  niveau  du  soL  II  n*est  pas  douteux,  au  reste,  que 
ees  peiotures  ne  proviennent  de  maisons  assez  impor** 
umes,  puisqn'on  a  d^moli  dans  les  fondations  de  celies-ci 
UQ  appareil  d'bypocanste  (%  ce  qui  ferait  supposer  qu^elles 
Aaient  pourvues  de  chambres  \k  bains.  Une  trouvaille  bien 


(1)  Cette  peinture  eit  eaduite  suf  un  dtneDt  beauooap  plus  ^ait  que  celul 
<ia  iutrts  ^bantiUons  et  moins  flnement  ei^eut^e.  II  est  probable  qu^elle 
apparteoait  au  per^lement  des  mars  ext^rieurs  des  maisons.  En  g^ndral, 
le  ctmeot  trouY^  k  Melsbroeck  parait  d^une  qualitd  sui>^rieare  k  celui  prove- 
lUDt  des  constructions  antiques  de  Laeken. 

(3)  D*apres  les  rensei^^nements  que  j^ai  obtenus ,  il  parait  que  cet  hypo- 
causie  ^ait  form^  de  petits  murs  en  briques  d*un  pied  d'^paisseur  et  distanls 
tTon  pied  entre  eux.  11  j  en  avait  encore  six  ou  sept  en  partie  debout.  Dans 
lei  iatenralles  se  trouvaient  des  ceodres  de  bois.  On  y  trouva  aussi  des  bri* 
qnes  drculaires  telles  qu^on  les  employait  dans  les  hypocaustes.  Un  objet  de 
utore  k  nous  donner  une  idee  favorable  des  constructions  romaines  de 
Mebbroeck  est  un  grand  fragment  d^une  tablette  de  marbre  blanc  qui  fut 
Iroave  eo  d^olissant  un  puits ,  form^  de  pieux  et  de  planches  dans  le  genre 
des  pails  d^cou?erts  sur  Templacement  du  forum  Jdriani  en  Hollande.  Cette 
Ubletle  ^t  unie  et  sans  inscription.  J'ignore  k  quo!  elle  a  pu  servir. 
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propre  a  lever  toute  incertitude  k  cet  egard,  est  celled'un 
slrigile  en  bronze  recneilli  non  loin  de  1^  (1).  Pendant 
que  j*etais  sur  les  lieux,  on  deterra  une  clef  qui  parait 
avoir  appartenu  k  une  porte.  On  a  aussi  d^lruit  k  Mels- 
broeck,  depuis  une  quinzained*annees,  plusieurs  caves  et 
puits  appartenant  a  Tantique  ^tablissement  qui  nous  oc- 
Gupe.  11  est  presque  inutile  d'ajouter  que  celui-ci ,  comme 
tout  ce  qu*il  y  avait  de  villes  et  d^^diiices  dans  les  Gaules, 
vers  la  fin  de  Tempire  romain ,  eut  k  subir  de  tristes  vicis- 
situdes. Sans  parler  de  traces  d'incendie  et  d'autres  mar* 
ques  de  destruction ,  nous  y  surprenons,  en  quelque  sorte, 
les  Francs  9  soil  que  des  hordes  de  ce  peuple  redoutable 
aient  habile  ce  lieu  au  detriment  des  vaincus,  comme  le 
ferait  supposer  un  bon  nombre  de  leurs  squelettes  qu'on 
a  exhum&s  en  d^blayant  les  fondations;  leurs  objets  de 
parure  et  leurs  armes  ensevelis  avec  eux;  soit  que  nous 
devious  les  accuser  eux-mSmes  d'avoir  ravage  celte  bour- 
gade,  apr^s  un  combat  qu*ils  auraient  eu  a  soutenir.  Quoi 
qu*il  en  soit,  le  point  essentiel  pour  nous  est  de  pouvoir 
enrichir  la  carte  arch^logique  des  environs  de  la  capitals 
d*nne  nouvelle  locality  remontant  k  Tepoque  romaine  de 
notre  histoire,  et  od  les  indices  de  la  civilisation  de  Fan- 
cienne  Italic  se  montrent  encore  une  fois  d'une  maniere 
frappante. 


(1)  Ce  strigile  fut  vendu  k  ud  marchand  d^anliquit^  k  Bruxelles,  par 
M.  Baruch,  horloger  k  Vilvorde,  qui  en  6tait  devenu  le  possesseur  aiosi  que 
d*autres  anliquitcs. 
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NoU  sur  la  seigneurie  d'Agimont^  a  propos  d*utie  monnaie ; 
par  H.  Chalon,  correspondant  de  rAcad^mie. 

Do  paysan  des  environs  de  Cork ,  en  Irlande ,  ddcouvrit , 
iljaquelquesann^,  un  depdt  de  monnaies  compost  en 
grande  pariie  d*esterlins  aux  lypes  anglais  imit^s  par  dif- 
fareots  seigneurs  de  notre  pays,  et  qu'on  appelle  en  Angle* 
lene  Counter feit  sterlings.  Parmi  ces  curieuses  monnaies, 
setroavait  un  esteriin  au  type  de  la  (ete  de  face  couronn^ 
detrois  roses,  type  employ^  dans  les  derni^res  ann^es  du 

Xni"*  siecle,  el  avec  les  l^endes  :  -»-  ioh.  dns.  de ox 

{Johannes  de  Agimonte)  et  au  revers  :  moneta  agimot  (Mo- 
neta  agimontensis). 

M.  fiergne,  membre  de  la  Soci^te  numismatique  de 
Londres,  qui  fit  de  la  d^couverle  de  ce  dep6t  le  sujet  d'une 
communication  k  cette  compagnie,  apr^  avoir  propose, 
sous  loates  reserves,  d'attribuer  cette  piece  k  Jean  de 
Chaloo,  seigneur  de  Gien-sur-Loire,  dans  la  g^n^ralite 
d'Orl^ns,  finit  par  convenir  que  son  origine  lui  est  in- 
eoDDue.  Gien  ne  pent,  en  effet,  avoir  aucune  pretention 
aune  piece  de  ce  genre,  essentiellement  beige  ou  mo- 
sellane,  comme  toutes  ces  contrefa<;ons  anglaises.  II  nous 
parait  bors  de  doute  qu'elle  appartient  h  Jean  de  Looz, 
seigneur  d'Agimont,  de  4280  ^  1310.  Cest  une  d^couverle 
DOQvelle  pour  la  numismatique  de  noire  pays,  et  un  nom 
deplus  k  ajouter  k  la  liste  des  seigneuries  qui  jouissaient 
dn  droit  de  frapper  monnaie. 

AgimoDt({),  petit  village  de  la  province  actuellede  Na- 


il) II  exKlait,  aux  environs  <le  Maeslricht,  dans  la  vallee  dn  Jaer,  une 
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mar,  pr^  de  Civet,  etait  jadis  le  cbef-lieu  d*une  seignearie 
assez  importante  k  laquelle  il  donnaitson  Dom.  Cette  terre, 
apr^  avoir  appartODU  aax  comles  de  Chiny,  passa  dans  la 
Tamille  de  Looz  par  le  mariage  de  JeaoDe,  h^riti^re  de 
CbiDy,  Givety  Agimoot,  Embise,  etc.,  avec  Arnold  VII, 
comte  de  Looz.  Le  premier  seigneur  d*Agimont  de  la  b- 
inille  de  Looz  mourut,  en  1256,  laissant  de  sa  femroe  bait 
enfants,  dont  Taind,  Jean,  lui  succ^da  dans  le  comtdde 
Looz  et  dans  la  seignearie  d*Agimont.  Jean  Ait  mari^  deux 
fois.  Arnold  VIII ,  le  fiis  atn^  de  son  premier  mariage, 
b^rila,  en  1280,  du  comt6  de  Looz.  L'atn^  da  second  ma- 
riage, Jean,  Tut  apanag^  des  terres  d*Agimont,  Warcq- 
lez-M^zi^res  et  Givet.  II  mourut  en  Ilalie,  en  1310,  lais- 
sant de  sa  femme,  Marie  de  Flavy  (1),  un  fils  Element 
nomm^  Jean  qui  ^pousa  la  fiile  et  beriti^re  d'Arnold,  sei- 
gneur de  V^albain  en  Brabant,  baronnie  ^rig^  plus-  lard 
en  comt4,  par  Charles-Quint,  en  faveur  d^Antoine  de 
Climes,  marquis  de  Bergen-op-Zoom.  Les  annalistes  da 
Brabant  font  une  fr^quente  mention  de  ce  Jean  d*AgimoDt, 
troisiime  du  nom,  seigneur  de  Walbain.  En  septembre 
1312,  il  assista,  avec  les  autres  nobles  du  pays,  aux  ^tats 
tenusk  Gortenberg,  entre  Bruxelles  et  Louvain.  L'^poque 
de  sa  mort  n*est  pas  bien  certaine ,  mais  il  vivait  encore 
en  i341 ;  on  le  voit  figurer,  cette  ann^ ,  comme  t^moin 


petite  seignearie  du  m^me  Dom,  qui  se  composait  d*uD  chateau  et  d^un  terri- 
toire  de  6  bonniers  et  4  i  5  verges  (ancienne  mesure  de  Li^).  Ce  fief,  rele- 
vant de  r^glise  de  Liege ,  ^tait  enclave  dans  la  terre  allodiale  de  Nedercanne; 
II  fat  r^uni,  par  acquisition,  d  cette  demiere  seigneurie,  le  1G  avril  1544. 
M.  Franquinet,  archiviste  de  la  ville  de  Maestriclit,  a  donn^  uDe  cnrieuse 
notice  sur  Nedercanne  et  Agimont,  dans  le  1. 1  du  BulkUn  de  I'InsUtut  ar* 
chiologigue  Uigeois. 
(1)  OuFalui? 
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dans  Doe  eommission  doDn^  h  Valenciennes  par  Guil- 
Itime  II,  eomte  de  Haioaut. 

Son  fils  ain^,  Jean  de  Looz,  IV""^  da  nom,  seignenr 
cTAgiiiieDty  Waihain ,  Jauche,  etc.,  lui  sncc^a.  II  vivait 
do  temps  du  doc  Wenceslas,  et  il  figure  parmi  lea  chefs  de 
rinn^  dans  la  guerre  malheureuse  que  ce  prince  entre* 
prif  centre  le  doc  de  Joliers,  en  1371.  c  Le  beau,  le  bon 
»  et  le  brave  seigneur  d*Agimont,  qu*on  appelle  messire 

>  Jean,  fat,  dit  Hemricoart,  le  plus  do(^  chevalier  de  ce 

>  pays  et  mtoie  des  pays  circumvoisins ;  homme  de  grande 
»  d^pense  et  qui  sentoit  mieux  son  grand  seigneur  que 
I  Did  autre.  II  fit  rebastir  son  chftteau  d*Agimont  que 
I  cetti  do  pays  de  Lidge  avoient  abattu;  c*est  un  grand 
»  tiifiee,  brau  et  magnifique,  qui  a  coust^  beaucoup  k 

>  Cure.  Cbacun  s*estonne  comment  il  en  a  pu  venir  k 

>  boot  (1).  >  De  sa  femme,  Jeanne  de  Gavre,  dame  de 
HMmez,  Brugelette,  etc.,  il  ne  laissa  que  deux  filles.  En 
1365,  i)  se  d&b^rita  da  la  terre  d*Eghezee  (2),  tenue  en 
fiaf  do  eomte  de  Namor,  ao  profit  de  son  gendre,  Thierry 
de  Haoeffe,  seigneur  de  Secaing  et  de  Presles,  qui  avait 
ifOQii  Marie,  sa  filla  cadette  (5).  L*a!n^e,  Isabelle,  6pouse 
itluM  de  Rocbefort,  avait  eu  le  «  vinage  de  Givay  (4),  son 
meilleur  fief.  »  Deux  aps  auparavant,  en  1361,  une  sen- 
U»ce  rendoe  par  le  bailti  de  Namur  lui  avait  d^ni^  le  droit 
defoire,  aux  criminels,  grice  valable  dans  le  pays  de 
Namur,  droit  que  les  habitants  d'£ghez6e  pr^tendaient  lui 
appartenir. 


(1)  Miroir  des  nobles  de  ffesbaye,  U^aduction  de  Salbray,  p.  119. 
(Q  Pics  de  If  tmur. 

P)  Marie  eut  auMi  la  terre  de  WaHiain  «  qui  rendoit  bien  alorf  1600  flo- 
>  rim  de  FUneoce  par  chaeun  an,  •  dit  Uemricourt. 
(4)DeGiTet. 
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IsABELLE  lit  passer  la  icrrc  il'AginiODt  dans  la  famillede 
Walcourl-Rochefort.  Sou  fils,  ^alement  du  nom  de  Jean, 
seigneur  d'Agimont ,  fut  d^apit^  k  Liege,  en  1408.  U  avait 
epouse  Felicile,  dame  d'Oupeye,  flile  de  Lambert  et  d'Ad&le 
de  Lumaing;  il  n'en  eut  qu'un  fits,  Jean  le  ¥11*^ du  nom, 
seigneur  d*Agimont ,  Rocheforl,  Onpeye,  etc.,  dont  Jac- 
ques de  Hemricourt  fait  ce  singulier  portrait  :  «  Cest, 
»  dit-il ,  un  jeune  homme  de  grand  esprit,  bien  disant  et 
»  judicieux  pour  son  §ge....  II  est  d6jh  si  gros  et  si  charge 
d  de  graisse  2i  T^ge qu*il  a,  qu*on  s*estonne  comme  il  peut 
»  monter  k  cheval;  je  ne  pense  pas  qu*il  y  ayt  personne 
»  dans  tout  le  pays  qui  ayt  les  membres  si  gros  ni  qui  soit 
»  si  pesant  qu'il  est  d^s  a  present ;  mais  en  revanche,  il  a 

>  Tesprit  le  plus  degag6 ,  le  plus  enjou^  et  le  plus  propre 

>  h  toultes  sortes  de  divertissements  que  pas  une  autre, 
»  et  sans  Tincommodite  de  cette  graisse  qui  Tembarrasse 

>  beaucoup ,  ce  seroit  assftrement  le  premier  capitaine  de 
i»  sa  race  (1).  >  Marie  k  lafille  de  Hugue,  sire  d'Elteren, 
dit  d'i4u^e{,  ce  dernier  Jean ,  dont  la  mort  est  ant^rieare  ii 
1417,  ne laissa  que  deux  filles,  Agn£;s  et  Marguertte.  Les 
terres  de  Rochefort  et  d*Agimont  avaient  et^  confisqu^ 
par  r^v6que  de  Liege,  Jean  de  Baviere,  qui  les  avait  don- 
noes  k  son  frere,  Guillaume  IV,  comte  de  Hainaut;  mais, 
apres  la  mort  de  celui-ci,  la  comtesse  Jacqueline,  voulant 
executer  les  intentions  de  son  pere,  rendit  aux  deux  orphe- 
lines  les  biens  dont  r^v6que  sans  pitid  les  avait  d^pouil- 
Ides  (2).  D'apr^s  Bulkens,  Agnes  fut  marine  a  Eberhabd 


(1)  Traduction  de  Salbray. 

(9)  Paracte  en  date  du  Gjuillet  1417,  Agones  et  Marguerite  sVngag^erent, 
vu  cette  restitution ,  k  ne  jamais  faire  dommage  aux  comtes  de  Hainaut ,  si  ce 
n*est  en  cas  de  guerre  entre  I'dv^que  de  Li^ge,  leur  suzerain,  et  lesdits 
comtes.  (Saint-Genois,  Monuments  anciens,  I,  285.) 
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de  la  Ifarcky  sire  (rArenberg,  et  Margaerite  a  Guillaumc 
(TArgeiKeaa. 

AgD^v  h^iti^re  deRochefort  et  d'Agimoot,  dut  trans- 
mettre  ses  seigneuries  k  son  mari  Ebcrhard  de  la  Marck , 
puis  ^  son  fils  Louis.  Cependant  un  in ventaire  des  Archives 
del*£tat,  kBruielieSy  mentionne  des  c  lettres  patentes 
de  la  vente  faite  |)ar  l*^Y^ue  et  le  ebapitre  de  Li^ge  des 
lerres  et  seigneuries  de  Rocbefort  et  d'Agimont,  au  profit 
dn  seigneur  Loais  de  la  Marck,  en  1453.  >  Ces  lettres, 
que  nous  n'avons  pas  pu  consulter,  ne  font  peut-^lre  que 
reconnaUre  un  droit  ou  mettre  fin,  moyennant  finance, 
^  ane  contestation  entre  le  vassal  el  son  suzerain.  En  Tait , 
et  2t  quelqne  titre  que  ce  soit,  Louis  de  la  Marck  possMa 
la  terre  d*Agimont  (1). 

II  eut  de  sa  femme,  Nicole  d*Aspremont ,  un  fils  qui  lui 
saccMa,  nomm^  £berhard.  Celui-ci  n*ayant  Iaiss6  d'autre 
Mritier  qn'un  b&tard ,  les  terres  de  Rocbefort  et  d'Agimont 
passerent  a  sa  tante,  Louise  de  la  Marck,  huiti^me  enfant 
d'Agnes  de  Rocbefort,  qui  avait^pous^  Philippe,  comte 
de  Kiinigstein. 

Lear  fils  Eberhard(2)  ,  comte  de  Kunigstcin  et  d*Ep- 
slein,  lenr  succ^da  i  Rocbefort  et  k  Agimont;  mais,  n*ayant 
pas  en  d*enfants,  il  disposa,  par  tcslament,  de  ces  deux 
(erres  en  favour  de  son  neveu ,  Louis ,  comte  de  Stolberg, 
eimouruten  1544(3). 


(1)  II  ^tait  seigneur  d^Agimont,  de  NeafchAteau  et  de  Rocbefort,  lorsqu*il 
prela  serment  i  Ptiglue  de  Li^e,  le  8  mars  1455,  en  quality  de  gouverneur 
deBouifloo. 

(3)  Les  DiHcu  dei  Payt-JBas  disent  que  eel  £berhard  vendit  Af^imont  en 
1540.  Cest  ane  erreur. 

(3)  Louis  de  Stolbcrg  n*ayaot  laissd  que  des  fiHes,  le  domaino  de  Roche* 
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Ge  fat  ce  comte  Louis  de  Siolberg-KuDigstehi,  qoi  vendit 
ii  Charles-Quint,  par  acte  pass^  k  Anvers,  le  6  avril  155S, 
<  les  chMeau  et  roaison  forte,  villas « terresetseignearies 
3»  d*AgimoDt,  VireQx-ie*WaJleraDd,etc.,  pour  la  somine 
»  de  145,000  iivres  de  quaraole  gros  (ou  florins  de  Brtr 
p  bant)  (1).  » 

A  r^poque  oil  Charles-Quiot  acquit  la  seigneorie  oi 
comt^  d*AgimoDt,  cette  terre  se  composait  de  plus  de 
treute  villages  et  hameaui ,  sur  les  deux  rives  de  la  Mouse, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Givet.  Ge  fut  sur  ce  territoirt 
qu'on  construisit  la  forteresse  de  Gharlemont*  AgimoDt 
relevait  de  T^Iise  de  Li^e,  et  Gharles^Quint,  voulaat  y 
exercer  la  plenitude  des  droits  de  souverainet^,  avail  pro- 
mis  de  ce  chef  une  indemnity  ou  compeusaliou  k  Vifiqw 
Georges  d'Autriche,  compensaiiou  qui  ne  fut  jamais  don- 
n^  (2)- 

Le  7  mars  1574,  le  comte  de  Meghem,  Lancelot  de 
Berlaymont ,  premier  mari  de  la  dame  de  Brimeu,  aeqait, 
en  engagere,  le  domaine  utile  d*Agimont.  Quelquesan* 
n^s  plus  tard,  cette  dame  et  son  second  mari,  Charles 


fort  passa,  par  mariage,  k  la  famille  des  comles  de  Leweinstein,  malgr^  la 
protestation  de  ses  freres,  les  comtes  de  Slolberg.  Pendant  pr^  de  dem 
siecles,  de  1574  k  1740,  la  famille  de  Leweinstein  se  mainlint,  ea  soutenaot 
de  nombreux  proces,  en  possession  du  comt^  de  Rochefort  et  des  terres  sou- 
veraines  de  Cbassepierre  et  de  Cugnon ,  ou  elle  exer^a ,  comme  Ton  sait ,  le 
droit  de  baltre  monnaie.  En  1740,  un  arr^t  d^finilif  donna  gain  de  cause 
aux  Stolberg  et  leur  restitua  la  succession  du  comte  Louis, 

(1)  Le  florin  de  Brabant  repr^ntait,  ^  cette  date,  une  valeur  iatrinsMiw 
de  fr.  4  02  c';  ce  serait  done  une  somme  de  597,400  francs.  Mais  Targeol 
ayant  ^lors  une  puissance  au  moin^  trois  fois  plus  forte  que  cella  qu^l  a  ao- 
luellement,  le  pri\  reel  de  celle  venle  aurait  et^  d'envifon  1,799,200  francs. 

(2)  Description  de  la  France,  par  de  Longuerue,  t.  IL 
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deCroy,  prince  de  Chimay,  ayant  pass^  da  c6(d  des  io^ 
»rg^9  la  lerre  d*Agimont  fut  frapp^  momeDlamtoienl 
(te  eoQfiacatioQ;  mais  die  d6  tarda  pas  k  lent  dire  rendue^ 
le  prince  s'^tant  peu  apr^  reconcili^  avec  le  gouvernemenl 
de  Philippe  11. 

Ed  16^»  les  Fran^ais  (c'etait  assez  lenr  habitude)  rui- 
DereDt  et  detniisireot  de  fond  en  eomble  le  vieox  chateau 
d*Agimoat.  La  paix  de  Nim^ue  leor  ayant  abandonnd 
b  forteresse  de  Charlemont  et  la  ville  de  Givet,  il  y  eut 
ilors  de  longues  contestations  pour  le  partage  du  reste  du 
comtd  d*Agin)ont,  qu'on  appelait  c  les  d^pendances  de 
Charlemont  (1),  >  A  la  suite  de  la  pais  de  Ryswyck,  la 
convention  de  Lille,  du  5  decerobre  1699,  mit  fin  k  ces 
contestations.  La  France  acquit,  par  ce  traitd,  les  villages 
les  plus  rapprocb^s  de  la  forteresse  sur  les  deux  rives  de 
la  Meqse,  y  compris  le  village  et  I'ancien  chateau  d'Agi- 
«0Qt;  le  missean  d'Hermeton  forma,  sur  la  rive  gauche  du 
Oeuve,  la  limiteentre  les  deux  pays.  Les  Pays^Bas  conser- 
v^rent  ^n  territoire  encore  assez  ^tendu  sur  la  rive  droite 
^  confinajat  au  duch^  de  Luxembourg  (S). 

La  cour  de  justice  d'Agimont  se  tenait  auparavant  k 
Givet.  Elle  fut  alors  transfi^r^  au  ch&leau  de  Javingue, 
qui  devint  la  r^idence  du  bailli  et  la  capitate  de  ce  petit 
territoire.  Une  ordonnance  de  Marie-Therese,  en  date  du 
25  oaobre  1755,  r^Ie  Tad  ministration  de  la  justice  dans 
le  eomt£  d*Agimont.  On  y  voit  que  cette  cour,  dont  les 
JDgements  ^taient  port^s  en  appel  an  conseil  de  Luxem- 
bourg, se  composait  de  sept  jurcs  et  d*uo  greilier,  sous  la 


(1)  Od  trovre  la  nomencUture  de  ces  d4peDdances  dans  le  recneil  des 
Traitit  4e  Paix  de  Dumont ,  t.  Vll. 
(i)  L'ori^Qal  de  ce  iralt^  repose  aux  archires  de  T^tat ,  k  Bruxelles. 


Digitized  by 


Google 


(  200  ) 

pr&idence  du  bailli.  Les  jur^s  <^laient  clioisis  par  le  gou- 
Ternementy  sur  une  liste  de  quatorze  candidats  pr^nlfe 
par  les  maiears  des  villages  du  comt^.  Oo  y  jugeaii  selon 
la  coutume  de  Chiny  (1). 

Nous  avons  vu  que,  par  suite  du  traits  de  Lille  de  i699, 
le  village  et  le  chJ^ieau  ruin^  d'Agimont  avaient  fait  partie 
du  lot  attribn^  k  la  France.  Ed  i772  et  eo  1773 ,  pla- 
sieurs  transactions  ^tant  intervenues  entre  cette  puis- 
sance et  r^v^ue  de  Li^e,  k  Teffet  de  rectifier  les  limites 
inextricables  des  deux  pays,  une  convention,  en  date  da 
9  d^cembre  i 773,  fit  passer  le  village  et  le  cb&teau  d'Agi- 
mont sous  la  domination  du  prince-^vSque  et  de  Tcmpire 
germanique  (2).  Uancien  comt^  d*Agimont  ^tait  done 
alors  partag^  entre  la  France,  le  prince  de  Li^e  et  les 
Pays-Bas  autrichiens. 

La  nouvelle  organisation  territoriale  de  la  Belgique, 
d^cr^t^e  par  le  comit^  de  Salut  public,  le  i4  fruclidor 
an  III,  ne  fait  pas  nominativement  mention  de  la  com- 
mune d*Agimont,  mais  elle  rentre  dans  la  disposition 
generate  qui  termine  le  d(icrel(3)«  L'arr6t6  des  consuls, 


(1)  Arehive$  gifUralst.  Conseilprive.  G.  N.  2675. 

(3)  Par  une  premiere  conveation,  faite  en  1773,  le  roi  de  France  aTait 
c^d^  au  prince-^v^que  les  seigneuries  d'Hermeton-sur-Mense  et  de  Gochen^, 
les  villaf^es  de  Heer  et  de  Heerlelte ;  le^  seij^neuries  de  Romer^e,  de  Mati^oul 
et  de  Senzeilles;  deux  cents  bonniers  du  territoire  de  Bossut-lez-Walcoort  et 
une  langue  de  terre  le  lonQ  du  territoire  d^Agimont  pour  ^tablir  un  |)assage 
allant  rejoindre  la  route  k  Hermeton.  Par  la  convention  de  1773,  la  limite 
se  rapprocha  de  la  forteresse  de  toute  T^tendue  du  village  et  chateau  d'Agi- 
mont. Cette  limite  est  encore  celle  qui  s^pare  aujourd'hui  la  France  de  la 
Belgique.  Le  dernier  article  de  cette  convention  r^servait  au  roi  de  France 
la  faculte  de  disposer  comme  il  Tentendrait  du  domaine  et  de  la  seigneurie 
fonciere  d^Agimont ,  m4me  apres  la  remise  de  la  souvcrainet^  k  r^¥#qne. 

(5)  Huygh ,  Recueil  de  Lofx,  seric  I ,  t.  VII ,  p.  20. 
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de  17  friiDaire  an  X » qui  organise  les  justices  de  paix  (ians 
ledepartemeDt  de  Sambre-et-Meuse,  place  ceite  commuDe 
dsDs  le  caQton  de  Fioreonesdont  elle  Tail  encore  actuelle* 
ment  parlie  (1).  Le  Diclionnaire  giographique  d*Oudietle, 
generalement  assez exact,  ne  fait  aucnne  mention  d'Agi- 
moot.  Celui  d'Havart  dit,  en  parlant  de  ce  village,  c  ancien 
comt^  de  Namur*  >  C'est  une  erreur  :  Agimont,  comme 
DOQS  I'avons  va,  appartenait^  en  dernier  lieu ,  au  pays  de 
Li^e{2). 

Pendant  tout  le  cours  du  XIV"^  si^cle,  la  famille  dc 
Looz-Agimont  semble  avoir  joo^  un  r6le  assez  importaot 
dans  rhistoire  du  comt^  de  Namur  et  des  provinces  voi- 
sioes.  Les  noms  de  plusieurs  de  ses  membres  reparaissent 
daos  one  foule  d'aetes,  soil  comme  parties  ou  comme 
temoins,  soil  mSme  comme  arbitres  entre  lenrs  puissants 
suzerains  (3). 

En  1537,  1558  et  1542,  nons  trouvons  un  Arnold 
d'Agimont  cit^  avec  ses  deux  fr^res  Jacques ,  seigneur  de 
CMteau-Tbierry-sur-Meuse,  et  Louis,  seigneur  de  Warcq* 
lei-Hezi^res  et  de  NeufcbSiteau  en  Ardenne.  Son  nom  re* 
parait  pinsieurs  fois:  en  1544,  avec  ses  deux  fr^res  susdits ; 


(1)  Huygb,  ReeueH  de  Loix,  s^rie  II ,  t.  VIII,  p.  o70. 

(2)  U  D*y  a  plus  de  comtd  ni  de  comles  d^Agrimont,  mais  ie  litre  A^AqU 
nom,  d*Ueer  et  d*HeerIette  est  aajourd'hui  porte  par  la  famille  Puissant  de 
Clufkrol  \\  arait  ^t^,  au  siecle  dernier,  concede  par  T^veque  de  Li^ge 
i  Jacques  d^eusy,  bourgmestre  de  la  ville  de  Li^ge  et  ambassadcur  du 
prino&^Teqne  pres  le  roi  de  France.  Catherine  d'Heusy,  sa  fdle,  qui  avait 
Spouse  Andr^  Joseph  Puissant,  le  transmit  k  son  fils  Ferdinand  Puissant. 
Cehi-ci  obUnt  du  roi  Guillaume  le  droit  de  le  porter,  par  lettres  palentes 
<leliyr^  en  avril  1830.  (Goelhals,  Diclionnaire,  etc.) 

(5)  Tout  ce  qui  suit  est  tire,  en  grande  parlie,  des  invenlaires  des  charles 
de  BloDs  ef  de  Lille,  public  par  le  comle  dc  Saint-Genois,  dans  les  MonU' 
mei^  ancient* 
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eo  1356,  qualitie  de  sire  de  Thines;  eu  1366 ,  qualifid  de 
sire  de  Thines  et  de  Faux,  da  chef  de  sa  femme,  morte 
en  1390.  Lorsque  Catherine,  comtesse  de  Namur,  eni 
vendu>  en  1559,  le  pays  de  Yaud  k  Am^d6e  comte  de 
Stvoie,  Arnold  d'Agimont,  son  fond^de  pouvoirs,  donna 
quilUnce,  k  Geneve,  le  33  juillel  1359,  d'une  somme  de 
300  florins  d*or  pay^  k  compte  sor  le  prii  total  de  la 
vente,  qui  ^Uit  de  40,000  florins.  En  1563,  il  Alt  nn  des 
arbitres  entre  la  duchesse  Jeanne  et  le  comle  de  Naoiur, 
au  sojet  d*une  partie  dn  chemin  allanl  de  Grand^Vanx  (?) 
il  Fleurus,  pr^  de  la  brasserie  de  Plumecoq.  En  1366,  il 
fut  ^alement  un  des  i)rbitres  au  sujet  du  testament  de 
Marie  d'Artois,  comtesse  douairidre  de  Namur.  Ces  trois 
frires,  Louis,  Arnold  et  Jacques,  ^taient  les  fils  de  Jean 
d'Agimoni,  h  qui  nous  attribnons  notre  esierlin,  et  les 
Tr^res  puines  de  Jean  HI  d*Agimont,  seigneur  de  Walhain. 

En  1340,  Jacques  d'Agimont  avail  ^l^  re^u  k  foi  et  hom- 
mage  pour  la  terre  de  Ch&teau-Thierry*sur*Meuse,  par  le 
roi  Jean  de  Boh^me,  due  de  Luxembourg.  En  1545,  ee 
Jacques  signe,  comme  homme  de  fief  da  pays  de  Namur. 
Selon  Butkens,  il  mourut  cbanoine  k  Li6ge  en  1348.  Un 
autre  Jacques,  fils  de  Jean  III  et  neveu  du  cbanoine  de 
Li^e,  fut  aussi  seigneur  de  Chateau-Thierry-sur-Meuse. 
Butkensqui  le  cite,  ne  donne  k  ce  sujet  ni  dates,  ni  details. 

Louis  fut  avou^  de  Hesbaye  du  chef  de  sa  femme ,  Jolente 
de  Wassenberg,  dame  de  Lumaing.  En  1343,  le  6  aoAt, 
il  se  porta  caution  pour  T^vSque  de  Liege  dans  son  accord 
avec  le  due  de  Brabant. 

A  Tann^  1373,  nous  trouvons  la  mention  d*nn  Jean 
d'Agimont,  sire  de  Soigny-Ie-Pelit  (1)  et  de  Faux.  Sa  m6re 

(1)  SugDj,  province  de  Luxembourg. 
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teit  dune  de  Thines.  II  ^tait  done  flis  d'Arnold ,  doat 
nous  a?0Q9  parl^  ci-dessus^  et  cousin  gerihain  de  Jean  IV^ 
seigneor  d'Agimont.  Ce  Jean  fut  iu^  par  Gui  de  Ch&tillon, 
comte  de  Blois,  seigneur  de  Beaumont.  Marguerite^  sa 
scear^  dame  de  Thines  et  de  Faux  composa  avec  le  meur^ 
trier,  ia  mUi  du  grand  cc^esnas  1380,  et  cette  composition 
lilt  ratifi^e  I'ann^  suitante  par  son  fils^  et  neteu  de  Jean 
(TAgimont,  Gniilaiime  Prosl  de  Mielens(i)»  seigneur  de 
Thines  et  de  Faux.  Marguerite  avait  ^t^  marine  successi- 
vemeai  atec  Sarrasin  du  Cbastelet,  Rasse  de  Celles  et 
Gttiliaume  Prost.  On  ne  Toit  pas  qu^elle  ait  eu  des  enfants 
des  deux  premiers  mariages. 

Les  enfonts  du  second  manage  du  comte  Jean  de  Looz, 
en  reeevant  en  apanage  Agimont,  Civet  et  Warcq,  avaient 
dA  renoncer  formellement  k  tons  droits  sur  le  comt^  de 
Looz  (2).  Cette  renonciation  leur  fut  oppose  lorsque  apr^ 
rextioction  de  la  brancbe  direete,  le  obapitre  de  Li^e  se 
mit  en  possession  du  comt^(3).  Le  pere  Mantelius,  qui 
regrette  si  vivement  Tind^pendance  de  son  cber  pays  de 
Looz,  deplore  en  ces  termes  cette  renonciation  fataJe  : 
iffHe  uiinoM  Agimontii  mqjares  nunquam  abdicassmU  jus 
Mccniumii  in  camitatum  Lossensem!  Ipn,  vel  paler  ejus 
(Jean  III  ou  Jean  IV),  fnartuo  1336  Ludovico,  recta  suc^ 
ee$su$$i  linea  moiculina;  sed  ad  dominatum  ecclesiasticum 
no$  fata  wrg^nL 

Od  tronve  dans  divers  m^oires  faits  pour  prouver  les 
droits  de  la  famille  actuelle  de  Looz-Corswarem  que  les 
diffisrentes  branches  de  Looz-Agimont  s'6teignirent,  vers 


(1)  Bfielen-siir-Aelst,  province  de  Limbourg ,  caoloo  de  Looz(?) 

(2)  Loorrex,  t  IV,  p.  26. 
i^ /dem,  t  IVj  p.  3S. 
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la  lin  du  XV*"""  siecle.  U'apres  ia  table  geaealogique  qu'en 
donne  Butkens,  ce  serait  vers  la  fin  du  XIV*"*  siecle.  Avec 
eux  cessa  la  premise  branche  de  la  famille  de  Looz.  II  ne 
reslait  de  cette  aQcienne  famille  que  les  descendaDls  de 
Jean  et  de  Thierry,  frercs  puinis  d'Arnold  I,  ou  les  bran- 
ches de  Looz-Corswarem  et  de  Homes.  Cette  deroi^re  s'est 
egalemeut  eteinte,  en  1763,  avec  Maiimilien  Emmanuel 
prince  de  Homes;  de  maniere  que  les  Looz-Corswarem 
seraient  les  senis  et  legitimes  repr&entanls  des  anciens 
comtes.  Leurs  pretentions  reconnues  par  plusieurs  diplo- 
mes  emanes  des  souverains  de  notre  pays,  n'en  sont  i»as 
moins  contest^  par  plusieurs  gen^alogistes. 


Observations  sur  le  nam  frangais  du  monastere  d'Espagne 
qui  ful  la  relraite  de  I'empereur  Charles-Quint;  par  M.  le 
chevalier  Marchal,  membre  de  FAcad^mie. 

Plusieurs  historiens  ont  rendu  compte,  dans  ces  der* 
niers  temps,  en  langue  fran^aise,  de  la  retraite  el  du 
dec^  de  Fempereur  Charles -Quint,  dans  un  monasterc 
d*Espagne,  auquel  ils  donnent  actnellement  Ic  nom  dc 
Yusle,  commen^ant  par  un  Y  grec,  landis  que,  depuis  un 
temps  immemorial  en  langue  espaguole  on  ecrivait  lusie 
par  I  voyelle,  et  qu  on  fait  usage  de  Texpression  Sainl- 
Just  dans  cette  mSme  langue  fran^aise,  qui  nous  est  com- 
mune avec  la  France  moderne,  parce  que  c*est  Tancienne 
langue  d'oil  (prononcez  otml)  des  elats  gendraux  du  roi 
Jean  ou  Wallonne  du  nord  des  Gaules.  Celle  orlbograpbe 
nouvelle  s*est  principalemenl  inlroduile  depuis  ia  pubii- 
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catioa  espagnole,  faite  a  Madrid  en  1850,  du  Diceionario 
fieographieO'historicchstatistico  de  M.  Madoz.  On  y  trouve 
a  ia  leitre  Y  (l.  XVI,  p.  439)  le  mot  Yusie. 

Je  ferai  observer,  avanttoute  discussion  snr  ce  ndol'o- 
gisme,  introdnit  en  franfais,  que  M.  Mignel,  dans  les  buit 
articles  qa'il  a  pubiids  dans  le  Journal  des  savants,  depuis 
lemois  de  novembre  1852  jusqu*au  mois  de  juillel  1854, 
concernant  Tabdicalion  et  ia  retraite  de  Charles-Quint, 
eile  un  grand  nombre  de  fois,  sans  aucun  commentaire 
qneiconque,  le  nom  de  Yuste  commen^ant  par  un  Y  grec, 
pour  etre  celui  de  cette  retraite.  II  ne  recherche  point 
si  cette  expression  geographique  est  un  neologisme  fran- 
(ais.  II  ne  fait  aucune  mention  de  celui  de  Saint-Just.  Ma 
notice  n*a  done  rien  de  commun  avec  son  savant  travail , 
except^  Tunique  difference  d'orthographe  entre  la  lettre 
iniliale  Y  grec  qu'il  adopte  et  la  lettre  initiate  I  ou  J  de 
Ros  aociens  historiens.  Mais  comme  M.  Mignet  a  r^dige 
SOD  oavrage  principalement  d*apres  les  manuscrits,  nous 
demontrerons  que.ces  mSmes  manuscrits  elaient  autoris^ 
a  ecrire  le  mot  Yuste  par  uii  Y  grec,  tandis  que  les  livres 
imprimes  en  Espagne  doivent  T^crire  grammaticalement 
par  on  I  voyelle.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

Que  les  Espagnols  aient  modernist  leur  orthographc 
daos  ieur  langue,  en  adoptant  le  principe  de  plusieurs 
chaugements,  k  savoir  TY  grec  au  lieu  de  11  dans  Tespece 
qoi  se  presente  et  le  J  ou  iota  guttural  espagnol  au  lieu  de 
rx,  autre  lettre  gutturale  qui  est  le  X  (chi)  de  Talpbabet 
grec,  ils  en  ont  incontestablement  le  droit,  cela  ne  nous 
concerne  pas;  mais  que  nous  soyons  dans  Fobligation 
d adopter  teurs  n^ologismes,  pour  les  expressions  g^gra- 
phiques  provenant  primiiivement  de  leur  langue,  il  me 
seroble  que  cet  assujellisscment  n*esl  pas  admissible.  Que 
Tome  xxiii.  —  11'"^  paut.  14 
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Too  juge  des  cons^uences  qui  en  resulieraieDt.  Si  Ton 
doit  modifler  ce  mot,  il  fout  ^teodre  la  nouvelle  rectifica- 
tion espagnole  qui  nous  est  ^trangere,  h  un  autre  oom 
gtographique,  g^n^lement  propag^  dans  la  politiqaCi  le 
commerce,  Tindustrie,  la  marine,  c*est  celui  d'une  vaste 
contr^  d*nn  ancien  empire ,  le  Mexique.  En  effet,  les 
Espagnols  de  la  metropole  et  ceui  de  cette  nouvelle  r^u* 
blique  out  approuv^  Tortbographe  moderne  Mejico;  eepen* 
dant  le  gonvernement  mexicain  actuel  continue  d*4crire 
Mexico ,  k  rinstar  de  Tadministration  fran^ise  ant^rieure 
il  1790,  qui  ^rivait,  malgr^  Torthographe  de  Voltaire 
qui  aussi  ^(ait  g^u^ralement  admise  :  Lohx$  roi  des  Frtm- 
fOis;  et  sur  le  frontispice  du  Panth^n,  sepulture  dece 
mdme  Voltaire  :  Aux  grands  kommes  la  patrie  reconnOiS' 
sante. 

Ifous  serions  done  dans  Tobligation,  comme  pour  le 
mot  Yuste,  d*^rire  et  de  prouoncer  le  M^jique.  II  en 
serai t  de  m6me  dans  le  commerce  pour  le  mot  noQveiu 
Jeres,  en  remplacentient  de  celui  de  Xeres,  pour  d^igner 
un  des  vins  de  TEspagne.  II  me  semble  qu'on  ne  change 
pas  arbitrairement  les  noma  g^raphiques  re^as  depais 
trois  sidles. 

Uusage  linguistique  ne  nous  permettra  jamais  de  dire 
les  villes  de  TolMo,  de  Granada;  fera-t-on  exception  po«r 
le  nom  de  Tuste?  j*ose  r^pondre  n^tivement. 

Si  Ton  adopte  ce  principe  de  pr^tendue  rectification  g6>- 
graphique,  qui  nous  assorera  que  des  puristes  ne  Tondront 
pas  Tappliquer  &  des  noms  provenant  d'autres  langues? 
Pour  en  d^montrer  le  mauvais  efilet,  je  vais  citer  la  phrase 
que  voici :  c  Je  suis  parti  de  Mayence,  j*ai  ^t^  k  Louvain, 
Gaod,  Bruges,  Flessingue,  Douvresel  Londres;  ensuitei 
Naples,  Venise  et  Vienne  en  Autriche.  II  faudrait  corriger, 
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sdoD  leur  pumme  :  i  Je  sois  ptrli  de  Maynz ,  j'ai  ele  h 
Lores »  Gent,  Brugge,  Yliessiogeo ,  Dover  et  London; 
euoite  k  Ifapoli ,  Venezia,  Wienen  en  Oeaterreich.  ie  oe 
paiscoDtiDaer;  je  dirai  afee  ie  boa  Horace,  dans  sod  Ari 
fMque :  Risum  teneoHs  amid.  $*il  en  6laU  ainsi»  Ton  ne 
poarrait  plus  6:rire  en  tlamand  :  Roomen,  Parys,.Veoe- 
ziea.Napels,  etc,  en  italien  Parigi,  ea  espagnol  Leon 
de  Fradcm  pour  dfeigner  la  ville  de  Lyoo  8ur  Ie  Rh6ne 
et  la  distioguer  de  leur  Tilie  de  Ldon ,  Amberes  poor 
ADfers. 

Les  Boms  de  geographie  hiBtorique  sonl  irnmuables 
qooiqoe  leurs  noms  modernes  soient  bien  connus.  On 
dira  (oujours  les  batailles  de  Cannes,  de  Tolbiac;  la  re-* 
traitede  Denys  Ji  Corinibe,  de  Gic^ron  k  Tusculuin,  do 
Dioei^tien  k  Salonoe,  Ie  s^jour  de  Tempereur  JuHen  k 
ImiMy  de  S^-Augustin  k  Hippone.  Pourquoi  subslUuer 
an  nom  de  Juste  ou  de  S^'Juste  (je  prouverai  plus  loin  que 
celteeipressioQ  n'est  pas  vidense),  celui  de  Yuste  jasqu'k 
present  inconnu  pour  elre  la  retraite  de  noire  compa- 
triete,  Ie  Cbarlemagoe  du  XVP^  si^le. 

Cesi  assez  de  pr^tendues  reciifieations.  Rechercbons  si 
rioDOTalioo  du  mot  Yuste  par  un  Y  grec  est  fondee.  GeuK 
qui  la  souiieimeot  s'autoriseront  de  TY  grec  initial  de  ces 
Bomsdans  les  manuscrits  espagnols,  depuis  les  temps  an- 
idrieurs  ii  ia  retraite  de  Gbarles^Quint.  Voici  la  regie  or- 
tbograpbique  espagoole,  eoneernaot  Temploi  des  deux 
leures  I  voyejle  el  Y  grec,  Je  la  transcris  du  traite  public 
k  Madrid  en  i779,  intitule  :  Orlografia  de  la  lengtM 
tuuiUma  compuesla  por  la  real  Academia  espaAola.  On 
lit  k  Texplicaiion  des  lettres  de  Taiphabet  (p.  56).  Qmndo 
ia  I  vocal  ade  $er  mayuseula ,  se  usara  en  lo  manuscrilo, 
pero  no  en  lo  impreso,  del  caracler  de  la  Y  griega,  con- 
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forme  a  la  practica  commun.  Ce  qui  se  traduit :  «  Quand 
i'l  voyelle  doit  Stre  majuscule,  on  fera  usage,  au  ma- 
Duscrit,  mais  non  ^  rimprimd,  du  caract^re  de  i'Y  grec, 
coDforme  k  la  pratique  commune.  >  Cette  pratique  est  la 
con6guration  de  IT  grec,  mais  non  la  lettre  T  grec  elle- 
mdme. 

En  effet,  k  rexplication  de  I'Y  grec  (p.  85) ,  il  y  a  :  Res- 
peclo  a  haberse  hecho  y  a  quando  $e  tratd  de  la  I  latina. 
Cest-k-dire  :  Eu  ^rd  k  ce  qui  a  ^t^  fait  quand  on  a  trai«S 
de  la  leltre  I  latine,  c*est-k-dire  en  caract^re  rdmain. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  recfaercher  pourquoi 
M.  Madoz,  recevant  de  toules  les  provinces  et  commones 
de  TEspagne  les  renseignements  manuscrits  pour  la  vasle 
reaction  de  son  Dictionnaire  giographique ,  hislorique  el 
slatislique  de  VEspagne,  a  adopts  Torthographe  qui  sub- 
stitue  Tuste  par  un  Y  grec,  dans  son  texte  imprim^, 
sans  avoir  ^ard  au  traits  intitule  :  Orlografia  de  la  len- 
gua  castelUma,  que  je  viens  de  citer.  Je  le  r^it^re,  cela  ne 
nous  concerne  pas,  et  comme  nous  ^rivons  en  langue 
fran^aise,  d^  lors  les  principes  de  Torthographe  espa- 
gnole  nous  sont  Strangers  :  ils  ne  sont  pas  une  loi  pour 
nous. 

Je  viens  d*employer  le  mot  caract^re,  c'est-ii-dire  la 
configuration  de  IT  grec.  En  effet,  la  lettre  I  majuscule 
est  pr&^d^e  en  calligraphic ,  par  un  trait  en  forme  de 
boucle  ou  d'entonnoir.  Ce  luxe  de  r^criture  a  ^t^  introduit 
en  Espagne  d^  les  temps  les  plus  anciens,  k  la  lettre  I 
initiale  d*un  mot ,  quand  meme  il  ne  faudrait  pas  uoe 
majuscule,  mais,  au  contraire,  une  minuscule,  dans  le 
corps  d'une  phrase.  Cependant,  ce  luxe  qui  est  ad  UH- 
ium,  n*exclut  point  la  conGguration  initiale  de  I'l,  selon 
la  forme  ordinaire. 
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Je  vais  le  demoDtrer  par  d'aocieDS  manuscrils  espagnols 
de  la  Bibliotbeque  royale  de  Belgique.  Les  deux  seclioos 
de  eel  ^blissement  ^lant  publiques,  la  verification  peut 
ea  itre  faite  par  toates  les  personnes  qui  douteraient  de 
rexacUmde  de  mes  citations  tant  des  manuscrils  que  des 
imprim^. 

Je  IroQTe  TY  grec  initial  au  manuscrit  12376 »  qui  est 
UD  d^rei  concernant  les  m^ianates;  il  y  a  aui  articles 
U  el  47  Yndias,  article  40  Yialia,  article  56,  dans  le  corps 
de  la  phrase,  ynformation. 

Je  troQve  aussi  VY  grec  initial  au  manuscrit  iA5%  con- 
cernant  les  demel^  du  pape  Paul  IV  (1555-1559)  avec 
TEspagne.  II  y  a  dans  le  corps  des  phrases  :  page  1**, 
yglisia;  page  5,  yngenio,  yntencion;  page  4,  yncurafnle, 
ynposibiU;  page  5,  ynpnidmte,  ynjtistamente ;  page  6, 
ymaginassen;  page  7,  yndinaran;  page  8,  ynprudente, 
ynconveniente. 

Lantorii^de  la  Ortografia,  pnbli^e  en  1779  (voir  ci- 
dessus),  est  confirmee  par  le  passage  suivant  des  ilimenls 
de  la  langue  espagnole,  par  Cormon,  4"''^.,  Lyon,  1810. 
On  y  lit  h  Texplication  des  lettres  1  et  Y,  qu*il  r^unit, 
p.  217  :  c  Toutes  les  fois  que  TI  doit  dire  majuscule,  on 
»  se  servira  en  ^rivant  de  I'Y;  dans  les  autres  cas,  on  se 
»  servira  de  Ft,  lors  mSme  que  dans  son  origine  le  mot 
»  aurail  eu  un  y.  » 

Je  dois  eiter  ici  un  manuscrit  dans  lequel ,  selon  Cor- 
men  el  les  principes  de  Torthographe  castillane  cites  ci- 
dessus,  il  y  a  un  Y  grec  :  c*est  le  r^it  en  espagnol  de 
la  retraite  et  du  decis  de  Charles-Quint  par  un  anonyme 
coDtemporain.  On  y  lit,  contrairemenl  ^  son  codicille  (voir 
d-apres) :  El  monasterio  de  San  Ger^ymo  de  Yuste.  Ce 
manuscrit  a  M  d^couvert  anx  archives  de  la  cwir  ro\ale 
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de  Braxelles,  eo  1850,  traduii  eo  fftnfais  et  iinprim^ 
avec  ie  mot  Yuste,  par  M.  Backhuysen  Vanden  Bf  iock.  J*efi 
ai  fait  une  copie  du  texte  espagool  pour  la  Biblioth^ie: 
c'esi  le  D*  31381.  Cest  d*QDe  autre  copie  qae  M.  Migoet 
aura  fait  usage  et  de  la  traduction  iiiipriin6&  de  M.  Back- 
huysen comme  il  ie  d^Iare,  pour  les  8  articles  d«  Journal 
de$  savants,  ciiis  ci-dessus,  en  6srivant  Yuste. 

Dans  noire  langue  fran^aise,  on  a  anssi  adopl^,  mm 
seulement  pour  la  leltre  finale  des  noms  g^raphiques, 
ri  voyelle  ou  Fy  grec  ad  libitum.  Par  exerople,  Gambray, 
Douay,  Nancy,  le  conn^table  de  Montmorency^  Poor 
d^autres  mots  on  employait  aussi  autrefois  I'y  grec«  Par 
exemple  :  roy,  luy,  d^lay,  etc. 

Cest  une  chose  facile  k  comprendre  que  la  configura* 
tion  de  TY  grec  remplaQant  li  voyeik  pour  les  manascrits 
par  un  trait  de  boucle  ou  d*entonnoir,  n*exisle  pas  dans 
ie  caract^re  roinain  de  la  typographie.  D^  iors,  c'est  par 
les  liyres  impriroes  que  Ton  aura  la  certitude  de  la  veri- 
table orthographe  du  mot  luste  par  I  voyelle.  En  efi'et,  aux 
deux  Editions  imprim^  de  Pampelune,  des  ann^  i6U 
et  4635,  de  la  vie  de  Charles-Quint ,  par  Sandoval ,  on  lit 
k  la  fin  du  codicille  testamentaire  de  cet  empereor :  Feeha 
en  San  Geranimo  de  luste  (par  I  voyelle);  c*est  done  Tor- 
thographe  officielle  de  ce  nom  du  monast^re.  On  la  re- 
trouve  aussi  au  texte  de  Tann^  1684  de  la  Descripeion  dd 
real  monasterio  de  S.  Lorenzo  del  Eseurial,  (oud6  par  le 
roi  Philippe  II.  On  lit  au  folio  1  de  cette  edition  de  Ma- 
drid :  Retirose  el  invictissimo  emperador  Carlos  quinto, 
su  padre,  al  monaster io  de  San  Geronimo  de  luste  (par  I 
voyelle).  On  lit  aussi ,  folio  9 :  Murio  en  el  monasterio  de 
luste.  Si  Tuition  de  Sandoval,  imprim^  k  An  vers,  ea 
1683,  porte  Torthographe  Juste  par  la  leltre  j,  c*est  par  le 
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motif  qoe  cette  lettrc,  dans  nos  coo  trees  aamingaDtc3t  se 
proDOQce  comme  11  voyelle.  II  en  est  de  meme  dans  Ja 
laogpe  allemaDde,  Tune  des  soeurs  de  la  laogue  flamaode. 
Eo  effet,  aa  Lexicon  diplomaticum  syllabaruai  tt  vocum^ 
par  Walter,  imprime  k  U1id»  eo  4756,  les  mots  comment 
(aot  par  I  at  J  sont  mSl^  alphab^tiqueroeot. 

Si  le  nom  de  la  locality  k  la  date  do  Codicille,  public 
par  Saodoval ,  ne  soffit  pas  poor  constater  rortbographe 
espagnole  do  mot  loste  par  I  voyelle,  je  citerai  on  autre 
oavrage  encore  plus  officiel,  car  il  a  ^t^  imprim^  plu- 
lieurs  fois  a  Tusage  administralif  du  clerg^  d'Espagne , 
e'est  le  Teatro  ecdesiastico  de  las  dos  Ccistitlas.  J*ai  sous 
les  yeux  Tedition  de  Madrid  de  Fannee  1645,  dddi^  au 
roi  Philippe  IV.  On  lit  k  la  province  de  YEslramaduu 
npagnole,  qui  fait  partie  de  la  Nouvelle^Castille ,  tout  ce 
qoi  coneeroe  F^vech^  de  Plascencia  ayanl  sous  sa  juri* 
diction  le  noonast^re  de  Juste.  II  y  a  dans  la  liste  des  cou^ 
Teots  (voy.  p.  481) :  De  la  arden  de  San  Gerommo,  una 
luiU  (par  I  voyelle).  II  y  a  eosuite  :  En  esie  eonvenio 
durmio  en  el  Senor^  el  incUlo  emperador  Carlos  quinio. 

Parmi  d*autres  preuves ,  je  poorrais  invoquer  le  MS. 
7741  de  ia  Biblioth^oe  royale;  c'est  un  des  volumes  de 
la  riche  collection  de  Fhistoire  monastique,  recueillie  k  la 
fio  da  XVII"*'  si^cle,  dans  toute  la  chr^tient^ ,  par  le  p^re 
DeBar,  prieur  d'Ancbin,  en  Artois.  II  y  a,  page  426, 
coneernant  FEspagne  :  Jnilium  ordinis  5"  Hieronymi,  et 
k  la  page  536 :  lUud  eelebre  hieronymitanorum  palrum  nor 
mne  Juitae.  La  leltre  initiate  est  un  J,  et  la  lettre  finale 
Il  dipbthongue  i£.  11  y  a  ensuite  :  In  quo  invicUs$imu$ 
Carolus  imperalor....  soU  Deo  vacaturus,  biennio  ante  tnoiC' 
km,  secessit.  II  y  a  ensuite  dans  le  memo  teite  le  mot 
hmo$  ^rit  aossi  par  un  J  consonne. 
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Je  reprends  los  imprimis  ediles  ea  Espagne.  Lc  leite 
de. Mariana  (Madrid,  1635)  porle  au  tome  II,  page  748  : 
Eicogio  el  monasierio  de  luste,  par  I  voyelle ,  mais  on  verra 
plus  loin  que  T^ditioa  de  1794  k  1796  de  ce  mSmeon- 
vrage,  porte  Yuste  par  on  Y  (voy.  tome  IX). 

Le  texie  espagool  d'AntoiDe  de  Vera ,  public  k  Bruxelles, 
en  1656,  porte  :  Es  Juste  (par  un  J)  un  convenlo  de  San 
Geronimo.  Nous  reviendrons  plus  loin  snr  cette  cita- 
tion. 

Au  lieu  de  conlinuer  des  citations  surabondantes,  je  me 
bornerai  k  la  plus  remarquable  des  Editions  concernant 
Cliarles-Quint :  c*est  Thistoire  de  son  r^ne  par  Genesins 
Sepulveda,  n6  en  1491,  Ji  Cordoue,  decide,  en  1574,  k  85 
ans.  J'en  consulte  la  r^impression  de  Madrid,  en  1780, 
dedi^  au  roi  Charles  III;  elle  a  ^t^  faite  k  rimprimerie 
royale  de  la  Gaxiia,  avec  autant  de  soin  que  de  luxe.  On 
voit  au  commencement  du  teite,  la  gravure  du  magnifique 
tableau  du  Titien ,  qui  represente  Charles-Quint,  et  qui  est 
un  des  ornements  du  palais  des  rois  d'Espagne,  k  Madrid. 
On  lit  (t.  II,  p.  525) :  Coenobium  quod  Justi  cognominaiur; 
il  y  a  aussi  (p.  527) :  Jn  coenobium  Justi j  ces  deux  mots 
sont  orthographic  par  la  lettre  J  consonne,  mais  il  y  a  TI 
voyelle  aux  deux  auires  citations;  page  540,  encore  une 
Tois,  Coenobium  quod  lusti  cognominatWy  et  k  la  page  554, 
Obiit  Carolus  ad  idem  /u$a'  coenobium. 

D^aprte  toutes  ces  preuves  poriant  Tune  ou  Tautre  des 
deux  lettres  I  et  J ,  ii  me  semble  que  Torlhographe  fran- 
(aise  Juste  est  admissible  mais  avec  sa  prononcialion  Tran- 
(aise,  selon  le g^nie de  notre  langue.  En  effet,  on  dit  Java, 
quoique  dans  la  langue  hollandaise,  d*oii  provient  ce  nom, 
avec  la  mSme  orthographe  qu^en  Tran^ais ,  on  prononce 
lava.  On  dit  aussi  Jerome,  quoique  ce  nom  provienne  du 


Digitized  by 


Google 


(  215  ) 

latia  Ilieronymus.  Od  dit  Justio,  pourquoi  rejeler  Tortho- 
graphe  de  Juste  et  ia  moderoiser  par  I'expressiou  Yuste , 
commeDfant  par  Y  grec? 

NoQs  avoos  cite  textuellement  ci-dessus  la  r^le  de  la 
Ortografia  de  la  Imgua  castellanay  public  &  Madrid,  en 
1779,  qai  present  d'^ire  par  I  voyelle  Tinitiale  majus- 
cole  dans  les  livres  imprimis  et  FY  grec  dans  les  raa- 
imserits.  Cependant  je  dois  declarer  avec  impartiality 
que  j*ai  trouve  FY  grec  dans  plusieurs  livres  imprim^. 
Celase  voit  au  texte  ^il^  k  Madrid,  en  1645,  du  volume 
iolituie  :  Pritnacia  de  la  mnta  iglesia  de  Toledo.  II  y.a 
(lome  II,  page  107^)  au  r^it  du  d6c^  de  Charles-Quint : 
Enterro  su  cuerpaen  el  imperial  convento  de  Yuste  (par  Y 
grec).  Est-ce  pour  faire  ressortir  la  prononciation  de  la 
voyelle  I ,  je  Tignore?  Mais  je  trouve ,  pages  91  j  201 ,  202, 
412,  Iwle  pour  d^igner  des  saints  de  ce  nom,  que  Ion 
prononce  par  le  iota  espagnol  guttural  xo^l^*  J'y  revien- 
drai  plus  loin.  Je  trouve  aussi  Yuste,  par  Y  grec,  &  la 
Table  dphabitique  des  auteurs,  qui  fut  publico  en  1774, 
par  Farjoo.  Je  le  trouve  de  mSme,  comme  je  Tai  dit  ci- 
dessns,  k  Tedition  de  1794  h  1796  de  Mariana,  tandis 
qoe  Tancienne  edition  de  1655  porte  ce  nom  g^ogra- 
phiqae  par  I  voyelle.  On  le  voit  aussi  h  Tedition  espagnole 
i^YBistaire  de  Cinquisilion,  par  Llorenle.  J*y  reviendrai 
plus  loin  h  sa  traduction  fran^ise  de  1817.  Je  n'ai  pas 
fait  d^autres  recherches. 

Qaelques  notes  bistoriques  vont  presenter  des  rensei- 
goements  sur  le  nom  du  monast^re.  Des  Tannee  719 , 
selon  le  manuscrit  de  De  Bar,  cil^  ci-dessus,  plusieurs  Es- 
pagnols  se  r^fugi^rent  dans  cette  contr^e  solitaire,  trds- 
salubre,  arros^  de  plusieurs  ruisseaux  et  entour(^'e  de 
bois  el  de  montagncs.  lis  avaient  fui  la  persecution  des 
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Maures  qui  veoaient  de  conquerir  TEspagoe  aprte  la  tic- 
toire  de  X^r^s  de  la  FroQtera. 

En  Italie,  six  ou  sept  sidles  plus  tard,  c*e8t-k-dire  en 
i380,  uoe  coagr^tion  libre  d'ermUes,  sans  faire  des 
Yoeui,  avail  et^  Tood^  et  avait  pris  la  regie  de  Fordre 
de  Saint-J^rdme.  Ed  1402,  ud  ^veqoe  de  Plasceocia,  eo 
Estramadure,  aulorisa  une  semblable  r^uion  de  pieux 
ermiles  ^  Juste »  sous  son  ob^ience  ^piscopale,  comme 
nous  l*avons  expliqu^  ei-dessus.  On  lit  sur  celte  institu- 
tion le  passage  que  voici  au  dictionnaire  de  M.  Madoz,  ii 
Particle  Yuste :  Sobre  uno  ermita  qtue  en  aqt^el  punto  deH- 
eata  a  San  Christobal,  c'est-k-dire  d'un  des  saint  Chris* 
tophe,  ce  qui  Ait  confirm^  par  une  bulle  de  Tan  4408. 

Je  ferai  observer  que,  daos  Tariicle  tout  entier  du  mot 
Ymte,  M.  Madoz  ne  fail  aucuoe  mentipn  de  Saint-Juste; 
cependant  ce  savant  et  judicieux  ^rivain  avait  eu,  comoie 
nous  ravon3  dil »  par  sa  haute  position  administratife 
dans  le  gouvernement  espagool,  tons  les  moyens  de  re- 
cueillir  des  renseignemenls  exacts  et  complets  dans  \& 
provinces  et  les  communes  du  royaume.  II  dit  que  celte 
loealile  est  uniquemenl  c^l^bre  (tan  solo,  lelles  sonl  ses 
expressions)  par  la  retraile  de  Charles-Quint.  II  raconle 
que  eel  empereur  s*^tail  fait  blitir  pr^  du  convent  uoe 
maison  d'une  architecture  semblable  k  celle  ou  il  ^tail  o^ 
k  Gaud.  II  termioe  en  disant  que  tons  les  ddilices  Aireal 
brAl^s  pendant  la  guerre  de  Tindependance ,  et  qu'ils  oot 
^l^  mal  reconstruits. 

Le  silence  de  M.  Madoz  sur  le  protectorat  de  Saint-Jnste 
el  la  designation  unique  de  Saint-Christoval  me  parais- 
sent  Sire  une  preuve  que  le  premier  des  deux  n*etail  pas 
un  patron  canonique,  et  que  tout  porle  h  croire  que  le$ 
moines  hi^ronymiles  rinvoquerent  et  le  reconnurent  pour 
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HD  second  patroo  par  gimple  pi^li,  k  cause  de  rbomony- 
mie  typographique.  Telle  est  la  coojectare  qoe  j'avaoce, 
et  j*yajoote  que,  seloo  Je  manuscrit  de  De  Bar,  Juste 
paialt  toe  le  nom  d'uo  ruisseau  (rttmloi)  qui  est  prte  du 
monast^re.  J'y  reviendrai  plus  loin.  Lcs  citations  que  j'ai 
dooo^  ci^dessus,  et  dans  lesquelles  est  omis  le  root  San, 
Tieooent  ici  k  Tappui.  La  difference  dans  la  prononcia* 
tioB  n*exi8le  que  pour  la  premiere  leitre.  Le  nom  hagio- 
gnpkiqoe  du  patron  se  prononce  Jhouste,  guttural;  ceiui 
de  ia  locality  est  Youste. 

Qoelques  recberches  que  j'aie  faites,  je  n'ai  trouT^  le 
nom  de  ce  saint  par  la  lettre  initiate  jota,  pour  la  pre- 
mie fois,  qvik  la  publication  faite  en  1743,  k  Valence, 
d'ane  dissertation  en  langue  espagnole  sur  les  diffi^rents 
personnages  Tabuleuz  du  nom  de  saint  Juste.  Au  manu* 
scrit  561  de  la  Bibliotb^que  royale,  qui  est  Tindex,  ou 
table  gdn^rale  alpbab^tique  des  Acta  mnctorwn  recueillis 
par  les  Bollandistes,  il  y  a  39  individus  ayant  le  nom  de 
S.  Juihii,  commenfant  par  la  lettre  J  consonne. 

Autrefois,  dans  notre  langue  fran<;aise,  ou  pour  mieui 
dire  gauloise,  la  leltre  j  appel^  aiors  i  consonne,  ^ait 
remplaeee  par  t  Toyelle,  et  la  lettre  u  rempla^ait  la  lettre 
V  alers  appel^  uv.  J'ai  lu,  par  exemple,  dans  un  vieux 
livre  imprim^  le  vers  que  voici : 

Tousiours  ie  b^niray  le  tiaillant  cheualier, 

eependant,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  pronon^ait : 

Toojours  je  b^oirai  le  viaillant  cheyalier. 

Qooi  qu*il  en  soit,  Tinvocation  de  ce  saint  comroe  pa- 
tron du  monast^re,  remonte  in  une  dale  antcrieure  a  la 
retraite  de  Charles-Quint. 
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Si  je  n'ai  relrouve  ce  nom,  sous  Ic  rapport  liagiogra- 
phique done^  au  monast^re,  dans  aucun  livre imprime  en 
Espagne,  comme  je  I'ai  d^moDird,  je  le  troave,  au  con- 
traire,  ud  grand  nombre  de  fois  dans  des  livres  imprim^ 
bdrs  de  I'Espagne. 

En  Allemagne,  en  4559,  qnelques  mois  apres  le  iids 
de  Charles-Quint,  le  21  septembre  1558,  Staphyiaeus, 
son  biographe  et  son  pan^riste,  faisait  imprimer  k 
Augsbourg,  un  abr^g^  de  Thistoire  de  son  r^ne.  On  y 
lit  (page  84)  :  In  illud  monasterium  quod  S^  JusH  hen- 
mitae,  etc. 

En  Italie,  en  1567,  Ludovico  Dolce,  autre  biographe 
de  cet  empereur,  publiait  h  Yenise  (page  65) :  /( (tio^oe 
delta  San  GitASle  da  costa  de  Piacenza.  J*ai  d^j^  explique 
ci-dessus  que  ce  monast^re  ^tait  sous  Tob^ience  de  T^ve- 
cb^  de  ce  nom. 

En  Belgique,  Pontus  Heuterus,  n^  en  1535,  terooio, 
le  25  octobre  1555  et  au  mois  de  Janvier  1556,  a  Bruxelles, 
des  deux  abdications  de  Gbarles-Quint ,  conome  il  le  d^ 
dare  dans  son  livre :  Rerum  Belgicarum,  qu*il  fit  impri- 
mer en  1598,  h  An  vers,  dit,  page  688 :  Carobis  se  contvUi 
in  monasterium  D.  Justi,  ordmis  heremitarum  Dim  Hiero- 
nymi. 

Le  texte  imprim^  k  Bruxelles,  en  1656,  d'Antoine  de 
Vera ,  en  langue  espagnole,  que  j'ai  ddjJi  cile  ci-dessus, 
ajoule  a  la  phrase :  £5  Jusle,  etc.,  como  el  nombre  del  sanlo 
que  eligio  por  padron  aquella  casa.  Le  root  eligio  confir- 
merail  peut-filre  Tid^e  que  j'ai  imise,  de  Tadoption  de  ce 
second  patron  choisi  ou  dlu. 

Loyens,  dans  le  Synopsis  Ducum  Lotharingiae  ac  Bror 
banliae,  imprime  aussi  h  Bruxelles,  mais  en  1672,  dit 
(page  575) :  Ad  monasterium  Divi  Justi  Carolus  se  contulit. 
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Les  bislorieDS  Leli  el  Strada,  piusieurs  fois  imprimes 
el  iradoilSy  disent  ^alement  saint  Juste. 

D'aprte  toutes  ces  citatioDS  et  beaucoup  d'autres  du 
XVI"*  et  da  XVII"*  sitele,  que  je  pourrais  invoquer,  Ton 
expliqae  ais^ment  par  quels  motifs  les  plos  judicieox  his- 
toriens  qui  oat  ^rit  en  langue  fraoQaise,  out  adopte 
i'eipressioD  saint  Justy  mais  en  ^crivant  ce  nom  sans  £ 
final  9  qui  est  celui  da  martyr  de  Beaavais. 

Je  dois  dter  parmi  ces  ^rivains,  les  sev^res  auteurs  de 
Hri  de  v&ifier  les  dates.  On  ne  pent  douter,  par  la  lec- 
ture de  leurs  documents  sur  les  souverains  nombreux  de 
r£q[)agne,  qu'ils  ne  fussent  profond^ment  instruits  de 
lliistoire  compliqu^  et  quelquefois  obscure  de  cette  pe- 
ninsole.  On  lit,  au  tome  Vi,  page  595,  de  leur  nouvelle 
Mition  de  Paris ,  qui  fut  r^imprim^,  en  1818,  avec  des 
eorrections  et  des  annotations,  sous  la  direction  de  M.  de 
Saiot-Allais  :  c  Charles-Quint  se  retira  au  monast^re  de 
Saiot-Jost,  dans  TEstramadoure.  »  dependant,  peu  de 
Hiois  avant  cette  nouvelle  Mition,  la  presse  parisiennc 
avait  public,  en  1817,  un  autre  ouvrage  tres-repandu  : 
c'etait  la  traduction  fran^ise  de  YHistoire  de  I'inquisition 
d'Espagne^  par  Llorente,  cit^  d-dessus.  On  y  tronve, 
c'eiait  pour  la  premiere  fois,  en  langue  fran^aise,  commc 
je  ie  presume,  le  neologisme  Yuste  commen<;ant  par  an 
Ygree.  En  effet,  il  y  a  (t.  II,  p.  165) :  «  On  d6clara  que 
Tarchev^ue  de  Toledo  etait  arrive  k  Yuste  deui  jours 
avant  la  mort  de  Tempereur.  >  Sans  douie,  cette  ortho- 
gra|riie  provieut  du  texte  espagnol,  comme  je  Fai  dit  ci- 
dessus;  mais  ce  neologisme  n'a  pas  ^t^  imit^  par  M.  de 
Saint-Allais ;  it  ne  le  fut  pas  egalement  par  les  traduc- 
leiirs  fran^is  de  Robertson. 

Un  im|)orlant  corollairc  u  ma  notice  doit  £trc  ajoute. 
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Elle  elait  termiD^  lorsque  j*ai  requ  de  Madrid,  le^Ojuin 
dernier,  uue  lellre  de  M.  le  comte  Auguste  Van der Sljrae* 
ten-Poniboz,  mioistre  de  S.  M.  le  roi  des  Bdges  en  Espa- 
gne.  En  void  la  copie  : 
€  MoDsieor.  Eq  rechercbant  lea  meillenra  moyens  d'e- 

>  claircir  les  doutes  qui  voos  resient  k  T^ard  da  vM- 
»  table  nom  de  la  retraite  de  Cbarles-Qoiat  dont  toqs 
»  avez  bien  voulu  me  faire  Texpoail  par  YOtre  lettre  du  1* 
t  de  ce  mois,  j*ai  re(u  ropinion  de  deax  membres  de 
»  FAcad^mie  espagnole  d*bistoire,  et  je  m'empresse  de 
»  V0U8  )a  communiqaer. 

>  Ges  Messieors  pensent  que  le  nam  du  monast^  de 
B  Cbarles-Quiut  est  r^llement  Saint-Juste.  lis  alljignoit, 
»  h  Tappui  de  Tassertion)  rhisloire  de  Tordre  de  Saint- 
»  J^r6me  par  le  c^l^bre  religieux  de  TEscurial,  ie  P« 
»  Sigueuza.  Devaot  uoe  telle  aatorit^  toot  doute  doit 
»  cesser. 

»  II  ne  reste  plus  qu'^  verifier  daos  Tauteur  espagnol , 
»  Torthograpbe  du  nom  du  monast^re,  et  je  suppose  que 
»  cela  vous  sera  facile*  Je  tjtcberal,  de  moo  c6t4§,  de  feire 
»  constaier  la  cfaose  et  aussi  de  m^assurer  si  le  ruisseao 

>  qui  passe  au  monast&re  porte  le  nom  de  Juste,  i 
Cette  derni^re  pbrase  de  M.  Van  der  Straeten  se  r^ftre 

au  doute  que  j*ai  expose  ci-dessus.  Aprte  cette  importante 
communication ,  j*aurais  volontiers  consult^  le  texte  do 
P.  Siguenza ;  mais  son  litre  est  tr^rare.  U  n*en  existe  pai 
UD  seul  ezeroplaire  en  Bdgique,  si  je  suis  bien  inform^ 
II 7  en  a  un  k  la  Bibliotii§que  impiiriale  de  Paris ,  qui  est 
probablement  celui  que  M.  Mignet  a  consult^  pour  la  r^ 
daction  de  ses  buit  articles  coQcernant  la  retraite  et  ie 
dicis  de  Charles-Quint,  doot  j'ai  rendu  compte  au  com* 
mencemeut  de  la  preseute  notice. 
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Ao  reste,  j'esp^re^  par  les  reeherches  que  j*ai  exposto 
d-dessQSy  avoir  r^lo  la  qoestion  orlhographique« 

Je  me  resume  en  rappelant  moo  opioioo  etprim^  aa 
commencement  de  cette  notice,  que  nous  ne  sommes  pas 
dans  Tobiigation  de  nous  conformer ,  pour  le  texte  en  Ian* 
gnefraDfaise,  au  n^logisme  espagnol  de  M.  Madoz,  qui 
orthograpbie  le  mot  Yuste  par  un  Y  grec  initial ,  tandis 
qae  depuis  trois  sidles  nous  avons  historiquement  le  mot 
g^ographiqne  Saint- Juste. 

dependant  je  dois  faire  observer  que  Ton  pent  sans 
inconvenient  sapprimer  r^pilb^te  anl^c^ente  Saint,  parce 
que  dans  les  textes  officiels  en  langue  espagnole ,  il  n*y  a 
pis  le  mot  San  en  espagnol ,  ou  Divus  en  latin ,  comme  je 
Tai  demontr^  ci-dessns.  Mais  il  me  semble  que  cette  sup- 
position,  qui  consisterait  k  ^rire  le  nom  de  Juste  an  lien 
de  cdni  Saint -Juste,  n*est  pas  obligatoire  en  fran^is 
parce  qu'on  en  trouve  des  exemples  en  Allemagne ,  en 
Italie,  en  Belgique.  J*en  ai  cit^  plusieurs  preuves. 

Je  termine,  en  rappelant  qu*il  me  semble  que  si  Ton 
continue  de  conserver  le  neologisme  erudit  Yuste  par  un 
Ygrecinitial,  le  memo  principe  de  son  adoption  exige 
qa'on  modifie  le  nom  beaucoup  plus  important  de  Mexique, 
etcelui  deXeres,  par  les  nouvelles  expressions  Mejique, 
Jeres.  Mais  comme  on  n*impose  pas  arbitrairement  ces 
oeologismes  au  public  non  erudit,  je  doute  de  les  voir 
faTorablement  accueillis.  Dds  lors,  le  neologisme  Yuste 
neserait  appuy^  sur  ancune  aulorite. 

J'ignore  si  ce  nom  par  un  Y  grec  aura  un  sort  durable 
lorsque  la  premiere  vogue  en  sera  pass^e. 

On  veut,  dit-on,  se  conformer  k  la  langue  espagnole; 
mais  alors  il  faut  consid^rer  que  la  leltre  u  se  pronon^ant 
oudans  cette  langue,  il  faudrait  ^crire  Youste,  de  mdme 
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que  i*on  a  coulume  d'orthograpbicr  Hambourg,  Augs- 
bourg,  expressions  qui  vieoDent  aussi  d'uoe  langue^lran- 
gere.  Qn  ^ne  dil  point  Hamburg »  Augghuirg- 
,  Je  termiiiie  en  declarant  que  mes  ohsejrvaUpns  n#  s'etieo- 
dei^t  pas  sur  les;  savantes  et  JHdicieuses  rqctilications  or- 
thographiques  qui  ^  font  fr^quemment  des  nom3  tani 
personnels  que  geographiques,  d'aprte  les  langues  orien- 
tales  et  autresde  TAsie  et  de  i'Archipel  indien;  ni  sur 
des  norosde  cetteesp^e  de  Fantiqtiit^,  soit  biblique,  soil 
grecque  ou  romaine. 

Telles  soni  les  explications,  trop  longnes  peut-etre,  que 
j*ai  eu  I'honneur  d*exposer.  Je  vous  remercie.  Messieurs 
et  honorables  confreres,  d*en  avoir  ecoole  les  details  miou- 
tieux  avec  indulgence,  et  je  vons  prie  spontan^ment  dc 
vous  souvenir,  si  vous  daignez  autoriser  rimpression  de 
mA  notice 9  que,  selon  nos  reglcments,  TAcademie  u'est 
pas .  responsable  de  Topinion  individuelte  d*un  de  ses 
membres. 
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Lellres  mr  fideniiU  de  race  des  Gaulois  el  des  Germains, 
|»ar  M.  le  general  Renard,  aide  de  camp  dn  Roi,  chef 
da  corps  d'etal-major,  ^  Messieurs  les  Merabres  de  TAca- 
demie  royale  de  Relgique,  classe  des  lellres. 

DEUXifiME  LETTRE. 

IDENTIlt  DES  GERMAINS-TEUTONS  ET  DES  CELTES  OU  GAULOIS. 

J  I.  Des  peuples  de  la  Germanie.  —  §  2.  Les  Scandinaves.  —  §  3.  Les  Sueves. 
—  J  4.  Les  bas  Germains  ou  Tenlons.  —  §  5.  La  non-ideotit^  des  Ger- 
m^s-Teuloos  et  des  Sueves  deduile  de  la  coinparaison  de  ieurs  moeurs 
el  de  Ieurs  institutions.  —  §  6.  Des  destinies  de  la  famille  teutonique.  — 
^  7.  Des  anciennes  demeures  des  Gaulois.  —  §  8.  Des  passages  de  C^sar 
relalifs  aux  origines  ^auloises.  —  §  0.  LMdentite  de  race  des  Gaulois  et  des 
Teutons  decide  par  Strabon.  —  §  10.  Identity  des  Teutons  et  des  Gaulois 
pfouffe  par  la  cooiparaison  des  ^rits  de  Cesar  et  de  Tacite ,  —  aspect,  -~ 
reli^pon,  —  dieux,  —  origine  de  la  race,  —  pretres,  —  famille,  —  escla- 
vage,  —  institutions,  —  assemblces  du  peupic,  —  bandes  gucrrieres.  — 
^  11.  Conclusion. 

§  1.  —  Les  Romains  ont  appele  Germains  lous  les  peu* 
pies  compris  enlre  le  Rhin,  le  Danube,  les  rronli^res  des 
Daces  et  des  Sarmates  el  la  mer  Baltique;  de  meme  ils 
aTaieni  nomme  Gaulois  tous  les  peuples  vivant  dans  Tes* 
pace  compris  enlre  le  Rhin,  les  Alpes,  la  Mediierranee 
el  rOcean.  II  serail  n^anmoins  absurde  d'en  conclurc 
que  les  auleurs  romains  aienl  prelendu  assigner  par  la 
a  loas  les  peuples  habilanl  la  Germanie  une  origine  com- 
mone;  de  meme  qu'ils  n'avaienl  jamais  voulu  soulenir 
que  lous  les  peuples  de  la  Gaule  fusseul  de  sang  gau- 
lois. En  effel,  les  Iberes,  les  Ligures  el  les  colonies  grec- 
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ques  de  la  MedUerran^e  ne  sortent  pas  de  la  race  des 
Gdte$. 

UAllemagne  de  nos  jours  renferme  trois  families  dis- 
linctes,  savoir :  les  Scandioaves,  les  bas  Allemaods  et  les 
hauis  Aliemands.  Elle  les  coDienait  egalemeni  dans  le 
passe.  Tacite  avail  enlrevu  ce  fait  et  il  se  garde  de  coofoo- 
dre  ealre  elles  loutes  les  tribus  de  la  rive  droile  du  Rhin. 
11  distingue  parfaitemeot  deux  de  ces  families,  les  hauls 
Aliemands  et  les  bas  Aliemands;  les  premiers  sont  les 
Su^ves,  et  les  seconds ,  les  vrais  Germains,  les  Germaios 
indigenes,  comme  il  les  appelle.  Des  Scandinaves  ii  ne 
connait  que  les  Suiones  (Suedois). 

§  2.  —  Les  cites  des  Suione$  sont  situees  au  milieu  de 
rOc^n.  Elles  sont  puissantes  par  leurs  fiottes.  Tacite  dit 
qu*elles  ob^issent  k  un  roi  absolu,  et  que  les  armes,  au 
lieu  d'etre  aux  mains  du  peuple,  sont  reniermees  en  un 
lieu  sdr  et  confiees  k  la  garde  d'un  esclave.  Ge  que  Tacite 
rapporte  des  Suiones,  il  le  dit  aussi  des  Golhiones  (1), 
soumis  k  des  rois,  sans  cependant  Stre  esclaves.  Ce  ne  sont 
pas  1^  les  mceurs  des  Germains  du  Nord  ou  Teutons. 

Geyer,  auteur  eslime  dune  histoire  de  Suede,  recon- 
natt  qoe  le  titre  de  chef  absolu  ^tait,  en  effet,  appliqu4  aux 
plus  anciens  rois  de  Su^de  :  c  Geite  autorite  ^tait  d^voloe 
>  k  celui  qui  exer^ait  le  pouvoir  supreme,  sanctionn^  par 
»  une  origine  que  Ton  croyait  divine  et  relev6e  par  des 
»  fonctions  sacerdotales  h6reditaires.  >  Ce  gouvememeot 
tb^ratique  pr6ud^  par  un  prdtre  guerrier  n*est  pas  non 
plus  gernoanique. 

Les  r^its  des  sagas  attestent  Tarrivee,  dans  ces  con- 


<l)  TacKe,  G.,  43, 44,  et  Geycr,  ffiit  de  Suide,  ch.  1" 
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tries,  d'uo  people  elranger  venu  des  rives  du  lanats  el 
cooduil  par  Odin  el  ses  Ases;  ils  racootent  leurs  conqufiles 
daos  le  Saxland ,  le  Danemarck  et  la  Suede.  II  semUeDaii 
qoe  les  peoples  de  la  ligue  scaodinave  aient  ele  formes 
d*0D  melange  de  celle  oatioo  elraogcre  avec  quelqaes  peu'* 
plesleulOQs;  amalgame  cr^^  peul-^tre  apres  uoe  revoliH 
tioa  dool  rbisloire  ne  nous  aura  pas  conserve  de  traces^ 
Qaoi  qu*il  en  soil,  il  est  de  loute  Evidence  que  ni  leur^ 
lots,  01  lair  religion  ne  soot  germaniques.  D*ail leurs,  an 
temps  de  Tacite,  les  Scandinaves  n*elaient  pas  en  contact 
aree  ies  Gaulois.  Ils  en  ^taient  s^pares  par  les  Germaios- 
Teatons.  II  n'est  done  pas  possible  dialler  puiser  cbez  ces 
peuples  des  arguments  pour  prouver  que  les  Gcrmains  du 
Nord  ne  sonl  pas  semblables  aux  Gaulois,  puisque,  pas 
piDS  qoe  ces  derniers,  les  Teutons  n'apparienaient  k  la 
race  d*Odin.  En  somme ,  je  le  r6pele ,  les  Scandinaves  ne 
soDt  pas  de  purs  Germains. 

§  3.  —  Je  soutiens  ^alement  que  Ton  ne  doit  pas  aller 

cbercher  des  points  de  comparaison  chez  lesSueves.  Cette 

graade  famille  humaine  apparut  sur  le  Rhin  au  temps 

roeme  de  G3sar.  Ou  errait-elle  avanl  cetie  epoque?  Cest  le 

seeret  de  Thisloire.  Les  Su^ves  n*onl  eld  en  conlacl  avec 

la  Gaule  que  lorsque  ,ce  vaste  pays  avail  d(5jh  rcQU  tous  scs 

babilaols.  Les  contrees  oil  ils  firent  leur  apparition  sont  si- 

tueesan  midi  du  Taunus  el  des  Rhoene-  et  Fichlel-gebirge, 

eoolrees  qoe  les  Gaulois,  depuis  les  expeditions  de  Sigo- 

▼fee  (600  ans  avant  J.  C),  avaient  constammenl  occupdes. 

En  effel,  pr^s  du  Rhin  vivaicni  les  Taurisques  et  les 

Tectosages;  les  Boiens  tenaient  la  BohSme  el  les  plaines 

dc  la  Bavi^re;  les  Scordisqnes  el  les  Baslarnes  6laienl  mai- 

ires  du  bas  Danube,  de  la  Pannonie,  de  Tlstrie  et  des  vcr- 

sants  meridionaux  des  Garpatlies.  C'elail  la  lagrandVoule 


Digitized  by 


Google 


(  224  ) 
suivie  par  les  expeditions  sorties  de  la  Gaule  et  dirigees 
vers  la  Grke,  auxquelles  Cesar  et  Tacite  font  allusion  (i). 

Cent  quinze  ans  avant  notre  ^re,  les  Teutons  et  les 
Cimbres  rompirent  la  barriere  de  moutagnes  et  de  forels 
qui,  durant  prte  de  quatre  si^cles,  avait  proteg^,  vers  le 
nord,  les  etablissements  des  Gaulois  dans  la  Germanie. 
lis  deboucherent  de  la  for^t  Hercynienne  et  attaqaerent 
les  Boiens  et  les  Scordisqnes.  Repousses  par  eux,  et  apres 
un  essai  infructuenx  centre  les  Etablissements  romains 
des  Alpes  noriques,  ils  se  rejet^rent  vers  la  Gaule,  et 
entrainerent  dans  leur  federation  les  Gaulois- Ambrons, 
Tigurins  et  Tugdnes,  qui  bordaient  la  rive  droite  da 
Rhin  (2)  jusqu*au  Mein. 

Les  Su^ves  apparurent  dans  le  vide  qu'avaient  cree  les 
Cimbres  et  les  Teutons,  et  tomb^rent  comme  la  foudre  aa 
centre  de  TEurope.  Ce  qui  restait  de  Gaulois  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  sur  les  rives  du  Danube  ne  put  leur 


(1)  C^r,  B.  G,,  VI,  24.  Tacite,  G.,  28.  — Ils  parlenldes  Tectosages,  des 
BoTens  et  des  Helvetes ,  tous  ^blis  au  midi  du  Mein  et  de  la  foret  Herc/- 
nienne ,  et  Don  pas  au  nord  de  cette  barriere.  C'est  pour  ne  pas  avoir  teoa 
Gompte  de  celte  difTtSrence  que  Ton  a  vu  surgir  tant  d^bypotbeses  erronees. 
Depuis  Sigovese,  il  exisiait  un  double  courant,  I\m  venant  de  la  Germaoie 
dans  la  Gaule  par  le  bas  Rbin ,  Taulre  allant  de  la  Gaule  dans  la  Germaoie 
par  le  haut  Rhin.  Ces  deux  couranls  ^(aient  s^par^  par  la  cbaine  des  mou- 
tagnes qui,  partant  de  Mayence,  parcourt,  de  Touest  k  Test,  une  distance 
de  400  licues  jusqu^aux  limites  orientales  de  la  Valacbie.  Cette  cbaine  partage 
ainsi  FEurope  centrale  en  deux  parties  parfaitement  distinctes ,  qui  offreol 
aux  yeux  un  ^tonnant  contraste.  Au  sud  les  plateaux  sont  rares,  le  terrain 
est  raving,  coup^  en  tous  sens;  au  nord  existent  des  ririeres  et  des  conrs 
d'eau  sans  nombre,  parcourant  des  plaincs  rases,  dont  Ics  montagoes  de  la 
Franconie  et  du  Harz  rompenl  scules  la  monotonic. 

(2)  Inter  ffercyniam  sHvam^  Wienumquc  et  Momum  amnes,  flelvetH 
tenuere,  G,,  2S. 
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resisler  :  ils  furcnt  refoulfe  vers  Toucsl  el  vers  le  sud, 
inalgre  leur  incontestable  courage.  En  pen  d*annees,  les 
Sueves  parvinrenl  jusqu*aux  Tronti^res  de  la  Norique,  attei- 
goirent  les  rives  du  Danube  et  se  r^pandirent  dans  la  forSt 
Noire.  Dans  cette  position,  ils  avaient  devant  eux  leRbin 
qoi  les  separait  des  Gaulois-S^quanais ,  et  a  leur  droite,  le 
MeiD,  dont  les  Ubiens  (tribu  appartenant  aux  Germains- 
TeotODs)  bordaient  la  rive  gauche  (1).  Enfin,  soixanteet 
doaze  aos  avant  notre  ere,  ils  pen^traient  dans  la  Gaule 
sous  la  conduile  d'Arioviste.  Ce  n*e$t  done  pas  de  cette 
famille  que  les  Gaulois  pouvaient  descendre.  D*ailleurs, 
je  le  reconnais  tout  le  premier,  ce  qu'on  rapporte  de  leurs 
nuBurs.de  leurs  usages  et  de  leurs  institutions  ne  pent 
eo  aucune  fa^on  s'appliquer  aux  Celtes. 

§4.  —  La  troisi^me  Tamille  germanique  occupait  les 
contr^s  situ^es  au  nord  du  Mein.  Elle  6tait  bornee,  au 
septentrion,  par  les  peuples  scandinaves  et  par  la  Balti- 
qoe,  k  Toccident  par  le  bas  Rhin,  et  in  Torient  par  les 
Sueves,  qui,  de  la  sorte,  les  pressaient  k  Test  et  au  midi.  Le 
caract^re  de  ces  tribus  n*avait  pas  ^t^  alt^re  par  le  melange 
de  nations  ^trang^res,  comme  chez  les  Scandinaves;  ce 
n'^taient  pas  des  nouveaux  venus,  des  peuplades  encore 
errantes ,  comme  les  Sueves.  Leur  ^tablissement  dans  ces 
conir^s  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps;  ^  ce  point  que 
Tacile  les  considdrait  comme  les  indigenes  de  la  Ger- 
mauie,  comme  les  purs,  les  vrais  Gerroains.  c  Je  crois, 
>  dil-il ,  que  leur  race  n'a  6t6  altir^e  ni  par  des  conqu6- 


(1)  Les  Soeres,  au  temps  de  Cesar,  n'occupaient  pas  encore  k  <Iemeure  la 
nre  droile  du  Bbin.  Ce  fait  semble  r^ultcr  de  ce  passa£^e  du  livrc  I  des  Com- 
OfDUires :  Suevi,  qui  ad  ripas  Bheni  venerant,  domum  reverli  cwp^- 

runt. 
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j>  fanls,  ni  par  des  Strangers.  lis  cilfebrent  dans  leors 
>  chants  le  dieu  Tuisco  ei  son  fits  Man,  fondateurs  de  la 
D  nation.  Man  eul  Irois  flis,  lesquels  ont  donne  lears 
j>  noms  aux  Ing^vones,  qui  habitent  les bords  de  TOcean , 
»  aux  Hermlnones,  au  c<?nire,  et  aux  Ist^vones,  qui  for- 
»  ment  le  reste  de  la  nation.  Quelques-uns,  feisant  abas 
»  de  Tantiquit^  {licentia  vetustalis) ,  donnent  k  Man  d'au- 
»  tres  enfants,  comme  les  Marses,  l«  Gambrives,  les 
»  Sueves  et  les  Vandales,  etc.  (i).  1 11  rfeulle  de  ce  pas- 
sage que  les  Sufives  n*appartenaient  pas  aux  Germains  indi- 
genes; c'^tait  faussenfient,  par  abus  {licentia  vetustalis)  que 
quelques-uns  {quidam)  les  faisaient  descendre  de  la  mtate 
sonche.  Telle  est  si  bien  la  pens6e  de  Tacite  que,  dans  la 
description  de  la  Germanie,  il  a  soin  de  les  s^parer  des 
Germains  septentrionaux  dont  il  d^rit  avec  detail  les 
moeurs  et  les  institutions.  Quand  il  a  termini  la  descrip- 
tion de  cbacune  des  tribus  du  Nord,  il  commence  seole- 
ment  ii  parler  des  Solves,  qtfil  repr^sente  comme  nne 
association  de  plusieurs  nations,  poss6dant  des  usages 


(1)  Les  Germains  indigenes  et  purs,  situ^  sur  la  rire  droite  du  Rhin, 
soQt  les  Bataves,  les  Mattiaques,  les  Cattes,  les  Usipetos,  les  Tenoires,  les 
Bructeres,  les  Dulgibins,  les  Chasuares,  les  Frisens,  les  Ghauques,  les 
Cb6rusques,  les  Prisons,  les  Cimbres.  —  C'est  done  avec  dessein  que  Tacite 
en  exchit  les  Su^res  et  les  autres  nations  qu*il  cile  arec  eux.  Et  pourtant 
les  Marses  viyaient  an  milieu  de  ces  tribus  da  Nord;  et^  dans  les  guerres 
conlre  G^rmaniciis ,  its  jouerent  un  rdle  digne  de  Pbistoire  et  dont  Tacite 
fait  mention  aux  iivres  II  et  III  de  ses  Annates.  Leur  exclusion  de  la  Uste 
des  tribus  que  j'ai  cilees  plus  baut  est  done  prem^lil^e.  Les  Marses  avaient 
une  origine  ^Irangere,  car  its  adoraienl  leurs  dieux  dans  un  temple  fameux, 
le  temple  de  Tanfana ,  d^truit  par  Germanicus  (Jnn.,  1 ,  50) :  CehberrifMnn 
illig  gentibxu  templum  quod  Tanfanae  ^ocabant.  Les  Gennains  pars,  aa 
contraire ,  ne  poss^daient  pas  de  temple  :  Celerum  nee  cohibere  perietibu$ 
d€os.{G.f9.) 
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particQliers  qui  permeUaient  de  Ie8  distioguer  dcs  aulres 
GermiJDS  (i).  .      ) 

IMjaStraboQ  avait  fait  cette  separation,  II  a  bieft  soia 
de  ne  pas  confoodre  les  Germains  septentrionaux  avec  les 
Sa^es,  qa*il  place  sur  la  rive  droite  de  TElbe  et  au  roidi 
de  la  for^t  Hercynienoe.  De  son  temps  ces  peoples  ne 
s'Aaient  pas  encore  Q\6s  an  sol.  II  les  d^peint  comme 
quasi  nomades,  ne  s'occupanl  pas  d'agriculture,  habitant 
de  mecbantes  cabaoes  et  Yiyant  au  jour  le  jour  (2). 

Strabon  se  trouTC  en  cela  d*accord  ayec  Cesar.  C^r, 
daossesCommentaires,  n*a  pas  decrit  les  moeurs  des  Ger- 
mains  du  Nord,  mais  seulement  les  mceurs  des  Su^ves.  II 
en  parle  pour  la  premiere  fois  au  livre  I,  apr^s  avoir 
faineu  Arioviste;  la  seeonde  fois,  apr^s  lexp^dition  des 
Saives  centre  les  Tenctres  et  les  Usip^les;  la  troisi^n^ 
foif,  lorsqull  passe  le  Rhin  poursecourir  les  Ubienset 
qo'il  p^tre  dans  la  Su^vie.  Cest  quaod  il  a  conduit  le  lee- 
tear  dans  ces  contr6es  qu'il  commence  sa  description  (5) , 
el  ce  soDt  les  moeurs  des  Su^ves  qu'il  met  en  parallele  aYoc 
celles  des  Gaulois. 


(I)  Ffvnc  de  ^uevd  dieendum  est,  quorum  non  una,  ut  Cattorum 
TBMUrommve,  gens  :  mojorem  enim  Germaniae  partem  oMnefU ,  pro- 
priis  adhue  nationibus  nominibusque  disereti. 

(^  StraboQ,  liv.  VII,  cb.  II,  11.  •  lis  ne  s^occupent  d'i  d^af^ricuLUire,  ni 
»  do  soin  de  faire  des  provisions;  ils  vivent  au  jour  la  journde;  de  meme  que 

•  les  Bomadef ,  lis  chargent  au  besoin  leur  habitation  sur  des  charioiSj  et 

•  Toot  s*<UbUr  avee  leur  b^il  ou  km  leur  semble.  »  Ce  ne  aont  pa$  U 
eridemmeat  les  Germains  dont  Tacite  d^cril  les  moeurs. 

(3)  B.  C,  VI,  11.  Cest  si  Lien  des  Sueves  qu'il  est  question  dans  C^sar, 
qoloun^iateroent  apres  avoir  decrit  leurs  mceurs,  U  parle  des  exp^litions 
des  Gaulois  dans  le  pays  quMIs  occupaient  {ultra  bella  inferrent)  sur  la 
rife  droite  du  Rhin,  au  midi  de  la  foret  Hercynienne  {B.  G.,  VI ,  24).  Jamais 
ks  Germains  septentrionaux  n*avaient  occupy  ces  contrces,  mais  seulement 
les  Sueves. 
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Cesar  avail  seulcmcnt  entrcvu  la  Germanie.  II  ne  faut 
doac  pas  loi  rcprocher  de  d  avoir  pas  sa  distinguer  les 
diverses  families  huroaioes  qui  rhabitaieot.  Sirabon,  mort 
vers  la  tia  du  r6gne  de  Tibere,  pouvait  dejk  se  rendre  im 
compte  assez  exact  de  ces  contrees :  les  guerres  de  Marbod 
le  Su^ve  et  d'Armiaius  le  Germain  avaient  eu  lieu.  Taciie, 
venu  un  sidcle  apres  Sirabon,  avail  acquis  sur  cepays, 
par  sa  position  dans  T^tat,  par  ses  propres  observations 
et  par  ses  alliances,  des  renseigoements  dont  il  n'est  pas 
possible  de  r^voquer  en  doule  Texactitude.  N^nmoins« 
quand  je  dis  que  C^ar  n*a  point  fait  de  distinction  entre 
les  Gerroains  seplentrionaux  et  les  Su^ves,  je  roe  Irompe, 
et  Tobservation  suivante  mcirite  de  fixer  rattention. 

Les  Nerviens,  les  Trevires  dlaienl  des  peuplades  genna- 
niques;  elles  sont  indiqu^  comme  telles  par  Strabon  et 
Tacite;  mais Cesar,  moins  bien  instruit  de  leurs  traditions, 
ne  s'en  aper^oit  pas.  II  les  prend  pour  de  vraisGaulois,et 
les  traile  comme  tels.  C^ar  n*examina  dans  ses  foyers 
qu*une  seule  peuplade  germanique  :  celle  des  Ubiens.  Li 
encore  il  fut  tout  surpris  de  trouver  leurs  mceurs  et  leurs 
institutions  pareilles  aux  institutions  et  aux  moeurs  gau- 
loises.  Ce  fait  le  frappe  et  T^tonne  k  ce  point  qu'il  cherche 
h  s*en  rendre  compte,  et  il  Tattribue  a  rinilucnce  des  mar- 
cliands  elrangers  et  au  voisinagc  des  Gaulois  (1).  Mais  en 
ceci  C^sar  elait  dans  Terreur.  Les  Ubiens  ne  coiifinaient 
pas  aux  Gaulois,  dans  Texpression  restreinle  qu*il  donne 
ii  ce  mot,  mais  aux  Trevires,  autre  peuple  gerroain.  Les 
coutumes  et  les  usages  quil  a  vus  dtaient  bien  ceux  de  la 
race,  comme  le  prouveront  tout  a  Theure  et  Strabon  et 


(1)/?.C.,IV,3. 
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Tacile.  Ain&i  dom  quand  C6sar  dtndie  les  Sue\ies,  tl  les 
separe  radieaieneat  des  Gaulois;  quand  il  eavigage  left 
GemajDS^TevtoDBy  sort  dans  leurs  ^blissemenls  de  la 
Ganle^soil  dans  leurs  foyers  d*0Qtre-Rbin,  il  les  proclame 
semUables  anx  Gaulois,  et  il  les  s^re,  de  eette  fagon, 
expticiiement  des  Suives. 

§  5.  —  Lorsqu'on  veul  connaitre  les  moeurs  des  Stt^ves, 
il  bot  lire  €esar;  lorsqa*on  veul  connaitre  les  moeurs  des 
GennaiDS  purs  et  iDdig^oes,  il  Taut  lire  Tacite.  En  compa- 
raeit  le  recit  de  ces  grands  historiens,  on  d^uvre  entre 
ces  deux  families  les  diffigrences  que  voici : 

1'  Les  bas  Germains  portent  les  cbeveux  longs  et  flot- 
taat  sur  les  ^paules,  comme  les  Gaulois;  les  Su^ves  les 
iressent  ei  les  reinvent  sur  le  sommet  de  la  t£te;  c'est  un 
usage  national ,  dit  Tacite  {sic  Suevi  a  ceteris  Germanis  sepa- 
nm<tfr); 

^  Ce  qui  distingue  la  religion  des  Germains  du  nord, 
c'est  Tel^yation  de  quelqnes-uns  de  ses  dogmes.  Lk  il  existe 
uo  corps  sacerdotal  dont  Finfluence  sur  les  populations 
est  considerable,  dont  les  fonctions  sont  nombreuses  et 
respect^s.  —  Les  Su^ves  n*ont  pas  de  corps  sacerdotal , 
etlear  foi  est  sans  grandeur,  lis  ne  croient  qu'aux  cboses 
qa*il8  peuvent  pour  ainsi  dire  toucher  et  dont  its  ressen- 
teat  les  effets;  comme  la  terre,  le  soletl ,  la  lune,  le  feu.  Ce 
cohen'est  paspropre  k  quelques-unes  de  leurs  peuplades; 
ml  un  culle  national  (C&ar,  B.  C,  VI ^  2i;  Tacite, 
Gm59); 

S**  Les  peuplades  teutoniques  ont  des  terres  communes 
qo'elles  se  partagent  tous  les  ans,  comme  le  font  de  nos 
joors  encore  les  villages  de  notre  pays  d'Ardenne;  mais  cct 
usage  n*exclut  pas  la  propriete;  chacun  a  son  enclos,  sa 
«leraeare  propre,  Les  Sn^ves  ne  possedenl  rien;  ils  n'ont 
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pas  de  demeures  fixes.  Au  temps  da  C^r,  ils  meltaieol 
encore  tout  en  commun*  Leur  egalit^  sous  ce  rapport  est 
complete  (Cesar,  B.  G.,  IV,  i.  Pfisler,  Hist.  cCAU.,  liv.  I* 
chap.  11  et  in.  Tacite,  G.,  16,  25,  26); 

4^  Les  Teutons  ^lisent  tous  les  ans  des  magistrals  qui 
sent  en  mSme  temps  chefs  de  guerre.  —  Les  Saat^es  ^isent 
seulement  en  temps  de  guerre  les  chefs  destine  k  les 
mener  au  combat  (Cesar,  B.  G.,  VI,  23); 

Sf"  L^  Teutons  ont  des  bandes  guerriires  comme  dans 
iaGaule(comparez  Tacite,  G.,  13,14;  C^r.  B.  G.,  VI,21): 
les  Su^ves  n'en  ont  pas.  II  se  forme  parfois  des  bandes 
d*aventuriers  sous  des  chefs  ^prouv^  en  vue  d*une  exp&ii- 
tion  guerri^re  determine;  mais  cette  association  n'est  que 
temporaireet  elle  sedissout,  unefois  le  but  atteint  (Id.); 

&  Le  Teuton  est  independant  et  libre  dans  sa  tribu, 
comme  la  tribu  au  sein  de  la  race.  Si  les  peuplades  se  rap* 
prochent  parfois  dans  un  but  d*attaque  ou  de  defense,  elles 
n'en  conservent  pas  moins  une  existence  ind^pendante  et 
souveraine.  —  Dans  la  Su6vie,  Thomnie  se  perd  dans  la 
peuplade,  comme  la  peuplade  au  sein  de  la  federation. 
Au  nord,  on  trouve  la  liberty  et  Tindividualisme,  au  midi 
le  commnnisme; 

T  Ce  qui  prouve  que  les  Sn^ves  et  les  G^mains  ne  sont 
pas  de  meme  race,  c'est  que  partout  oil  ils  se  rencontreot, 
an  sud,  comme  h  Test,  ils  sont  ennemts.  Ils  ne  se  rap- 
prochent  que  pour  s'egorgei*; 

8"*  A  ces  trails  g^n^raux  effaces  aujourd'hui ,  j'en  ajou- 
terai  deux  autres  dont  nous  pouvons  juger  nous-memes. 
Quoique  les  deux  families  aient  subi  bien  des  alterations 
et  des  croisements  depuis  dix-huit  sidles,  il  exisle  encore 
dans  leur  physionomie  des  dissemblances  qu'il  n'est  pas 
possible  de  mcconnaitre.  En  Belgique,  en  Hollande,  chez 
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tes  nalioDS  de  la  rive  Hroite  du  Rhin,  ou  le  platt  deulsch 
^  la  langue  malernelle,  la  forme  de  la  face  est  ovale.  — 
Dans  la  haute  Ailemagne,  cbez  les  Su^ves,  la  face  est 
moins  bomb^,  la  figure  d'ovale  teed  au  carr^,  la  m&choire 
deyientangulaire; 

9*  Les  deux  families  parlent  des  dialectes  d*une  m^e 
langue;  mais  ces  dialectes  sont  persistants  comme  les  fa- 
milies elles-m^mes.  Les  Teutons  se  servcnt  de  Tno  et  les 
Solves  de  Tautre;  ils  ne  s*eotrem^.lenl  pas.  Ainsi,  au  mo- 
neot  de  Tarriv^e  de  Cesar,  le  haut  allemand ,  qui ,  depuis 
Luther,  envahit  tous  les  jours  davantage  les  antiques 
domaines  des  Teutons,  etait  encore  inconnu  sur  les  rives 
(loRbin,  tandisquele  bas allemand,  aujourd*hui  n^lig^, 
y  dominait  depuis  de  longs  si6cles.  C*est  m^meune  mons- 
truosit^  que  de  consid^rer  le  bas  allemand  comme  une 
corruption  ou  un  patois  du  haut  allemand.  Si  Tanciennet^ 
est  pour  les  idiomes  un  titre  de  noblesse,  le  teuton  est  la 
plus  noble  des  langues  de  TOccident  et  du  centre  de  FEu- 
rope.  A  mon  sens,  les  savants  qui  la  parlent  ont  eu  grand 
tort  d*alterer  le  dialecte  historiqne  de  leurs  p^res  au  con- 
tact du  langage  su^vique.  La  similitude  entre  les  deux 
dialectes  ne  fut  pas  reconnue  tout  d*abord.  On  la  constata 
lorsque  les  langues  furent  6crites,  lorsque  Ton  com  para 
les  mots  et  leurs  racines,  lorsqu'on  put  porter  les  inves- 
tigations sur  des  expressions  d^finies  et  non  pas  sur  de 
simples  intonations. 

II  n'esl  pas  moins  vrai  qu'k  celie  ipoque  reculee,  les 
deux  idiomes  se  presentaient  comme  deux  langues  diffi^- 
rentes.  Un  Teuton  ne  comprcnait  pas  un  Soeve;  de  nos 
jours  un  paysan  moderne  de  la  Souabe  ne  comprendrait 
pas  davantage  un  fermier  des  environs  de  Bruges  ou  de 
Gtttd.  Cela  prouve,  ii  mes  yeux,  qn'on  ne  pent  d^duire 
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ri(]cnli(6  dcs  races  des  analogies  du  langagc,  quelque 
nombreuses  qu'elles  soienl.  II  faiit  evidemmeni  y  joindre 
d'aulres^l^meuts  de  comparaison. 

§  6.  —  Les  Teutons,  c'est-Ji-dire  les  Germains  purs  et 
indigenes,  ^taient  dej^,  au  temps  de  C^r,  la  race  perse- 
cut^e  de  TAIIemagne.  Les  Su^ves,  bien  plus  nombreax  et 
bien  plus  puissaots,  leur  faisaient  une  guerre  sans  relSiche. 
Pendant  le  si^cle  qui  suivit,  ils  furent  soumis  k  des 
epreuves  plus  rudes  encore.  lis  eurent  a  soutenir  contrc 
Rome  une  luUe  gigantesque  oh  s'epuis^renl  toiites  les 
forces  de  leurs  tribus  valeureuses.  Les  siecles  qui  sunrin- 
rent  n'amenerent  pas  des  temps  plus  prosp^res.  Les  Sueves 
franchirent  le  Mein  et  poussirent  leurs  campements  jus- 
qu'aux  rives  de  la  Lahn.  Au  nord,  la  pression  n'^fait  pas 
moins  grande.  Les  peuples  scandinaves,  les  Jutes  el  les 
Saxons  s*^taient  ^(endus  jusqu'au  bas  Elbe.  Leur  arrive 
fut  une  cause  de  bouleversements  pour  toutes  les  rives  de 
la  Baltique.  Leur  influence  religieuse  et  politique  Tut  re- 
connue  par  les  principales  tribus  germaniques  qui  habi- 
taient  ces  contrees.  La  plus  grande  partie  des  Chauqnes, 
les  Prisons  et  sans  doute  ee  qui  restait  de  Cimbres  dans 
ces  parages,  subirent  leur  loi  ou  reconnurent  la  supr^alie 
des  sectateurs  d'Odin.  Cest  alors  que  Ton  entendit  pour 
la  premiere  fois,  sur  les  bords  du  Rhin,  retentir  le  nom 
de  Franc.  II  semble  que  les  tribus  de  la  basse  Germanic, 
qui  voulaient  rester  independantes,  se  soient  associeesa 
cette  ^poque,  pour  r^sister,  au  midi,  aux  conquetes  des 
Su^ves,  et,  au  nord,  a  Tabsorplion  des  Scandinaves.  Le 
nom  de  la  ligue  est  teuton  ou  flamand  :  le  mot  franck  veut 
dire  libre  (1). 

(1)  Inter  Saxnnes  et  Alemanos  (Iw  Siiovps)  gens  ett....  apud  hiitarkos 
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Deox  Iribus  surtout  porlerent  ce  nom  avec  honDeur  : 
les  Sicambres  et  les  Galtes.  Les  premiers  devinrent  ies 
chels  de  Tassocialion  des  Francs  Saliens,  el  les  seconds, 
des  Francs  Attuaires  (1).  Au  temps  de  Julien ,  les  Saliens, 
chasses,  par  les  peoples  de  la  ligue  saxonne,  de  ieurs  pos- 
sessions du  bas  Rhin,  furent  forc^  de  chercher  un  refuge 
dans  ootre  Campine.  Vaincus  par  les  Romains,  ils  conser- 
Tereotneanmoins  Ieurs  nouveaux  territoires,  k  la  condition 
de  preter  serment  d'ob^issance  h  I'Empire  et  de  lui  fournir 
des  legions.  A  la  chute  de  TEmpire,  les  Saliens  reprirent 
leaf  Dom  glorieux  de  Francs,  secouerent  le  joug  de  Rome, 
rallierent  ^  leur  federation  les  Nerviens,  les  Menapiens  et 
les  Horins,  et  formerent  avec  eux  la  ligue  des  Francs  re- 
connaissant  la  loi  salique.  Des  chefs  sicambres  regnerent 
dans  les  irois  villes  principales  de  Ieurs  conf^d^res :  h  The- 
ronane,  dans  la  Morinie,  k  Tournai ,  dans  la  M^napie,  et  k 
Cambrai,  dans  la  Nervie.  Les  Francs  Attuaires  resterent 
dabord  dans  leur  ancienne  patrie.  Tantdt  enuemis,  tantot 
allies  des  Romains,  ils  jouerent  un  grand  rdle  dans  tout 
le  declin  de  TEmpire.  A  cetle  ^poque,  la  rive  gauche  du 
Rhin  ^tant  compl^tement  devastde,  el  la  population  ro- 
maineayanl  et^  massacree  ou  chass^e,  les  Francs  Attuaires 
passerent  en  parlie  sur  celle  rive,  qu'ils  occup^renl,  au 
nordde  Cologne,  sous  le  nom  de  Ripuaires,  landis  que 
lesSaeves  s*emparaienl  des  bords  de  la  Moselle  jusqu'aux 


Gtrmania,  nunc  Francia  voc(Uur.  —  Franci....^  olim  dicti  Germani.  — 
Gmnani,  qui  Franci  nunc  appellantur.  (Dom  Bouquet,  1. 1,  p.  743 ;  t.  II , 
pp.  50, 47.) 

(1)  Les  annates  de  Saint-Amand  ecrivenl  :•  Chatuariorum ,  et  cellei  de 
Poitiers  Hattuariorum,  Sidoine  Apoilinaire  ecrit  ausst  Chuni  {>our  ffuni, 
cl  orlhograpbie  ChaUi,  d'ou  Haiti  ou  UaUuarii. 
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fr<)Dtieres  des  Mcdiomatrices,  el  remoniaieQl  les  ^ralleesde 
ses  aiflueois  jasqu*^  la  crete  de  parlage  des  eaux  de  la 
Meuse»  oil  dous  les  voyons  encore  aujourd'hui. 

De  celte  race  gennaoique  du  Nord ,  si  brave  el  si  dproa- 
vee,  jadis  si  oorobreuse  et  si  poissanle,  il  ne  reste  plus  que 
des  debris  dans  TAIIemagne  qu'elle  illustra  et  qui  Ail  sod 
berceau.  C'est  dans  la  Gaule»  la  Hoilande,  la  Belgique  et 
Test  de  TAogleierre  qu*il  faui  surtout  la  cbercber  aojour- 
d*hui;  car  je  souiiens  que  les  Gaulois  descendeDt  d^elle. 

§  7.  — Tous  les  ecrivains  grecs  donoent  aux  Celles, 
pour  ancieone  patrie,  les  territoires  de  rAllemagoe  du 
oord.  Les  Gaulois  poss^daieot  les  mfimes  tradilioos.  Je 
citerai  d'abord  les  Gboer^ses,  les  Pemanes,  les  S^nes,  les 
Condruses,  les  £bnroos,  les  Aluaiiques,  les  Nerviens  et 
les  TrevireSy  dout  Torigine  germanique  est  atteslee  par 
C^r,Sirabon  el  Tacite.  II  faut  y  joindrebeaucoup  d'autres 
tribus  de  la  TiSdi^ralioD  beige  (plerosque  Belgas  esse  orios  e 
Germanis). 

Au  midi  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ,.dans  la  contr^  nom- 
m^  Celtique  par  C^sar,  Ammien  Marcellin ,  interrogeaot 
lessouveuirs  des  savants,  apprend  que,  selon  les  chants  des 
druides,  une  partie  seulement  des  Gaulois  est  indigene; 
«  les  autres  sont  venus  en  foule,  soil  des  fles  ^loignto* 
i»  soil  des  pays  transrh^nans,  chass^  de  leurs  foyers,  on 
>  par  des  guerres  continuelles,  ou  par  les  d^stres  des 
»  marges  (i).  >  Aiosi  done,  I'origine  transrhenane  des 


(1)  Ammien  Marcellin,  XV,  9.  Ammien  indique,  il  est  Trai,  iTaotref  fe^ 
sions  encore  $ur  Torigine  des  Gaulois;  mais  elles  n'ont  pas  pour  garanlie 
Taulorit^  des  druides.  II  oppose  dans  le  recit  Drysidae  memomnt  arec 
JiufU  quidam.  —  Dans  ce  cas,  ce  soot  les  druides  quMl  faut  croire.  Qaant 
auz  Gaulois  indigenes,  il  est  probable  que  ce  sont  des  U>eres  et  des  Ugores 
dont  il  est  question.  (Voir  k  ce  sujei  la  S*"*  lettre.) 
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Beiges  el  de  la  plus  grande  partie  des  Gaulois  ne  pent 

eire  i^voqoee  en  doute.  Si  maiDteaant  je  prouve  que  toutes 

les  populations  celliques  ont  un  aspect,  des  insiitutioosy 

des  mceurs  ei  un  langage  identiques  k  ceux  des  Germains- 

Teoldos,  j'aurai  r^lu  le  probl^me  que  je  me  suis  pos^. 

§  8.  —  UAcademie  me  permettra,  avant  d'aborder  cetle 

cofflparaison,  de  printer  quelques  observations  au  sojel 

de  deQX  textes  de  Cesar  sur  lesquels  on  s'est  constamment 

appa;e  pour  nier  Tidentit^  des  Gaulois  et  des  Germaius. 

Le  premier  de  ces  textes  est  celui-ci  :  Gallia  est  omnis 

•  divisa  in  partes  Ires ,  quarum  unam  incolunt  Belgae , 

y  oUamAquitani,  tertiam  qui  q>SQrum  lingua  Celtae,  nostra 

»  CoUt  appellantur.  Hi  omnes lingua,  in8Htutis,legibus  inter 

>  $e  differunt.  D'oii  Ton  tire  la  consequence  que  C^ar  a 

loelu  dire  que  la  Gaule  renferme  trois  races  diff(£rant  entre 

dies  de  langage  et  d*origine.  Pris  daos  ce  sens  absolu , 

ce  passage  serait  absurde,  de  Tavisde  G^r  iui-mSme.  En 

effet,  il  resulte  de  la  lecture  des  Gommentaires  qu'il  y  a 

des  Celtes  parmi  les  Aquitains  (i)  et  parmi  les  Beiges; 

unsi done,  les  noms  d' Aquitains,  de  Beiges  et  de  Celtes 

D'oDt  pas  la  signiGcation  qu'on  leur  prete,  et  ne  sont  pas 

des  deoominations  de  races.  En  voici  uue  preuve  directe : 

Cter  Dous  apprend  que  les  coles  orientales  d*Angleterre 

elaient  peupl^s  de  Beiges  {ex  Belgis);  imm^diatement 

apres,  il  nous  dit  que  leurs  moeurs  different  pen  de  celles 

des  Gaulois,  neque  muUum  a  Gallis  differunt.  Tacite  arrive, 

il  voit  ces  Beiges,  et  il  ne  les  recounait  pas;  il  les  appelle 

Gaulois,  proxime  Gallis  et  smiles  sunt;  il  indique  cepen-* 


(I)  Dans  TAquitaiDe,  il  D'euste,  il  esl  vrai,  qu'une  seule  peuplade  k  la- 
<{KUe  onassigne  une  orij^inc  ceUique;  cc  soul  les  Biturigesriviid. 
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dant  que  lear  idiome  differe  un  peu  dc  celui  de  la  Gaale, 
sertno  hand  multum  diverms  (1).  Ainsi,  hand  muUum  di- 
versus  (Tacite),  tuque  multum  differunt  (C^r),  voila  a 
quoi  se  r^dait  la  difference  de  race  CDtre  les  Beiges  et  les 
Gaulois;  voilk  la  significatioD  vraie  du  hi  omnes...  inter  $e 
differunt  du  lexle  de  C^r. 

Od  a  chercb^  k  tourner  la  difficulte  en  invoquanl  un 
second  texte,  Plerosque  Belgas  esse  orlos  e  Germanis,  Rhe- 
num  que  antiquitus  transductos,...  Gallosque  qui  ea  loca 
incolerent  expiUisse. 

Voyez,  dit-on :  ii  y  avail  des  Germains  parmi  les  Beiges, 
comme  il  existail  des  Iberes  parmi  les  Aquitains,  et  c*est 
h  eux  ^videmment  qu'on  fail  allusion.  Avec  ce  raisonoc- 
ment,  on  se  croit  autorise  k  rectifier  le  texte  de  la  mani^re 
suivante,  k  savoir  que,  sous  le  nom  de  Beiges,  Cesar  n*a 
cntendu  parler  que  des  Germains  habitant  la  Belgique.  II 
ine  semble,  a  moi ,  qu'avec  de  pareilles  privautfe,  avec  une 
pareille  latitude  dans  Tinterpretation,  il  n'y  a  plusdiiis- 
loire  serieuse.  Si  Cesar  avail  voulu  tenir  le  langage  qu'on 
lui  prete  ici,  il  Teiit  fait  en  termes  precis,  car  il  a  Fhabi- 
tude  de  loujours  exprimer  clairemenl  sa  pens^. 

J*ajouterai  maintenant  que  nulle  part  Cesar  ne  fail  allu- 
sion a  des  differences  de  race.  Sous  sa  plume,  les  expres- 
sions de  Germains,  Celtes  ou  Gaulois,  Beiges,  Aquitains, 
repoudent  a  des  divisions  politiques,  et  voila  tout.  Cela  est 
si  vrai  qu'apres  avoir  repele  avec  les  Remois,  que  la  plu- 
part  des  Beiges  sorlaienl  de  la  Germanic,  apres avoir  con- 
slale  lui-meme  cetle  origine  pour  les  Alualiqaes  et  les 


(1)  Voir  les  passages  dc  Cesar  el  de  Tacile,  au  conimcDcement  dc  tna  pre- 
miere letlrc. 
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Eborobs,  if  les  appelie  tous  Gaalois,  il  les  ^ait  parler 
comme  des  Gaulois,  il  leur  donne  des  moeurs  gauloises, 
il  les  confond  en  tout  et  parlout  avec  les  Gaulois  (1). 

Ces  (extes  de  C^sar  laissenl  done  enti^re  la  question 
d'identite  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains. 

Maiscette  question ,  Strabon  Ta  resolue  dans  les  termes 
les  plus  formels  et  les  nioins  discutables.  II  explique 
(Tabord  le  sens  veritable  de  la  phrase  de  Cesar :  Hi  omnes 
hngua,  institulis  inter  se  differunt,  c  Quelques-uns,  dit-il  ^ 
»  partagent  les  Gaulois  eu  trois  parties,  en  Aquitains, 
»  Beiges  et  Celtes.  Les  Aqnilains  different  absolument 
» (p<anf)  dOs  Beiges  ct  des  Celtes,  non-seulement  par  l^ur 
»  laugage,  mais encore  par  leur  physionomie,  qui  se  rap- 
>  proche  davantage  de  cello  des  Espagnols  que  de  celle 
»  des  Gaulois  (2).  Les  traits  propres  aux  Gaulois  caracte- 


(1)  On  pr^end  qae  Tacite  a  8i(pial4  la  difTdrence  de  race  dans  le  passajj^e 
soif aDt :  Treveri  it  Nervii  circa  affectalionem  Germanicae  originis  uUro 
ambitiosi  $unt,  tahquai  per  hanc  gloriam  sanguinis ,  a  iimilitudine  ct 
inertia  Galhrum  sepetrentur;  mais  le  taxqdax  fait  voir  qu*il  ne  signalc 
lien  do  t^at.  Pour  recoonaitre  en  eux  des  Germains,  il  faul  que  les  Nervicns 
€l  let  Tr^ires  le  hii  disenL  Toule  dbtincCion  entre  ces  diferses  peuplades 
dies  Gaolois  lui  ^appe.  Cdsar  n'a  pas  attendu  Tacite  pour  proclamer  que 
les  Rerviens  et  les  Trevires  se  dislino^uaient  des  autres  Gaulois  par  la  rudesse 
de  leurs  moeurs  (^.  (?.,  II,  15,  Esse  homines  feros,  magnaeque  virtutis, 
YIH,  25,  civitas  ( Trevirorum)  propter  Germaniae  quotidianis  exercita 
MUs,  vicMiatem,  cultu  etferitaie  non  multum  a  Gtrmanis  differebat). 
Malgr^  eela^  les  Trevires  et  jes  Nerviens  sont  de  vrais  Celto-^Belges  pour  C^r. 
II  fail  leoir  k  ces  derniers  un  langage  qui  le  prouve  :  Increpitare  atque  in- 
cHsare  reliquos  Belgas,  qui  se  populo  Romano  dedidissent  ( les  Remes ,  les 
Bellovaques,  les  Suessions,  etc. )  patriamque  viriutem  projecissent ,  11,  15. 

(3)  II  existait  une  pcuplade  cellique  parmi  les  Aquilains;  mais  Stralxm  a 
bien  sotn  de  la  s^parer.  11  n^  a  done  pas  contradiction  dans  sa  comparaison. 

•  Let  Bitmiges,  dit-il,  sontle  seul  peuple  Stranger  qui  habile  parmi  les 

*  Ibcres  sans  en  faire  partie.  »  (T.  11 ,  p.  oO  de  la  trad,  fran^.) 

Tome  xxiii.  —  11"'  pakt»  16 
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»  riseut  les  habitants  de  deux  autres  parlies  de  la  Gauie, 

>  quoiqu'oQ  observe  encore  quelque  difference  parmi  ces 
»  peuples,  soit  pour  la  iangue,  soil  pour  la  roaDidre  de 
»  vivre,  soit  pour  la  Torme  du  gouvernement  (1).  >  Cest 
exactement  ce  que  Cesar  et  Tacite  ont  dit  plus  haul,  en 
comparant  les  Beiges  d'Aogleterre  aux  Gaulois.  II  faiit  de 
plus  remarquer  que,  parmi  les  Beiges  de  Strabon,  soot 
compris  les  Nervieos,  les  Tr^vires  et  les  tribus  design^ 
par  C^f  comme  germaoiques. 

Plus  loin  9  le  grand  g^raphe  s'occupe  des  Germains : 
c  Ces  deux  peuples  (Gaulois  et  Germains)  ont  une  origine 

>  commune ,  soit  qu'on  les  consid^re  du  cold  du  caractdre, 
»  de  la  maniere  de  vivre  et  de  se  gouverner,  soit  qo^on 
»  examine  les  pays  qu'ils  habitent,  s4par6s  senlemeot  par 
»  le  Rhin  (2).  >  Dans  un  autre  passage,  il  revient  sur  ie 
m£me  sujet  et  en  termes  non  moins  formels  :  c  Apr^  les 
»  Celtes,  quand  on  a  pass^  le  Rhin,  on  trouve  les  Ger- 
1  mains,  situfe  k  Torient  de  ce  fleuve.  lis  ne  different 
»  des  Gaulois  qu'en  ce  qu'ilssont  plus  grands,  plus  blonds 

>  et  plus  feroces.  Pour  tout  le  reste,  leur  figure,  leurs 

>  mcBurs  sont  telles  que  nous  les  avons  d^rites  en  par*> 

>  lant  des  Gaulois;  et  c'est  k  juste  titre  que  les  Romains 

>  leur  ont  donn^  le  nom  de  Germains ,  comme  s*ils  tou- 


(1)  Ce  pasuge  esl  extnil  de  la  trtduction  de  La  Porte  da  TbeH.  Dnctot, 
Oriff,  et  r4voL  de$  langws  oelu  et  finnfaiee,  traduit  ainsi  le  passage  de 
Straboii :  £adem  non  tuque  quaque  Hngua  tUuntwr  omnee,  eedpauhdum 
variata,  C^est  eiactement  ce  que  disent  C^r  et  Tacite,  eft  comparant  lei 
Belgei  d'Aogleterre  a?ec  les  Gaulois :  Ifeque  muUum  differunt;  >-  AomI  mmiI- 
twm  dif>eri%§$, 

(9)  Dom  Booqnet  traduit  ainsi :  Ifam  et  nafura  et  vitae  irItHttitiiqm 
gentei  hae  in  vicem  timike  $utU  et  eognatae.  1!  iaiil  bien  remajquer  qne 
Strabon  ne  confond  pas  les  Sneves  arec  les  Germains  septentrionaul* 
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>  laieDt  dire  de  verilables  Gaulois  (i),  car  c'esl  ce  que 

>  signifie  ce  mot  dans  la  langue  des  Romains.  > 
Jamais,  je  pease,  uoe  question  historique  n'a  cl^  resolue 

d*ooe  facoQ  plus  positive  et  avec  moins  de  reticence. 
Sirabon  affirme,  atteste  que  les  Gaulois  et  les  Germains 
septenirionaux  sont  fr^res,  sont  de  mdme  race,  que  leurs 
DKEurs,  leur  physionomie,  leurs  institutions  sont  les  mo- 
nies. J'ajouterai  qu'il  n'existe  aucun  auteur  latin  ou  grec, 
aueun,  qui  contredise  cette  opinion  si  nettement  exprim^e. 
A  defeat  de  textes,  et,  par  consequent,  de  base,  pour 
d^raire  Topinion  de  Strabon,  nos  contradicteurs  ont  eu 
reeoars  k  de  grands  moyens.  Strabon  a  ^t^  repr^entc 
eomme  un  ^ri?ain  indigne  de  cr^nce,  et  les  textes  des 
kistoriens  et  g^ographes  grecs  ont  6te  donnas  comme  sans 
faleir  autre  que  le  t^moignage  de  Tignorance  de  leurs 
auteurs.  La  cause  de  cet  anath^me  provient  de  ce  que  Ton 
cnrit  avoir  d^ouvert  dans  Sirabon  des  erreurs  au  sujet  des 
limiles  qn'il  assigne  anx  diverses  provinces  des  Gaules  (9). 
Gela  fAi-il  vrai,  je  dirais  encore  avec  Niebuhr,  qu*on  ne 
doit  parler  d'uo  tel  bomme  qu'avec  respect  et  reconnais- 
sance (angezeichtm  Manne,  den  ieh  nie  ohm  Dankbarkeit 
und  Aeki%mg  nenne).  Cest  le  seul  flambeau  qui  nous  guide 
\  travers  les  t^nebres  de  ces  temps  reeul^s.  Supprimez  son 


(1)  Strabon,  lif.  Til,  cbap.  II,  §  1.  Dom  Bouquet  traduit  ainai  la derniere 
pbraie :  Cum  eos  fratru  esse  Gattorum  veUmt  oitendtre,  ce  qui  latisfoit 
nieu  au  sena  de  la  phrase  que  la  traduction  firan^ise  de  La  Porte  du  Tbeil. 

(S)  ie  me  permettrai  i  ce  sujet  de  faire  une  petite  observation.  Lorsque 
Stfibon  gdne  un  systeme  pr^n^u,  il  n'est  plus  qu*un  interprite  infidele  de 
dor  J  un  auteur  dont  les  all^tions  ne  m^ritenl  point  oonfiance;  ce  qui 
n^enpeche  pas  ses  d^tracteurs  de  8^2q>pujrer  sur  lui  k  tout  bout  de  champ,  de 
HnToquer  comme  un  guide  sib*,  j^ajouterai  comme  le  seul  guide  ^lair^  pour 
b  g^ograpbie  de  ce  temps.  On  le  loue  et  on  le  r^udie  selon  qu'ii  favorise  ou 
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ceuvre,  el  ranliquit^  sera  couverle  d'un  voile  si  lourd  que 
toute  r^radition  moderne  r^uoie  en  un  commuD  efforl  ne 
serai  t  pas  de  force  k  le  soolever. 

Du  reste,  aprte  avoir  extoul^  historiquement  Sirabon 
et  les  Grecs,  pourquoi  n'ei^ute-t-on  pas  tous  les  geo- 
graphes  latins,  Pliae  et  Pomponius  M^la  en  tSte?  Le  pre- 
mier etend  la  Lyonnaise  jusqu'k  la  Garonne ,  et  le  second 
donne  k  i'Aquilaine  le  m^me  fleuve  comme  limite,  ce  qui 
n^existait  pas  de  leur  temps  (1).  II  faudrail  r^pndier  Am- 
mien  Marcellin  lui-mSme.  En  effet,  cet  auleur  est  toot 
aussi  conpable  que  Strabon.  Une  des  pr^tendues  erreurs 
reproch^  au  dernier »  c'est  d'avoir  confondn  la  Celtique 
et  la  Narbonnaise,  qui  ne  figure  pas  dans  la  Gaule  deC^r ; 
or,  Ammien  Marcellin  soutient  la  mSme  th^.  II  dit  en 
termes  clairs,  que  C^r,  de  sa  propre  autorite,  apres  que 
la  Gaule,  de  guerre  lasse,  eut  fait  sa  soumission,  la  divisa 
en  quatre  gouvernements ,  savoir  :  celui  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  comprenant  la  Lyonnaise  et  la  Viennoise  (Nor- 
bonneniis  una  Vimnensem  intra  se  continebat  et  Lugdunen- 
sem);  celui  de  TAquitaine ,  qui  comprenait  tous  les  peuples 
du  nom  d'Aquilains,  et  deux  autres  gouvernements  par 
lesquels  ^taient  respectivement  r^s  les  deux  Germanics 
et  le  pays  des  Beiges  (2). 

qu'il  g^ne  le  systeme  que  t'on  pr^nise.  Est-ce  \h  de  la  critique  hisioriquc? 
Mes  Gontradicteurs  en  sont  r^uiu  k  ceci :  comme  ils  De  peuvent  s^appuyer 
sur  aucun  iexte  positif,  ils  sont  oblige  ou  de  donner  un  sens  forc^  k  quel- 
ques  passages,  comme  je  Pai  prou?^  pour  C^r,  ou  de  d^nigrer  les  auteurs, 
comme  ils  le  font  pour  Strabon.  Un  systeme  historique  ?rai,  qui  porte  en  soi 
le  cachet  de  la  certitude  historique,  ne  r^pudic  aucun  texte,  H  les  accepte 
tous,  et  en  explique  le  sens  d*une  maniere  nalurellc. 

(1)  Voy.  Walckenaer,  GSograph.  ane.  de  la  Gaule. 

(3)  Ammien  Marcellin ,  XV,  1 1 . 

Regebantur  autem  GaUiac  omnes,  jam  inde  uH  crebrilate  beUorum 
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Qaelles  ^(aient  les  limites  de  celle  Lyonnaise  et  de  la 
Belgique,  trac^  par  C^ar  avant  qu'Auguste  vint  les  r^- 
gler?  Cest  ce  qu*0D  ne  salt  pas  et  c*est  ce  qu'il  faudrait 
^tablir,  au  lieu  de  taxer  Strabon  dlgnorance. 

J*accorde  meme  que  Strabon  ait  commis  une  erreur  de 
ce  genre;  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison  pour  rejeter 
ce  qQ*il  avance  au  sujet  de  {'identity  des  Gaulois  et  des  Ger- 
mains.  Cest  Ik  un  ordre  d*id^es  tout  diffi^rent.  Qu  elait  la 
Gaole  a  cette  epoque?  un  assemblage  de  tribus  indepen- 
danies  les  un^s  des  autres.  Les  liens  qui  les  unissaient 
itaieot  fictifs  et  passagers;  il  n'existait  sur  elles,  et  sur 
leors  demeureS)  ni  livres,  ni  cartes »  ni  renseignemenis 
slatistiques.  Comment  ne  pas  se  fourvoyer  dans  un  pareil 
(kWale?  Aujourd'hui  rafime ,  les  modernes  ne  s'y  retrouvent 
pas  davantage»  malgr^  les  travaux  consciencieux  et  remar- 
qoables  des  de  Valois,  des  d'Anville,  des  Gluvier  et  des 
Walckenaer.  II  n*^lait  pas  a  beaucoup  pres  aussi  difficile 
d*apprdcier  les  moeurs  et  les  coulumes  des  Germains  et  des 
Gaulois.  II  suflisait  pour  cela  d*avoir  examine  avec  un  pen 
d'altention  quelques-unes  de  leurs  peuplades.  A  celle 
epoqoe,  beaucoup  de  chefs  germains  avaient  visits  Rome, 
00  y  avaient  6i6  elev^;  des  Germains  servaient  comme 
aoxiliaires  dans  les  armies  romaines;  des  agents  remains 
avaient  traverse  le  Rhin  et  avaient  vecu  au  milieu  des 
populations  de  la  rive  droile;  Slrabon  avait  done  k  sa  dis- 
position, pour  cclairer  son  opinion,  une  foule  de  rensei- 
gnements  de  tons  genres.  Je  crois,  par  exemple,  que  des 
loyageurs  fran?ais  ou  russes,  qui  ont  fait  les  guerresde 


wgenti  eessere  Julio  dictatori,  potestate  in  partes  divisa  quatuor.  —  II  a 
MID  de  dire  que,  de  son  lenips,  cette  division  n*existait  plus  :  Nunc  numc" 
rantur  provinciae  per  omnem  ambitum  Galliarum. 
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TAIg^rie  et  du  Caucase,  seraient  h  m^me  de  donner  des 
appr^cialioDs  fort  jastes  sur  la  laogue,  les  moeurs  el  les 
iDstitulions  des  habilanls  des  cootr^  au  milieu  des- 
quels  lis  ODt  pu  vivre,  alors  m^ine  qu'ils  se  tromperaienl 
groBsieremeot  sur  l*e(eodue  et  les  limites  de  leurs  divers 
terriioires.  Mais  Strabon  n'est  pas  seul  de  son  opiuioo. 
Je  pourrais  appeler  k  son  aide  Diodore  de  Sicile  et  Deays 
d^Halicarnasse ,  ses  contemporains,  et  surtout  Appien  et 
Dion  Cassius,  dont  le  premier  ^crivail  au  IP%  et  le  second 
au  III"*^  si^lede  noire  6re,  De  leur  temps,  la  Germaoie 
u'avait  plus  de  secrets  pour  Rome,  et  ces  deux  deroiers 
historians ,  qui  remplissaient  des  charges  ^ev^  pr^  des 
empereurs,  avaient  ^le  k  meme  de  sinstruire  aux  source 
les  plus  pures  el  de  proGler  des  d^couvertes  g^rapbiqoes 
des  Remains  (1).  II  ^tait  diiQcile  de  iestaxer  d^ignorance, 
et  d'un  autre  cdt6,  il  etait  dangereux  de  laisser  subsister 
leurs  textes  sans  les  contredire.  Le  savant  M.  Schayes  s*j 
prend  de  la  fa^on  suivante,  pour  les  ^carter  :  il  atlriboe 
leur  persistance  a  confondre  les  Geltes  et  les  Germaios  k 
une  vajnili  nalionale  pous$4e  d  I'excis  (2), 

Bien  heureusement  pour  ma  th^e,  il  reste  an  histo- 
rien ,  un  Latin ,  celle  fois,  dont,  jusqu^a  pr^nt,  les  eo- 
seignements  ont  ^i^  respecl^s.  Get  historien  est  Tacile. 
Je  vais  lui  demander  la  solution  de  la  question  qui  noos 
occupe.  II  a  d^crit  Taspect,  les  mceurs,  les  inatitutioos 
des  Germains  du  bas  Rhin;  je  comparerai  sa  narration 
avec  ce  que  G6sar  et  les  aulres  ecrivains  nous  oot  laisse 


(1 )  Voir  tou8  les  textes  d* Appien  et  de  Dion  Cassius,  dans  ma  premiere  ^tude 
sur  Vffistoire  de  la  Belgique,  pp.  71  et  sui?. 

(2)  BuUetini  de  I'jicademie  royak  dee  sciences,  des  letires  H  des  arlSj 
X.  XXII,  n»  9,  p.  455,  en  note. 
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^rlescoutumes  des  Gaulois.  Nous  verrons,  de  cede  fa^on, 
si  ces  deux  races  se  ressemblenty  si  elles  oot  la  mfyaie 
arigioe»  oo  bien  si  ce  travail  de  comparaison  dous  r6v^ 
lera  des  differences  semblables  k  celles  que  j*ai  signal^, 
dans  ma  premiere  lellre,  entre  les  Beiges -Gaulois  de 
TAngleterre  el  les  Bretons  iudigeoes^  et  ici  meme,  entre 
les  TeotODS  et  les  Su^ves. 

1 10,  —  Aspect.  —  La  physionomie  du  bas  Germain  ou 
Teuton  est  identiqueaveccelledu  Gaulois.  Tacite  luidonne 
desyeux  bleus,  un  regard  fier*  des  cheveux  blonds^  une 
haute  taille,  un  corps  plein  de  vigueur  au  premier  cboc , 
ottis  incapable  de  supporter  longlemps  la  fatigue  et  le  tra- 
^1 :  Magna  corpora  el  tantum  ad  impetum  valida,  laboris 
alque  operum  non  eadem  paiienlia.  (G.»  4.) —  II  semble 
que  Tacite  ait  copie  le  passage  de  Tite-Live  sur  les  Gau- 
lois :  Gallorum  quidem  eliam  corpora  intoleranlissima  la* 
bm$  atque  cbsIus  fluere,  primaque  eorutn  proelia  plus  qtMifn 
virorum ,  postrema  mintu  quam  foeminarum  esse.  (X,  28.) 

RsligioH.  —  Lorsque  C^r  vinl  dans  la  Gaule,  la  reli- 
gion comme  les  instilntions  avaienl  perdu  de  leur  purete 
primitive.  Les  preires  et  les  hommes  puissants  avaient 
peo  a  pen  usurpe  le  pouvoir  qui,  dans  Forigine,  ^tart 
Tapanage  des  assemble  du  peuple,  et  leurs  dissensions 
avaient  souveot  donn^  lien  k  des  querelles  sanglantes.  Le 
dogme  lui-merae  s'elait  corroropu  au  contact  des  popula- 
tiois  du  midi.  Dans  la  comparaison  qui  va  snivre,  on  ne 
pent  done  s*attaclier  qu*aux  g^n^ralit^. 

Les  Gaulois  croyaient  k  la  perp^tuit^  de  la  mati^re  et 
de  Fespril,  ^  rimmorlalite  de  TSme.  Avani  la  conquSie 
romaine,  ils  n'elevaient  pas  k  leurs  divinil^s  des  statues 
demarbre  ou  de  m^tal;  ils  leur  consacraient  les  lacs,  les 
arbres,  les  forels. 
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Les  Teutons  Tonl  comme  Ics  Gaulois;  ils  ne  represeu- 
tent  pas  leurs  dicux  par  des  idoles  de  Torme  humaiDe; 
selon  eux,  ce  serait  une  impi<St^.  lis  ne  les  eDferment  pas 
dans  les  murailles  d'un  lemple;  ils  les  iovoquent  sous  la 
Yotkte  des  cieux;  ils  leur  consacreot  des  bois  et  des  fartu. 
(G.,9.) 

Les  religions  du  Teuton  et  du  Gaulois  sont  ideutiques, 
el  difl^rent  essentiellemeot  de  celles  des  Scandiuaves  et 
desSu^ves.  (G.,  40.) 

Diei^.  —  D*apres  C^r,  les  dieux  sup^rieurs  de  la 
Gaule  sont  au  nombre  de  cinq.  II  leur  donne  les  noms 
remains  de  Mercure,  ApoUon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve, 
en  raison  des  attributs  qu'on  leur  prete.  Des  anteurs  pos- 
t^rieurs  ^  Cesar  nomment  Hercule  au  lieu  de  Minerve. 
Mercure  est  le  plus  puissant  des  dieux ;  les  Gaulois  le  nom- 
ment Tent  ou  Teutat^s. 

Tacile  indique  chez  les  Teutons  trois  dieux  seulement, 
el  il  les  aifuble  aussi  de  noms  remains.  Ce  sont  Mercure^ 
Hercule  et  Mars  (G.,  9) ,  trois  des  dieux  gaulois.  Mercure 
est,  comme  cbez  les  Gaulois,  le  plus  puissant  des  dieux; 
on  lui  sacrifie  des  victimes  bumaines.  Deorum  maxime 
Mercurium  colunt,  dit  Tacite.  Cdsar  se  sert  des  memes 
mots  en  parlant  des  Gaulois :  Deum  maxime  Mercurium 
colwit.  (VI,  17,)  Ce  rapprocbement  est-il  assez  con- 
cluant?(l) 

Origine  de  la  race.  —  Le  Gaulois  et  le  Teuton  pr^ten- 
dent  tous  deux  qu'ils  out  un  dieu  pour  cbef  de  leur  race. 
D'aprds  C^sar,  les  Gaulois  invoquent  le  dieu  Dile,  que 


(1)  Un  autre  rapprochement  tout  aussi  remarquable,  c*est  que,  cbez  les 
deux  races,  on  inunole  des  ficlimes  bumaines  ik  Mercure,  tandis  qu*on  im- 
mole  des  aniroaux  d  Mars.  (G^ar,  ¥1,17.  Tacite,  G.,  9.) 
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les  commentateors  ont  traduit  par  Piuton  (de  Dis,  Ditis, 
m  des  noms  de  ce  dieu)  :  Galli  se  omna  a  Dite  patre 
fropagnatos  praedicant.  (VI,  18.) 

Seloo  Tacite,  les  Teutons  revendiquent  la  paternity 
(Ten  dieu  qoMIs  appellent  Tuiscon  (celebrant  carminibus 
antiquis  Tuisconem  deum,  originem  genlis.  (6.,  2.)  (1) 

he  Dite  patre  ei  le  Tuisconem  ne  seraienl-ils  pas  un  seul 
el  inline  dieu?  L'analogie  de  leurs  noms  semble  le  prouver. 
C^r,  tromp^  par  la  prononciaiion ,  n'aurait-il  pas  fait 
da  Teut  gaulois  son  Dite  ou  Piuton  ?  Tacite  est  d'accord 
afee  C^r  sur  les  dieux  des  Su^ves,  qui  diffi&rent  entiSre- 
ment  de  ceux  des  Gaulois  et  des  Germains;  c*est  Bertha, 
h  terre,  ou  Isis,  la  lune»  c*est-k-dire  la  nature  mat^rielle. 
Henha  est  promenee  parmi  les  penples  sur  un  char  ma- 
gique;  rembleme  d'Isis  est  un  vaisseau.  Tacite  a  bien  soin 
d^ajouter  que  c*est  Ik  un  culte  Stranger.  (6.,  9,  40.) 

Pr^res.  —  Les  Gaulois  et  les  Teutons  ont  un  corps 
sacerdotal ,  tandis  que  C6$ar  n'en  reconnatt  pas  aux  Sudves. 
c  lis  n'ont  pas  de  druides,  dit-il ,  pour  assister  aux  sa- 
>  criOces  et  presider  aux  choses  divines.  »  Les  prStres 
gaolois  sont  nomm^  druides.  Leur  influence ,  chez  quel- 
qaes  tribus  du  centre  et  du  midi  de  la  Gaule,  ^tait  devenuc 
toate-puissante;  mais  cette  influence,  en  tant  que  poli- 
tique, n^avait  point  de  racines  dans  le  Nord. 

Les  attributions  des  druides  ^taient  importantes  et 
nombreuses.  lis  dtaient  depositaires  des  traditions  natio- 
nales  rccueillies  par  eux  dans  des  poemcs  rim^s.  lis  dtaient 
ii  lafoispretresetjuges.  (Cesar,  VI,  13;Strabon,  lib.  11.) 


0)  11  est  i^  remarqaer  que  C^r  dit  aussi  que  cette  tradition  Yient  des 
Mdes,  et  par  consequent  des  chants  sacres  de  la  nation  :  Idque  n  drui' 
dibui  ffrodUum  dtcunt. 
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lis  avaient  la  garde  des  crimioels  et  faisaient  ex^cuier  les 
jugements.  Aux  druides  ^taient  adjoints  des  bardes  el 
des  ovates  ou  eubages.  Les  bardes  chaniaieot  les  pooines 
druidiques,  el  au  jour  du  combat,  leur  voix  damioaot  le 
bruit  des  armes,  exaltait  le  courage  des  guerriers.  Les 
ovates  dirigeaient  le  cuite  exterieur  sous  la  surveiliaBce 
des  druides. 

Cbez  les  Teutons,  la  puissance  des  ministres  da  cnlle 
est  egalemenl  grande  el  respeetee.  lis  pr&ident  aux  sacri- 
fices et  rendent  les  augures.  A  eel  effet ,  un  pretre  est  pre- 
pos^  k  chaque  cit^  pour  consul ter  les  pr^ges.  En  temps 
de  guerre,  ils  portent  dans  la  melee  les  drapeaux  de  la 
tribu ,  el  par  leurs  bardiis  ou  chants  de  guerre ,  ils  enOam* 
ment  Fardeur  des  guerriers.  En  temps  de  paix,  aasein 
des  assembles  publiques  de  la  nation ,  les  pontifes  font 
observer  Tordre ,  et  ont  droit  de  contrainte  sur  ceux  qui 
le  troublent(l).  Seuls  ils  peuvent  chSilier  et  punir;  seuls 
ils  peuvent  r^primander ,  charger  de  liens,  frapper,  parcp 
que  la  veneration  du  Germain  pour  le  pretre  est  telle  qu'il 
ne  regarde  plus  le  ch&(iment  comme  inflig^  par  la  volonle 
du  chef,  mais  par  I'ordre  mSme  du  dieu  des  arm^. 

Qui  ne  retrouve  ici  les  pretres  de  la  Gaule?  Tacite,  il 
est  vrai ,  ne  nous  apprend  pas  qu'ils  aient  un  chef  supreme, 
ni  que  I'ordre  soil  divis^  en  irois  classes,  comme  dans  la 


(t)  Si  puhliee  consulatur  sacerdos  eivitatis,  precatus  Deos,  eoelum 
stispiciem  {G.,  10).  —  E/pgies  et  signa  quaedam  detracta  htcit  in  prae" 
Hum  feruni  {G.,  7).  —  Sunt  iUis  quoque  cartnina  quorum  reiatu,  quem 
Barditum  vocant,  accendunt  animos  {G. ,  5).  —  Silentium  per  saetrdotet 
quibus  turn  et  coercendijus  est,  imperatur  {G.,  11).  —  Ceterum  nequ9 
animadwtere ,  nfque  tincire,  ne  verberare  quidem  nisi  sacerdoiSms 
permisMum;  non  quasi  in  poenam,  nee  ducts  jussu,  sedvelut  Deo  im 
perante ,  quem  adesse  heUantibus  credunt  {G.,  7). 
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Gaale  (druides,  bardes,  enbages),  mais  toules  les  foDC- 
lioQsde  ees  trois  classes  soot  exercees  par  les  pontires  de 
laGermaoie. 

Je  suis  fond^  k  souteDir  qu'en  ceci,  TaDalogie  entre  les 
Caulois  el  les  Teutons  est  complete.  Elle  est  complete  soit 
qa'oa  Tenvisage  dans  les  cboses  d'ensemble^  soit  qu'on 
descende  aux  details.  Des  deux  cdi^s,  on  compte  le  temps 
qui  s'eooole,  non  par  le  nombre  de  jours  mais  par  celui 
desDuits.  (G^r,  VI,  18;Tacite,  G.,  II.)  Desdaux  c6ies, 
00  (rouve  des  prStresses  inspir^esqui  pr^diseot  raveQir, 
(Tacite,  G.yS.  (On  connait  les  pr^iresses  gauloises  de 
rile  de  Sain) ;  des  deux  cdtes ,  on  coosidere  Texclusion  des 
sacrifices  publics  comme  la  plus  grande  des  peines  et  des 
ignominies.  (Cesar,  VI,  13;  Tacite,  G.,  6.) 

La  famille.  —  En  Gaule,  le  p^re  de  famille  est  le  maitre 
et  le  jnge  de  sa  femme,  de  ses  eofants,  de  ses  esclaves. 
Son  fils  est  ^lev^  loin  de  ses  yeux ;  il  ne  parait  que  lors- 
qo'il  peat  porter  les  armes,  £tre  utile  ^  sa  patrie  et  mar- 
cher auxarm^s.  (G^ar,  VI,  18, 19.)Lechefderamille, 
liors  des  temps  de  guerre  et  de  chasse ,  passe  sa  vie  dans 
Toisiyet^.  (Strabon,  D.  6..  I,  p.  31.) 

Chez  le  Teuton ,  le  chef  de  famille  est  ^alement  le 
joge  de  sa  femme  et  de  ses  enfants;  il  dispose  de  ieur 
existence.  L'enfant  du  maitre  est  eleve  comme  celui  de 
resclaye.  II  vit  au  milieu  des  m^mes  troupeaux ,  couche 
sur  le  m£me  sol ,  jusqu*k  ce  que  I'ige  vienne  s^parer 
rhomroe  libre  de  resclave.  Lorsque  Tadolescent  en  est 
reconnu  digne  par  la  tribu ,  le  chef  ou  le  pere  lui  remet, 
au  milieu  de  Fassembl^e  du  peuple,  le  bouclier  et  la 
framte.  C'est  pour  lui  la  robe  virile.  ( G.,  15, 20. ) 

Ce  rapprochement  est  encore  fort  remarquable.  Cast  la 
m^me  pens^ ,  ce  sont  les  memes  coutumes. 
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Esclavage. —  II  y  a  des  esclaves  daDS  la  Gaule  et  daDS  la 
Germanie  :  on  est  esciave  par  la  naissance  ou  par  le  sort 
de  la  guerre;  mais  il  y  a  aussi  un  esclavage  volontaire.  En 
Gaule,  les  hommes  perdus  de  dettes  se  livrent  eux-mSmes 
en  servitude.  (C^r,  VI,  13.)  Le  Teuton  se  soumet  ^ale- 
ment  k  I'esclavage  pour  dettes  :  il  se  laisse  enchainer  et 
vendre.  (G.,  24.) 

InslituiioM,  chefs.  —  C^r  a  trouv6  les  tribus  de  la 
Gaule  soumises  h  des  pouvoirs  divers.  C'^tait  le  rfeultat 
d'usurpations,  de  discordes  et  de  guerres  civiles;  partout 
r^naient  la  dfeunion  et  Tanarchie.  L'intervention  d'Ario- 
viste  chez  les  S^uanes  est  le  r&ultat  de  ces  dissensions; 
chez  les  Helv^tes,  les  grands  cherchent  ^  s'eroparer  de  la 
supreme  puissance;  chez  les  £dues,  les  pritres  se  met- 
tent  au  lieu  et  place  du  peuple,  ^Irsent  annuellement  un 
chef  supreme;  ailleurs  le  gouvernement  appartient  au  se- 
nat;  ailleurs  encore  deux  tribus  se  sont  associ^s  et  ont 
un  roi  commun.  La  soci^t^  ganloise  ^tait  en  d^^dence. 
(C&ar,  B.  C,  1,4;  II,4;VfI,  7-33.)  Voilk  pourquoi Cesar, 
sans  avoir  en  vue  la  question  des  races,  pouvait  dire  avec 
exactitude  :  Hi  omnes  imtUutis  dilJerunt.  N^anmoins  les 
Commentaires  nous  r^v^lent  que ,  dans  presque  toutes  les 
tribus,  les  chefs  sont  elus  et  temporaires.  (I,  4;  V,  25, 
54,  56;  VI,  2.)  Strabon  y  ajoute  un  detail  pr^cieux  it  enre- 
gistrer.  II  dit  que ,  dans  les  temps  anciens,  I'assemblee  des 
tribus  elisait  tons  les  ans  deux  chefs :  un  prince  (ou  roi)  et 
un  chef  de  guerre  :  Antiquilus  unum  quolannis  principem, 
Uemque  unum  belli  ducem  multitudo  (leligebat.{D.  B.,  I, 
p.  30.)  Gette  Election  annuelle  et  cette  duality  de  comman- 
dement  existent  Element  chez  les  Teutons.  Reges  ex  no- 
hilUale,  duces  ex  virlute  sumunt.  (G.,  7.)  On  ne  trouve  rien 
de  semblable  ni  chez  les  Scandinaves  ni  chez  les  Sn^ves. 
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Assembles  du  peuple.  —  Les  diverses  tribus  de  la  Gaule 
se  gonvernaieot  d'une  maDiere  ind^pendanle ,  d'apres  les 
lois  yoiies  dans  les  assemble  du  peuple.  (B.  G.^  VII ,  65 
et  passim).  Neanmoins  le  soin  de  diriger  les  affaires  pu- 
bliqoes  ^tait  remis  k  un  conseil  de  chefs  auquel  Cesar 
donoe  le  nom  de  s^nat.  Cest  ce  que  Strabon  appelle  des 
r^ubliques  gouvern^  par  les  grands.  Pleraeque  respu- 
btieae  aptimatibus  gubemabantur.  (D.  fi.,  I,  p.  30.)  Ce 
conseil  disentail  au  pr^lable  les  questions  k  soumettre  k 
lamnltilade»  et  it  ne  lui  d^oilait  que  les  choses  suscep- 
libles  d'etre  divulgu^es  sans  danger.  (D.B.,\l^  20.) 

La  noSme  independance  existe  parmi  les  tribus  de  la 
basse  Germanie.  Comme  dans  la  Gaule,  le  soin  de  sur- 
veiller  les  interets  de  la  nation  est  d^volu  k  une  assem- 
blee  de  chefs  Ik  laquelle  Cesar  donne  ^alement  le  nom  de 
s&at.  U  dit  en  parlant  des  Ubiens  :  Quorum  si  principes 
Qcsenalus  sibi  jurejurando  fidem  fecissent.  (B.  G.»  IV,  11.) 
Le  soin  de  decider  les  affaires  majeures  appartient  au 
people  assemble ;  cependant  les  chefs  ne  lui  soumettent 
les  questions  k  r^udre  qu'apr^  les  avoir,  au  pr^lable, 
examine  et  discutees.  (G.,  II.)  (1) 

Bandes  guerrieres.  —  Une  des  institutions  les  plus  ca- 
raet^ristiques  de  la  Gaule,  ce  sont  les  bandes  guerrieres. 
Poiybe  dit  k  ce  sujet :  c  Les  Gaulois  s'appliquent  surtout 
>  k  s'attacfaer  un  grand  nombre  de  compagnons ;  car  ce- 


(1)  II  est  iot^ressant  de  metlre  en  regard  les  textes  de  Gdsar  et  de 
Tacite :  Magiitratui,  quae  visa  sunt,  oecuUant ,  quaeque  esse  ex  usu 
jtiiieaverint,  muHitudini  produnt..,., 

De  minoribus  rebus  principes  consultant;  de  majoribus  omnes  ita 
tomen,  ui  ea  quoque  quorum  penes  plebem  arbitrium  est  apudprin- 
c^PM  pertrajetentur, 
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»  lui-la  seul  est  puissant  et  redoute  parmi  eux  qui  r^ssit 
»  k  rassembler  autoar  de  sa  personne  de  nombreax  par- 
»  tisaDs  prfils  au  premier  signal  k  executer  ses  ordres.  > 
(Lib.  II,  chap.  IV,  initio.) 

C^ar  8*exprime  k  peu  pr^s  dans  les  m^mes  termes : 
c  Le  second  ordre  de  la  Gaule  est  celui  des  eqtiiUi. 
»  Gbacnn  d'eux,  en  raison  de  sa  naissance  et  de  son  in- 
»  flaencC)  s*enioure  d'ambacies  el  de  clients.  G'est  cbez 
»  eux  Tunique  noarque  de  puissance  et  de  crMit.  > 

Tacile  sesert  presque  des  monies  expressions :  c  L'ambi- 
»  tion  des  chefs  est  d'avoir  la  suite  la  plus  nombreuse  et 
»  la  plus  guerri^re;  c*est  leur  gloire  pendant  la  paix,  c'est 
»  leur  force  pendant  la  guerre.  Plus  leur  suite  est  puis- 
»  sante  et  courageuse,  plus  ils  sont  honors.  »  (C^r, 
B,C.,VI,15;Tacite,G.,  13.) 

§11.  —  Conclusion.  —  Je  m'arrSte  dans  mon  argumen- 
tation. Si  d^ja  je  n'ai  point  su  convaincre,  je  ne  ramdnerai 
pas  k  mon  opinion  par  vingt  autres  pages  de  comparai* 
sons  de  ce  genre.  Je  constate  seulement  que  la  description 
des  moeurs  des  Germains  par  Tacite  n'est  que  la  para- 
phrase de  la  description  des  moeurs  des  Gaulois  par  G^sar. 
Cest  ainsi  que  se  tronvent  confirm^s  les  paroles  de  Stra- 
bon,  qui,  apr^  avoir  parl^  des  institutions  antiques  des 
Gaulois,  inTOquait,  comme  preuve  k  Tappui  de  la  v^cit^ 
de  ses  r^its,  le  ttooignage  des  institutions  germaniques, 
encore  pures  k  cette  ^poque :  Sed  quales  diximus ,  supe- 
rioribus  temporibus....  eos  fuisse  intelligimus  ex  Germa- 
norum  adhuc  durantibui  con$uetudinibu$.  (Dom  Bouquet, 
I,  p.  29.) 

Je  demanderai  maintenant  avec  conflance  k  TAcad^mie, 
si  un  syst^me  pose  sur  les  bases  que  je  viens  de  d^velop- 
per,  si  un  systdme  qui  ne  rejette  aucun  texte  des  ancieof, 
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qoiD'a  recours  ni  a  rimagination ,  ni  a  rintcrpretatioa 
Torcee  des  auleurs,  ni  aux  Etymologies  hasardees  pour  ex- 
pliquerles  fails  historiques;  je  demanderai  si  ud  pareii 
systeme  m^rite  d'^lre  traits  de  paradoxe  incoocevable  et 
Grange.  Qaant  k  moi,  ^^allon ,  je  persiste  k  croire,  jus- 
qQ*4  preave  du  contraire,  que  nous  pouvons  nous  eerier 
comme  Finterloculeur  gaulois  des  Dialogues  de  Sulpice 
SeTcre  :  Teulones  sumus.  (2"*  diah,  §  7.) 


—  MM.  M.-N.-J*  Leclercq  et  Arendt  fout  la  remise  des 
proc^verbaux  des  s^nces  du  jury  nommE  en  1856,  pour 
d^cemer  le  prix  qainqueoual  des  sciences  niorales  et  po- 
liliqaes.  Conform^ment  aux  dfeirs  ^xprim^  par  le  Gon- 
Teroement,  ces  proc^verbaux  seront  d^pos^  dans  les 
airchiTes  speciales  des  prix  quinquennaux. 
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GLASSE  OES  BEADX-ARTS. 


Siance  du  7  aoAl  1856. 

M.  De  Ketzer,  directeur. 

M.  A.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

SontprisenU  :  MM.  Braeml,  F.  Fetis,  Hanssens,  Roe- 
landt,  Jos.  Geefs,  Eria  Corr,  Snel,  FraikiD,  BaroD,E(l. 
Fetis,  De  Busscher,  membres;  Balat,  Demanet,  correspoth 
danls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  fait  connailre  que  les  ta- 
bleaux dc  la  Descenle  de  croix  el  de  I'liHivation  en  croix, 
chefs-d'oeuvre  de  Rubeos,  onl  etc  replaces  a  I'eglise  Nolre- 
Dame,  Ji  Anvers,  et  que,  d'apres  Tavis  de  la  commission 
de  surveillance,  cette  operation  a  parfailement  r^ussi. 

—  Le  meme  Ministre  communique,  conformdmenl  k 
Tart.  24  du  reglement  du  5  mars  1849,  un  deuxi^me  rap- 
port trimestriel  de  M.  de  Mol,  laur^t  du  grand  concours 
de  composition  musicalede  1855. 
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Ce  rapport  tres-concis  fait  connaitre  que  Tauteur  se 
troave  actaellement  a  Paris,  oji  il  cherche  a  am^liorer 
SOD  style  masical ,  surloul  par  Petude  des  mailres  anciens. 
Parmi  ces  mailres,  il  cite  parliculi^rement  noire  compa- 
Iriote  Gr^try,  <  qui,  par  ses  melodies  franches  el  bien  ar- 
ret^, tranche  singuli^remeat  sur  les  operas  de  nos  jours, 
desquels,  pour  la  plupart  dn  moins,  la  melodie  inslinctive 
sanble  enlieremenl  baonie.  » 

—  M.  le  Minislre  de  Tinlerieur  transmet  encore  plu- 
sieurs  lettres  conceroaol  les  inscriptions  proposes  par  la 
classe,  pour  Teglise  de  Saint*Pierre  et  pour  rbotel  de  ville 
de  Louvain. 

Ces  pieces  sont  renvoyto  ik  la  commission  des  inscrip- 
lioos,  qui  fera  connaitre  son  avis. 

—  M.  Alvin,  vice-direcleur  de  la  classe,  exprime  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  ^  la  seance,  et  envoie  un 
exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  Ic 
liire :  Excursion  dans  Ihistoire  de  la  gravure ,  conferences- 
exiubitions  donnees  au  Cercle  artisiique  et  UUeraire  de 
Bruxelles. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  s*occupe  ensuite  de  prendre  les  dispositions 
D^cessaires  pour  sa  s^nce  publique.  Des  motifs  ont  force 
demoditter  cette  stance,  qui  aura  lieu  pendant  les  (&[cs  de 
seplcmbre,  dans  la  grande  sallc  acad^mique.  Diffcrenles 
Tome  xsniu  —  II"'  part.  17 
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commuDieatiQQs  liu^raires  y  serout  faites  par  MM.  De 
Keyzer,  directeur  de  TAcad^mie;  Alvin,  Baron  et  Edouard 
Fetis.  M.  Fetis  p6re  fera  eotendre  dans  celle  a&nce,  atec 
ie  concours  de  plasieurs  artistes  habiles,  dea  moroeanx 
des  anciens  compositeurs,  qai  permettront  d*appr^ier  Ie 
caractere  des  chansons  k  plusieurs  voix ,  ebez  lea  diff^rents 
peuples  europ^ens,  an  XVI"**  sitele : 

l""  Les  chansons  fran^aises  k  quatre,  cinq  et  six  Yoix, 
Exemples  choisis  dans  les  ceuvres  de  Clement  Janneqain 
et  Adrien  Willaert; 

3°  Les  Lieders  allemands  k  i'^poque  de  la  r^rmation. 
Exemples  choisis  dans  les  oenvres  de  Louis  Scafel  et  de 
SixteDietricht; 

5*  Les  froUoUs  des  £ta(8  T^nitiens;  les  vUlanellei  napo- 
litaines;  les  madrigaux  de  T^ole  romaine.  Exemples 
choisis  dans  les  frottoles  et  les  villanelles  populaires,  et 
dans  les  madrigaux  de  Marenzio. 


Les  artistes  beiges  a  Vetranger :  Jean  Miel,  par  M.  £douard 
Fetis,  membre  de  TAcad^mie. 

Jean  Miel  est  n^  en  1599,  aux  environs  d'Anvers,  sui- 
vant  les  uns,  k  Bruxelles,  sdon  d'autres.  G^rd  Seghers, 
qui  revenait  dltalie,  lui  donna  ses  premieres  lemons  de 
peinture.  II  etait  coloriste  d'inslinct;  mais  il  dessinait  m^ 
diocrement.  Son  maitre,  aprte  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  lui  inspirer  Ie  sentiment  de  la  purete  des  contours, 
lui  conseilla  de  faire  un  voyage  k  Rome,  od  il  savait,  par 
experience,  que  se  trouvait  la  grande  eeole  du  goAt.  Miel 
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se  reodit  a  cet  avis,  par  obeissance  piutot  que  par  convic* 
lioo,  et  s*acbcmiDa  vers  la  ville  aus  sept  coliines. 

Segbers  avail  bien  jug6  son  elive  en  recniant  devant  la 
tftchede  disci  pi  iuer  son  crayon,  et  en  lui  indignant  T^tude 
severe  des  monuments  de  litalie  comme  indispensable  au 
deTeloppement  de  son  talent;  seiilement  il  avait  trop 
compti  peut-dtre  sur  le  pouvoir  de  ces  cbefA-d'oenvre  dont 
la  voe  avait  op^r^  d^jk ,  il  est  vrai ,  bien  des  miracles.  Nous 
D*oserions  pas  dire  que  Jean  Miel  demenra  absoloment 
insensible  en  presence  d'objets  si  dignes  d*admiratron ; 
mais  qu'ils  n'aient  pas  ^veill^  en  lui  le  saint  enthousiasme 
dont  la  plupart  des  artistes  ^taient  saisis  h  ieur  aspect, 
c'est  un  fait  pleinement  confirm^  par  tout  ce  qif on  sail  de 
sa  carri6re  et  de  ses  travaux.  Nous  voudrions  pouvoir  affir- 
meravec  Baldinucci  que  Miel  alia  en  Italic  port^,  oomme 
tant  de  nos  Flamands,  par  un  pencbant  irresistible  pour  les 
formes  les  plus  nobles  et  les  plus^e^^es  de  Tart  a  tous  le$ 
iges,  et  qu'arriv^  k  Rome  il  fit  des  ceuvres  des  maitres 
uiie  ^ttde  assidue;  mais  cette  assertion  du  biographe  flo- 
reotin  est,  nous  deroos  Tavouer,  trop  favorable  a  noire 
compatriote.  Le  sentiment  du  beau,  du  grand,  du  npble, 
maoquait  k  Jean  Miel.  S'il  a  pris  noe  place  distinguee 
parmi  les  peintres  de  son  temps,  c'est  par  des  qualites 
dane  autre  nature.  Plus  d'une  fois,  se  rendant  justice  a 
loi-mfime,  il  (it  de  courageux  efforts  pour  entrer  dans  le 
domaioe  des  cboses  grandes  et  serieuses;  mais  il  etait  in- 
?olootairement  ramen^  vers  ia  sphere  plus  elroile  oji  sa 
destiote  d*artiste  devait  s'aceomplir.  II  pouvait  corriger 
certains  d^fauts  d'Mucation ,  mais  non  pas  refaire  sa  na- 
ture. 

Le  cr^it  dont  les  peintres  flamands  jouissaient  en 
lUlie,  oil  beaucoup  d'entreeux  avaient  laisse  de  brillants 
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temoignages  de  ieur  genie »  procura  in  Jean  Miel  plusieurs 
commandes  importantes,  peu  de  temps  apres  son  arrivee  k 
Rome.  II  s*agissait  de  travaux  k  ex^cuter  dans  des  ^lises. 
Miel  les  entrepril,  quoiqa*il  se  sentit  peude  vocation  pour 
la  peinture  religieuse,  et  seulement  k  litre  de  moyen 
d*existence.  Son  premier  essai  fat  un  tableau  d'autel »  re- 
pr^ntant  le  Baplime  de  Constantin,  qu'il  fit  pour  Teglise 
Saint-Martin  ,  et  qui  orne  encore  une  des  chapelles  de  cet 
edifice.  Son  beau  coloris  flamand  fit  passer  sur  le  manque 
d'^IMtion  du  style,  ainsi  que  sur  Timperfection  du  dessin, 
et  ses  protecteurs  ne  se  d^ourag^rent  pas,  esp^rant  que 
rhabitude  lui  ferait  acqu^rir  les  quality  solides  du  peintre 
d*bistoire.  Sa  seconde  oeuvre  capitate  fut  un  Moise  faisant 
jailUr  I'eau  du  rockery  command^  par  le  pape  Alexandre  VII, 
et  plac^  dans  la  galerie  de  Monte-Cavallo. 

II  n'est  pas  rare  de  voir  des  peintres  faire  2i  la  plus  im- 
p^rieuse  des  exigences,  la  n6cessit^  de  vivre,  le  sacrifice 
de  leurs  aspirations  elev^es,  el  trailer  Tart  sous  des  formes 
frivoles,  quilte  Ik  se  venger  de  la  contrainte  que  lenr  im- 
pose le  mauvais  goAt  des  amateurs,  en  accomplissant  par- 
fois  quelque  noble  et  s^rieuse  tSiche.  II  en  ^tail  tout  autre- 
ment  de  Jean  Miel,  c'^tait  par  devoir,  par  raison  qu*il  se 
r^ignait  k  executer  de  grandes  compositions  religieuses. 
Ses  heures  de  liberty,  il  les  employait  k  trailer  quelque 
Episode  familier,  souvent  mSme  vulgaire.  Les  id^  d*art 
et  de  metier  ^taient  renversees  chez  lui.  Le  metier  con- 
sistait  k  suivre  d*aussi  pres,  ou  si  Ton  veut  d'aussi  loin 
qu*il  lui  ^lait  donn^  de  pouvoir  le  faire,  les  traces  des 
grands  mailres  de  Tecole  romaine,  et  Tart  k  se  rapprocber 
de  Pierre  Van  Laar,  qu'il  avail  pris  pour  modele. 

Jean  Miel  s*etait  lie  avec  Andre  Sacchi,  peintre  d*un 
haul  merite,  que  les  Remains  considc^raienl  comme  un 
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des  plus  fiddles  depositdires  des  Iradiiions  classiques.  11 
lui  demanda  des  lef^ons  et  entra  dans  son  atelier.  Andr(§ 
Saecbi  aimait  le  earactere  enjoue  du  jeune  Flamand ;  tout 
en  lui  reprochant  les  licences  de  son  crayon ,  il  ne  pou- 
?ait  s'empecher  de  louer  son  brillant  colons  et  sa  brosse 
facile.  II  con^ut  le  projet  de  Tassocier  k  Tun  de  ses  ou- 
TrageSy  croyant  Tengager  par  Ih  k  faire  un  effort  de  con- 
science. Cette  participation  de  deux  talents,  nous  ne  dirons 
pas  seulement  differents,  mais  contraires,  k  une  oeuvre 
collective,  ^tait  fort  bizarre,  et  Ton  s'^tonne  que  Tid^e 
ait  pn  en  venir  a  un  artiste  aussi  s^rieux  et  aussi  ferme 
dans  les  principes  qu*Andr^  Sacchi.  II  est  Trai  que  le  ta- 
bleau k  Tex^ution  duquel  il  voulait  faire  concourir  son 
eleve  sortait  du  genre  qu*il  avait  lui-m£me  Thabitude  de 
trailer.  C^tait  une  revue  des  troupes  pontiflcales;  or  Andr^ 
Sacchi  ne  peignait  que  des  sujets  religieux  composes  d'un 
petit  nombre  de  figures,  et  dans  lesquels  il  n'admettait 
qoe  les  accessoires  absolument  indispensables,  ayant  le 
plus  profond  mepris  pour  les  parties  d'un  tableau  oh  ne 
se  manifestait  pas  la  science  du  nu  et  des  draperies,  et 
laissant  toujours,  par  systeme,  comme  le  dit  Lanzi,  quel- 
ques  details  ind^is  h  Texemple  de  beaucoup  d^anciens 
statuaires.  Cest  k  un  tel  maftre  qu^avait  6ie  faile  la  com- 
mande  d*un  tableau  representant  une  revue  des  troupes 
poDtificales.  On  comprend  son  ddpit  et  son  embarras  d'etre 
oblige  de  peindredes  habits  modernes,  des  costumes  mili- 
laires,  des  armes,  des  drapeaux.  Sachant  que  Miel  s*ap- 
pliquait  volontiers  k  la  reproduction  de  toutes  ces  choses, 
et  qull  y  ^tait  habile,  il  lui  proposa  de  se  charger  de  faire, 
dans  SOD  tableau,  les  uniformes,  les  accessoires  et  les 
fonds,  se  r^rva^nt  seulement  Tex^cution  des  figures  du 
premier  plan. 
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Miel  s'acqaiita  de  la  (khe  que  lai  avail  confix  sod 
noiaitre.  II  fit  de  son  mieux  sans  doute,  mais  non  de  ma- 
ni^re  k  saiisfaire  celui^ci.  Cherchant  le  piltoresque  avant 
tout,  il  avail  jet^  (k  et  Ik,  aux  plans  recul^,  quelques 
groupes  eu  d^ordre;  il  avail  evit6  la  roideur  et  la  r^li- 
rit^  dans  les  ajuslemenls  des  soidats  ponlificaux.  Peut-elre 
avait-il  pouss^  trop  loin  la  liberty  du  plnceau  et  laissd 
percer  quelque  chose  de  son  goAt  pour  les  haillons  popu- 
laires.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  s^v^re  Andr^  Sacchi  Tut  iris* 
mdcontent  des  licences  qu'avait  prises  son  ^Idve,  et  dont 
il  craignait  qu*on  ne  le  rendlt  responsahle.  II  les  Ini  re- 
procha  dui-ement,  en  lui  disant  de  relourner  k  ses  bam- 
bochades,  atlendu  qu*il  ne  serait  jamais  capable  de  faire 
autre  chose. 

C*est  sans  doute  en  souvenir  de  la  discussion  qu*il  avail 
eue  avec  Miel,  k  Foccasion  du  tableau  dont  nous  venoos 
de  parler,  qu'Andr6  Sacchi  s'^leva  avec  amertume,  dans 
une  lellre  adressee  k  TAIbane,  son  maitre,  contre  ce  qu'il 
appelle  les  turpitudes  de  Bamboccio  (Pierre  Van  Laar),d6 
Cromnni  della  Vite  (Jean  Miel)  et  d*Andr^  Both.  L'Albane 
lui  r^pondil  sur  le  m^me  ton,  el  accusa  formel lenient  les 
artistes  ullramontains  d'avoir  caus^  un  grand  pr^judic^ 
k  la  peinture,  en  introduisant  en  Italie  le  go&t  des  sojets 
familiers.  Ces  deux  letires,  curieuses  pour  Thistoire  de 
Tart,  se  trouvent  dans  la  Falsina pittriee  de  Malvaria. 

Andr^  Sacchi  et  TAIbane  ne  sont  pas  les  seuls  ttalieos 
qui  se  soient  devis  contre  les  bambochades ,  mot  alors  eo 
usage  ponr  designer  les  sujets  familiers,  et  qui  est  rest^ 
dans  le  vocabulaire  piltoresque.  tin  parti  s'^tait  form^ii 
Rome  contre  les  peinlres  qu*on  edt  appel^  de  nos  joars 
r^listes,  el  auxquels  on  donnait  alors  une  qualification 
moins  recherchee.  Quelques-unes  des  critiques  adress^ 
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i  ees  peinlres  ^laient  Tond^s;  mais  ceux  qui  les  atla- 
quaieol  sur  des  Pearls,  bl&mables  il  est  vrai,  se  laissaient 
emporter  par  lear  z^le  pour  Tausierit^  des  prioeipes,  jus- 
qu*k  one  exag^ration  qui  nuisait  it  leur  cause,  au  lieu  de 
la  senrir.  Passeri  resume,  dans  la  notice  qu'il  a  consacree 
I  Jean  Kiel,  les  accusations  lanc^  contre  les  peintres 
mat^rialistes : 

c  Ce  sitele^  dit-il,  porte  atteinte  k  la  noblesse  et  k  la 
dignity  de  la  peinture,  en  accordant  beaucoup  trop  d'es- 
time  il  des  peintres  qui  s^appliquent  k  rendre  les  acci- 
dents les  plus  bas  de  la  nature,  en  les  pr^entant  sous  une 
fiNrme  abjecte.  »  Le  biographe  italien  donne  ensuite  quel- 
qoes  details  sur  les  commencements  de  la  carri^re  de 
J.  Hiel,  dont  il  fait  h  tort  un  ^l^ve  de  Van  Dvck,  et  en- 
tame  une  critique  violente  de  son  talent.  Suivant  lui,  Miel 
ayant  entendu  Taire  de  Bamboccio  un  ^loge  universel ,  et, 
poDRi^  lui-m6me  par  un  g^nie  semblable,  s*adonna  k  ce 
style,  qui  n'exigeait  ni  la  purete  du  dessin,  ni  la  science 
des  ajustements.  «  Les  imitateurs  du  Bamboccio,  ajoute 
Passeri,  lutiaient  dans  la  representation  de  vils  episodes, 
oil  Ton  ne  troutait  d'autre  m^rite  qu'un  brillant  coloris 
et  le  badinage  d'un  pinceao  agr^able.  Leurs  tableaux 
Aiient  heoreusement  de  petite  dimension  et  occupaient 
peu  de  place;  mais  il  n*en  ^tait  pas  moins  triste  de  voir 
les  galeries  de  beaucoup  de  grands  personnages  d^sbono- 
rto  par  ces  salelds  qui  n'auraient  dd  trouver  place  que 
dans  des  chambres  de  Village  ou  dans  des  auberges.  »  Le 
mde  adfersaire  des  seines  famiiiires  va  jusqu*it  dire  qn1l 
ae  Toudrait  pas  qu'on  donn&t  le  nom  de  peintre,  mais 
eelui  de  dilettante  en  peinture,  ii  ceux  qui  font  ce  mau- 
nis  usage  de  leurs  Tacuil^.  Selon  son  sentiment,  le  veri- 
table peintre  doit  s'attacber  exclusivement  ik  repr^senter 
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des  actions  saintcs  on  gen^rcnses;  sa  mission  ne  saurait 
etre  d'cxposer  les  fails  el  gesies  <le  la  vile  populace. 

II  y  a  du  vrai  dans  les  idees  exprim^  ici  par  le  cri- 
tique romain;  mais  Texageration  dont  il  n'a  pa  se  de- 
fendre  fait  naitre  dans  Fesprit  du  lecteur  un  sentinientde 
reaction  en  faveur  des  peintres  d'^pisodes  familiars.  II  y 
a  cependant  une  juste  mesure  h  garder  entre  le  bl&me 
absolu  et  la  complete  justification  du  genre  auquel  Passeri 
fait  une  guerre  si  vive.  L'art  de  la  peinture  n'est  pas  seu- 
lement  destine  k  donner  k  Thumanil^  un  enseignemeot 
moral  et  religieux.  Nous  admettons  que  ce  soil  une  de  ses 
attributions;  mais  il  en  a  d'autres.  Que  les  peintres  d'his- 
toire  doivent  choisir  de  preference  des  sujets  qui  soient 
de  nature  k  inspirer  aux  bommes  des  id^  gen^reuses,  par 
le  spectacle  des  actions  h^roiques;  c*est  une  v^rit^  incoih 
testable.  Pr^tend-on  qu*il  n'y  ait  pas  autre  chose  k  faire 
en  peinture?  on  tombe  alors  dans  une  erreur  complete. 
Autant  vaudrait  soutenir  que  lesecrivains  qui  ne  traitent 
ni  de  la  religion,  ni  de  la  morale,  ni  de  la  philosopbie, 
manquent  k  leur  mission.  L'art,  pas  plus  que  la  poesie, 
ne  pent  rester  perp^tuellement  dans  les  spheres  ^th^rees. 
Ni  Tun  ni  Tautre  ne  perdent  de  leur  dignity  en  se  rap- 
prochant  de  la  terre.  L'adroiration  que  nous  inspire  un 
poeme  dpique  n'est  pas  incompalible  avec  le  piaisir  que 
nous  ressentons  k  la  lecture  d'une  ode,  d'une  epitre, 
d'une  satire  ou  m^me  d*une  chanson.  Faut-il  choisir  n^ 
cessairement  entre  Homere  et  Anacr^on ,  entre  le  Dante 
etBoccace,  entre  CorneilleetLa  Fontaine?  En  musique. 
une  jolie  romance  plait,  meme  apres  un  oratorio  on  une 
symphonie.  Pourquoi  voudrait-on  que  la  peinture,  tou- 
jours  grave,  austere,  ne  pAt  sans  deroger,  admettre  les 
sujets  familiers? 
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Si  la  doctrine  proress^e  par  ie  biograplie  de  Jean  Miel 
et  soQlenue  par  d*aulres  ^crivains  qu'^arait  un  aveugle 
p^aDtisme  ^tait  adoptee ,  si  la  peinture  n'avait  d'aulre  but 
qoedefaire  r^ducation  morale  de  rhumanit^,  il  Taudrait 
exiter  de  nos  mus^  tout  ce  qu'ils  renferment  de  tableaux 
degeore,  de  paysages,  de  marines,  de  reprfeentations  de 
la  nalore  inanim^e.  II  est  inutile  de  s'^verluer  k  combattre 
de  telles  aberrations  de  jugement;  le  bon  sens  en  fait  jus* 
lice. 

Cepeodaot,  il  faut  reconnaitre  que  les  peintres  materia- 
listes,  que  les  auteurs  de  bambochades ,  comme  on  les  appe- 
lait  jadis,  sont  souvent  sortis  des  Toies  rdguli^res  de  Tart, 
et  qu'ils  ont  presque  juslifie  d'avance,  par  leurs  propres 
exete,  ceox  de  leurs  plus  violents  critiques.  Certes  il  faut 
admettre  les  sujets  familiers.  Ces  sujets,  bien  compris  et 
bieo  rendns,  ^veillent  des  id^es  et  des  sentiments  qu'il 
n'appartient  pas  k  la  peinture  religieuse  ou  historique  de 
dire  naitre;  mais  il  n'en  est  pas  de  mSme  de  certains  Epi- 
sodes d*ttne  extreme  vulgarit(i.  Nous  sommes  bien  obliges 
d*avouer  que,  parmi  nos  anciens  maitres  flamands,  il  en 
est  qui  ont  eu  le  tort  grave  de  salir  leurs  pinceaux  au  con- 
uct  dlmages  degoAtantes.  On  a  pretend u  les  excuser  en 
all^guant  leur  beau  coloris  et  leur  rare  talent  d*exEcution; 
mais  ces  quality  ne  pouvaient-elles  pas  se  manifester  ^a- 
lement  dans  des  tableaux  dont  les  sujets  eussent  6i6  de 
meilleuirgoftt? 

II  faut  rendre  k  Jean  Miel  cette  justice  qu'il  ne  commit 
passoovent  de  ces  ecarls  condamnables,  et  qu'k  part  un 
petit  nombre  de  compositions  oi^  le  cort^e  bideux  de  la 
misere  est  trop  complaisamment  Etalc,  il  n'a  guere  franchi 
lesliroites  que  Tartiste  doit  se  prescrire  dans  la  peinture 
des  mceurs  populaires.  C'est  en  cela  que  les  reprocbes  de 
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Passeri  k  son  adresse  manquenl  de  fondement.  II  est  Evi- 
dent que  le  critique  itaiien  ne  s'en  pread  pas  seulemeat 
aux  sujets  dont  la  triviality  blesse  les  specUtenrs  quelqae 
peu  delicats»  mais  qtt*il  appelle  vils  tons  les  episodes  tir^ 
de  la  vie  familiere. 

Passeri,  malgr^  ses  preventions  contre  Miel,  vent  biea 
reconnaitre  que  cet  artiste  fit  des  efforts  poor  se  mettre  en 
etat  de  traiter  la  grande  peinture  sans  trop  d'infiiriorite; 
mais  lorsqu*il  lui  rend  une  apparence^e  justice,  il  tronve 
encore  moyen  de  lui  lancer  de  m^hants  traits.  €  Avec  ses 
bambochades ^  dit-il,  Miel  gagna  quelque  argent  etfitbiefl 
voir  qu*il  ^it  61s  de  n^ociant,  car  il  £tait  tr^-habile  i 
traBquer,  et  il  ^tait  toujours  entonr^  de  revendeors  de  ta* 
bleaux.  Il  recevait  aussi  des  gentilshommes,  parce  qo^ii 
^tait  assez  adroit  et  de  mani^res  agr^bles,  el  il  se  vit 
ainsi  introduit  dans  la  bonne  soci^t6.  Cela  comment  k  U 
faire  rougir  de  s'etre  tenu  si  longtemps  dans  la  bassesm  et 
Tengagea  k  travailler  pour  devenir  un  peintre  de  quelque 
valeur.  II  etudia  le  style  noble,  aGn  de  pouvoir  peindre  i 
fresque  des  snjets  honnetes.  » 

II  vint,  en  effet,  un  moment  ou  notre  artiste  se  livra  it 
de  sinenses  Etudes;  mais  ce  ne  fiit  pas,  ainsi  que  le  pr^ 
tend  Passeri,  parce  qu'il  rougit  de  la  basseue  de  ses  tra* 
^ux,  et  pour  m^riter  Tbonneur  d'etre  admisdans  la  bonne 
soci^t^.  Baldinucci  donne  une  explication  infiniment  plus 
satisfaisante  du  changement  qui  s*op^ra  en  lui.  Apr^  sa 
rupture  avec  Andrd  Sacchi,  il  consulta  le  Bernin,  qui  lui 
t^moignait  de  I'amitie,  sur  ce  qu'il  aurait  k  faire  pour 
devenir  un  peintre  d'histoire  et  pour  pouvoir  al>order  la 
fresque.  Le  Bernin  lui  conseilla  d'abandonner  pendant 
quelque  temps  les  travaux  lucratifs;  de  voyager  et  de  copier 
les  maitres.  Jean  Miel ,  chose  assez  rare,  avait  demand^  un 
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tm  pour  le  saivre.  II  s*^loigna  de  Rome.  A  Bologne,  od 
il  s'arr£ta  d*abord ,  il  copia  les  peidtures  les  plus  remar* 
quables des  Carraches;  k  Parme,  11  r^duisit  la  magnifique 
coapole  do  Cof^e,  et  fit  encore,  dans  d'auires  villes, 
des  Etudes  d'apr^s  les  chefs-d'oeuvre  des  plus  grands  pein- 
tres.  Baldinucci  ajoute  que  ces  copies,  merveilleusement  ' 
lailes,  pass^rent,  apr^s  sa  morl,  enlre  les  mains  d'Au- 
gasiin  Franzoni,  neveu  d*nne  eminence  dont  il  avait 
re(o  des  services,  et  qu*il  institua  son  b^riiier,  par  recon- 
naissance. 

De  retonr  k  Rome,  Miel  re^nt  plusieurs  commandes 
importantes.  II  peignil  pour  T^lise  de  S'-Laurent  irois 
tableaux  repr&entanl  des  miracles  de  saint  Antoine  de 
Padoue,  savoir  :  la  R^surreclion  d'un  enfant,  la  Jument 
sagmouiUdnt  devant  le  saint  Sacrement  et  I'Image  du  saint 
fondant  des  grdces  svr  le  peuple  apres  sa  mort,  Le  diffi- 
cile Passeri  convienl  que  ces  compositions  sont  d*un  goikt 
distingu^,  et  dit  que  leur  auteur  n*a  rien  fait  de  mieux. 
Baldinucci  fait  ^alement  un  grand  ^loge  de  ces  peintures 
(A  se  manifeste  une  tendance  k  Timitation  du  style  des 
Carraches. 

Jusqu'alors  Miei  n'avait  fait  que  de  la  peinture  k  Thaile. 
II  osa  s*essayer  dans  la  fresque.  Si  nous  nous  servons  du 
motoser,  c'estqu'il  y  avait  de  la  bardiesse  au  peintre  des 
bamboehades  k  s'^lever  jusqn*au  genre  le  plus  s^v^re ,  jus- 
qii*au  genre  de  Michel-Ange.  La  princesse  Anna  Colonna, 
femme  d*un  Barb^rini,  neveu  d*Urbain  VlII,  ayant  ftiit 
fle?erun  monast^re  de  carm^lites  avec  une  ^glise  plac^ 
sous  rinvocation  de  sainte  Marie  Regina  Coeli,  noire  ar- 
tiste fut  charge  d*y  peindre  une  fresque  et  prit  pour  sujet 
le  marlyre  de  saint  S^bastien. 

Pierre  Testa  avait  peint  une  canonisation  dans  la  cha- 
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pelle  de  T^glise  Sancta  Maria  delt  anima,  dediie  k  saint 
Lambert.  On  ne  fut  pas  satisrail  de  cette  fresque,  et,  saivant 
Tusage  assez  cavali^rement  suivi  h  Rome  en  pareil  cas,  od 
la  fit  disparaftre.  Le  soin  de  remplacer  cat  ouvrage  man- 
qu^  All  confix  k  Jean  Miel ,  qui  fit  une  noavelle  annoncia- 
tion,  el  repr^nta,  en  ouire^  dans  differentes  composi- 
lions,  des  Episodes  de  la  viede  saint  Lambert.  Comroe  il 
s*agissail  de  i*un  des  principanx  personnages  de  Thagio- 
graphie  beige,  cetle  l^che  iui  reyenait  en  quelque sorte de 
droit.  II  s'en  acquilta  h  son  honneur,  ainsi  que  Tayoue 
Passeri,  tout  en  disant  qu'il  eut  de  grands  efforts  k  faire, 
pour  produire  un  meilleur  ouvrage  que  celui  du  mailre 
qu*on  Iui  avail  sacrifi^. 

De  saint  S^bastien  et  de  saint  Lambert,  Jean  Miel  reve- 
nail  k  ses  mendianls  de  la  campagne  romaine.  Nous  avoDS 
dil  que  c*^tait  son  goAt  dominant.  Les  suffrages  que  loi 
avaienl  valus  des  fresques  d'un  bon  style  ne  pouvaient  Tar- 
racher  aux  Episodes  familiers  quMI  peignait  con  amort,  et 
dans  lesquelsil  faisait  preuve  d'un  grand  esprit  d'observa- 
tion.  De  ce  c6t^,  du  reste,  les  succes  ne  Iui  Taisaient  pas 
non  plus  d^faut,  car  ses  petites  scenes  populaires  6taient 
fort  recberchto  des  amateurs,  et  se  payaienl  souvent  plos 
cher  que  de  grandes  toiles  oil  les  r^les  du  goAt  ^taient 
mieux  observ^es.  c  Ce  genre  de  peinture,  dil  Baldinacci, 
fit  tant  d'explosion,  que  tons  les  possesseurs  de  cabinelB, 
k  Rome,  k  Florence  et  ailleurs,  voulurent  on  avoir  des 
sp^imens.  »  Parmi  ceux  de  ses  tableaux  qui  re^urent  le 
plus  d'^loges,  on  cite  deux  vues  du  Gorso,  prises  h  F^poqae 
du  carnaval,  et  od  les  accidents  pittoresques  d*un  jour 
de  mascarade  ^taient  spirituellement  rendus.  Ces  deai 
tableaux,  dans  lesquels  les  moeurs  romaines  se  refl^taient 
avec  une  parfaite  virit^,  avaient  m  faits  pour  le  marquis 
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Raggi.  Cesi  probablement  I'un  d'eux  que  nou$  relrouvons 
an mos^e  da  Madrid,  car  le  palais  Raggi ,  comme  beaucoup 
d*autres,  a  ^tc  ddponill^  de  ses  objets  d*art. 

Passeri ,  dans  ses  aitaques  contre  Jean  Miel,  ^it  Yicho 
des  arlistes  romains  qui  ne  pardonnaient  pas  aux  aroa- 
teorsd'employer  lenr  argent  k  acheter  de  vulgaires^mbo- 
ebades.  Si  la  composition  ^iait  vulgaire,  dans  les  tableaux 
de  notre  Flamand,  corome  dans  cenx  de  Pierre  Van  Laar, 
rexecntioD  ne  Petait  pas.  Lanzi  nous  dit  positivement  que 
beanconp  de  peintres  cberchaient  avec  empressement  les 
occasions  de  se  procurer  ces  petites  toiles  dont  les  sujeis 
leor  d^laisaient  si  fort,  afin  d*y  surprendre  le  secret  de 
ce  colons  flamand  dont  ils  reconnaissaient  la  superiority 
sar  celui  de  leur  ^ole. 

Jean  Miel  composait  avec  facilile.  II  prenait  ses  types 
dans  les  classes  inferieures;  mais  il  n*en  outrait  pas  la 
Talgarit^  et  ne  les  enlaidissait  pas  de  parti  pris,  comme 
ODt  fait  certains  de  nos  peintres.  S'i)  n'avait  pas  le  senti- 
ment po^tiqne  qui  fait  voir  k  Tarliste  le  beau  coi^  des 
cboses,  il  n'exag^rait  pas  le  prosaisme  d'une  nature  assez 
pen  relevte  d^jk  par  elle-mdme.  II  s'e£for(ait  d'etre  simple- 
ment  vrai.  Le  sejour  de  Tltalie  et  les  Etudes  qu'il  fit  pour 
se  metire  au  niveau  de  Tune  des  manifestations  les  plus 
deyies  de  Tart^  durent  exercer  une  heureuse  influence  sur 
son  talent. 

Tons  les  tableaux  de  Jean  Miel  ne  se  sent  pas  ^alement 
eraserv^.  II  en  peignit  quelques-uns  sur  fonds  rouges 
qui  ont  pouss^  au  noir;  mais  ceux  pour  lesquels  il  se 
servit  de  panneaux  reconverts  d'une  preparation  claire,  se 
sent  admirablement  conserves.  Feu  de  mailres  ont  porle 
plus  loin  la  finesse  et  la  transparence  du  coloris,  qu'il  ne 
Ta  fait  dans  ces  CBuvres  de  choix.  Aussi  sont-ils  taxes 
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par  dea  amateurs  k  des  prix  Aleves.  Lebrun  fixaii  k  eoYiroQ 
3,000  fraocs  la  valeur  d'un  bon  tabieair  de  Jeao  Mid,  el 
Ton  sail  que  pour  la  plapart  des  peiolres  flamaiids,  les 
^valuaiions  du  coromencemeot  de  ce  siMe  out  ^  de 
beaucoup  depassees. 

te  talent  avec  lequel  Miel  traitait  la  figure  fitreche^ 
cher  sa  coliaboratioo  par  beaucoup  de  paysagistes  et  de 
peiDtres  dUut^rieurs.  Parmi  les  articles  celebres  qui  eorent 
recours  k  sou  pinceau  pour  auimer  leurs  tableaux  de  per* 
soDoages  spirituelleoDent  touches,  oo  cite  Claude  Lorraio, 
Peeter  Neefs,  SaUiouset  Bibiane.  Ce  nouveau  temoiguage 
de  Fopiaion  <iu*oq  avait  de  sou  nitrite,  oe  doit  pas  eUe 
passe  sous  silence. 

A  plusieurs  reprises,  Jean  Miel  refut  de  Charles*Eiih 
paouei ,  due  de  Savoie,  des  commandes  auxquelles  il  r^  ■] 
poudit  de  maniSre  k  se  concilier  la  faveur  de  ce  priuce.  II 
fut  invite  k  se  readre  a  Turin  pour  y  executor  diffi6reiits 
travaux,  soit  dans  le  palaia  de  cetie  oapitale,  soit  dans  It 
magniOque  r^idence  qui  veuait  d'etre  construite  anx  eih 
viroos  et  a  laquelle  oa  donna  le  nom  de  la  V^erie.  Le  doe 
Charles-Emmanuel  racoueillit  avec  de  grandes  dtooa- 
stralions  d'estime.  Au$sit6t  arrive,  il  $e  mil  k  Foeufre. 
Ces  premiers  ouvrages  fureat,  au  palais  de  Turin,  les 
plafonds  et  les  dessus  de  portes  de  la  salle  d'aodienee  el 
de  celle  du  trdne.  La  peinture  du  plafond  de  cette  d0^ 
ni^re  salle  a  pour  siyet  une  all^orie  tr^eompliqu^des 
bienfaits  de  la  paix,  avec  cette  devise  trac^  sur  uoe  bin- 
derole  :  MuUis  melior  pax  una  iriumphis. 

Charles-£mmanuel  avait  donn^  lui-meme  les  dessinsdo 
palais  de  la  Venerie,  qui  oe  devait  etre  originairemeot 
qu*un  rendez-vous  de  chasse,  et  qui  devint  la  maison  4e 
plaisance  favorile  des  princes  de  Savoie.  C*etait  surlottl 
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poor  remployor  k  d^orer  cette  bdle  r^deDce,  que  Charles* 
Emmaniiel  ayait  foil  venir  notre  arliste.  Miel  ex^cuta,  en 
panie  k  fresqoe  el  en  partie  ^  rhuiie,  une  s^rie  de  compo- 
sitions repr^sentaDi  des  episodes  de  chasse,  dont  quel- 
ques-Qoes  soot  tr^importaDtes.  Panni  ces  deroi^res,  on 
dislingne  paFliculi^rement :  VAssembUe  des  ehasseurs^  le 
O^f^ai  pour  U  boiSy  la  Course  et  la  Curfy,  Dans  ses  autres 
tableaux,  I'artiste  a  mis  en  action  les  diff^entes  sortes  de 
ehasses  qni  eonstitnent  Tart  de  la  v^nerie.  Cochin,  qui 
parie  de  ces  peintnres,  dans  son  Voyage  en  lialie^  fait  une 
singnliire  conftision  de  noms  propres,  tout  en  louant  du 
reste  les  oenvres  de  notre  artiste :  t  Dans  le  premier  grand 
adon ,  qui  monte  josqu'au  haut  du  b&timeot,  dit-il ,  il  y  a 
des  tableaux  de  Daniel  Mieli.  lis  repr^sentent  plusieurs 
moments  de  cbassea,  ornte  d'un  grand  nombre  de  figures. 
Qnoique  oe  soient  des  figures  de  modes,  elles  sont  traits 
de  fort  grande  mani^re,  et  d'une  couleur  bdle  et  vigou- 
reuse,  mais  nn  peu  noircie  par  le  temps.  Le  iaire  en  est 
fort  bean ,  les  ombres  y  sont  decid^es  avec  fermet^,  k  pen 
prte  dans  le  goOit  de  Jamieli ;  mais  les  lumi^res  n'y  sont 
pais  gronp^.  j^  Le  Daniel  Mieli  dont  parle  ici  le  critique 
frsBfais ,  n'est  autre  que  notre  Miel.  Le  Jamieli,  auqnel  il 
le  compare  est  encore  Miel ,  que  des  ^rivains  italiens  ont 
dMgn^  sons  ce  nom,  en  formant  une  contraction  du  pre- 
Bom  et  da  nom  (Jean  Mieli,  Jamieli).  II  serait  difficile 
d'aToir  les  ravins  plus  malheureuses  que  ne  I'eut,  en  ceite 
dreonstance,  le  secretaire  de  FAcad^mie  royale  de  pein- 
tore. 

Lalande,  qui  n*^tait  pas  un  connaisseur  de  profession, 
inais  un  homme  de  gofit,  rend  ^  Cesar  ce  qui  apparlient  h 
ObMit.  II  lone  les  oeuvres  de  Jean  Miel ,  le  nomme  par  son 
aom,  et  nous  apprend  que  de  son  temps  les  peintures  de 
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la  Venerie  avaieut  considerablemenl  souffert  par  suite  de 
Fincurie  de  leurs  custodes.  Voict  ce  qnll  en  dit :  c  La 
salle  des  gardes  renferme  dix  grands  tableaux  de  Jean 
Miel,  dont  les  meilleurs  sent  celui  d^une  halte  on  repos  de 
chasse  et  celui  de  la  cur^.  II  y  aurait  bien  quelque  chose 
k  dire  sur  ieur  effet;  mais  la  louche  eo  est  iibre  et  hardie. 
Le  roi  de  Sardaigne  est  sans  contredit  le  prince  le  plus 
ricbe  qu'il  y  ait  en  tableaux  de  ce  maitre,  mais  on  les  a 
lai^ses  dep^r.  La  plupart  de  ces  morceaux  sont  troo^ 
par  les  hallebardes  des  gardes  et  pris  par  rhumidit^  et 
ont  pouss^  au  noir.  »  Qu'aurait  pensd  Charles-Emmanael 
de  ses  successeurs,  s*il  avait  pu  prdvoir  qu'ils  prendraienl 
si  peu  de  soin  de  la  conservation  des  oBuvres  de  son  peiotre 
de  pr^ilection? 

Lanzi  parle  des  travaux  de  notre  artiste,  ^  Turin ,  dans 
des  termes  qui  s'accordent  peu  avec  les  critiques  que  Ini 
inflige  Passeri  pour  son  manque  de  goAt.  Xprhs  avoir  cit^ 
ses  peintures  du  palais  et  un  tableau  d'autel  qui  se  voit 
k  Chieri,  I'historien  de  la  peinture  italienne  continue: 
€  On  trouve  dans  tous  ses  ouvrages  Tindice  des  etudes 
qu'il  avait  failes  en  Italie.  Noble  et  grandiose  dans  ses 
conceptions,  ayant  plus  d'^l^vation  que  n*en  ont  habitoel- 
lement  ses  compatriotes ,  dou^  d'une  rare  intelligence  de 
la  perspective  verticale ,  remarquable  par  la  vigueur  do 
clair-obscur  a  laquelle  s'allie  une  grande  delicatesse  de 
coloris,  particuli^rement  dans  les  tableaux  de  cabinet,  il 
excelle  dans  les  figures  de  moyenne  grandeur.  II  donna 
des  preuves  de  ce  talent  dans  la  Venerie  royale  oix  il  pei- 
gnit  differents  tableaux  de  chasses.  i^ 

Miel  ^tait  combl^  de  Taveurs  par  le  due  Charles-Emma- 
nuel. Ce  prince  Tavait  nomme  son  premier  peintre,  en 
alTectant  un  traitement  considerable  h  ceKe  charge.  II  le 
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Akom  de  Tordre  de  SainuMaariee ,  doni  il  lui  remit  les 
iosigiies  ornes  de  diamants  d'an  grand  prix.  Bien  que  re- 
eottsaissaiit  de  ces  marques  de  consideration ,  Miel  vou- 
lait  quitter  Turin.  Rome  ^tait  deyenue  sa  seeonde  patrie ; 
e'est  dans  cette  cit^,  «b^re  aux  artistes,  qu'il  aspirait  k 
passer  les  derni^res  ann^  de  sa  lie.  Charles-Emmanuel 
He  meUait  pas  ouvertement  obstacle  k  la  realisation  de  ce 
YOBo;  inais  cbaque  fois  que  le  peintre  parlait  de  son  de- 
part, il  lui  accordait  quelque  grftce  nouvelle^  comptant , 
poor  la  retenir,  sur  le  sentiment  de  la  reconnaissance. 

Les  bienveillants  subterfuges  dont  Charies-Emmanuel 
osa  pour  fixer  d^finitivemeni  Jean  Miel  k  sa  cour,  eurent 
pour  celui-ei  un  d^noAment  funeste.  Pouvait-il ,  sans  ^re 
tax^  d'ingratitude,  8*doigner  brusquement  d*une  cour  od 
ii  ^it  traits  avee  tant  d'^rds  et  de  lib^alitd?  II  ne  put 
s'y  r^ner ;  mais  sob  humear  naturellement  enjoude  s'as- 
sonbrit;  ii  tomba  dans  une  tristesse  profonde  dont  rien 
ae  put  le  distraire.  Comme  Winkelmann ,  dans  son  Toyage 
en  Allemagne  qui  devait  ayoir  de  si  fetales  cons^uen- 
ees,  il  s'teriait  souvent :  romtamo  d  Roma !  mais  sans 
avoir  le  courage  de  prendre  une  determination.  L'dtat  de 
languenr  ou  le  jeta  cette  idde  fixe  le  conduisit  en  pen  de 
temps  an  tombeau.  Les  princes  saYent  rarement  la  y€v\i€ 
01  la  saTont  trop  tard.  Charles-Emmanuel,  en  apprenant 
^  quel  mal  aYait  succombe  Jean  Miel ,  regretta  am^rement 
d'aYoir  i\jk  la  cause  iuYolontaire  de  sa  mort.  II  Yonlut  du 
Rioins  konorer  la  mdmoire  de  I'artiste  qui  FaYait  loyale- 
mentsarYi,  et  lui  fit  faire  de  riches  fon6railles  auxqueiles 
assistirent,  par  son  ordre,  tons  les  gentilshommes  de  sa 
maisoQ.  La  depouille  mortelle  de  Jean  Miel  fut  depos^e  k 
Saint-Jean ,  dglise  principale  de  Turin.  Conformement  aux 
dernieres  volontds  du  defuul,  tout  ce  qu'il  possddait  d'ob- 
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jets  d'art  fut  envoys  k  Genes,  au  neveu  du  cardinal  Fran- 
zoniy  qu*il  avail  institu^  son  l^taire. 

Les  biographes  itaiiens,  qui  seals  pouvaient  nous  foar- 
nir  des  renseignements  pr^is  sur  F^poque  de  la  mort  de 
noire  artiste,  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  cet  ^v^- 
nemenU  Ce  fut  en  1656,  selon  Passed,  et  en  1664  sen- 
lement,  suivant  Baldinucci,  que  Miel  rendit  le  dernier 
soupir.  £videmment  Passeri  a  tort,  car  le  tableau  d'autel, 
mentionn^  par  Lanzi,  comme  se  trouvant  Ik  Ghieri,  porte, 
avec  la  signature  de  Miel ,  la  date  de  1658.  Toutes  les 
probability  sont  pour  Tauthenticit^  du  renseignement  de 
Baldinucci. 

Le  nom  du  peintre  flamand  est  ^rit  de  fagons  diverses, 
et  comme  si  ce  n*£tait  assez  de  ces  causes  de  confusion , 
les  Flamands  et  les  Italiens  lui  ont  donn^  deux  sobri- 
quets dont  il  serait  difficile  d*expliquer  Torigine.  Geux-la 
Tappel^rent  Bicker  et  ceux-ci  Giovanni  della  Vite.  On  a 
vu  d^jk  que,  du  pr^nom  et  du  nom  de  notre  artiste,  cer- 
tains ^rivains  formirent  Janieli.  II  resterait  h  saYoir  s*il 
faut  dire  Meet  avec  Corn,  de  Bie,  Miel  ou  Miele  avec  les  au- 
teurs  fran^ais  et  italiens?  Pour  beaucoup  de  biographes 
et  de  critiques,  Meel  a  prevalu  comme  provenant  d*ane 
source  flamande.  On  pent  leur  opposer,  cegendant,  one 
autorit^  assez  respectable,  celle  de  Tartiste  lui-mSme,  qui 
a  sign6  en  toutes  lettres  les  eaux-fortes  qu'il  a  grav^  et 
dont  il  va  Stre  parle.  A  la  v^rit^,  il  y  a  encore  ici  un  l^er 
doute;  car  on  lit  sur  plusieurs  planches  Miele  et  sur  d*aa- 
tres  Miel.  II  est  permis  de  supposer  que  Ye  a  ^te  ajoat^ 
parle  Flamand  devenu  remain  de  fait,  pour  donner  k  son 
nom  une  termioaison  italienne,  et  que  c'est  it  Miel  qui! 
faut  s*en  tenir. 

Miel  n'^tait  pas  seulement  un  peinlre  habile;  il  maniait 
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la  pointe  avec  esprit  ainsi  qu'on  peut  le  Yoir  daos  quelques 
eaux-fortes  haotement  estim^  des  conoaisseurs.  Bartsch 
deeritneof  pieces  de  Jean  Miel»  les  seulesqu'il  ait  rencon- 
ifies;  mais  il  ajoute  que  peot-dtre  en  existe-t-il  qoelques 
aolresqui  ont  echapp^  Si  ses  recherches.  Cesneuf  estampes 
soDt :  l""  tine  Assamptian  de  la  Vierge;  2*  Ganymede  enlev^ 
par  Jupiter;  3*  un  Berger  jouant  de  la  comemuse;  4"  une 
YieUle  femme  d^rrassant  une  petite  fille  de  la  vermine  qui 
larange,  sujet  qu'oD  peut  observer  souvent  en  nature  dans 
lacampagne  romaine,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  d*un 
fort  mauYais  goAt;  5""  un  Paysan  se  tirant  une  4pine  du 
pirf;  6^iin  FronHspice  pour  Touvrage  du  j&uile  Dan.  Bar- 
toliy  intitule :  La  Poverta  contenta;  V  le  Siige  de  Maestricht, 
en  1579;  8*  la  Prise  de  Maestricht;  9*  to  Prise  de  la  ville  de 
Borm  par  le  prince  de  Chimai,  en  1588. 

Ces  trois  derni^res  planches  furent  grav^  par  Miel 
pour  r^dition  des  Guerres  de  Flandre  de  Strada,  public 
k  Rome,  en  1640.  Ce  sont  de  piquants  tableaux  donnant 
one  JQSte  id^  des  operations  de  la  guerre  vers  la  fin  du 
VIl"*si6cle.  Voici  comment  le  savant  iconographe  Bartsch 
lesappr^ie  sous  le  rapport  technique:  c  Une  main  forme 
ethardie  se  fait  remarquer  dans  ces  sujetsdebataiiles,  oil 
toutes  les  figures,  memo  les  plus  eloign^,  ont  de  Tex- 
pression.  La  diversity  des  attitudes  de  ces  figures  et  la  sage 
disposition  de  leurs  beaux  groupes  donnent  aux  Irois 
estampes  un  int^rSl  d*autant  plus  admirable,  qu'elles  ne 
sont  faites  presque  qu'au  trait  et  que  Jean  Miel,  pour  tout 
clair-obscur,  si  indispensable,  cependant,  dans  des  com- 
positions riches  en  figures  distribu^  sur  plusieurs  plans, 
nes*est  servi  que  de  quelques  masses  de  demi- ombres 
trts-l^ires,  donl  Thabile  emploi  seul  a  p«  produire  Teflei 
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Aqx  neof  pieces  cit^  par  Bartsch,  il  faut  ajouter  les 
trois  suivantes  :  1*  une  SaitUe  FamiUe,  dont  des  ^reufes 
se  trouvaient  dans  les  cel^bres  collections  de  Riga!  ei  de 
PaigDOD  Dijonval;  2''  un  Paysan  occupy  a  traire  urn  brebis, 
estampe  qui  faisait  partie  des  m^mes  cabinets  et  qae 
M.  Y.  Rumhor  signale  Element  dans  la  collection  de 
Copenhague;  S"*  nne  Guerre  romaine,  indiqu^  comme  one 
des  plus  belles  pieces  du  maitre  par  M.  Nagler,  qui  oublie 
malheureusement  de  dire  oh  elle  se  trouve. 

La  plupart  des  grandes  galeries  publiques  de  TEurope 
possMent  des  tableaux  de  Jean  Miel.  En  Yoici  la  liste : 

Mus^  de  Loutre  :  Le  mendiant.  —  Le  barbier  napoli* 
tain.  —  Un  paysage  avee  figures.  —  La  halte  militaire. 
—  Le  diner  des  voyageurs,  oeuvre  capitale  du  mattre. 

Musie  de  Vienne :  Un  port  de  mer  entour^  de  fabri- 
qnes;  au  centre  du  tableau  se  trouve  un  arc  de  iriompbe 
semblable  k  celui  de  Constantin  k  Rome. 

Mu$4e  de  Dresde :  Un  berger  jouant  de  la  comemose 
prte  de  ses  ch^vres.  —  Deux  p&tres  gardant  des  boeufs. 

Muiie  de  Berlin :  Une  balte  de  cavaliers.  —  Un  paysage 
montneux,  effet  de  soleil  couchant.  —  Composition  bi- 
zarre oil  Ton  veil  difiC^rents  personnages  entourant  un  ioe 
4tendu  k  la  porte  d'une  maison  de  paysan* 

Musie  de  Schkissheim  :  Un  paysage  avec  mines.  — 
Un  gnitariste  s*entretenant  avec  une  femme  assise  it  Yen- 
tr^e  d'une  rue. 

Mueie  de  Florence :  Deux  paysages  avec  figures  et  aoi- 
maux. 

Galerie  Doria,  k  Rome  :  Un  paysage  et  une  marine. 

Musie  de  Madrid :  Le  joueur  de  viole.  —  Le  goAter  des 
voyageurs  prte  de  la  porte  d'une  h6tellerie.  —  Le  delas- 
sement  champSlre.  —  La  halie  des  chasseurs.  —  Occupa- 
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tiras  et  eotretiens  de  paysans.  —  Pasteurs  et  troupeau. 
—  La  conversation  prte  du  rochen  —  Mascarade  ro- 
maine.  —  Le  barbier  de  village. 

En  Angleterre,  on  voit,  dans  la  collection  de  Stafford- 
bonse^un  religieux  distribuant  des  aumdnes  k  la  porte 
d'on  convent,  et  dans  la  galerie  de  Corshamhouse,  nn 
soldal  avec  une  jeune  femme  pr^  de  Fentr^e  d*une  grotte. 
Cesdeux  tableaux  de  Miel  sont  ciiis  par  M.  Waagen  comme 
des  meilleurs  de  son  ceuvre. 

Un  grand  nombre  de  compositions  de  Miel  ont  &l6  re- 
prodoites  par  la  gravnre.  Outre  les  pi^es  de  sa  main  dont 
Doos  avons  donn^  plus  haut  Tindication,  nous  citerons  les 
estampes  suivantes  :  les  Peintures  de  la  V4nerie,  formant 
21  sajets  grav&  par  Tasniire;  20  paysages  grav^  par 
W.  Haller;  les  Saisons,  par  Ck)elemans;  le  Plaisir  des  set- 
gmirs  et  le  plaisir  des  paysans  ^  par  Le  Bas;  la  Naissance 
de  la  Vierge,  par  S.  Picarl;  I'Assomption,  par  G.  Valet; 
wie  Chasse  a  foiseixu^  par  J.  Daull^;  la  Ddsagriable  aven- 
ture,  par  R.  Gonmaz;  le  Chirurgien  sans  itude  et  le  joueur 
de  musette,  par  Beaumont;  Alexandre  et  Diogene^  par 
F.  Poilly;  Hercule  terrassant  Bellone^  par  Thourneysen; 
le  Dbfier  des  voyageurs,  grav6  par  Dupr^el ,  pour  le  Mus^ 
franfais. 

En  paroourant  les  deux  listes  que  nous  venous  de  don- 
ner,  celle  des  tableaux  de  Jean  Miel  et  celle  des  estampes 
gmies  d'apr^  ses  compositions,  on  voit  combien  il  y  a 
d'exag^ration  dans  les  critiques  des  6:rivains  qui  ont  re- 
proch^  ^  notre  artiste  de  n'avoir  su  traiter  que  des  sujets 
d*Qne  triviality  repoussante.  Ces  sujets,  que  le  bon  goAt 
condamne,  sont  assur^ment  en  petit  nombre  dans  Toeuvre 
de  Miel;  ils  y  figurent  non  comme  la  r^gle,  mais  comme 
rexception.  On  admire  la  souplesse  du  talent  de  Tartiste 
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qui  a  peint  des  tableaux  religieux»  des  scenes  familieres, 
des  batailles,  des  chasses,  des  paysages,  des  mariaes^et 
plus  que  jamais  on  demeure  convaincu  qu*il  a  &{&  mal 
jug^  par  ceux  qui  Tout  accuse  de  se  complaire  exclusi- 
Yemeni  dans  la  repr^ntation  de  vils  Episodes. 


OUVRAGES  PRfiSENTl&S. 


Traiti  de  mkanique  rationnelle ;  par  A.  Timmermans.  Bruxelles 
elGand,  i855;  i  vol.  in-8^ 

Leltre  de  J.-H.  Bormans,  a  M.  Ch.  Grandgagnage  sur  lt$ 
Aliments  thiais  (flamands)  de  la  langue  walUmne.  Li^e,  4856; 
1  broch.  in-8^ 

Excursion  dans  Hhisioire  de  la  gravure;  conf($reDces-exhibi- 
tions  donnas  au  Cercle  artistique  et  litt^raire  de  Bruxelles, 
pendant  Fhiver  de  4855-1856,  par  M.  L.  Alvin.  Bruxelles,  4856; 
i  broch.  in-8**. 

Note  sur  une  monstruosiU  cyclociphalienne ;  par  M.  \eUFC. 
Poelman.  Gand ,  4856;  i  brocb.  in-8^ 

Nalatenscliap  van  J.-F.  Willems;  dicbt-en  tooneeistukkeo, 
met  inleiding,  bydragen  en  handteekeningen ,  van  M.  Pradens 
Van  Duyse.  Gand,  4856;  i  vol.  in-8«. 

Les  tradiiions  liigeoises  sur  Charlemagne,  h  propos  d'nn  rap- 
port pr^nt^  h  FAcad^mie  royale  de  Belgique.  Li^e,  4856; 
i  broch.  in-8*. 

Vn  bibliophile  loumaisien  a  la  fin  du  XF*'  sidcle  (4497),  par 
M.  F.  Hennebert.  Tournai,  4856;  4  vol.  in-8^ 

La  carte  gdologique  de  Belgiqw;  pi^ce  de  vers,  par  M.  Baze. 
Li^ge,  4856;  *U  de  feuille  in-8". 
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Philosophie  mMicale.  De  la  maladie  el  de  la  force  vilale;  par 
M.Fallot.  Bruxelles,  1856;  I  broch.  in-S^ 

Journal  beige  de  tarchileclure  el  de  la  science  des  construe- 
am.  VII™  ann^;  9"»  k  42"»  liv.  Bruxelles,  4856;  4  broch. 

MonUeur  des  intdrits  matMels.  6'"''  aDD^,  N~  25  h  27. 
Bruxelles,  4856;  2  feailies  in-4^ 

Le  cordonnier,  4™^  anD^e,  n^  33  ^39;  mars  k  septembre. 
Bruxelles,  4856;  7  feuUles  iD-4^ 

line  lecture  par  setnaine.  Recueil  historique  hebdomadaire 
pabli^  SODS  la  direction  de  Ph.  Van  der  Ha^hen,  1^'  li  40"**  liv. 
Bruxelles,  4856;  40  broch.  in-46. 

Aetnie  pidagogique,  IV"*  ann^.  N~  2  et  3.  Mons,  4856; 
ibroch.  in-8<'. 

Revue  de  CinstnuUion  publique.  IV""  ann^.  N^  4  ^  6.  Mons , 
1856;  3  broch.  in-8^ 

Messager  des  Seieiuses  historiques,  des  arts  et  de  la  bibliogra- 
pkie  de  Belgique.  Annde  4856;  2*^  liv.  Gand,  4  broch.  in-8^ 

Annaks  de  la  SoqUH  d Emulation  pour  VHude  de  Vhisloire  et 
da  anliquitds  de  la  Flandre.  Tome  X,  2°"*  s^rie,  n®  4.  Bruges, 
1855-4856;  4  broch.  in-8<>. 

UonUeur  de  fenseignement;  public  par  Fr^d^ric  Hennebert. 
Tome  IV,  n~  7  li  44.  Touroai,  4856;  8  broch.  in-8^ 

Revue  de  t administration  e(  du  droit  administratif  de  la  Bel- 
Hue.  Tome  III,  5"«  ^  7"«»liv.  Li^ge,  4856;  4  cahier  in-8^ 

Rieueil  consulaire,  public  en  execution  d*un  arr^t^  du  Roi. 
Tomes  I  et  II.  Bruxelles,  4856;  2  vol.  in-8^ 

Verhandeling  over  het  S^'HeilwicKs  godshuis  genaemd  de 
futtery  binnen  Mechelen;  door  G.-J.-J.  Van  Melckebeke.  Anvers , 
1856;  4  broch.  in-8^ 

Crnnpte  rendu  des  travaux  scientipques  de  la  Sociiti  des 
foenees  nMicaks  et  naturelles  de  Malines,  pr^nt6  en  s^nce 
pobliquele  42  novembre  4855;  par  H.  Van  Melckebeke.  Malines. 
1855;  4  broch.  in.8o. 
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Annales  el  bulletin  de  la  SociM  de  nMecine  de  Ga»d,  22°^ 
ann^;  juin  et  juillet.  Gand,  i856;  1  broch.  iD-8^ 

Annales  de  la  $ocUU  midieo-chirurgicale  de  Bruges,  47*"* 
aDD^;  3««  k  8"-  liv.  Bruges,  1856;  6  broch,  iii-«*. 

Journal  de  la  sociiU  centrale  dagriculiure  de  Belgique,  5"* 
aDD^e,  avrii.  Bruxelles,  4856;  i  broch.  iD-8^ 

Journal  d'horliculture  pratique  de  la  Belgique,  Directeur  : 
M.  Galeotti.  i^"^'  ann^.  N<»  1  ^  5.  Bmxelles,  4856;  5  broch. 
in-i2. 

Archives  du  Mus6um  (thisioire  nahirelle;  public  par  les  pro- 
fesseurs-administratears  de  cet  ^tablissement.  Tome  VUl;  5^  et 
4"«  liv.  Paris,  4855:4856;  2  broch.  in-4^ 

Bulletin  de  la  SoeiiU  de  I'histoire  de  France.  N<»  16.  Mai  1856. 
Paris,  1  broch.  in-8®. 

L Athenaeum  frangais.  5""  ann6e.  N«»  27  k  30.  Paris,  1866; 
4  doubles  feuilles  in-4®. 

Bevuede  rinstruetion  publique.  16°'''  aun^  N<»  14  ^  26.  Paris, 
1856;  15  doubles  feuilles  iD-4^ 

Bulletin  de  la  SociStd  gMogique  de  France.  2-'«  s^rie.  T.  XU, 
feuilles  64-65.  T.  XllI,  feuilles  8-44,  45-49.  Paris,  4855-4856; 
3  broch.  in-8®. 

Liste  des  membres  de  la  SocUli  giologique  de  France  on  4*^  mat 
4856.  Paris,  4856;  1  broch.  in-8^ 

Paliontologie  de  C^tage  infirieur  de  la  formaUon  liatique  de 
la  province  du  Luxembourg  (Grand-duchi)  et  de  Hettange,  ddpar- 
tement  de  laMoselle;  par  M.  0.  Terquem.  Paris,  1855 ;  1  vol.  in4<'. 

Bulletin  de  la  SoeOU  des  antiquaires  de  Picardie.  Ann^ 
1856,  n^  2.  Amiens,  1  broch.  iD-8^ 

Archives  historiques  et  littiraires  du  nord  de  la  France  et  ii^ 
mUU  de  la  Belgique.  3"«  s^rie;  tome  V"*;  3"«  liv.  Valencieines, 
1856;  1  broch.  10-80. 

Zeitsehrift  fiir  AUgemeine  Erdkunde;  herausgegebeo  von 
D'  T.-E.  Gumprecht.  VI  Band.  3-4,  5-6  Heft.  Berlin,  1856; 
2  broch.  in-8^ 
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Ada  Acadeniiae  C.-L-C.  Naturae  Curiosorum.  Vol.  X. 
pan  1 ;  yoI.  XII ,  pars  2;  vol.  XIII,  pars  1 ;  vol.  XIV,  pars  1  et  2; 
vol.  XV,  pars  1 ;  vol.  XVI,  pars  i  et  2;  vol.  XVIII,  pars  2  et  pars 
soppl.  i ;  vol.  XIX,  pars  1  et  suppl.;  vol.  XXII,  pars  I  et  suppl.; 
Tol  XXIII,  pars  2;  vol.  XXIV,  suppl. ;  vol.  XXV,  pars  4  et  2. 
Breslau,  1820-1856;  18  vol.  iD-4^ 

Magnelische  und  meteorologisehe  beobachtungen  zu  Prag, 
I4-  et  IS"*  annte,  1853  et  1854.  Prague,  4856;  2  vol.  in-4«. 

Neues  Jahrbuch  fur  pharmacie  und  verwandU  Fdcher,  Band  V. 
Hefk  2-5  Spire,  4856;  5  broch.  in-8^ 

The  natural  history  review.  N^  9  ^  41.  Londres,  4856; 
3  broch.  iD-8**. 

Corrispondenza  Scientipca  in  Roma.  Anno  IV***,  n***  41  i  45. 
Rome,  4856;  5  feuilles  in-4^ 

Bultettino  archeologico  napolitano,  Nuova  Serie;  pubblicato 
per  cura  di  Giulio  Minervini.  Anno  3**.  Naples,  4855;  4  vol. 
ui-4«. 

Farmaco  sicuro  antis  crofoloso  e  antis  eirroso  col  ricettario 
razionale  del  farmaco  stesao.  Mod^ne,  4856;  4  broch.  in-8*'. 

Examen  des  Mnemeuts  et  circonstances  qui  ameniretU  le  com- 
promis  de  Caspe;  par  H.  Janer.  Madrid,  4856;  4  vol.  in-8^ 

Statistigue  de  Serbie;  r^ig^  par  Vladimir  Jakschilch.  4'*  liv. 
Belgrade,  4855,  4  broch.  in-8^ 

OEuvres  computes  de  N.-II,  Abel,  malMmaticien ,  avec  des 
notes  et  dSvelappements ;  r^dig^  par  ordre  du  Roi,  par  B.  Holmboe. 
Tome  l**.  Christiania,  1856;  4  vol.  in-4®. 

The  Americal  journal  of  science  and  Arts,  W^  series,  vol.  XXII, 
ij*64.  New-Haven,  1856;  1  broch.  in-8«. 
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CL/LSS£  DES  BEAVX-ARTS. 


SSance  du  25  sq^Umbre  1856. 

N.  De  Keyzbr,  directeur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  frismts  :  MM.  Alvin,  Braeml,  F.  F^lis,  Navez, 
Sujs,  VanHasselt,  J.  Geefs,  Snel,  Fraikio,  Baron,  Ed.  Felij>, 
De  Busscher,  PorUels,  membres. 


Tome  xxiii.  —  1  !"•  part.  :20 
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CORRESPONDANCE. 


S.  A.  R.  le  due  de  Brabant  fait  connattre  qu'il  assistera 
k  la  s^Dce  publique  du  lendemain. 

—  M.  le  MiDistre  de  Tint^riear  invite  TAead^mie  ^  lai 
transmetlre,  dans  le  pins  bref  d^lai,  les  observations  qu'elle 
pourrait  avoir  k  printer  sur  le  projet  de  constmire  on 
palais  des  arts. 

—  Le  m£me  Ministre  transmet  deux  copies  des  rapports 
de  Tarchiviste  et  de  i'architecte  de  la  ville  de  Bruges  aa 
sujet  de  Tinscription  projet^  pour  la  halle  et  le  beffroi  de 
Bruges,  avec  pri^re  de  les  renvoyer  ensuite. 

Ces  pitees  sefont  communique  k  la  commiBsion  poor 
les  inscriptions  des  monuments. 

—  M.  le  Ministre  fait  observer,  dans  une  autre  lettre, 
que  le  proc^verbal  de  la  commission  institu^  pour  le 
jugement  des  cantates  pr^ntto  pour  le  concours  de 
composition  musicalede  1855,  contenait  cette  observa- 
tion : 

c  M.  Daussoigne  propose  qu*en  cons^uence  de  Tex- 
p^rience  faite  depuis  plusieurs  ann^,  le  concours  (ponr 
le  poeme)  soit  supprim^;  que  le  Gouvernement ,  apres 
avoir  consult^  un  comity  de  musiciens,  dfeigne  loi- 
m£me  le  sujet  k  trailer,  et  charge  un  litterateur  de  Texe- 
cuter.  > 

Le  jury,  ajoute  M.  le  Ministre,  ne  s'est  pas  prononc^  sur 
cette  proposition,  qu'il  s'est  born^  k  ins^er  dans  son  pro- 
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ees-verinl  ei  ik  soomellre  au  GouveroemeDt.  U  elaase,  en 
cooseqoeDce,  est  iovit^  k  faire  connaitre  son  avis  le  plus 
t6t  possible. 
Celle  question  sera  examinde  dans  h  proch^ine  glance. 


PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  1837. 


PRBMltoE  QUBSTION. 

Fmre  rhUtoire  de  Vorigine  et  de$  progrii  de  h  gravure 
dm  Us  Payi'Bas,  jusqu'a  la  fin  du  XV^  fiecle. 

DEUXI&WB  QUESTION. 

Qudk  a  iU  au  tnayen  dge,  en  Belgique,  Hnfluenee  des 
carporationi  eiviks  sur  Vital  de  la  peiniure  et  sur  la  direc- 
(ton  imprimie  aux  travaux  des  artistes  f 

TROISIJ^B  QUESTION. 

Quels  sont,  en  divers  pays ,  les  rapports  du  chant  pqpu- 
loire  avec  les  arigines  du  chant  religieux,  depuis  Vitablis- 
tment  du  christianisme?  Ddmontrez  ces  rapports  par  des 
monuments  dont  Vauthentidti  n$  pirisse  4(re  contestie. 

QUATRI&mi  QUESTION. 

QueUe  a  iti  I'influence  que  V4cole  de  peinture  d^Italie  et 
Me  dis  Pays-Bos  ont  exercie  tun^  sur  I'autre  depuis  le 
commencement  du  XV^  Steele  jusqu'a  la  tnort  de  fiubemf 


Digitized  by 


Google 


(  282) 
Indiquer  tn  quoi  celie  influence  a  Mavaniageuse  ou  nuisibU 
a  r^cole  flamande. 

Le  prix,  poar  chacane  de  ces  questions,  sera  uoe  me- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires 
devront  £tre  ecrils  lisiblement  en  latin,  en  fran^is  ou 
en  flamand,  et  seront  adress^,  francs  de  port,  avant  le 
I*' juin  i857,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
^itions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais seulement  une devise,  qu*ils  r^p^teront  sur  un  billel 
cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  apr^  le  terme  present  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connattre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  seroot 
exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dte  que  les  memoires  ont  ii6  soumis  k  son  jugement,  its 
sont  d^pos^s  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois,  les  int^ress^s  peuvent  en  faire  tirer 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s*adressant,  k  cet  effet,  au 
secretaire  perpeiuel. 


CONCOURS  DE  1858. 

La  classe  adopte,  d^s  ^  present,  pour  le  concours  de 
1858,  la  question  suivante  : 

Rechercher  I'enchainement  des  diverses  architectures  de 
tous  les  dges,  et  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les 
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S      monuments  et  les  tendances  religieuses,  politiques  et  sociales 
despeuples. 

Les  conditions  sont  les  mSmes  que  pour  le  concours 
de185L 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Prix  qtUnquennal  pour  la  gravure  en  taiUe-douce. 

La  classe  des  beaux-arts  ouvre  on  concours  en  faveur 
de  la  meilleure  gravure  en  taille-douce  qui  sera  ex^ut^ 
en  Belgique  pendant  Fespace  de  cinq  ans.  Cetie  |)^riode 
prendra  cours  le  I*'  Janvier  1856  et  finira  au  51  d^cembre 
I860. 

Pour  Sire  admis  k  concourir,  les  artistes  graveurs  de- 
vroDt  etre  Beiges  ou  naturalises.  I^ur  planclie  devra  re* 
produire  Toeuvre  d'un  peintre  ou  sculpteur  beige  ex^ut^ 
pendant  le  XIX"^  si^le,  et  ils  seront  tenus  d*en  adresser 
un  exemplaire  Ik  TAcad^mie  avant  le  terme  Tatal.  Cet  exem- 
plaire  restera  d^pos^  dans  les  archives  de  la  Coropagnie. 

line  m^aille  d*or  d'une  valeur  de  six  cents  Trancs  sera 
d^rn^  h  Fauteur  de  la  gravure  couronn^.  Le  jugeroent 
du  concours  sera  prononcS  par  une  commission  d^ignee 
par  la  classe  des  beaux-arts  et  prise  dans  son  sein.  Les 
ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  faire  Tobjot  de 
son  examen. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Siret  depose  la  premiere  partie  de  son  manoscrit, 
coroprenaot  la  table  des  malieres  des  yingt  premieres 
anodes  des  Bulletins  de  VAcadimie;  la  seconde  partie  sera 
remise  avant  la  s^nce  siiivante^  Des  remei*ctment$  sont 
adress^  k  Fauteur  pour  ce  laborieux  et  utile  travail,  qui 
aura  T^tendue  d'un  volume  in-8^ 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  rend  compte  des  rfealtats 
de  la  confiSrence  de  la  commission  pour  les  inscriptions 
des  monuments  qui  s^est  r^unie  avant  la  stance,  etdaos 
laquelle  il  a  et^  fait  particuli^rement  mention  des  inscrip- 
tions pour  deux  monuments  de  la  ville  de  Bruges.  La 
classe  adopte  les  vqbux  exprim^  par  la  (commission. 

^^  M.  De  Keyzer,  directeur  de  la  classe,  a  ensaile 
donti^  lecture  du  discours  qd'il  se  propose  de  lire  i  la 
s^nce  publique  du  lektdemain.  Ce  discours  est  eoti^r^ 
ment  approuv^,  el  la  classe  s'occupe  des  divers  arraoge- 
menls  4  prendre  pour  la  stance  oil  ii  doil  eire  lu. 
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Stance  puUique  du  i6  septenibre  185G. 

(Temple  des  Au^stins.) 

M.  D£  Keyzer  ,  direeieur  de  la  classe. 

M.  Alyin,  vice-direcleur. 

H.  QusTELET^  secretaire  perpetnel. 

Sont presents :  MM,  Braemt,  F,  Felis ,  Navez,  Roelandl , 
Sujs,  Yaa  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Snel,  Fraikin,  Partoes^ 
Baron,  De  Busscher,  Porlaels,  membres;  Balal,  Siret, 
correspondants. 

Assistaienl  ^  la  stance  : 

Classe  des  sciences :  MM.  Dumont,  direeieur,  Gluge,  vtte^ 
iirectewr,  Wesmael,  Martens,  Stas,  Be  Koninck,  Van  Be- 
neden ,  Ad.  De  Vans ,  Melsens,  Duprez,  mewses;  Spring, 
assocU. 

Classe  des  Uiires :  MM.  de  Ram,  viee-direcleur,  le  che- 
valier Marcbal,  Schayes,  f^ercq,  de  Wille,  membres; 
Nolet  de  Braawere  Van  Steeland,  ussoci^;  Dacpetiaux,* 
Chalon,  Th.  Juste,  correspondants. 

A  midi  pr^is,  oo  annonce  Tarriv^  de  S.  A.  B.  ie 
due  de  Brabant,  qui  est  re^  par  les  membres  formant  le 
bureau  de  TAcad^ie. 

MM.  les  Mioistres  de  Tiat^rieur  et  des  finances  assistent 
Element  ii  |a  s^nce. 

L'orcbestre  du  Conservaloire  royal  de  Bruxelies,  sous 
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la  direction  deM.  F.  Fetis,  execute  une  symphonies  grand 
orcbeslre,  compost  par  M.  Ldon  de  Burbore,  et  qai  est 
entendue  pour  la  premiere  Tois. 

M.  De  Keyzer,  directeur  de  la  classe,  donne  eosuile  lee- 
tare  du  discoars  suivant : 


Monsbigneur!  Messieurs! 

Quand  on  parcourt  Thistoire  de  Tart  el  que  Ton  inter- 
roge  les  nobles  reliques  du  g^nie,  que  les  fouilles  Tout 
sortir  du  sein  de  la  terre  Ik  m^me  ou  jadis  florissaient  des 
villes  opulentes,  on  est  frapp^du  cachet  de  grandeur  doat 
ces  travaux  portent  rempreinie»  et  surtout  de  Tesprit  deve 
dont  ces  ouvrages  sont  anim^.  Devant  ces  souvenirs  his- 
toriques  de  diverses  ^poques,  on  reste  convaincu  de  la 
haute  mission  que  Tart  s*est  efforc^  de  remplir,  tant  que 
ceux  qui  le  cultivaient  sont  rest^  fiddles  k  son  priocipe 
essentiel.  Car  s'il  est  vrai  qu'il  a  rendu  d'^minents  servi- 
ces k  rhumanil^,  soit  en  excitant,  soil  en  glorifiant  tous 
les  nobles  sentiments  du  cceur,  ceux  qui  lui  out  servi 
d*interpr&tes  ont  eu  fr^uemment  aussi  leurs  moments 
d*oubli  et  de  d^raillance,  leurs  p^riodes  d'avilissement  et 
'  de  degradation ,  et  plus  d'une  fbis  its  ont  servi  la  cause 
du  vice  et  du  mal. 

Si,  d'une  part,  dans  les  soci^t^  qui  comprenaient  lear 
dignity  et  pour  lesquelles  les  doctrines  morales  avaient 
quelque  valeur,  Tart  a  toujours  ^t^  consider^  et  pratique 
comme  un  moyende  civilisation;  d*autre  part,  les  artistes 
n'ont  pas  toujours  pn  se  soustraire  k  Tinfluence  des  moeurs 
corrompues  de  leur  ^poque;  ils  ne  se  sont  pas  toujours 
souvenus  de  T^ternel  principe  du  beau  que  Dieu  a  mis 


Digitized  by 


Google 


(  287  ) 

dans  la  natare,  ni  du  privil^e  qui  leur  etait  accord^  de 
lerdaliser  d'ane  mani^re  plus  ou  moins  complete,  dans 
Tone  OQ  Taotre  des  formes  mnltiples  que  comprend  la 
(UnomiDatioD  de  beaux'^irts,  afin  de  le  rendre  ainsi  utile 
ao  bien-^tre  de  leurs  semblables. 

Cestcomme  moyeu  civilisaleur,  c*est  comme  stimulant 
moral,  que  Tart  Tut  honors  dans  les  temps  organiques  des 
8oci^(&  anciennes.  Dans  ces  temps  ou  ie  beau  ^tait  le 
corollaire  du  vrai,  Tart  contribua,  par  son  action  toute- 
paifisaote,  k^leyer  le  caract^re  sacr^  des  diviniies  et  des 
Mros,  2i  d^velopper  le  sentiment  de  la  patrie  et  de  la  na- 
iiooalit^»  k  inspirer  I'ardeur  de  la  gloire,  k  perp^tuer  le 
soQYenir  des  grandes  actions,  h  preparer  les  cceurs  k  tous 
les  d^Youements  et  k  tous  les  sacrifices. 

Donandez  k  Tyri^  ce  qu'il  a  fait  pour  Lac^^mone; 
demandez  k  Hom^re  ce  qu*il  a  fait  pour  la  Gr^e  entiire. 
Eotrez  a?ec  Pausanias  dans  le  temple  de  Delphes,  et  voyez 
comment  les  sculpteurs  et  les  nH)saistes  ^lernisaient  les 
acies  m^orables  de  la  nation. 

Si  P^ricl^  et  Alexandre  pouvaient  nous  r^pondre,  le 
premier  nous  dirait  peut-6tre  qu'il  ^tait  fier  d'A thanes, 
parce  que  Phidias  Tavait  peupl^  de  ses  grandioses  chefs- 
d*oeuvre;  et  le  second,  que  Thonneur  d*avoir  ii6  reproduit 
par  le  cisean  de  Lysippe  valait  bien,  in  ses  yeux,  celui 
d*aToir  remport^  quelques  victoires  sur  Darius.  Enfin ,  con- 
templez  Rome  k  sa  belle  ^poque;  le  peuple  de  statues  qui 
Tencombre  et  les  arcs  de  iriomphe  qui  s'y  dressent  ne 
sont-il$  pas  des  pages  i^ivantes  des  glorieuses  annales  de  la 
patrie? 

Consid^r^  k  ce  point  de  vue  social  et  civilisateur,  les 
beaux-arts  ont,  aossi  bien  que  les  sciences  et  les  lettres, 
leur  r6le  et  leur  but:  ils  concourent  au  d^veloppement 
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moral  6t  intellectuel  des  peoples;  ils  coDsiituent  an  moyen 
puiwaBt  d'enseigoement  public;. ils  ^Idfent  Tesprit  de 
rhomme  par  les  grandes  pens^  quails  exprimenty  et  son 
coeur  par  les  grands  exemples  qa'ils  immortaliseDt.  Mais 
mieux  que  les  letlres  et  les  sciences »  ainsi  qu*OD  Ta  d^i 
dit,  Tart  a  nne  langae  oniTerselle  comprise  da  moade 
entier,  soil  qu*il  raconte  en  historien ,  soil  qu'il  raisonoe 
ou  moraliste;  et  k  qaelqoe  peuple  qu'il  s'adresse,  il  leor 
parle  k  tons  leor  langage  national. 

Loin  de  noas  la  pr^mption  d'entreprendre  de  d^ 
lopper  ici  riafluenee  que  les  arts  oat  exerc^sur  la  soci^e 
et  que  la  socii§t^,  k  son  tour,  a  exerc^  sur  les  arts.  Native 
vasteet  fiteonde,  que  nous  pouvons  k  peine  indiqoer  som- 
mairement  dans  le  cadre  ^troit  qui  nous  est  assign^,  e( 
dont  nous  devons  nous  borner  k  tracer  une  rapide  et  l^re 
esquisse. 

Les  ttooignages  que  les  beaux  temps  de  la  Grdce,  cette 
^oque  de  vertu  civique  et  de  grandeur  militaire ,  qui  fiH 
en  m6me  temps  une  des  plus  ^latantes  pdriodes  de  Tarl 
antique,  nous  out  1^^  sur  les  productions  des  mailres 
que  nous  citions  il  y  a  uo  instant  et  de  leurs  illustres  ri- 
vaux,  ne  peuTent  nous  laisser  aucun  doute  sur  la  haale 
port^  des  ceuvres  de  ces  immortels  artistes. 

Rome  anssi,  aux  jours  de  sa  splendeor  civile  et  sociale, 
vitses  architectes,  ses  sculpteurs,  ses  peintres  cousacrer 
lenr  g^uie  k  la  glorification  des  grandes  id^ ,  des  ^Tene- 
ments dignes  d'etre  rappel^  aux  generations  et  des  actes 
meritoires  qui  enseignent  et  parlent  haut,  parce  qa'ils 
sont  des  exemples. 

Mais  quand  le  luxe  de  lX)rient  eut  envafai  la  soci^te 
romaine  et  j  eat  introduit  tons  les  vices;  quand  la  digoiui 
individuelle  eut  disparu  dans  Taniversel  relkchement  des 
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ncears;  qnand  T^oisme  eut  remplacd  la  grandeur,  les 
artsd^vi&reDt  de  leur  but  ^lev^  et  ils  se  perdireni,  comnie 
ilss'etaieQt  perdus  en  Gr^,  dans  ie  desordre  des  id^s  et 
des  gaerres  ciTiles. 

Apr^  la  d^rganisatioB  de  la  soci^t^  romaine,  une 
^reoouyelle  commence.  Le  paganisme  expirant  assiste  au 
triomphe  de  r^vangile,  et  Tart  chr^iien  sort  des  cata- 
combes,  rtidimentaire  encore  el  pen  d^yelopp^,  mais  rem- 
pli  de  la  s^ve  ^nergique  d'une  foi  jeane  et  forte;  il  avail 
serri  jnsqu'alors  ^  exciter  ie  sentiment  religieax  et  k  sonte- 
nir,  dans  I'^preuve  du  martyre  el  du  sacrifice,  les  viclimes 
lomb^  en  confessant  la  doctrine  do  Sauveor.  Une  fois 
traosport^  au  grand  jour  et  d^ag6  des  entraves  do  symbo- 
lisme,  il  recueille  les  traditions  des  temps  passes,  anime 
la  forme  aneienne  d'un  esprit  nooveao  et  inaugure  ce 
style  romanO'Chr^tien  qui ,  k  travers  des  transformations 
diverses,  atteindra  sa  sublime  perfection  de  naivete  sous 
Giotto,  de  saintet^  sous  Angelico  de  Fiesole,  et  de  gr&ce 
soas  Masaccio,  sans  avoir  cess4  un  instant  d'^re  fiddle  k 
soo  noble  but. 

Bieot6t  apr^  ces  maitres,  la  rayonnante  ^le  de  Tos- 
cane  onvre  ses  portes  k  la  di^pravation  des  mceurs  qui  avail 
eofahi  la  r^publique  florentine;  etle£ait  d^faoir  Tart  des 
hauteurs  oil  il  ^tait  parvenu ;  elle  le  met  au  service  des 
maavaises  passions,  elle  le  d^pouille  de  cette  couronne 
l^ore  et  sainte  que  tant  de  sidles  avaient  tress^  et  em- 
bellie.  Si  bien  que  les  artistes,  i  la  voix  de  Savonarole, 
ailment  sur  la  plate  publique  de  Florence  un  Mdtier 
qai  d^vore  tontes  les  (euvres  empreintes  d'un  sentiment 
paien  et  licencieux.  Sans  vouloir  entrer  dans  Tapprfeia* 
tion  des  ^aractdres  diff^rents  par  lesquels  se  distinguent 
les^les  qui  datent  de  T^poque  de  la  renaissance,  nous 
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devons  dire  cependanl  que  Tart  se  modifia  profoDd^eDl 
vers  la  fia  du  XV"'  sitele  et  au  commencemeDt  du  XVI"*, 
et  qu*il  s'eoricbit  de  qualil^s  particuli^res  de  la  plus  haute 
Taleur,  selon  les  iDdividualiles  sous  Tactioa  desqueiles  il 
se  d^veloppa.  Tandis  que  le  divin  Raphael  disait :  Lart 
est  un  envoys  de  Dieu,  le  fougueux  Michel-Ange  disait  dans 
son  orgueil :  L'art,c'est  mot  /  Auquel  de  ces deux hommes 
illustres,  dout  Tud  nous  charme  toujours  et  dont  Fautre 
toujours  nous  ^lonne,  Thuroanit^  doit-elle  le  plus?  A  cette 
question  nous  vonlons  bien  qu*on  r^ponde :  A  tous  les 
deux. 

Car  tous  deux  ont  maintenu  Tart  dans  sa  sphere  &ey6e. 
Tun  en  parlant  aux  cceurs  le  langage  de  Tid^l,  Tautre  en 
parlant  le  langage  de  Tid^al  aux  esprits.  Raphael ,  ooc- 
tueux  comaie  Pension,  Michel-Ange,  grandiose  comme 
Bossuet »  mais  tous  deux  promoteurs  d*un  grand  et  meme 
principe,  le  christianisme. 

A  la  v^rit^,  nous  voyons  des  influences  d^plorables  agir 
sur  un  certain  nombre  d'artistes  conteroporains  on  sue- 
cesseurs  de  ces  maitres  calibres,  tels  que  TAr^tin  k  Venise; 
nous  les  voyons  contribuer  k  la  decadence  du  spiritua- 
lisme  et  provoquer  des  tendances  d'une  tout  autre  nature; 
mais,  de  mime  que  le  vrai  et  le  bien,  Tart  n'en  reste  pas 
moins  incorrupiible  dans  son  principe  et  dans  son  es- 
sence. 

C'est  aux  artistes  qui  se  vouent  au  culte  du  beau  et  do 
bien  qu*il  appartient  d*en  d^fendre  le  principe.  A  quelque 
source  qu'ils  puisent  leurs  inspirations,  soitk  Thistoire 
sainte,  soit  k  Thistoire  profane,  soit  mfime  aux  faits  de 
la  vie  ordinaire,  en  perp^tuanl  le  souvenir  d*un  acte  de 
courage  civique,  de  charity  ou  de  d^vouement,  ou  m^me 
en  faisant  valoir  le  charme  du  foyer  domestique,  ils  soot 
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des  ioslructeurs  pour  leurs  semblables,  ils  eoseigneut  et 
ameliorent. 

Se  relSicber  sur  le  principe  que  nous  enoncions  tout  h, 
rbeare,  c'est  preparer  la  d^adence  de  Fart,  c'est  donuer  ac- 
ces  au  mauvais  gofll.  Or,  comme  I'a  dit  un  ^rivain  de  grand 
sens,  la  mode  et  le  mauvais  goftt  dans  les  arts  Equivalent 
a  la  corruption.  Si.le  contraire  du  beau  devait  prdvaloir, 
le  tenne  beaux-arts  mentirait  k  lui-m£me  et  cesserait  dW- 
rrirane  signification  pour  Tesprit.  Car  n'h^sitons  pas  a  le 
dire,  toute  meritoire  que  pent  £tre  une  OBUvre  d'art  sous 
le  rapport  de  Tez^ution  et  des  qualites  techniques,  si  elle 
est  denu^  d'une  pens^  noble  et  digne,  si  elle  est  d^nuee 
dela  r&litE  de  Texpression  vue  de  haut,  elle  manque  d*un 
element  essentiel  qui  doit  contribuer  a  iui  assurer  une 
existence  durable,  elle  manque  surtout  a  ce  but  moral 
que  la  plupart  des  grands  artistes  se  sont  propose,  et  qui 
est :  le  beau,  le  bien  et  le  vrai. 


GRAND  GOMCOUBS  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 

M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel,  donne  lecture  de  deux 
proc^verbaux  qui  Iui  ont  6ie  communiques  par  M.  le 
Mioislre  de  rint^rieur  et  qui  concernent  les  decisions 
prises  par  les  jurys  an  sujet  des  deux  grands  prix  de  Rome, 
d^rn^  par  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers, 
en  1855  et  1856. 

Pourle  premier  prix  de  gravure,  un  acte  du  18juin 
1856  porte  que  la  pension  de  2,500  francs,  instituee  par 
arrele  royal  du  15  avril  1817,  sera  payde  pendant  quatre 
anneesconsecutives,  in  partir  du  V  Janvier  1856,  au  sieur 


Digitized  by 


Google 


(292  ) 

G.  Biot ,  afin  de  le  mellre  it  mSine  de  faire  un  voyage  selon 
ritin^raire  qui  lui  sera  trac6. 

Le  second  prix,  consistant  en  nne  medaille  d*or  de  la 
Valenr  de  500  francs  on  en  ane  somnie  ^uivalente  en  no- 
m^raire,  a^t^  d^cern^  k  M.  Campotosto. 

Pour  le  concours  de  scolptare,  concernant  le  prix  de 
Rome,  le  jagement,  en  date  da  i2  septembre  1856/adjoge 
le  prix  k  M.  Vanderlinden  (Gerard). 

Un  second  prix  a  6\j&  d^rn^  k  M.  Bogaerts  (Pierre- 
AIphoDse). 

MM.  Biot  et  Vanderlinden «  ainsi  que  M.  Bogaerts ,  sent 
venus  recevoir,  des  mains  de  S.  A.  R.,  les  r^mpenses 
qui  leur  ont  et^  accord^. 

—  L'orchestre  a  ensuite  ex^cut^  une  cantate  avec  solo 
de  chant,  chceur  et  orcbestre,  par  M.  Soubre,  ancien  lao- 
r^at  du  grand  concours  de  composition  musicale, 

Le  due  de  Brabant  est  resl^  jusqu*k  la  fin  de  la  s&nce. 
Avant  de  se  retirer,  il  a  compliment^  MM.  de  Burbareei 
Soubre,  les  compositeurs  dont  les  productions  venaieot 
d'etre  exdcut^s,  et  s'est  entretenu  avec  plusieurs  membres 
de  TAcademie. 
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CLASSE  DES  SGIEHGES. 


Siance  duU  octobre  1856. 

M.DuMOMT^directenr. 

M.  Ab.  Quetelbt,  secretaire  perp^luei. 

Soniprismts :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur ,  Tim- 
mermaDs,  Wesroael ,  Martens,  Plateau ,  Stas ,  De  Koniock , 
VanBeneden,  deSelys-LongchampSy  Gluge,  Nerenburger, 
MelsenSySchaar,  Duprez,  membres;  £lie  de  Beaumoot, 
Schwann,  associis;  Meyer,  Poelman ,  Houzeau,  Em.  Que- 
teleC ,  d'Udekem ,  eorrespondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie  une  note  de  M.  De- 
laire,  de  Paris,  avec  un  m^oire  sur  la  longueur  du 
m^lre.  M.  Lamarle  est  nomm^  commissaire  pour  Texamen 
de  ce  travail. 

—  Le  rn^me  Ministre  envoie  un  exemplaire  de  chacune 
des  cartes  dn  sol  et  dn  sous-sol  du  royaume,  dresses  par 
M.  Damont;  et,  par  une  autre  d^ptebe,  il  demande  Tavis 
da  rAcad^mie  sur  la  construction  d*ttn  palais  des  beaux- 
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arts.  M.  Stas  est  nomme  membre  de  la  commissioD  mixle 
d&ign^e  par  les  trois  classes  pour  examiner  cette  questioo. 

—  L'Acad^miere^ildesremerciineiits,  poor  renvoi  de 
ses  publications,  de  la  part  des  Academies  de  Copenhague 
et  de  Stockholm,  de  ia  Soci^t^  de  Berne,  de  TAcad^mie 
de  Vienne ,  du  Mus^  n^rlandais  d*antiquitds  de  Leide. 

Elle  re^oit  aussi  les  publications  de  Tlnstitut  national 
genevois ,  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Stockholm ,  des 
Naturalisles  suisses,  de  TAcad^mie  imp^riale  de  Vienne,  de 
TAcad^mie  Ltopoldo-Caroline  des  curieux  de  la  nature  de 
Bonn,  de  TAcad^mie  de  Stanislas  de  Nancy,  de  la  Socieic 
d'agriculture de  Chalons,  etc. 

—  L'Institut  libre  de  Wagner,  k  Pbiladelphie,  propose 
un  Change  de  publications,  qui  est  accept^. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  Maury,  associ^  de  TAcad^mie,  qui 
roanireste  le  d6sir  d'etendre  k  toute  la  terre  le  systeme 
d'observations  adopts  par  la  marine  de  diff(§rents  pays. 
L'habile  m^ttorologue  am^ricain  mentionne  les  sncces 
qu'il  a  obtenus  d^jk  dans  son  pays. 

— L'Academie  revolt  les  m^moiresmanuscrits  suivanls: 

1"  Quel  est  le  rdle  des  nitrates  dans  T^conomie  des 
plantes?  M^moire  de  M.  Georges  Ville  (Commissaires : 
MM.  Martens  et  Kickx) ; 

2^  Un  travail  sur  la  vie  moyenne,  par  M.  Charles 
Willich,  de  Londres  (Commissaire  :  M.  Schaar); 

3*"  Description  d*un  cadran  ^lectrique,  par  M.  G<^ard 
(Commissaire  :  M.  Ad.  De  Vaux); 

4/*  Formules  pour  trouver  Tere  chritienne,  par  M.  Le- 
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elercq,  de  Wazemme  pres  de  Lille.  ( Commissaires  : 
MM.  Liagre  et  Nereoburger); 

5*  Note  pour  d^mootrer  rexisteace  d'une  atmosphere 
aotour  de  la  lune.  (Commissaires  :  MM.  Liagre  et  Neren- 
burger); 

6"  Extension  de  quelques  th^or^mes  d*attraction ,  par 
M.  Delsaulx.  (Commissaire  :  M.  Schaar.) 

—  M.  riog^nieur  J.  Manilius  demande  k  TAcaddn^ie 
daccepter  le  ddpot  d*un  billet  cacheKi  sur  un  travail  dont 
il  s'occupe  :  ce  billet  a  etd  remis  au  mois  d*aoul,  au  com- 
mencement des  vacances  academiques. 

—  H.  Pegado,  directeur  de  Tobservatoire  meteorolo- 
gique  de  Lisbonne,  envoie  la  suite  de'ses  observations  ct 
la  description  manuscrite  des  instruments  qu'il  emploie. 

—  M.  le  docteur  Grassi,  de  Paris,  fait  parvenir  le  re- 
soltat  de  ses  experiences  sur  le  chauffage  et  la  ventilation, 
et  annonce  Tenvoi  d'un  nouvel  ouvrage  qui  contiendra  le 
resultat  de  ses  recherches. 

—  H.  Zeising,  de  Leipzig,  envoie  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  sur  le  developpement  du  corps  humain,  qui 
a  lieu,  dit-il,  d'apres  la  melhode  appel^  par  les  matbe- 
maticiens  aurea  seclio  ou  proportion  en  moyeune  et  ex- 
tr^e  raison. 


Tomb  xxiii.  —  U"**  part.  21 
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CONCOURS  DE  1856. 


PREMliRE  QUESTION. 

Donner  un  apergu  historique  et  critique  de$  milhodes  qui 
ont  M  emplaySes  pour  determiner  la  figure  de  la  terre,  de- 
puis  le$  expeditions  frangaises  en  Laponie  et  au  P6rou. 

UAcad^mie  a  re^a  an  m^moire  portant  pour  devise  : 

(Teit  ptr  la  th^rie  et  rexp^ftenoe  qua  ks  g^mitres 
et  les  astronomef,  depuis  Newtoo,  se  soot  guid^ 
dans  la  recherche  de  la  vMuble  figure  du  globe. 

(PuissmT.) 

(Gommi88aires:HM.Liagre>NereDburgeretA.Quetelel.) 

TROISlfillfi  QUBSnON. 

On  tend,  aujourd'hui,  a  subslituer  I'enregistrement  des 
observations  de  mitSorologie  et  de  physique  du  globe  par 
des  moyens  m^niquesy  a  leur  constatalion  directe  par 
des  obsermteurs ;  on  demande  d^ examiner  la  valeur  com- 
parative  des  deux  moyens,  en  ayant  4gard  a  leur  mirite 
scientifique  ainsi  qu'aux  soins  et  aux  dipenses  qu'ils  occa- 
sionnent. 


II  est  parvenu  un  m^moire  portant  la  devise  : 

La  d^lermiDalion  des  lois  m^l^rologiques  d^a( 
arant  lout  de  TobseryatioD. 

(Commissaires  :  MM.  Duprez,  Slas  el  A.  Quelelei.) 
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QUATRl^E  QUESTION. 

J^ludier,  au  moyen  de  nouvelles  exp&iences,  influence 
que  le  nerf  grand  sympathique  exerce  sur  les  phenomenes 
it  la  nutrition. 

Ua  m^moire  est  panrenu  k  rAcftd^mie;  il  porte  la  de^ 

vise: 

Uo  pas  apres  rautre. 

{Comini8saire8 :  MM.  SchwaAD^  Spring  el  Gluge.) 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE, 

OUVERT  PAH  M.  LE  MlNlSTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


Indiquetun  systime  comptet  de  moyeni  rationnels  et  pra- 
tiques de  porter  rexploitaiion  des  houilleres  a  mille  metres 
au  mains  de  profondeur,  sans  aggraver  sensiblemenl  les 
conditions  iconomiques  dans  lesquelles  on  opire  aujour- 
d'hui  en  Belgique. 

U  elasse  des  sciences  a  reQu  trois  m^naires  porlant 
les  inscriptioas : 

!•  isyeW  c'«st  poavoir; 
t>  A  la  garde  dt  Dito; 
3«  Les  deux  lettres  :  S.  0. 

La  elasse  a  reqi  de  pins  one  leltre  d'un  anonyme  sor 
la  qoestion  mise  an  eoDcours. 
(Commissaires :  MM.  Ad.  De  Vaui,  Brasseur  et  Lamarle.) 
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RAPPORTS. 


H.  Schaar,  commissaire  pour  differeots  roemoires  de 
M.  Meyer,  demaodek  £tre  dispense  d^intenrenir,  comme 
juge,  daos  le  rapport  a  faire  sur  ces  tra^aax. 

Apres  quelqoes  expiicatioos  ^hangees  a  ce  sojet,  M.  le 
directeur  d^ide  qae  la  CommissioQ  sera  compost  de 
MM.  Liagre ,  Lamarle  et  Brassear. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quelelet  donne  commuoicatioD  des  observations  qai 
ODt  ^t^  failes,  au  commeocemeDt  du  mois  d'aoflt  dernier, 
pour  constater  le  nombre  et  la  direction  des  ^loiles  filantes. 
Le  temps  a  ^t^  g^n^ralement  d^favorable  et  Fobservation 
des  ph^nomdnes  fort  entrav^.  II  rend  compte  des  observa 
tions  faites  dans  le  royaume  et  dans  pinsienrs  pays  envi 
ronnants,  d*aprtedes  notes  qui  lai  ont  ^t^  commnniqute. 

A  Brnxelles,  les  obsenrations  ont  06  faites,  le  7aodt 
1856,  de  9*^  23-  k  10^  23-,  par  M.  Bonvy ;  le  nombre  des 
m^t^res  pendant  cette  henre  s*est  ^ler^  i  9  senlemeol :  il 
a  ^t^  aid^  ensuite  par  M.  Ernest  Qnetelet,  et,  h  parlir  de 
11  henres,  14  m^t^resont^t^enr^istr^  jnsqu'ii  11^45*; 
des  nuages  £pais  ont  empteb^  la  continnation  des  obser- 
rations. 

Le  8  et  le  9,  le  ciel  ^tait  convert. 
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Ledimanche  soir,  10  aoAt ,  le  ciel  ^lait  Tavorable,  et  du 
lieo  oik  se  faisaient  les  observations,  ies  denx  tiers  da  ciel 
^CDt  Yisibles.  M.  Ernest  Qnetelet  commenca  les  obser- 
vations k  9^  45"*;  son  pire  vint  I'aider  Ik  10^  il"*,  puis 
M.  Clays,  son  beau-fr&re,  k  10  h.26  m.  Les  observations, 
i  partir  de  11^  24*,  fnrent  faites  ensnite  par  MM.  Ernest 
Qoetelet  et  Clays  seals;  elles  se  sont  pr^ntto  de  la  ma- 
niire  saivante : 

29  m^t^res  de    O^*  45"  jusqu'k  10^  45". 
50        —       de  10  47    jusqu'ik  11    20,  c*est-Mire  en  1S3". 
86       —      de  11  94    jiisqu*ik  19»         c'eat-Mire  en  SO", 
on  tme  ^ile  fiUnte  par  minute. 

Panni  ces  ^toiies  filantes,  il  s*en  trouvait  nn  assez  grand 
Qombre  de  premiere  grandeur,  comparativement  aux 
iloiles;  plusieurs  laissaient  de  belles  traln^  apr^  elles; 
leur  marche  se  Taisait  dans  Tordre  suivant : 

N. 4 

NE 5 

E 4 

SE 5 

S 37 

SO 54 

0 10 

NO 4 

Les  observations  ^taient  recueillies  sur  la  terrasse  de 
rObservatoire,  du  c6t^du  sud ,  de  sorte  que  les  arbres  el  le 
bUtiment  Taisaient  perdre  k  pen  pr^s  le  tiers  des  ^toiles 
filantes,  dont  le  nombre  pouvait  s*^lever  ^  45  pour  la  pre- 
roiireheure,  et  devenait  h  peu  pr^  double  vers  minuit;  il 
estTaeile  de  voir  que  les  ^toiles  filantes  ordinaires  ou  spo- 
radiques  suivaient  k  peu  pr^s  toules  les  directions  du  ciel, 
aa  nombre  de  16  h  peu  pr^s  par  heure,  et  que  les  ^toiles 
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filaotes  p^riodiques  qui  s'ajoaiaieQt  k  eelles-lk,  raivaient 
uae  marche  comprise  entre  I'oueat  et  le  sud.  C'est  parmi 
ces  ^oilea  qu*on  a  recooQU  les  plus  brillantes  et  eeliesqai 
pr^ntaient  les  (rata^es  les  plus  belles. 

Le  11 ,  il  se  forma  on  orage  pendant  la  soiree;  oneQ- 
tendit  le  tonnerre  vers  9  heures,  et  le  galvanometre  osdiii 
de  plusieurs  degr&  des  deux  cdt^  de  sa  position  d'^ioi- 
libre.  Le  ciel  pr^enta  eusuite  quelques  ^laircies,  et 
M.  Bouvy  compla  de  10*^  40"  k  11*^  40"  quatorze  dloiles 
filantes.  Une  tr^-belle  ^loile  filante  se  montra  k  10^44', 
au-dessus  de  P^aae  du  SSO  au  NNE;  elle  avait  reciat  de 
Jupiter.  Les  ^toiles  filantes  semblaient^maner  en  g^n^ral 
de  Cassiopee  et  suivre  la  direction  SO. 

Le  12 ,  on  aper^ut  k  travers  les  nuages  quelques  ^toiles 
filantes »  puis  le  ciel  se  couvrit. 

Le  iSy  le  ciel  ^tait  ^galement  couvert;  un  orage  se 
forma  au  NO  vers  10  heures  et  demie,  puis  passa  vers  le 
nord  k  11  heures  un  quart :  le  vent  inf^rieur  ^tait  k  TOSO 
et  le  vent  sup^rieur  au  NNO.  Le  galvanom^tre  marqoa 
differents  degr^  en  oscillant  des  deux  c6tes  du  m^ridieo 
magn^tique. 

—  M.  Leopold  Blanpain,  aide-m6canicien  de  I'ObserTa- 
loire  de  Bruxelles,  observa  k  S^-Josse-ten-Noode : 

Le  8,  de  Oi>  S0«>  h  10^  SO",  paroD  temps  superbe,  14  6toiles  fflanfes. 

—  4,4le9  40   a  10   45,  —  IS        - 

—  5,de0  55    ^    0  fi5,  -^  6        — 

—  6,  do  0   50    4  10  35,  -  22        - 

—  7,  de  9  50   4  10   50,  beau,  ud  peu  ToiM.    .  22       — 

—  8 ,  temps  couvert. 
^9,  - 

—  10,  de  O*"  50»  ii  10^  55»,  Wgcw  nuacfes  ,    .    *  52       — 

—  11 ,  12  et  15,  temps  couycrt. 
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Ces Voiles 9  rang^  par  ordre  de  direction,  donnent : 

N    et  NNE d  ^toiles  filaotes. 

NE  ct  ENE %  — 

E     et  ESE 5  — 

SE  et  SSE 8  — 

S     et  SSO 19  — 

SO  et  OSO 46  - 

0     et  ONO 10  — 

NO  et  NNO 15  — 

Sar  ces  ^toiies  fiiantes,  66  ^taient  sans  tratn^,  16 
aYaieol  une  trainee  et  53  n*0Dt  pas  ^t^  d^ermio^. 

Le  3  aoAt,  une  ^toile  fliante  de  forte  dimensioo  et  ^ 
traln^  lamineuse  s*est  montr^e  dans  la  qaeae  de  la  grande 
Oarse  el  s'est  dirig^  lentement  vers  TEst.  Elle  a  disparu 
daos  la  voie  lactto,  apr^  avoir  parcouru  uo  espace  d'en- 
viroD  75  degr^,  en  3  on  4  secondes. 

—  M.  Dnprez  ^crivait  de  Gand,  de  son  cdt^,  k  M.  Qne- 
telet : 

<  L'aspect  du  ciel  a  ^t^  ici  d^favorable  3i  I'observation  des 
^toiles  filantes  dans  les  nuits  des  9  et  11  de  ce  mois;  je 
n*ai  pu  observer  qae  dans  la  nuit  du  10,  et,  dans  Tinier- 
valle  de  deux  heures  de  temps,  j*ai  vu  appara!lre  23  m^ 
leores,  savoir  10,  de  10  Ml  heures,  et  13,  de  11  heures 
k  minuil.  Ce  nombre  est  bien  faible  comparativeroenl  k 
ceux  des  autres  ano^;  toutefois  je  dois  dire  que  la  r^ion 
du  ciel  comprise  enlre  le  NE  et  le  SE,  vers  laquelle  ^lait 
dirigte  mon  allention,  ne  resta  point  compl^lement  se- 
reine  pendant  toute  la  dur^  de  mes  observations. 

»  Les  directions  des  trajecloires  ont  ^t^  assez  variables , 
comme  vous  pouvez  vous  en  assnrer  par  Taper^u  suivanl : 
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DuN       auS S  ^toiles  filantei . 

—  NNE  lu  SSO 2  — 

—  NE     au  SO 5  — 

De  rE     ik   ro 2  ~ 

Dtt  SE     au  NO 3  — 

—  SSE    an  NNO 1  - 

—  S       auN 2  - 

—  SO     au  NB I  — 

De  ro     i    PE 5  - 

Du  NO     au  SE. 9  — 

—  NNO  au  SSE 2  - 

>  J'ajouterai  2i  ces  details  qu'enviroD  la  moiti^  des  m^ 
t^res  ont  laisse  aprte  eux  des  traia^  plus  ou  moins 
persistaotes,  et  que  la  pluparl  semblaient  diverger,  comnie 
les  aoD^  pr^c^entes,  d'un  poiDi  sito^  enire  les  constel- 
latioQS  de  Pers^  et  de  Cassiop^.  > 


LettreadreisSe  de  Munster,  fo  15  aa&t  1856,  aM.A.  QueUkt; 
par  M.  le  D'  E.  Heis,  professeur  de  math^matiques. 

c  Pendant  les  derniers  joars  da  mois  juiliet  et  les  pre- 
miers jours  du  mois  d^aoAt,  j'ai  observe,  en  compagnie  de 
i4  ^tudiants  en  mathematiques  de  TAcad^mie,  beaucoup 
d*^toiles  filantes;  en  voici  le  rele?^  : 


»  0t  heu9v  40  Vmbmervmiimn* 


dttUm* 


Juiliet  t6. 


9^  47- 
10 

10    SO 
11 


JuaiettS.    0 

—  10 

—  10 

—  11 

—  11 


45 


k  10 
k  11 
k  11 


k  10 
k  10 

SO  i^  11 
k  11 

30    il  11 


50« 

so™   . 

so- 
bs- 

s 

7 
16 
13 


59  en  1^  41- 


6 
10 

19  J  62  en  2^  10-. 
18 

9 


Digitized  by 


Google 


(  303  ) 


Jtaf«  0t  hmnf0  €m  V0h9ervmHatiu 


dt0tlm9m 


rtttU 


MUH  t9.    0^  55-  it  lOh  .    . 

-  10  it  10    30" 

-  10    SO    i  11     .    . 

-  II  A  11     18- 


-  10 

-  10 

-  11 
--  II 
«  12 


MUet  34. 


0 
10 
10 
11 
11 
12 


39 


30 


SO 


56 


SO 


30 


JoAt 


^«".  0 
10 


11 
II 

12 


Jo^    2. 


9 
10 
10 
II 
11 
12 
12 


3d 


SO 


SO 


30 


10 
10 
11 
It 
12 
12 
12 


JoUt    3.    9    AS    k  10 


—        10 


—        10    30    a  11 


11 


JoAt    5. 


II     SO    k  11 
9    26    it  10 


&  10 
k  10 
it  11 
it  11 

it  12 
k  12 

it  10 
it  10 
it  II 
it  11 
k  12 
k  12 


SO" 


SO" 


9". 


30" 


30" 


17" 


42  it  10  .  . 

it  10  SO" 

10  30  ^  11  .  . 

it  11  SO" 

SO  ik  12  .  . 

k   12  36" 


SO" 


SO" 


SO" 
54 


it  10  30" 


it  11  SO" 
56 


9 

10 

5 

12 
23 
14 
10 
6 

21  I 
21  I 
25 
20 

9 
22 
25 
26 
24 

27  - 

13 

21 
17  1 
28 

28  j 
32 
27 

10 
24 
17 
22 
23 


26  en  1^  25- 


73  en  2»»  30- 


97  en  2^  21". 


135  en  2»'  54- 


106en3»»S8". 


96  en  2»»  11". 


9  en  56- 
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JoAt    tf.    9»'  50-  i  10^ 

—  10  i  10  30« 

—  10  30    i  It        

—  11  Ik  11  30- )  305  en  3^  8-. 

—  II  30    i  IS       

—  12  i  12  30" 

—  12  30    i  12  38 

JoiU  4ft,  11  Ik  11     80     ....      18  ) 

—  11     30    ^  12  ....     10  !  61  en  1^  38-. 

—  12  Ik  12    38     ....     27  ) 

>  Le  nombre  horaire  des  ^toiles  fllanles  ^tait : 

JuOUt  26 , 23 

—  28 28 

—  29 18 

—  30 29 

~   5/ 41 

JoAl      4^^ 46 

—  2 50 

—  3 41 

—  6 65 

—  42 43 

>  Le  i^  aoul ,  ^  12**  22"  27%  j'observai  un  globe  de  feu 
d'une  couleur  verd&lre,  qui,  au  point  d*exlinciioD,  deve- 
nait  rouge.  Ce  globe  partil  d'un  point  qui  avait273'*  AR 
—  9*"  dec!.,  et  disparut  ^  un  point  qui  avait  257"  AR  — 
iS*"  d^l.  J'ai  lu  quelques  jours  apr^,  dans  la  GaitUede 
Cologne,  qu'on  a  aper^u  ^  Namur,  dans  le  meme  temps, 
quelques  minutes  apr^  minuit,  un  globe  de  feu  qui  par- 
tait  de  la  constellation  du  Cygne  et  se  dirigeait  vers  la 
petite  Ourse.  Je  ne  doqte  pas  que  ce  m^t^re  ne  soil  iden- 
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tiqne  avec  celai  qae  j*ai  tu  ^  MuDSler.  Peat-dtre  pourriez- 
Yoas  vous  iDformer  par  quelle  personne  ce  m^^ore  a  ii6 
observe :  il  me  serait  tr^-agr^able  de  coonaitre  les  points 
de  son  apparition  et  de  son  extinction ,  pour  en  calculer 
la  hautenr  et  les  autres  circonstances.  > 

—  Voici  ce  que  contenait ,  d'une  autre  part>  une  r^ponse 
ii  des  renseignements  que  je  demandai  h  M.  Ch.  Monti* 
goy,  professeur  k  I'atb^n^e  de  Namur,  pour  satisfaire  k  la 
demande  de  M.  Heis, 

c  Ce  n'est  point  de  moi  qu'^mane  Tobserration  d*un 
mettere  k  Namur,  au  sujet  duquel  j'ai  re^u  une  leltre  de 
?oas  ce  matin;  c'est  M.  Henri  Lambotle,  docteur  en 
sciences  naturelles,  qui  a  communique  au  journal  V^clai- 
reur  de  notre  ville  Particle  suivant ,  ins^r^  dans  le  num^ro 
da  2  aodt : 

t  Un  m^t^ore  remarquable  par  son  ^clat  a  traverse  I'at- 

>  mospbere  au-dessus  de  notre  ville,  aujourd'hui  2  aoAt, 
»  k  minuit  et  quelques  minutes.  C^tait  un  globe  lumineux 

>  dont  le  diamitre  ^quivalait  k  peu  pr^  au  tiers  de  celui 

>  de  la  lune,  et  qui  se  portait  du  sud  au  nord.  D*abord 
»  rouge&tre,  il  passa  par  nuance  au  bleu&tre;  il  acquit 
»  alors  un  ^lat  tel  qu'on  pouvail  distioguer,  k  plus  d'une 

>  liene,  les  details  da  paysage  comme  en  plein  jour.  II 

>  s*eteignit  ensuite,  se  divisant  en  petits  globes  ^toiles  et 

>  laissant  une  trainee  lumineuse  rougeSitre  qui  marqua 

>  le  trajet  pendant  plus  de  cinq  secondes  depuis  la  con- 

>  stellation  dn  Cygne  jusque  vers  la  constellation  de 

>  la  petite  Ourse.  » 

—  line  lettre  de  M.  Alexandre  Serpieri,  directeur  de 
rObservatoire  des  Ecoles  pies  d*Urbin,  m*a  fait  connailre 
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le  Dombre  des  (itoiles  filantes  observ^es  dans  cette  r^i- 
dence,  vers  la  meme  ^poque.  Ainsi 

Du   8  au    9  aodt,  dc  10  i  12  beurcs,  il  a  observe  .    .    93  dtoiles  6bnles. 

—  9au10    —    dellA    1     -  -  .     .  182    —        - 

—  lOaull    —    delli    1     —  —  .    .  275    —       - 

—  11  au  12    —    de  12  ik    2    -  -  .    .  171     _        -. 

Leurs  trajecloires  passaient  presque  toutes  par  le  cercle 
d^rit  par  I'^p^  de  Pers^,  et  le  nombre  des  directions 
vers  i'h^misph^re  occidental  est  k  peu  pr^s  double  de  celai 
vers  l*h£inisph^re  oriental.  La  direction  la  plus  rare  fot 
le  NE,  et  la  plus  frdquente  vers  TO  el  le  SO. 

On  voit  que,  quant  aui  directions,  les  r&ultats  sent  a 
peu  pr&s  les  mSmes  que  pour  Bruxelles. 


ExtraU  d^une  letlre  de  M.  Colla,  direcleurde  VObservatmre 
mitiorologique  de  Parme,  a  M.  A.  QueUlet,  directeurde 
VObservatoire  de  Bruxelles. 

<i  Le  6,  le  27  et  le  30  mars,  les  variations  dans  la  de- 
clinaison  magn^tique  ont  ^t^  irr^li^res  ^  Parme,  etie 
soir  du  23  a  ^t^  signal^  par  une  perturbation.  Les  22, 23, 
24,  25  et  31 ,  nous  n'avons  constat^  presque  aucune  trace 
d*ozone  atmosph^rique;  mais,  au  contraire,  le  papier  ozo- 
nom^lrique  s*est  fortement  colore  pendant  le  1 ,  le  2,  le 
16,  le  19  et  le  21.  Le  12,  le  temps  se  mil  ^  la  ploie, 
qui  n'a  cess^  de  tomber  le  lendemain  et  n)£me  le  14,  et 
le  barom^tre  resta  toujours  au-dessous  de  sa  hauteur 
moyenne.  L'eau  recueillie  s'est  ^lev^e  k  presque  31  mil- 
limetres. 

»  Pendant  la  nuit  du  18  au  19,  un  halo  lunaire  blanc 
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de  plus  de  40*  de  diametre  s'est  montre  avec  une  duree 
persistaote,  et  no  beau  globe  de  feu  a  paru  dans  Tespace 
ie  soir  du  22.  Ce  globe  a  ^t^  ^lemeut  aper^u  en  Pi^mont. 

>  Le  29  mars,  apr^  un  vioieut  vent  d'esl  accom- 
paguedepluie  et  deneige,  la  temperature  a  baisse  ex- 
traordinairement  pour  la  saison,  le  thermom^tre  ayant 
marqu^  le  lendemain  pour  minimum  -f-  2^,0  R.  et  le 
31  +  1%0  seulement.  Gel^  blanche  k  la  campagne  et 
gelfe  mSme  en  quelques  positions  spteiales.  Cette  per- 
torbation  atmospherique  avait  ^le  annoncee  longtemps 
d*avance  par  le  baromMre. 

>  En  avril*  la  plan^te  Mars,  se  trouvant  en  opposition 
aasoleil,  snrpassait  en  eclat  les  autres  planetes  visibles 
et  les  dtoiles  de  premiere  grandeur,  a  (Sirius)  du  grand 
Chien  excepte.  Sa  lumi^re  paraissait  plus  rouge  que  ceile 
des  etoiles  a  (Ald^baran)  du  Taureau,  a  d'Orion  et  a  (Ania- 
fh)  du  Scorpion.  Au  milieu  du  mois ,  la  plan^te ,  dans  sa 
marche  retrograde,  s'est  beaucoup  rapproch^  de  Tetoile  vi 
de  la  Vierge,  qui  est  de  5  *k  grandeur,  et  a  affaibli  son 
eclat  k  tel  point  qu'elle  ^tait  devenue  presque  invisible  k 
Fceil  nu. 

>  Depnis  le  31  mars  jusqu'au  5  avril,  Tozone  atmosph^ 
rique  a  presque  tout  k  fait  manqu^;  le  8,  la  coloration  des 
papiers  s'^lait  declaree  avec  beaucoup  d'intensitd,  sans 
s'effacer,  comme  d*ordinaire,  apr^  Timmersion,  et  con- 
serve mSme  encore  k  pr^nt  une  faible  coloration  pom- 
mel6e  irr^uli^re  sur  tout  le  papier  pr^par^  et  employe 
pour  les  observations. 

>  Un  exees  d'ozone,  mais  non  aussi  fort  que  celui  du  8, 
a  (i\&  signal^  les  10,  14, 17,  22,  23  et  le  25  avriL  Des 
orages  out  ^lat^  le  9,  le  14  et  le  15  de  ce  mois;  et  les 
28,  29,  30,  une  perturbation  atmospherique  extraordi- 
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naire  a  eu  lieu.  Pendant  les  deux  premieres  dates » et  le 
15 » le  barreau  magn^tique  de  d^linaison  a  ^prouv^des 
monvements  tr^irr^guliers. 

9  Un  halo  lunaire  s'est  montr^  le  soir  dn  ii  et  dn  12, 
et  il  y  eut  one  apparition  d'an  are-en-ciel  dans  Taprfes- 
midi  dn  25* 

»  Une  perturbation  atmosph^riqne  encore  pins  violente 
que  celle  des  28, 29  et  30  avril,  a  ^t^  signal^e  ii  Parme  le 
i%  le  3  Je  4  et  le  16  mai.  Du  l**  an  4,  les  chaines  de 
montagnes  et  les  collines  environnantes  ont  ^t^  courerles 
de  neige,  ce  qui  a  occasionn^  une  forte  baisse  de  temp6^ 
ratnre  pendant  la  jonrn^e  du  10,  et  une  ros^  abondaote, 
mais  sans  gel^. 

»  Pendant  le  mois  de  mai,  le  barom^tre  a  vzt'ti  beta-  ' 
coup,  partidnli^rement  les  8,  9, 10,  et  du  16  au  20.  Le 
16,  le  mercure  (r^.  h  (f)  ^it  tomb^  jusqu'ii  736**,27 
(27^>,40);  le  soir,  il  a  commence  k  monter  tr^sensi- 
blement,  ponrsuivant  sa  marche  ascendante  jusqu'au  90, 
avec  une  diflKrence—  ^  20**,25  (8\97).  Dans  Faprte- 
midi  du  16,  le  temps  est  devenu  plu?ieux  et  agit^  par  saite 
d'un  vent  violent  duSO-0,  qui  a  r^n^  pendant  toate  la 
jonmfe.  Le  17,  le  vent  soufflait  d'abord  dans  la  direcdoo 
de  Touest,  puis  dans  celle  du  nord-ouest  et  du  sudK>ae8t. 
L'bygromitre  a  marqu^,  pendant  une  partle  de  la  jouruee, 
42^.  On  salt  que  le  16  mai  des  ouragans  ont  s^vi  en  divenes 
r^ons  de  FEurope,  de  I'Asie  et  de  TAfirique. 

»  Parmi  les  ph^nomdnes  de  ce  mois,  il  faut  signaler : 
l"*  Tapparition  d'un  bel  arc-en-ciel  qui  s'est  montr^  dans 
Tapr^&inidi  du  8  et  dans  celle  du  12 ;  2""  le  24,  la  visibilite 
k  la  vuedu  disque  d'un  soleil  coucbant^  malgr^  son  aspect 
incandescent;  Z""  un  halo  lunaire  lesoir  du  13,  et  nn  autre 
le  matin  du  22  avec  deux  jets  de  lumidre  dispose  en  croii 
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at  ayanl  pour  centre  ie  disqae  de  la  Inne;  4^  la  visibility 
dela  plan^  Hercore  k  Foeil  na  le  soir  da  3i. 

>  Dans  one  autre  iettre,  je  r^amerai  Fes  ph&ioniines 
enr^str^  en  jmn  et  en  jnillet. 

>  P.  S.  Je  me  propose  d'observer  les  ^toiles  filantes  vers 
le  miliea  d'aodt  avec  mon  aide.  Je  vons  commaniqaerai 
les  r^ltats  qne  j'anrai  obtenus.  » 


Notice  $ur  la  distribution  de  quelques  fossiles  carbtmi fires ; 
par  M.  De  Koninck ,  membre  de  TAcad^mie. 

Tai  d^jk  en  Thonnenr  d'entretenir  TAcaddmie  de  re- 
cberebes  relatives  anx  fossiles  que  renferme  le  terrain 
carbonifSre  de  fielgique. 

Etle  vondrabien  se  rappeler  que  le  nombre  des  esptees 
animales  appartenant  k  ce  terrain  ^  que  je  suis  parvenu  k 
determiners  s'^I^ve  Aijk  ao  del^  de  600. 

U^tude  que  j'ai  feite  de  toutes  ces  esp^s  m'a  conduit  k 
les  grouper  en  trois  sections,  dont  la  premiere  comprend 
ies  espices  qui  se  trouvent  dans  le  syst^me  houiller  pro* 
prement  dit;  la  seconde  est  compost  des  esp^ces  du 
calcairedeVis^y  et  la  troisi^me  de  celles  du  calcaire  de 
Toarnay,  on  des  autres  roches  qui  correspondent  k  ces 
calcaires. 

Les  espices  de  la  premiere  section  sent  toutes  caract^- 
risiiques  de  IMtage  auquel  elles  appartiennent;  mais  il 
n'en  est  pas  de  m6me  de  celles  qui  constituent  les  deux 
autres  groupes.  Parmi  celles-ci,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  sent  caract£ristiques4)0ur  le  calcaire  qui  les  renferme 
et  d'autres  qui  sent  communes  k  Tun  et  k  Tautre. 
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La  meme  difiereoce  se  remarque  en  ADgieterre  et  en 
Russie.  Ainsi » taodis  qne  les  fossiies  Garbonii&res  de8  envi- 
roDS  de  Bristol  et  de  Moscoa  soot  les  mSmes  qae  ceox  qae 
nous  fonrnit  le  calcaire  de  Tonrnay  >  les  fossiies  des  envi- 
roBS  de  Newcastle,  de  Glasgow  et  de  Cosatschi-Datchi  dans 
rOaral,  sont  identiqnes  aux  esp^ces  du  calcaire  de  Vise. 

Cette  identity  des  fannes  fossiies  apparteoant  ii  des  ro- 
cbes  sou  vent  s^par^  par  des  distances  ^normes,  n*est  pas 
un  des  fails  les  moins  importants  acquis  par  les  iravaux 
des  pal^ontologisles  modernes.  En  poursuivant  cette  com- 
paraison  jasque  dans  ses  derni^res  limites ,  on  remarque 
parfois  que  des  esp^ces  tr^-abondantes  dans  certaines  lo- 
cality ne  se  retrouveut  pas  dans  d*autres ,  dont  les  couches 
fossilif&res  appartiennent  n^anmoins  an  m&me  syst^me. 

Cest  ainsi  que  les  Spirifer  striaius,  rolundalus  et  cus- 
pidalus,  tr^-abondants  dans  le  calcaire  carbonif^re  des  en- 
virons de  Dublin ,  n'existent  pas  dans  celui  de  Hook-Head, 
ditu^  Ik  Textr^mit^  meridionale  de  Tlrlande. 

Le  mSme  pli^nom^ne  s'observe  en  Belgique.  Le  calcaire 
de  Tournay,  auquel  se  rattacbent  les  calcaires  d'Ath,  de 
Soignies,  des  £caussinnes,  de  Cbanxbe  et  quelques  antres, 
ne  m'ont  jamais  fourni  les  spirifers  que  je  viens  de  ciier, 
tandis  qu'ils  existent  assez  abondamment  dans  ce  mime 
calcaire  aux  environs  de  Diuant. 

Cest  aux  travaux  assidus  et  an  concours  ddsint^ress^de 
M.  Dupont,  avocat  k  Diuant,  que  je  suis  redevable  de  la 
connaissance  de  ce  fait. 

Les  recbercbes  de  cet  amateur  infatigable  et  plein  de 
z^e  pour  la  science  iui  out  permis  de  constater  que  ces 
spirifers  sont  accompagnds,  dans  les  coucbes  qui  les  ren- 
ferment,  de  plus  de  cent  trenle  espies  de  mollusques, 
dont  trente  environ  sont  nouvelles. 
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Parmi  ces  derni^res^  que  je  me  propose  de  faire  con- 
naitre  bientdt^  se  font  surtout  remarquer  quelques  magni* 
fiqaes  Cardiomorpha  avicula^  (mctUo'peetm  et  auires 
bivalyes  dont  la  deconverte  est  venue  enrichir  une  faune 
d^i  tres-remarquable  sons  le  rapport  da  nombre  et  de  la 
ymfyi  des  animaux  qui  la  composent. 


Exirail  d'une  leUre  adrasie  aM.De  Koninck,  par  M.  James 
Hail,  d'AIbany. 

<  Je  m'occape  en  ce  moment  de  Tetude  de  quelques  nou- 
velles  et  remarquables  formes  de  Graphtolithes.  Quelques- 
unes  d^entre  elles  me  permettront  d'exposer  des  idees 
loutes  neuves  sur  leur  mode  de  developpement. 

»  En  effet,  ce  que  Ton  connalt  jusqu*ici  de  ces  animaux 
ne  sent  que  des  fragments  d*un  animal  complet.  Ces  ma- 
gnifiques  objets  ont  et^  decouverts  pendant  Texploration 
geologique  du  Canada ,  et  m'ont  i{6  confies  par  sir  William 
Logan,  le  directeur  de  cette  exploration,  pour  en  faire  la 
description. » 


Note  sur  quelques  dispositions  a  donner  a  la  marmite  de 
Papin  et  sur  un  averlisseur  ilectrique;  par  M.  Melsens , 
membre  de  TAcad^mie. 

Dans  la  s^nce  du  1^  mars,  j*ai  eu  Thonneur  de  presen- 
ter k  FAcademie  on  mod^e  d'avertisseur  electrique  appli- 
cable entre  autres  aux  manom^tres  metalliques.  Cetappa- 
reil  pouvant  etre  utilise  dans  Tindustrie,  j'avais  cberche 
Tome  xxiii.  —  U"*  part.  22 
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a  le  roanir  d*UDe  pile  simple ,  commode ,  mais  n'exigeant 
pt8  les  soiei  qui  sou^ent  font  abandooner  dans  la  pratiqae 
les  appareila  mania  d'anebatterie  de  qnelqaea  eooplea;  les 
expMenoes  tent^  dans  oe  bat  avaient  para  asses  satis- 
fkisantesy  mais  F^ude  qae  j'en  ai  feite  ne  me  permet  pas 
encore  de  remplacer  afantageosement  la  piledeDaoiel, 
assez  gen^ralement  adopts  pour  les  t^l^aphes,  par  cette 
pile  noavellCy  car  elle  n'a  pas  donn6  des  r&ultats  aossi 
satisfaisants  que  les  ^l^meots  de  Bunzen  dn  module  beige 
adopts  par  le  Goufernement  pour  nos  lignes  t^l^raphi- 
ques.  Je  reviendrai  sur  ces  experiences ,  dont  je  ne  parle  ici 
que  comme  un  des  motifs  qui  m'ont  emp£ch6  de  printer 
cette  note  dans  la  s^nce  du  mois  d'avril. 

L'avertisseur  ^lectrique  a  6i6  imaging  k  la  suite  d'exp^ 
riences  faites  k  haute  pression  dans  la  marmite  de  Papin, 
a  laquelle  f  ai  donn^  quelques  dispositions  qui  la  rendeol 
tr^-commode  et  qui  permettent  d'op^rer  avec  toute  la 
s^urite  d^irable,  condition  essentielle  pour  an  appareil 
qui  pent  toujours  £tre,  sinon  dangereux,  du  moins  d'on 
maniement  d^licat  et  parfois  effrayant  pour  Tauditoire,  si 
les  experiences  se  font  dans  les  cours  publics.  Je  peuse 
done  qu*une  description  de  cet  appareil  pent  Stre  utile. 

La  figure  n""  1  repr^sente  la  marmite  et  son  foumeaa 
dessin^s  en  perspective,  tels  qu'ils  out  6ii  construits  poor 
mon  laboratoire. 

II  sniBt  pour  tous  les  cbimistes,  qui  connaissent  le  mo- 
dule ordinaire  9  mon te  dans  an  foorneau  ordinairet  de  voir 
la  figure  pour  se  rendre  compte  de  quelques-ans  de  ses 
avantages. 

La  figure  n*  2  montre  les  details;  les  cotes  permettroot 
aox  constracteurs  de  rester  dans  des  limites  que  mon 
experience  m'a  prouve  etre  au  moins  convenables. 
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Le  biU  oa  support  {fig.  i)  (B)  da  fourneau  (F)  est  inde- 
pendant  de  celai-ei;  il  se  compose  de  qoatre  fortes  barres 
defer  forge  mont^es  sar  des  roolettes;  k  la  partie  sup^« 
rieor,  il  est  muni  d'un  petit  rebord  dans  iequel  le  foomeau 
proprement  dit  orient  s'adapter;  ce  rebord  (r)  fix<6  aux 
piedSi  aiiisi  que  les  traverses  (i,  t,  t,  I),  consolideot  tout 
lesyst^me;  une  porte  k  chami^re  (P),  qui  se  trouve  oo- 
verte  dans  la  figure,  peut  se  former  et  se  fixer  au  moyen  du 
ixNilon  (6),  de  fa^ou  k  intercepter  le  courant  d'air  ii  trat ers 
le  fourneau.  Gelui-ci,  de  forme  cubique  est  fabriqu^  au 
moyen  de  quatre  fortes  t61es  de  fer  soud^  k  quatre  barres 
de  fer  plac^  et  fix^es  dans  les  angles  du  fourneau.  Ces 
qoatre  barres  verticales  en  constituent  le  squelette. 

La  grille  du  fourneau  est  fixee  dans  Tint^rieur,  d*un 
c6te,  au  moyen  d'une  charni&re,  de  Tautre,  au  moyen  de 
deox  tiges  qui  iraversent  les  parois  et  se  terminent  k  Tex* 
terieur  par  des  bontons  de  cuivre  (a). 

Ces  dispositions  permettent  de  faire  tomber  brusque- 
ment  tout  le  feu  qui  entoure  la  marmite^en  laissant  tom- 
ber la  porte  (P)  et  en  enlerant  les  boutons  qui  soutiennent 
la  grille. 

Deux  porles  (p)^  plae^es  sur  deux  parois  oppose, 
maintiennent  le  combustible  et  aervent  k  I'introdnire; 
en  les  ouvrant,  iorsqu^on  £ait  tomber  la  porte  P  du  bftti 
et  la  grille,  un  courant  d*air  froid  leebe  la  marmite  et 
s'eeottle  m  partie  paries  cbemin^  {c,  e) ,  plac^es:  sur  les 
deox autres  parois  du  fourneau;  on  est  done  maitre  d'ar- 
r^  brusqnement  et  instantan^ment  Taction  du  feuet  de 
conjorer  le  danger  qu'elle  peut  printer,  quand  on  n'a 
pas  ces  moyens  trte-prompts  de  refroidissement. 

Pour  manager  le  courant  d'air  destimi  k  alimenter  la 
eomboslion ,  quatre  ouvertures  {o,  o)  sont  pratique  dan» 
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la  partie  inf(£rieure  da  foarneau ;  elles  soni  monies  de 
pelites  portes  (9)  qui  glissent  dans  un  rebord  bien  traTaille. 
Ces  disposilioDs  et  un  registre  (5,  $)  Ik  la  partie  superienre 
des  cbemin^  sont  tr^commodes,  car  ils  permettent  de 
r^ler  le  feu  de  fa^on  k  maintenir  tr6s-facilement  une  pres- 
sion  et  une  temperature  donn^es  dans  la  marmite  pendant 
plusieurs  heures  cons^utives. 

Le  fourneau  est  convert  par  une  forte  plaque  de  tdle  (T), 
munie  d'une  ouverture  circulaire  qui  permet  k  la  marmite 
d*y  passer;  cette  plaque  est  consolid^  par  deux  portions 
d'anneaux  (u)  de  fer  trte-fort,  sur  lesquels  le  rebord  de  la 
marmite  de  Papin  vient  s'appuyer,  tandis  que  I'^trier  (e) 
qui  maintient  le  couvercle,  s'appuie  sur  cette  plaque  eile- 
m^me.  La  marmite  est  done  suspendue  dans  le  fonrnean, 
son  fond  se  trouve  ainsi  h  environ  7  centimetres  de  la 
surface  de  la  grille  :  elle  peut  etre  entour^  parfaitement 
par  le  combustible  qui  s*y  introduit,  soit  par  les  portes  (p), 
soit  par  les  chemin^es  (c). 

II  n'y  a  pas  de  modification  bien  importante  dans  les 
dispositions  de  la  marmite  elle-m^me  et  de  son  couvercle. 
Celui-ci  s'adapteau  moyen  d*un  ^trier  ordinaire  en  acier; 
je  crois  cependant  pouvoir  recommander  aux  exp^rimen- 
tateurs,  qui  s'occupent  de  recherches  k  haute  pression, 
Tensemble  de  Tappareil  tel  que  je  Tai  adopts. 

Le  dessous  du  couvercle  et  le  dessus  de  la  marmite  sont 
munis  de  quelques  rainnres  dans  lesquelles  s'impriment 
les  disques  de  plomb  dont  je  me  sers  pour  former  Tappa- 
reil ,  ce  qui  suffit  pour  emp£cher  compl6tement  les  fuites. 
Le  couvercle  est  muni  d'un  tube  (k)  destine  k  introduire 
un  thermom^tre;  une  sonpape  de  sAret6  (m)  k  siege  plat^ 
comme  elle  est  ordonn^  par  le  r^lement  de  police  sar 
les  machines  h  vapeur,  se  place  pr^  des  bords.  Un  mano- 
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mitre  m^tallique  permet  de  contrdler  tODJours  si  la  ten- 
sion int^rieore  correspond  k  la  temperature  indiqu^  par 
le  thermom^tre. 

La  piece  qui  porta  le  manomitre  est  elle-mSme  munie 
d'un  robinet  qui  permet  de  faire  fouler  les  gaz  par  le 
tube  (fi).  Par  cette  disposition  on  peut  op^rer  sur  des  corps 
sasceptibles  de  se  transformer  en  gaz,  qu'il  est  £aicile  de  re- 
cueillir  et  d'examiner. 

J'ai  parfois  muni  la  marmite  en  bronze  d'une  chemise 
iot^rienre  en  plomb  Ik  soudure  autogine  et  0f6r6  sur  des 
matikes  acidifies  par  Tacide  sulfurique. 

Bien  qu'on  puisse,  en  faisant  un  effort  considerable  avec 
an  long  bras  de  levier,  fermer  hermetiquement  la  marmite 
avecretrierje  pense  qu*une  fermeture  au  moyen  d'^crous 
serait  plus  commode.  II  suffirait  d'augmenter  le  diam^tre 
du  eouvercle  et  celui  des  rebords  de  la  marmite  propre- 
ment  dite.  Les  dispositions  adoptees  par  M.  Regnault  pour 
raecorder  les  robinets  me  semblent  aussi  pouvoir  Stre 
adoptdes  avec  avantage;  car  Tetrier  offre  toujours  qnel- 
ques  difficnUes  pour  fermer  convenablement  Tappareil,  la 
vis  dont  il  est  muni  n'exerfant  sa  pression  que  sur  un 
point. 

Des  experiences 9  dont  je  compte  avoir  sous  peu  Thon- 
Deor  d*entretenir  TAcademie,  faites  d'abord  dans  la  mar- 
mile  que  je  viens  de  decrire,  out  eie  adoptees  dans  Tin- 
dastrie.  Le  travail  industriel  se  fait  k  des  temperatures  et 
^  des  pressions  peu  eievees  comparativement  ^  celles  qu*on 
peat  bite  dans  un  autoclave  de  petites  dimensions;  mais 
la  masse  considerable  des  mati^res  mises  en  ceuvre ,  les 
dimensions  des  machines,  la  negligence  des  ouvriers  on 
des  mecaniciens,  sont  autant  de  causes  d*accidents,  sur- 
tout  lorsquMI  s'agit  d'operations  toules  nouvelles,  pour 
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lasquelles  il  Taut,  pour  ainsi  dire,  faire  r^ocatioa  des 
ouvriers.  La  sorveillaace,  daDs  ce  cas,  devient  no  travail 
p^Dible  pour  les  directeurs  d'usines,  surtoot  si,  pour  m^oa- 
ger  les  capitaux  et  les  int^rdts,  on  organise  le  tratail  de 
nuit  i  cdt6  du  travail  de  jour. 

Si  j*ajou(e  h  ces  considerations  que,  pour  la  r^ussite  de 
certaines  operations,  la  temperature  et  la  pression  doiveol 
etre  maintenues  pendant  un  temps  voula ,  il  ne  suffit  plus 
de  munir  les  chaudi^res  ou  les  autoclaves  des  appareils 
de  sArete  ordinaires,  il  faut  angmenter  les  precautions  el, 
s*il  est  possible,  se  faire  rendre  compie  de  la  conduite  des 
ouvriers  par  des  moyens  mecaniques  infaillibies. 

On  connait  les  enregistreurs  h  diagrammes,  les  sifflets 
d*alarme,  les  rondelles  Tusibles,  etc.  Les  diagrammes  oni 
ete  monies  de  fa^on  ii  donner  le  temps  pendant  lequel  an 
pbenomene  se  passe.  Pouvait-on  avoir  quelques-unes  de 
ces  denudes  sans  se  d^ranger  de  son  cabinet  de  travail? 
Pouvait-on  Taire  sonner  chez  soi  un  timbre  d*alarme 
quand  Touvrier  etait  en  faute?  Pouvait-on  adapteir  cet 
avertisseur  h  Tappareii  de  sArete  par  excellence,  le  ma- 
nometre? 

Ce  probieme  a  iii  r^solu  par  M.  Breguet  de  Paris,  qui 
avait  expose,  en  i855,  un  avertisseur  eiectrique  applicable 
aux  appareils  indicateurs  ou  de  sArete  des  chaudieres  ^ 
vapeur,  etc.  <  Le  principe  de  son  invention  consiste  i 
»  utiliser  la  mobilite  des  pieces  indicatrices  des  appa- 
9  reils  de  siirete,  telles  que  Taiguille  des  manometres, 
>  barometres,  tiges  des  flotteurs,  etc.,  pour  former  et 
»  ouvrir  un  circuit  metallique ,  afin  d'etablir,  lorsqo'il  en 
»  est  besoin,  un  courant  eiectrique  destine  k  bite  fenc- 
»  tionner  unesonnerie,  pour  avertir  lorsque  la  tension  de 
9  la  vapeur  ou  le  niveau  de  Teau  depasse  son  maximum 
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»  ou  SOD  minimum,  on,  en  d'aulres  cooditioDB  Ja  vitesM 
»  deB  volants^  etc.,  etc.  > 

Une  deg  applications  de  ee  principe  avatt  6i6  faite  par 
If.  Bregnet  an  manomitre  de  M.  Bourdon;  cdui-ci,  de  son 
€6td»  avatt  d^jk,  d^  1849^  tttilts^  ia  mobility  de  raiguiile 
desesmanom^treset  de  ses  thermom^ires  pourbire^chap^ 
pa*  ia  d^ente  d*une  sonnerie  k  ronages,  etm^mepour 
fiiire  oovrir  on  fenner  le  registre  d*un  foyer  et  la  valre  qui 
communique  avec  la  source  de  chaieur. 

L'avaotage  est  tout  en  fa?eilr  de  Tappareil  ^lectrique  de 
M.  Breguet,  parce  que  I'avertisseur  est  hors  de  la  portte 
de  Touvrier  et  pent  6tre  plac^  dans  le  cabinet  des  direc* 
tears  d'usine. 

LWrtisseur  que  je  propose  est  une  modification  de 
cdoi  de  M.  Breguet.  L«8  dispositions  que  j*ai  adopuSes 
different  assez  pen  des  siennes^  tant  qu'il  ne  s'agit  que 
d*oayrir  ou  de  fermer  le  courant :  la  seule  modification 
importante  de  mon  appareil  consisted  lui fiiire enregistrer 
la  dtcr^d'un  ph^nom^ne;  il  est  applicable, du  reste,  non- 
seulement  aut  manomdtres,  mais  aussi  k  tout  appareil 
dans  lequel  la  mobility  de  ceriaines  pieces  permet  d'6ta- 
blir  des  contacts  destine  k  ouvrir  ou  k  fenner  un  circuit 
foltaique. 

Or  ces  appareils  sont  asses  nombreux  dans  Tindnstrie. 
Sooteot  il  pent  dtre  utile  de  constater  le  temps  pendant 
leqoel  un  pb^nomine  s'accomplit  au  moyen  d'un  appa- 
reil mis  sons  clef,  dans  lequel  on  peut  disposer  les  indi- 
cations de  mani^re  k  foroer  routri^r  k  dtre  atteatif  k  son 
travail. 

il  est  diiEcile  de  dire  a  priori  quelles  pourront  4tre  4es 
applications  que  la  pratique  indnslrtelle  sanction nera ; 
maison  peut  des  k  pWfsent  indiquer  toutes  les  formes  pes* 
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siblesde  manom^tres  et  debarometres,  des  ihermomMres 
ordinaires  et  des  thermom^tres  m^ulliques,  des  flotteurs 
de  niYeaux  d'eau,  des  ar^m^tresi  des  volants  dont  od  ap- 
pr^ierait  la  vitesse,  des  regulateurs  k  force  centrifage,  des 
presses  hydraaliques  ou  autres,  des  ar^om^tres  destine  i 
iDdiquer  d*une  maoi^re  constante  ou  intermittente  la  den- 
site  de  liquides  en  Evaporation ,  des  gazom^tres  dans  les- 
quels  la  pression  doit  dtre  contr6IEe  k  certaines  heures  do 
jour  et  de  la  nuit.  Pour  la  surveillance  dans  les  fabriqaes, 
les  th^tresy  les  prisons,  on  pourrait  forcer  les  rondes  de 
garde  k  tenir  le  circuit  fermE  k  des  moments  donnas  et 
pendant  un  temps  voulu. 

Je  d&ire  ne  faire  ici  que  la  description  de  Tapplica- 
tion  de  Tavertisseur  au  manometre  Bourdon ,  placE  sur  la 
marmile  de  Papin  :  il  sera  facile  de  comprendre  commeot 
il  peut  s*appliquer  dans  d'autres  cas. 

Disons  tout  de  suite  quelles  sont  les  indications  fou^ 
nies  par  Tappareil : 

1"^  II  inscrit  sur  un  cadran  le  temps  pendant  leqoel  la 
pression  manom^trique  a  6x6  maintenne  dans  des  limites 
voulues; 

2^  Une  sonnerie  d'alarme  se  met  en  mouvement  aussi- 
t6t  que  la  pression  s*eleve  au  delk  d'un  point  d6termio& 
Cette  sonnerie  marche  lorsque  le  circuit  est  ferme :  ane 
sonnerie  k  rouages  peut  lui  £tre  adjointe  ou  substitaee  a 
volenti; 

S""  Les  deux  appareils  cit^  aux  n"^  1  et  2  penvent  ma^ 
cher  isolEment  ou  simultanEment ; 

4°  On  peut  k  un  instant  donn6  se  faire  averlir  par  la 
sonnerie. 

II  est  inutile  de  d^rire  en  detail  comment  on  peot 
ouvrir  et  former  un  circuit  voltaique  qui  passe  par  Tai- 
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goille  d'an  manoin&tre  Bourdon;  il  soffit  de  se  servir  du 
mtol  du  maDom^tre  qui  est  en  communication  m6lal- 
liqae  avec  Taiguille,  de  mettre  ce  m^tal  en  contact  avec  le 
ill  qui  se  rend  k  Tun  des  pdles  de  la  pile;  la  pointe  de 
Taigoille  viendra  dans  sa  marcbe  buter  ensuite  centre 
one  lame  m^taliique  en  communication  avec  le  fil  par- 
tant  de  I'autre  p6le  de  la  pile ;  le  prolongement  de  ce 
fil  passe  par  la  boite  m^allique  du  manom&tre,  mais  il 
est  iso\6  de  celle-ci  par  une  pi^ce  en  mati^re  isolante;  le 
eoarant  sera  ferme  chaque  Tois  que  Taiguille  renconlrera 
la  lame  m^tallique.  Les  dispositions  dont  je  viens  de 
parler  sent  celles  adopts  par  M.  Bregnet,  bien  enteiidu 
qoe  f  omets  ici  les  details  de  construction ;  celles  que  j'ai 
adopts  les  remplacent  avantageusement,  en  ce  sens 
qn'dles  permetlent  d'appliqoer  facilement  Taverlisseur  aux 
nukDomitres  dej^  plac^  dans  Tindustrie  et  qu'elles  sepre* 
tent  k  quelques  combinaisons  utiles. 

Les  figures  5,  4  et  5  repr^ntent  des  boutons  (6)  qu'on 
fixe  dans  la  glace  {g)  du  cadran  du  manom^tre  au  moyen 
d*un  ^rou  (e);  la  glace  fait  Tonction  de  mati^re  isolante  : 
ces  boutons  sent  munis  d'une  lame  m^tallique  (i)  contre 
laquelle  Faiguilledu  manom^tre  viendra  buter.  La  figure  4 
montre  une  disposition  dans  laquelle  le  courant  est  ferm^ 
aossi  longtemps  que  Taiguille  du  manom^tre  se  trouvera 
eotre  les  divisions  9  et  10  trac^  sur  le  cadran  de  Tin- 
strument.  La  figure  5  montre  une  disposition  analogue, 
mais  les  boutons  (6,6)  sent  rattacb^  m^talliquement.  Le 
fil  (/)  dans  les  figures  5 ,  4  et  5  se  rend  k  Tun  des  pdles  de 
la  pile.  II  est  inutile  d'insister  sur  ces  dispositions  tr^ 
faciles  k  ex^nter  et  k  comprendre.  La  place  de  ces  boutons 
sur  le  cadran  vis-ii-vis  des  divisions  du  manom^tre,  ieur 
Dombre,  la  mani^re  dont  on  lesrelie ,  peuvent  donner  lieu 
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k  des  combinaisons  qui ,  Bur  Fappareil  atertissear,  se  in* 
duisenl  en  signaQx  que  les  directears  d^usinespeuTenl  Aun 
varier  k  leurconYeoance. 

La  figure  6  repr^ote  un  boaton  analogue  aox  pr6oi- 
dents  qu'on  pent  placer  sur  la  glace »  Yis-k*?i8  de  Faxe  de 
rotation  de  raigaille;  il  est  destine  ^  mettre  raigoille  ei 
commuoication  m^tallique  avec  le  second  p6le  de  la  pile 
an  moyen  du  fil  ^') ;  ia  lame  (Q  des  figures  3»  4 et  5  ^nl 
remplacfe  par  un  ressort  (r)  qui  vient  s'appuyer  sor  la  life 
et  le  boulon  (B)  qui  portent  i'aiguille  du  manom^treniniiie 
de  la  poinle  inoiydable  (p). 

II  suffit^  du  reste,  de  mettre  le  fit  (^  6n  contact  avecle 
m^tal  du  manomdtre,  pour  que  le  circuit  soit  ferm^quaad 
la  pointe  (p)  {jig.  6)  viendra  buter  centre  Tune  des  lames  (/) 
des  boutons  fix£s  yis^ii-vis  des  divisions  du  manom^tre;  le 
contact  peut  trte-bien  s'^tablir  de  eette  fa^on  et  le  boaios 
de  la  figure  6  devient  inutile  dans  ce  cas. 

Le  m^nisme  de  la  fermeture  ou  de  rouvertute  do 
circuit  est  trds-simple  f  comme  on  toU.  II  s'agit  de  Tem- 
ployer  convenablement  pour  obteuir  les  indications  too- 
lues. 

Commenc^ns  par  d^crire  en  quelques  mots  Tappiml 
au  moyen  duqnel  on  obtient,  sur  un  cadran ,  la  trace  de  h 
dwrti  d'un  pb^nom^ne  par  la  fermeture  d'nn  circuit  tol- 
taique.  Acet  eflet  nous  supposerons  qu'un  industriel  d^re 
savoir  pendant  combien  de  temps  la  pression  manom^- 
trique  dans  une  chaudidre  a  ^t^  maintenue  entre  9  et  <0 
atmospheres. 

Des  boutons  analogues  k  6eux  de  la  figure  4  ou  5  seroni 
plac^  Stir  le  cadran  do  manom^re,  vis-k-tis  des  divi- 
sions 9  et  10.  Lorsque  la  pointe  (p)  touchefa  les  lames  (/), 
le  circuit  sera  ferm^;  mais  le  courant  passe  dans  Tt^ectro- 
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airaaot  (E)  represent^  fig.  7,  mani  d'on  contact  (A)  6\i 
a  un  levier  coud^  (a,  b,  c)^  mobile  autoor  d*QQ  ajie  bori^ 
zontal  (o);  rextr^mit^  de  ce  levier  est  garnie  d'ane  poiDte(p) 
qui  86  trouve  dans  le  proiongement  du  centre  de  rotation 
des  aigailies  d'an  moayeinent  d'borlogerie.  L'aroiature  (A) 
est  atiir^  par  r^lectro-aimant  (E) ,  lorsque  le  circuit  est 
rerm^.  Le  petit  timbre  (C),  snspendu  par  un  ressort^  ne  sert 
qa*ii  d^ontrer  qae  Teitr^mit^  (a)  da  bras  de  levier  pent 
servir  h  faire  ^happer  une  detente  quelconque,  celie  d'une 
soDoerie  k  rouages,  par  exemple.  La  fbrmeture  du  circuit 
determine  dans  le  bras  de  levier  (a,  b,  c)  un  mouvement 
dans  le  sens  des  iltebes  dela  figure,  puisque  farmature^A) 
sera  attir^  vers  la  surface  {$,  i)  de  T^lectro-aimant.  Un 
ressori  (R)  ramdne  toojours  la  pointe  (p)  au  mdme  niveau , 
lorsque  le  circuit  est  ouvert. 

Pour  plus  de  simplicit^^  on  suppose  que  le  temps  pen- 
dant lequel  le  circuit  est  ferm^  sera  indiqu^  par  raiguille 
des henres  settlement,  et  pendant  un  seul  tour  do  cadran, 
bien  qu'on  puisse  adopter  des  dispositions  analogues  pour 
Taiguilie  des  minutes  et  qu'on  puisse  faire  mouvoir  la 
pointe  du  crayon  de  fa^n  k  donner  des  indications  qui  ne 
se  confoodraient  pas,  pendant  plnsieurs  tours  du  cadran, 
en  foisant  d^rire  une  ligne  spirale  au  style.  Je  crois  devoir 
e?i(er  ces  descriptions  pen  importantes,  du  reste,  pour  te 
but  qo'on  se  propose. 

L'aigoille  de  la  montre  s^adapte  k  flrottement  ou  de  toute 
autre  fe^on  sur  Taxe  (M)  du  mouvement  d'borlogerie;  cette 
aiguille  est  munie  d'un  coude  vertical  (m),  termini  par  une 
rainure  (r)  traverse  par  une  goupitle  (g)  qui  maintient  un 
bras  de  levier  (a',  6')  mobile  autonr  de  la  goupille  (g). 

Le  boaton  qui  por te  Taiguille  des  beures  est  muni  de 
deux  guides  entre  lesquels  le  levier  (a%  b')  pent  se  mou- 
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voir  de  bas  en  haul,  mais  qui  ne  iai  permettent  pas  dese 
d^placer  k  droite  et  k  gauche. 

Le  bas  de  levier  {a\  b')  porte  k  sod  extr^mit^  {a)  uo 
boutOD  {t)  l^^remeot  creux ,  au  centre  duqnel  la  pointe  (p) 
Tien t  s'appnyer ;  I'extr^mit^  (b')  de  ce  levier  est  aiunie  d'one 
sphere  traverse  par  un  canal  dans  lequel  on  fixe  le  pin- 
ceau  (P),  maintenu  k  une  hauteur  voulue  par  une  visde 
pression  (V).  La  masse  de  cette  sphere  est  calcal^  de  telle 
faQon  que  le  levier  (a\  b")  pone  le  pinceau  sur  les  divisions 
(D),  lorsque  la  pointe  (p)  est  soulev^  dans  le  sens  indiqoe 
par  la  fltehe  au  moment  de  la  Termeture  du  circuit;  et 
comme  le  mouvement  de  la  montre  entraine  le  pinceaa, 
celui-ci  laisse  sur  le  cadran  one  trace  correspondante  ao 
temps  pendant  lequel  le  circuit  a  ^t^  ferme  :  car  au  mo- 
ment oil  le  circuit  s'ouvre,  la  pointe  (p)  presse  le  bonton  (f), 
le  crayon  est  soulev^  et  la  trace  disparalt. 

Le  cadran  du  mouvement  d^horlogerie  est  entour^  par 
une  glace  d^polie  fix^  sur  une  surface  parfaitement  plane 
el  horizontale  sur  laquelle  on  a  trac^  des  divisions  (D)qni 
correspondent  aux  indications  de  la  montre.  Ces  divisions 
sont  parfaitement  visibles  au  travers  de  la  glace  d^polie. 
Un  crayon  fin  et  doux  en  mine  de  plomb,  en  craie,  on 
pinceau  charge  d'encre  grasse  donnent  des  lignes  qu'il 
suffitde  nettoyer ,  si  Ton  veut  s'epargner  la  peine  de  chan- 
ger tons  les  jours  un  papier  divis^  entourant  le  cadran  et 
recevant  les  traces  du  passage  du  crayon. 

J'ai  dejk  dit  que  le  mouvement  du  bras  de  levier  (fig.  7, 
a,byc)  pent  £tre  mis  k  profit  pour  enrayer  on  desenrayer 
le  ressort  d'une  sonnerie  k  rouage;  mais  on  pent  rendre 
la  sonnerie  ind^pendante  des  indications  de  la  montre  et 
ne  se  servir  du  timbre  k  rouages  que  comme  signal. 

Pour  rendre  la  sonnerie  ind^pendante  du  mouvement 
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d'borlogerie,  od  monte  un  second  ^lectro-aimant  sur  Tap* 
pareil;  celui-ci  en  commande  une  seconde  d'un  son  diffe- 
rent  de  la  premiere :  les  Tibrations  du  marteau  peuvent , 
da  reste,  etre  produites  par  le  coarant  lai-mSme.  Les  son- 
Defies  ^lectriques  construites  par  M.  Bregnet »  de  Paris , 
celles  de  M.  Lippens,  de  Bmxelles,  remplissent  parfaite- 
ment  ce  but :  cette  derni^re  a  Tavantage  de  ne  pas  inter- 
rompre  le  conrant. 

L'^lectro-aimant  k  sonnerie  realise  la  seconde  indica« 
tion  que  Tappareil  est  appel^  k  foumir,  celle  de  donner 
an  signal  d'alarme  ^  nn  instant  voulu. 

La  troisieme  indication » qui  consiste  it  faire  marcher  les 
deax  appareils  ^  la  fois,  s'obtient  facilement  en  dirigeant 
le  coarant  de  fagon  k  le  faire  passer  par  les  deux  electro- 
aimantSy  disposition  qu'on  execute  facilement  au  moyen 
de  commutateurs  qu'il  est  inutile  de  d^rire. 

Qaant  i^  la  quatri^me  indication  de  Tavertisseur,  celle 
qai  consiste  k  se  faire  appeler  par  la  sonnerie,  elle  peut 
etre  utile  dans  les  laboratoires  et  dans  les  usioes,  dans  ce 
sens  qu'on  peut  librement  vaquer  k  ses  occupations  etetre 
averti  k  un  moment  donn^  qu'il  faut  exercer  une  surveil- 
lance quelconque. 

La  figure  8»  donnant  le  plan  complet  de  Tapplication 
de  rayertisseur  au  manom^tre  in^tallique,  fera  compren- 
dre  son  jeu  dans  le  cas  pos^;  elle  permet  de  se  rendre 
compte  de  toutes  les  modifications  que  I'appareil  peut 
recevoir,  soit  par  I'adjonction  de  plusieurs  eleclro-ai- 
mants,  soit  par  la  necessity  dlndications  arranges  d*une 
autre  fa^on. 

Les  fils  conducteurs  sont  repr^ent^s  Ifig.  9}  par  les 
trails  marqu^  fei  f,  qui  se  rendent  aux  pdles  de  la  pile, 
lin  troisieme  fil  flexible  {f")  part  d'un  des  commutateurs 
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places  prds  de  la  sonnerie  et  vient  aboutir  au  boaton  iso- 
lant  {m, i,  fig.  9,  eim,  fig. 8),  compost  d'un  cjiindre  d'ivoire 
leriniD^  en  biseaa  et  sormont^  d*ane  charniire  meulli- 
qae  rattachte  m^tailiquemeDt  aa  fil  f"  {/ig.  il).  Geltecbar- 
Qiere  peut  Sire  maintenne  dana  ane  poaition  Terticale  et 
faire  un  mouvement  qoi  renverse  la  lame  melaniqae(tii) 
sur  le  fil  condttciear  /^  La  flexibility  da  fil  (/")  pernet  de 
placer  le  cylindre  oh  Ton  veut  tout  autonr  da  ctdran;la 
eharniire  ^nt  lev^  le  circuit  est  ouvert ;  mais  k  Thaire 
voulue,  la  poiate  {q)  qui  termioe  le  tevier  (a!  b\  fig.  7)  rea- 
verse  la  charniere  qui  vient  toucher  le  fil  if) ;  dans  eetie 
position » le  circuit  est  ietm^^  car  le  fil  (/)  commaniqae  me- 
talliquement  avec  {p)  k  travers  T^lectro^imant  de  la  sob- 
nerie :  c*est  lit  une  des  dispositions  qoe j'ai  adoptees;  tfaiH 
tres  Bsarcbent  bien  aussi. 

II  nous  reste  Si  voir  maintenant  les  dispositions  deTeB- 
semble,  dont  le  plan  est  repr^nte  figure  8  et  que  nous 
supposerons  6tre  form^de  deux  ^lectro-aimants,  dont  I'm 
commando  le  mouvement  d*horlogerie  et  Tautre  la  8ono^ 
rie.  L*appareil  porte  une  petite  boussole  qui  permet  de 
s'assurer  que  la  pile  fonctioqne  bien  en  Eeiisant  passer  le 
courant  par  la  route  d^sign^e  par  les  fl^hea  n"*  4. 

Des  commutateurSy  parfois  des  courants  d^v^,  per- 
mettent  de  conduire  les  courants  k  volenti.  Je  n'insisie 
pas  sur  ees  details  que  cbacun  connait. 

Je  supposerai  qu'un  directeur  d'usine  veuille  saveir, 
dans  son  cabinet,  le  temps  pendant  leqnel  Taigaille  d'ui 
manom^tre  placi  sur  une  chaudi^re  s'est  tronvie  eotreles 
divisions  a  et  6  (/ig.  8),  mais  qu'il  veuille  £tre  pr^vena, 
par  la  sonnerie  d'alarme,  si  Taiguille  est  portte  jusquc  t. 

Deux  boutons  comme  eeux  de  la  figure  5 » on  un  boatoo 
comme  celui  de  la  figure  4»  seront  plac&  sur  la  glaoe  do 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


£un.d,.iiic4id., 


s- 


iy^.s. 


^S- 


Fi'^.^. 


t.XXUl,  2^^pa7^..  pa^.^ 

Fig.  8. 


2.-.tJ'  ^.-.-^rTiju, 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Bull. de  I'Acad.,  t.  XXIU,  2^''*yart„  paxf  J»S, 


h^  ■   '  '   I  ■ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BrJl.de  I'At^d., 


t.  KXIU,  2  ^*part.,  pc^.  Jzo. 


y  ^%rnjf«*tiXi*»i.'»tn. . 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  545  ) 

maDom^tre  de  fa^on  a  ce  que  soo  aiguille  vienne  en  mar- 
chant  toucher  la  lame  qui  se  trouve  plac^  vis-ii-yis  des 
divisions  a  et  b.  Au  moment  de  la  rencontre,  le  courant 
sera  ferm^;  mais  comme  on  aura  dispose  I'appareil  de 
mani^re  k  forcer  le  courant  k  suivre  la  route  trac^e  par  les 
Ocches  n""  i  y  en  passant  par  F^lectro-aimant  E,  le  crayon 
marquera  la  dnree  du  contact  sur  la  montre.  Si  Faiguille 
d^passe  b,  le  circuit  est  ouvert  et  la  trace  disparait  sur  le 
cadran. 

L'aiguille  atteint-elle  la  point  c,  ou  se  trout e  un  bouton 
conductear  comme  celui  de  la  figures  ou  4,  le  oircoit  aera 
de  nouveau  Term^,  mais  Tappareil  aura  ^t^  dispose  de 
fa^on  k  Caiire  suivre  au  courwt  la  m^irche  indiquee  par  les 
fl^hes  n""  2,  en  passant  par  la  sonnerie,  qui  vibrera  pen- 
dant  tout  le  temps  du  contact. 

Veut-OQ  faire  marcher  la  sonnerieetr^eetro-aimantf 
simultan^meat,  on  fera  suivre  au  courapt  U  route  indiqu^ 
par  les  fl^es  n""  5,  et  il  passera  dans  leg  deux  Electro- 
aimants. 

On  obtient  encore  des  combinaisons  nouvelles  en  super- 
posant  les  ^lectro-aimants  au  lieu  de  les  juxtaposer;  mais 
je  pense  que  ces  details  sufflsent  amplement.  II  sera  facile 
^  chacun  de  prendre  les  disposilions  exigees  par  Tatelier 
OQ  les  laboratoires  dans  lesquels  les  instruments  fonction- 
neront. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  octobre  i856. 

M*  M.-N.-J.  Leglergq,  faisant  fonctioDS  de  directear. 
M.  Ad.  QuBTELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  De  Smet, 
Roulez,  le  baron  de  Saint-GcDois,  David,  Paul  Devaux, 
Schayes,  Snellaerty  Carton 9  Polain,  deWitte,  Arendt, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associS;  Ma- 
thieu,  Kervyn  de  Lettenhove,  Th.  Jnste,  correspondanis, 

MM.  Sauveur ,  Stas  et  Jehotte ,  membres  des  deux  aulres 
classes,  assistent^  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


L' Academic  re^it  une  premiere  ordonnance  de  paye- 
ment  sur  Texercice  1856,  s'^levant  ^  21,000  francs. 

—  M.  le Ministre  de Tint^rieur  fait  parvenir  le  rapportde 
radministration  communale  de  S'-Gilles-Waes  et  celoi  de 
M.  Schayes ,  relalifs  k  une  dccouverte  archeologique  faiie 
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sor  le  territoire  de  cetie  commune*   (Gommissaire  : 
M.  Roolez.) 

—  Le  mdme  Minislre  fait  connaltre  qu'une  commission 
a  et^  nommee  pour  examiner  les  questions  relatives  ^  la 
construction  d*un  palais  des  beaux-arts »  et  il  demande  les 
observations  que  FAcad^mie  royale  de  Belgique  croirait 
utile  de  mettre  sous  ies  yeux  de  la  commission. 

M.  Gachard  est  nomme  commissaire  avec  M.  le  secre- 
taire perp^tuel;  chacune  des  deux  autres  classes  a  dt^  invi- 
to ii  dfeigner  ^alement  un  commissaire  pour  repr^enter 
ses  int^rSis  et  constituer  une  commission  mixte. 

—  II  est  donn^  communication  de  plusieurs  autres 
lettres  da  Ministre ,  accompagnees  d'envois  de  livres  pour 
la  bibliotb^ue  de  TAcad^ie. 


RAPPORTS. 


De  Favemr  de  la  Uitirature  nationale;  note  de  M.  Rottier. 

<  Tai  lu  le  travail  si  neuf  et  si  piquant  de  M.  Rotlier, 
intitule  :  De  tavenir  de  la  literature  en  Belgique.  Comme 
fond,  comme  pens^e,  c'est  un  article  qui  ne  manque  ni 
d*originalite»  ni  d*un  certain  k-propos;  comme  forme, 
comme  style,  il  est  remarquablement  bien  ^crit  et  attesle 
letade  approfondie  et  continue  des  bons  ^crivains  fran- 
(ais.  L'id6d  qui  y  domine  est  cependant  toute  beige,  toute 
I  nalionale,  si  nous  y  eomprenons  les  anciens  Pays^Bas  tout 
Tome  xxiii.  —  II"^  part.  23 
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eoliers.  li  est  iontefois  k  regretter  que,  dans  !e  d^bul  dece 
proc^  fait  aux  tendances  litt^raires  de  la  Belgiqlie  actnelle, 
Fauteur  mette  on  ton  acerbe,  agressif,  pa^fois  injoste  qui 
ne  se  concilie  gu^re  avec  la  moderation  dont  tons  les  6^t$ 
que  TAcad^mie  royale  de  Belgique  a  accueillis  jusqu'ici 
dans  ses  collections »  sont  g^n^ralement  empreints!  Nous 
croyons  avec  M.  Rottier  que  ce  n*est  pas  toujours  vers  la 
France  que  nous  devons  tourner  les  yeux;  nous  croyons 
avec  lui  que  nous  ne  pouvons  pas  oublier  la  connexit^qoi 
a  exists  de  tout. temps  entre  la  vie  de  nos  provinces  et 
celle  de  la  HoUande  d'aujourd'hui;  enfln  nous  reconnais- 
sons  comme  lui  le  danger  qu'il  yak  faire  constamment  de 
TAuto-ADMiRATioH;  mais  est-on  oblige  d'avancer  toutes  ces 
v^t(£s  aussi  brusqisiement)  d*une  mani^re  aussi  crueqne 
M.  Rottier?  voilk  ce  que  nous  laissons  k  la  docte  Compagoie 
le  soin  de  d^ider.  Pour  notre  part ,  nous  ne  voulons  pas 
nous  prononcer  centre  I'insertion  de  ce  travail  dans  nos 
Bulletins;  mais  nous  ^mettons  le  voeu  que,  sll  est  accneilli 
par  vous,  Particle  soit  revu  par  Taateur,  sous  les  rapports 
indiqu&  plus  haut,  et  qu'il  en  fasse  disparaltre  cerlaines 
allusions  k  la  politique  de  t^tes  couronn^es,  qui  n'ont  pas 
grand'chose  k  voir  en  cette  affaire  et  dont  il  faut  par  anti- 
cipation respecter  les  susceptibilit^s.  » 


<  Le  style  de  cette  note  est  d*une  dig^nce  rare  dans  ee 
pays  et  prouve  que  I'autenr  s'est  form6  sur  les  meilleOR 
^crivains  fran^ais;  mais  les  saiilies  d*Aumetif  dont  il  est 
rempli  ont  souvent  une  acrimonie  pea  convenable^  k  moo 
avis 9  dans  une  discussion  litt^ire  et,  comme  Ta  re- 
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aiarqae  M.  de  Saint-^GenoiSy  irte^oppos^e  aux  formes 
pakiUes  de  nos  d^bats  acad^miqties« 

Qaaiit  aa  foad^  il  s*appfiie  stir  d6s  soppositioDS  et 
des  pfeaT68»  qui  ^  bien  que  pr^sei^tees  avee  art  et  un  air 
remarqnable  de  ikmviction »  pouifraient  saos  trop  d'6xag6- 
raiHMi  ^re  qnalifi^  de  paradoxalea.  M.  Rottier  croit  que 
les  Beiges  D'aiment  que  leur  natiou  et  exalteut  outre  me- 
sure  leurs  grands  hommes :  je  pense  que  la  th^e  contraire 
poorrait  fort  bien  etre  soutenue.  II  croit  qu*ils  out  tort  de 
poblier  des  genealogies >  d'auciens  comptes^  etc.,  et,  ce 
qui  parait  un  peu  contredire  ses  premieres  assertions,  de 
(^lebrer  les  rois  d'Espagne  et  les  feld-mar^haux  autri- 
chieus4  Je  ne  sais  qui  est  coupable  de  ce  dernier  m^fait, 
mais  en  supposant  les  autres  accusations  Traies,  comment 
DQiraienUelles  k  la  litt^rature  nationale?  L'auto-admira- 
lioD  que  nous  reproche  M.  Rottier  existait  r^ellement ,  et 
bien  davantage  que  chez nods,  k  Ath^des comme  k  Rome, 
eo  Espagne  et  en  Italic,  comme  en  France  et  en  Hollande. 
Aurait-elle  nui  k  la  litt^rature  deces  contr^es?  La  plupart 
oDt  eu  soin  de  faire  consciencieusement  les  mdmes  recher- 
ches  que  M.  Rottier  reprend  dans  le  ndtre ,  s*en  sodt- 
elles  mal  trouv^es?  Le  remede  k  tout  le  mal  que  prMit 
Dolre  ^crivain  serait,  k  son  avis,  de  nous  occuper  sp^ia- 
lement  de  Thistoire  des  Provinces-Unies. 

Je  pense  que  la  classe  peut  se  contenter  de  voteir  des 
remerciments  k  M.  Rottier  pour  sa  communication.  > 

Conform^ment  k  ces  conclusions ,  auxquelles  se  rallie 
M.  de  Saint-Genois ,  la  classe  d^ide  que  des  remerciments 
seront  adress^  k  H.  Rottier  et  que  sa  notice  sera  d^pos^e 
dans  les  archives  de  TAcad^mie. 
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La  classe  d^ide  ensuite  que  le  memoire  de  MM.  Yssel 
de  Scheppere  et  de  Saiat-Genois ,  sur  lequel  ud  rapport 
avail  6i6  pr^ente  par  MM.  Borgnet ,  Schayes  et  Gachard, 
dans  la  s^oce  da  4  fi£?rier  de  cette  ann^,  sera  insere 
dans  les  M^moires  de  VAcaddmie ,  avec  les  modificatioDs 
qui  avaient  ^t^  deroandees  aux  autears  par  les  commis- 
saires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quand  est  tie  Charlemagne.  —  Notice  par  M.  Polaio , 
membra  de  TAcad^ie. 

L*Acad^mie  a  renvoye  ^  Texamen  de  (rois  commissaires 
le  travail  que  je  lui  ai  la  le  26  mai  dernier,  toucbant  la 
patrie  de  Cbarlemagne,  et,  dans  sa  derniere  s^nce,  elle 
a  entendu  les  observations  de  M.  Arendt  k  ce  sujet.  L*iio- 
norable  rapporteur  a  trouve  moyen  d'etre  neuf  et  piqoani 
sur  une  matiere  que  Ton  pouvail  croire  epuisee,  et  je  m) 
attendais  :  c'est  le  privilege  des  bons  esprits  de  savoir 
ainsi  rajeunir  tous  les  sujets  auxquels  ils  toucbent.  Mais 
mon  savant  confrere  a-t-il  reussi  k  prouver  la  ib^e  qo'il 
a  si  ingdnieusement  d^fendue,  et  qui  consiste  k  d^montrer 
que  le  fils  de  Pepin  le  Bref  est  n^  en  743 »  et  non  en  743, 
comme  on  I'a  cru  g^n^ralement  jusqulci?  Cest  ce  qui  resie 
k  examiner. 

II  faut  distinguer  deux  cboses  dans  cette  discussion, 
dit  M.  Arendt :  le  jotif  et  Yamde  de  la  naissance  de  Char- 
lemagne. Mon  judicieux  ami  ne  conteste  pas  le  jour,  et  il 
admet  volontiers  la  date  du  2  avril.  Quant  a  Tanneeiil 
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recoDnait  que ,  depuls  Mabillon,  I'opioiod  commune  est 
acqaise  k  Tan  742.  Eginard,  en  effet,  dans  sa  biographie 
de  I'empereur,  fait  mourir  le  b^ros  en  814,  k  Yi^e  de 
72  ans  (1).  La  m£me  mention  se  trouve  dans  la  vie  de 
Louis  le  D^bonnaire,  compost  par  Th^an,  chor^v£qne 
de  Treves,  en  835(2);  mais  celui-ci,  dit-on,  s'est  proba- 
biement  born^  k  copier  Eginard,  de  sorte  qn'il  n*y  aurait 
li,  en  r^alil^,  qu*un  seul  et  mSme  t^moignage. 

L'ann^  742  est  encore  formellement  indiqude  dans 
(rois  antres  monuments  contemporains :  les  Annates  juva- 
venses  minores(S)9  le  Supplementum  Annaliumjuvavensium 
majorum{A)y  et  les  Annales  salisburgenses  (5).  M.  Arendt 
avoae,  sans  b^itation,  que  c*est  Ik  une  autorit^  respec- 
table; toutefois,  avant  de  I'accepter  comme  decisive,  il  se 
demande  ce  qu*il  faut  entendre  par  Tann^  742.  S*agit-il 
de  Fann^  commen^nt  au  l"*  Janvier?  Dans  ce  cas,  il 
d^lare  n'avoir  rien  k  dire.  SMI  est  question,  au  contraire, 
de  celle  qui  prenait  cours  k  Piques ,  Thonorable  rappor- 


(1)  Decessit  anno  aetatis  suae  $eptuage$imo  iecundo,  et  ex  quo  re- 
gnan  coeperat  quadrageiimo  ieptimo,  5**  kalendas  fehruarii,  hora  diei 
ttrtia.  Einbardus,  Fita  Karoli  Magni,  apud  Pertz,  t  II, p.  459. 

(9)  Sequenti  vero  anno  {8i4),  qui  est  annus  regni  ejus  XLFI,  mense 
Januario,  aecepit  damnum  imperatorem  post  balneum  febris,...  Statim 
pott  haec  in  senectute  bona  plenus  dierum  perrexit  in  pace  :  ipso  eodem- 
que  die  humatum  est  corpus  ejus  in  ecelesia  quam  ipse  eonstruxerat 
Jquisgrani  paUUio,  anno  aetatis  LXXIP,  indietione  septima,  Theg^a- 
nu,  FitaLudovidPii,  apud  Pertz,  t  II,  p.  5S5. 

(5)  749.  Natus  est  Carolus  qui  foetus  rex  27»  anno,  imperator  anno 
ffO-.ApodPerU,tI,p.  88. 

(4)  749.  Natus  est  Carolus,  Apud  Pertz,  t.  Ill,  p.  1S9«  Nous  aTious  cit^ 
1«  SuppUmentum  dans  uotre  rapport,  sous  la  d^guatioD  de  Jnnales 
jwHwenses  majores;  c*est  la  diffi^reuce  de  litre  qui  aura  fail  croire  ^  Tbono- 
rable  rapporteur  que  nous  avions  neg;tig^  d'en  parler. 

(5)  742.  Karolus  imperator  natus  est.  Apud  Perlz ,  t.  I ,  p.  89. 
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taur  fait  observer  qu*en  transcrivant  ceUe  date  dans  notre 
style  Tulgaire,  on  tronte  qu'elle  signifie  745.  II  exige,  eo 
cons^aeoce » qae  je  determine  d'abord  le  tystto^  do  nota- 
tion cbronologiqoe  dont  se  senraient  ie$  annalistes  ehez 
leaqneis  la  naissance  do  &\s  de  Pepin  est  &il6$  k  Fan  74S. 

II  y  ai  du  reste ,  anx  yeux  de  mon  savant  ami ,  nne avto- 
rit6  plus  considerable  a  coosulter  que  les  annales  da 
temps,  simples  ^notations  auxquelles  on  ne  saurait, 
dit*il  y  reconnaitre  la  valeur  ni  Fimportance  d'on  titre, 
d*un  document  antbentique,  et  cette  autorit^,  c'est  Egi- 
nard.  Get  ^rivaia  rapporte,  il  est  vrai,  au  trentidmecba- 
pitre  de  sa  biograpbie  de  ChariemagnOt  que  Tempereir 
mourut  k  V^e  de  72  ans;  mais  dans  les  Annales ,  Egioaid 
a  lui-m^me  r^voqud  ce  ttooigoagOi  en  substituant  i  ce 
chiffre  celui  de  71  environ  (circikr),  date  confonneau 
texte  de  Tinscription  plac^e  sur  le  premier  tombeau  dufils 
de  Pepin ,  oh  on  lisait  que  Charlemagne  ^tait  mort  septoa- 
geoaire  {sq^tuagmariw);  ce  qui  signifiCi  ^joute  M.  Axendi, 
&g6  de  soixante  et  dix  ans  accomplis,  mais  n'ayant  poioi 
encore  achev^  sa  soixante  et  onzidme  ann^e. 

Charlemagne  ne  serait  done  n^  qu^en  743 »  suivant  mon 
honorable  confrere,  et,  s'il  en  est  ainsi,  la  question,  dii- 
il,  se  presente  dans  des  conditions  nouvelies;  toutes  les 
traditions  beiges  et  allemandes  redeviennent  possibles,  la 
guerre  contre  le  due  Odilon  ayant  eu  lieu  cette  ann^e,  et 
Li^e,  Aix-la-Cbapelle,  les  environs  de  Mayence  et  Carls- 
berg  ,  se  trouvant  sur  I'itin^raire  que  devait  suivrc  une 
arm^  partant  des  bords  de  la  Mouse  et  duRhin,  et  mar- 
cbant  verft  la  Bavike* 

Yoilk  le  seal  argument  qu'on  nous  oppose!  Que  je  psff- 
vienne  k  elablir  que  Charlemagne  est  n^  en  742,  et  le  sa- 
vant rapporteur  se  dit  pret  k  se  ranger  k  mon  avis,  etk  pro- 
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clamer  avec  moi  que  le  h^ros  franc  est  ni  en  Neustrie.  La 
queslionainsi  pos^,  j'aborde  immediatementladiscussioD. 

Tout  le  monde  sail  que»  dans  rOccident^  Tannee  D*a 
pis  toiyoars  commenc^  nnifonn^ment  an  1^  janTier, 
eomme  aujourd'hui,  et  qoe  ies  anciens  annalistes^  notam- 
ment»  ne  a'accordaieot  point  entre  eux  k  cet  ^rd.  Les 
DBS  prenaient  pour  point  de  depart  la  C§te  de  Noel,  et 
oinraient  Tann^  sept  jonrs  avant  nous;  d'autres,  la  com- 
men?aient  au  1*  Janvier;  d'autres  encore,  le  1**  ou  le 
23  mars.  D'aprte  ces  /lifiO^ren  ts  syst^mes,  les  ann  to  avaien  t 
Que  ^e  dur^;  mais  il  n'en  ^tait  pas  ainsi  de  celle  qui 
soavraii  k  Pkques,  cette  fSte  ^tant  mobile ,  et  variant  du 
22  mars  au  25  avril.  Une  mime  annee,  dans  ce  systdme 
de  notation ,  avait  parfois  en  double  un  certain  nombre 
de  jours  appartenant  k  Van  ou  k  Tautre  de  ces  mois(  et 
c'est  prteisement  le  cas  pour  Tan  742,  selon  le  style  de 
Piques,  puisque  ayant  pris  cours  lel^'  avril  de  cette  ann^e, 
il  ii*a  fioi  que  le  13  du  meme  mois,  Vannee  suivaule  (1). 

Pour  la  preuve  que  nous  avons  k  faire,  il  sulfira  de 
deoionlrer  que  les  annalistes  chez  lesquels  on  trouve  la 
mention  de  la  naissance  de  Charlemagne  k  Tan  742  ^  ne  se 
servaient  point  dela  notation  pascale,  Fobjectionde  Thono- 
rable  rapporteur  n'ayant  de  fondement  qu*avec  ce  systtoe. 

II  y  a  plusieurs  moyens  de  reconnaitre  le  style  chrono- 
logique  d*un  ancien  ^crivain.  Le  premier,  et  le  plus  simple, 
c*est  de  verifier  si  lui-mime  n'en  dit  rien  dans  le  cours 
de  son  r^it;  autrement,  on  cherche  k  determiner  ce  style 


(1)  Voy.  Jrt  de  virifitr  le$  daUt,  par  les  B^Dddiclins,  1. 1.  —  Nouveau 
traiie  de  diplomatique,  par  les  Bcn^icUos>  t.  IV.  —  De  Wailly,  ilement$ 
<U  paleographie ,  i.  I,  clc. 
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ii  Faide  d^evenements  dont  la  date,  relativement  k  noire 
^re,  est  bien  coDoue,  el  qui  se  soni  passes  da  25  d^cembre 
au  jour  de  Piques.  Appliquons  celle  m^lhode  aux  monu- 
ments historiques  dont  nous  avons  involjue  rautorit^. 

Le  doute  ne  saurail  exisler  k  T^ard  des  Annates  juva^ 
vmses  minares,  composes  en  816,  el  dout,  k  cause  de  leur 
date  certaine,  mon  savant  confrere  tieut,  avec  raison»  le 
t^moignage  pour  fort  importaDt :  Tauteur  de  ces  annates, 
en  effet,  a  pris  soiu  de  noter  aux  ann^  767  et  791 ,  qu^il 
suit  le  style  de  Noel  (1). 

Ud  renseignement  presque  aussi  positif  se  trouve  ai 
Idle  des  Annates  salisburgenses ,  oik  on  lit  qu'elles  ont  M 
supput^  d'aprte  T^re  de  rincarnation  (2),  denomination 
souvent  confondue  avec  celle  de  la  Nativity,  mais  qui  ne 
pent,  en  tout  cas,  raisonnablemeot  s^appliquer  qn*ii  ee 
dernier  genre  de  notation ,  ou  k  celui  qui  ouvrait  Tannte 
au  25  mars,  jour  de  la  Conception. 

Quant  au  Suppkmentum ,  qui  porte  en  t^te,  comme  les 
annates  de  Salzbourg,  Tann^  de  rincarnation ,  il  est  ais6 
de  prouver,  en  employant  le  second  moyen  dont  nous 
avons  parie,  que  Tauteur  de  ce  document  suivait  Ele- 
ment le  style  de  Noel  (3). 

On  connalt  avec  certitude,  en  effet,  la  date  du  couron- 


(1)  767.  Pippinut  fFaseoniam  eonquisiviL  Sunt  anni  SO,  anno  Nati- 
vitcUis  Domini  81 G,  Apad  Pertz ,  1. 1 ,  p.  SS. 

791 .  Karolm  perrexit  cum  hosie  in  Pannoniam,  Sunt  atmi  S7,  anno 
Nativitatii  Domini84e.  Ibidem,  t  III,  p.  122. 

Cest  ce  qui  rdsulle  ^alement  de  la  date  assign^  dans  ces  annales  an  coo- 
roimement  de  CbarleaiagDe  comme  empereur.  « 

(2)  Pertz,  Monwmnlta  Germaniae  hittoriea,  1 1,  p. 89. 

(3)  Cest  aussi  le  sentiment  da  satant  Mitenr  des  Monumenta  GermanioB 
hiitorica.  Vojr.  l.  IIT,  p.  122,  ou  Perlz  revienl  sur  ce  qu^il  avail  dil  k  oet 
^•rd ,  1. 1 ,  p.  87. 
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nement  de  remperear  Charlemagne.  Ce  couronnement  a 
ea  liea  le  25  d^embre  de  Tan  800,  selon  notre  mani^re 
actnelle  de  compter.  En  consequence,  tons  les  annalistes 
commenfant  Tannde  ^ Noel,  et  Tauteur  du  Suppkmentum 
est  de  ce  nombre,  ont  mentionn^  ce  fait  h  Tan  801 ,  le  25 
(I^mbre  ^tant  le  premier  jour  de  cette  ann^;  chez  ceux , 
ao  contraire,  quise  servaient  d'un  autre  style,  le  couron- 
nement figure  a  Tan  800,  Fannie  nouvelle  n^ayant  point 
eocore  commence  pour  eux  ^  la  date  oh  it  a  eu  lieu  (1). 

Des  trois  annalistes  dont  Fbonorable  rapporteur  a  de- 
maode  que  nous  fissions  connaltre  le  systdme  de  notation 
ehronologique,  deux  suivaient  done  incontestablement  le 
style  de  Noel,  et  le  troisi^me  celui  de  rincarnation,  c'est- 
a-dire  des  styles  autres  que  celui  de  P&ques.  Ce  dernier, 
x^^illeurs,  n'^tait  gu^re  en  usage  alors  dans  les  contr^es 
ouviTaient  ces  auteurs;  c^est  le  style  de  I'lncarnation  ou 
de  la  Nativile  qui ,  d^s  la  fin  du  VII"^  si^cle  et  au  com- 
mencement du  VIII""%  domine  gen^ralementen  Allemagne 
eten  Angleterre(2). 

Outre  les  Annates  juvavenses  minores,  le  Supplementum 
atmalium  juvavensium  majorum  et  les  Annates  salisbur^ 
genses,  nous  avions  encore  invoqu^  h  Tappui  de  Topinion 
qui  fait  naUre  le  fils  de  Pepin  en  742,  les  Annates 


(1)  Une  remarque  de  m^me  nature  pourrait  ^(re  faife,  par  rapport  k  la 
mort  de  Tempereur,  arri?^  le  28  Janvier  81 4,  dit  £ginard,  qui  te  servaii  du 
ttyle  de  Noel,  et  rapportde  i  Tan  813  par  les  annalistes  commenfant  Pannde 
ao  I*'  00  an  25  mars,  qii  Taisant  usa(;e  de  la  notation  pascale. 

(2)  Du  Canf^e,  Ghssarium  mediae  et  infinute  lalinitatit,  ad  rerbum 
^fHifit,  nora  edit  in-4*.  —  Mabillon ,  De  re  diplomatica,  liber  2,  cap.  XXIII. 
— De  Wailljr,  ElemenUdepaliographie,  t,  I,  ctles  monuments  de  Tdpoque, 
dans  le  ionic  I""  du  recueil  de  Pertz. 
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S.  Amandi  breves,  el  \e&Fuldmsei  antiqui.  Mod  stvant  ami 
rejelle  ce  temoigoage,  la  mentioa  de  la  naissance  de  Cliar- 
lemagne  ^taot  incomplete  dans  les  premi^res^  et  les  mots 
naius  est,  places  apr^  Carolus^  une  simple  conjectorede 
rillostre^diteur  des  Mwumenta  Germaniae  historica,  qoi 
a  cru  devoir  restituer  ainsi  an  texte  d^truit  par  la  vdtof^ 
Quant  aox  annales  de  Fulde^  les  trois  manoscrits  con- 
serve h  Vienne,  k  Cassel  et  k  Munich  >  ne  portent,  k  la 
date  indiqu^y  que  ces  mots :  Karolus  rex  Francorum,  et 
c*est  }L  Pertz  encore,  nous  oppose-t-on,  qui  a  ajontd  en 
note  natus  est.  De  plus ,  on  lit  dans  les  m^es  annales ,  i 
Tannte  772,  ^poque  vers  laquelle  mourut  Carloman ,  cette 
autre  mention  Element  ^court^e  :  Karlomanuus^  que 
M.  Pertz  a  eompl^l^  par  le  mot  obUt;  de  sorte  que,  dit 
rbonorable  rapporteur,  la  simple  inscription  d*un  noi$ 
dans  ces  annales,  signifierait  tant6t  la  naissance,  tantdt  la 
mort  de  celui  qui  le  portait :  c  Egt-ce  Ik,  sgoute-t-il,  une 
indication  sur  laquelle  on  puisse  b&tir  quoi  que  ce  soit?  » 
Faisons  d'abord  remarquer,  en  ce  qui  conceme  les  an- 
nales de  Saint- Amand,  que  oe  qu'on  y  dit  ind^chiffrable 
aujourd^hui ,  s*y  lisait  encore  parfaitement  il  y  a  deux 
si^es.  Henscbenius,  en  effet,  a  public  cette  chroniqiie, 
en  1658,  sons  le  titre  de  Breve  chronicon  elnonense,  et  Ton 
trouve  imprim^  tout  au  long ,  dans  cette  ^ition ,  les  deux 
mots  que  le  savant  editeur  des  Monumenta  aura  sans  doule 
restituds  d*apres  le  texte  du  c<ildbre  BoIIandiste  (i). 


(1)  Voj.  les  Jcta  tanetorum,  1. 1,  februarii,  p.  S95.  Ces  ligoes  itaient 
^rittf ,  lorsque  nous  avoos  re$u  de  noire  savant  confrere  et  ami  M.  le  baron 
de  Saint-Genois,  consenrateur  de  la  bibliotbeqne  de  Gand ,  ou  se  troufc 
aujourd^hni  Tancien  manuscrit  des  annales  de  Saint-Amand,  une  lettre  qui 
nous  apprend  que  les  mots  Carolus  natui  est  se  lisen I  encore  parfaitement, 
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NoQs  igaorons  si  Fabsenee  des  mdmes  expressiooa ,  dana 
les  annales  de  Fulde,  a  Element  eu  poor  cause  le  degr^ 
de  v^tust^  des  manoscrits  qui  out  servi  k  lenr  publication ; 
nous  n'^prouTons  aacuae  repugnance  k  admetire  le  con- 
traire;  mais  alors  il  faut  absolument  laisser  k  la  simple 
inscription  d'un  nom ,  dans  ces  annales,  la  double  sigaifi- 
eation  que  M.  Pertz  lui  altribue.  Les  monuments  de 
r^poque,  d'ailleurs,  et  notamment  les  vieux  calendriers, 
offrent  plus  d'un  exemple  de  ces  annotations  abr^^,  que 
les  annalistes  compl^taient,  parfois,  k  Taide  de  signes  pa* 
l^ograpbiqoes  fort  peu  apparents  (1). 

Mais,  peut-OD  nous  objecter^  le  passage  des  annales  de 
Fulde  ne  smrait-il  s'appUquer  k  Charles  Martel,  morten 
741?  Je  n'y  vois  qu*une  difficult^,  c'est  que  Charles  Martel 
n'a  pas  ^t^  roi  des  Francs,  et  qu'on  ne  lui  a  jamais  donn^ 
ce  titre  dans  aucun  monument  contemporain  (2).  Les  mots 
Karolu$  rex  Fraucorum  ne  peuvent  done  se  rapporter 
qa*au  fils  de  Pepin  le  Bref,  et  celte  mention,  formulee 
comme  elle  Test,  a,  de  plus,  Tinappreciable  avantage  de 
marquer  T^oque  k  laquelle  elle  a  ^t^  trac^,  c'est-k-dire 


dans  ce  mannscrit,  en  regard  de  TaDn^  742.  Ce  renseigoemeot  coupe  court 
^  loute  discussion  sur  ce  point. 

0)  Toy.  k  ce  sojet  les  Monwnmta  de  PerCr,  1 1,  pp.  6  et  93,  ea  note,  et 
let  traits  dt  diploflxatiqae. 

(2)  Les  seuls  qu^on  lui  ait  altribu^  sent  ceui  de  Inluster  vir,  majordo- 
iMi,  dux,  princeps  et  $ubregulu$,  C*est  le  pape  Gr^oire  III  qui  donne 
cette  derniere  qnafification  d  Charles  Marte),  dans  des  lettres  de  Tan  730, 
e*cit-^ire  pendant  llaterrSgna  qui  eot  lieu  apres  la  mort  de  Thierry  lY,  dil 
de  CbeOes. — On  tiouve  dans  la  Fita  Sancti  SUvini,  de  T^fSque  An(4nor,  na 
passage  ou  le  titre  de  rex  est  donn^  k  Charles  Hartel;  mais  Bollandus  et  dom 
Bonqoet  n*ont  pas  manqu^  de  faire  remarquer  que  ce  passage  est  fautif ,  et 
qa'ao  lieu  de  CaroU  regis  et  Childeriei^  le  manuscrk.  de  Corsendonck  porte 
la  le^n  suirante :  KaroHprineipU  el  Childcriei  regis. 
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avant  rav^nement  de  Charlemagne  k  la  dignity  imp^riale, 
par  coDs^uent,  au  huitijimb  sii^le. 

Ajoutons,  pour  en  fiair  avec  les  anoales  de  Fulde  et 
celles  de  Saint-Amand ,  qae  leurs  anteurs  suiyaient  ^la- 
ment le  style  de  Noel ,  le  coaronnemenl  de  Femperear  y 
dUntpIac^^  TaaSOl. 

Yoilk  done,  sans  parler  d*£ginard  et  de  Th^an,  cinq 
monumenls  d'une  haute  importance,  qui  tous  sontd*ac- 
cord  snr  la  date  k  assigner  k  la  naissance  de  Charlemagne. 
En  Tabsence  de  tilre  authentique,  il  serait  difficile  de  con- 
tester  la  valeur  d'un  pareil  t^moignage,  et  nous  dontons 
qu*il  y  ait  beaucoup  d*6venements  du  Vin°^  siecle,  k  Fap- 
pui  desquels  on  puisse  en  produire  de  semblaMe. 

Mais  la  tradition  qui  fait  nattre  le  fils  de  la  reine  Berthe 
en  743 ,  peut  invoquer,  dit-on,  des  preuves  aussi  certaines, 
et,  k  ce  propos,  Tbonorable  rapporteur  a  cit^  les  annales 
de  Quedlinbourg  et  celles  de  Saint-Emmeran  de  Ratis- 
bonne. 

La  premiere  partje  des  annales  de  Quedlinbourg  a  M 
r^dig^e,  selon  Pertz  et  Lappenberg,  vers  Fan  1002,  par 
consiiquent,  au  commencement  du  Xl*^  si^le  (I).  Si  men 
savant  ami  a  refuse,  avec  raison ,  d*admettre  Taulorite  de 
la  chronique  saxonne,  qui  est  du  dixiime,  et  celle  de  la 
vie  de  saint  Goar  et  de  la  chronique  de  Lambert  d*Aschaf- 
fenbourg,  qui  appartiennent  au  si^le  suivant,  il  ne  saorait 
trouver  maavais  que  nous  rejetions  Element  le  temoi- 
gnage  des  annales  de  Quedlinbourg.  Unrest  fait,  d'ailleors, 
dans  ce  document  aucune  mention  directe  de  la  naissance 


(1)  Vojr.  Pertz,  t.  Ill,  p.  20.  —  Jrchiv  der  GeseUtchaft  pir  alten 
deuttche  G^schichttkunde,  t.  VI,  pp.  635  ct  suiv. 
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de  Charlemagne;  on  y  lit  seulement  que  Feinpereur  est 
mort  en  814,  k  T&ge  de  71  ans  (1). 

Qnant  aax  annales  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne, 
la  date  de  743,  qui  y  est  assign^  k  la  naissance  du  fils  de 
Pepin,  n*existe  que  Ik,  et  c'est  dvidemment  une  erreur 
dans  le  genre  de  celle  qu'a  relev^e  Perlz,  k  propos  des 
annales  de  Lobbes,  qui  font  natire  le  heros  en  747 :  Karth 
lum  Magnum  anno  742  natum  esse  apud  omnes  constai, 
dit  a  ce  sujet  Teminent  critique,  nolui  tatnen  aliquid  tnu' 
tare,  quia  annales  petamanos  in  eumdem  errorem  inddisse 
mdt  (2).  Ajoutons  qu'on  ne  connait  pas,au  juste,  T^poque 


(1)  Ce  ii*est  pas  la  senle  indication  de  ce  genre  eiistant  dans  les  monu- 
Bcnts  da  moyen  llge;  nous  en  citerons  encore  deux  autres,  appartenant  au 
IX"*  liede,  et  dont  Tbonorable  M.  Arendt  a  n^glig^  de  parler  dans  son  excel- 
lent traTail,  non  par  oubii,  sans  doute,  mais  parce  qu'il  aura  ais^ment 
reconnu  qu^eHes  n^ont  pas  la  moindre  importance.  La  premiere  qui  se  trouve 
dans  les  Jnnales  Sancti  Emmerani,  n*est,  en  r^t^,  que  la  reproduction , 
sous  oue  forme  differente,  de  celle  qa*on  lit  dans  les  Jnnales  Sancti  Emme- 
rani breves;  il  est  Evident,  en  effet,  que  la  tradition  de  Saint-Emmeran, 
fixant  la  naissance  de  Charlemagne  k  Fan  745,  les  moines  de  ce  monastere 
ne  poofaient  assignor  k  Fempereur  mourant  en  Sl.4 ,  d'autre  Age  que  71  ans. 

La  seconde  indication  existe  daes  TAnnaliste  de  Fulde,  commun^ment 
d^n^  sons  le  nom  de  CorUiniuiteur  d'iginard;  mais  on  salt  que  cet 
anoaliste,  pour  les  temps  ant^rieurs  k  cclui  ou  il  vi?ait,  s^est  born^  k  copier 
presqne  textuellement  les  annales  de  Lorsch  et  la  continuation  de  ces  an» 
Bales  par  iSginard.  Aussi ,  la  mention  de  la  mort  de  Charlemagne ,  fojte  par 
ce  cfaroniquenr ,  est-elle  exactement  la  m^me  que  celle  de  ce  dernier,  y  com- 
pris  Tadferbe  dreiter.  En  void  le  texte,  que  Ton  pent  comparer  afec  celui 
d*£ginard,  imprim^  plus  loin ,  en  note : 

814.  Karolus  imperator  dum  Jquisgrani  hiemaret,  anno  aetati$  suae 
dniUrli^y  regni  atUem  4T*,  iubactaeque  ItaUae  43^,  ex  quo  %)ero  impe- 
ntar  et  augustus  appeUatus  est,  anno  H%  5"  kaL  februarii  rebus  huma- 
ms exeessit  (Peru,  Monumentay  1. 1,  p.  337.) 

KoQs  laissons  de  cdte  les  Monumenta  posl^rieurs  au  IX""  siecle;  ib  sent 
nos  valeur  dans  cc  d^bat. 

(3)  Pert2,t.  I,p.  10,  en  note. 
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k  laqueHe  ont  et^  redig^  les  annalesdeSaiat^Emmeno, 
qui  embrassedt  les  ann^  752  k  1062*  Oefel  les  attribue 
k  denx  auteurs  settlement,  sans  pr^iser  T&ge  anqod  ils 
ont  v^cu  (1);  Pem  croit  qn'il  y  en  a  en  an  plus  gnad 
nombre.  On  ne  saurait,  en  totis  cas,  faire  remonter  ati 
delk  du  IX""""  si^le  la  mention  de  la  naissanee  de  Glllrl^ 
magne  qui  s'y  trouve,  puisque  celui-ci  y  est  qnalifi^  d'em- 
pereur. 

Nous  le  demandons  k  Thonorable  rapporteur ,  eetemoi- 
goage  isol^,  que  la  tradition  n'a  pasmdme  conserr^ypeK- 
il  balancer  les  autorites  considerables  que  nous  avoos 
invoqu^?  Non,  sans  doute,  et  mon  judicieux  ami  n'ao- 
rait  probablement  jamais  song^  it  s'en  appuyer ,  s'il  n*eui 
trouv^  dans  £ginard  un  passage  qui  lui  a  sembl^  cod* 
firmer  Topinion  de  Tannaliste  de  Ratisbonne.  Voyons  ce 
passage. 

Nous  avons  dit  qul^ginard ,  dans  la  vie  de  Charlemagne, 
fait  mourir  Tempereur  k  72  ans^et  que,  dans  les  Anoales, 
au  lieu  de  ce  ehiffre,  on  lit  celui  de  71  environ  (i).  Or, 
pretend  mon  savant  ami^  c  quand  on  considdre  que  les 
Annates  ont  ^te  r^dig^  au  moins  dis  ans  aprte  la  biogra- 
phie  du  h^ros,  il  £ant  admettre  que  Tintention  de  Tautenr 
de  revenir  sur  sa  premie  date,  ne  saurait  fiure  Tobjet 
d*ttn  doute.  > 

Ce  point  a  d^jk  ^t^  touchy  incidemment  par  M.  Boi^et, 


(1)  Oefd,  Rerum  hdtearum  seriptores,  1. 1,  m-foL 

(2)  S14.  Domnus  Karolus  imperator  dum  Jquisgrani  kiemafet,  <Hiw 
aetatis  cmcitEa  71%  regni  autem  M^,  suhactaeqw  ItaUae  43;  tt  guo 
vero  imperator  et  augustu$  appelkUus  est  anno  f  4%  5'  kal  fi^nofH 
rebus  humanis  exeessit.  Einhardi  Jnnaks,  apad  Peru,  1 1,  p.  901. 
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dans  le  rapport  qn'il  a  pr&em^  ii  TAcad^mie  le  26  niai 
dernier:  <  TI  y  aurait  pent^^tre  moyen,  disait  alors  cet 
honorable  confrere,  d'expliquer  pourqtioi  l%e  de  Charle- 
magne est  indiqne  d'nne  mani^re  plus  precise  dans  un 
oayrage  que  dans  Tautre;  en  tons  cas,  le  second  texte  ren- 
ferme  an  adverbe  {ctreiter)  qui  retnpeche  d'etre  en  contra- 
diction atec  le  premier.  » 

Mais  le  savant  rapporteur  n'est  point  de  cet  avis;  il  y  a 
desaccord,  selon  lui,  entre  les  deux  tettes,  et  ce  disaccord 
protient  de  la  date  diffi^rente  de  leur  redaction.  Soit !  seu- 
lement,  lequel  est  postdrieur  k  Fautre?  Voilk  ce  quHl  eftt 
d'abord  Tallu  d^nontrer.  Essayons  de  remplir  cette  lacune. 

I^ginard  a  indiqu^  lui-mSme  T^poque  k  laquelle  il  consul 
le  de3sein  d^^crire  la  vie  de  son  bienfaiteur  :  ce  ftit  imm^^ 
diatement  apr^  la  mort  de  Tempereur,  et  Ton  sait  que 
ce  travail  ^tait  achev^  vers  820 ,  puisque ,  Tann^  suivante, 
on  le  conservait  dej^  dans  la  bibliothique  d*un  monastire 
sitae  pres  de  Neugart,  dans  T^vSch^  de  Constance  (1). 

Nous  ne  possedons  malbeureusement  point  des  don- 
oees  aussi  sures  quant  aux  Annates;  on  conteste  mtoie 
qii*£ginard  en  soitTauteur.  Henschenius  et  le  Cointe,  an 
XVII"*  si^le,  et  de  nos  jours  Tabb^  Guillon  Font  formelle- 
ment  ni^,  en  s^appuyant  des  diffidences  qui  existent  entre 
M  ouvrage  et  la  vie  de  Charlemagne » doiit  rauthenticitd 
Q*est  point  douteuse  ^).  Uopinion  contraire  a  ^t^  soutenue 


(1)  Periz,  Praefotio  in  EinharCi  Fitam  KaroU  Magni,  t  II,  Monu- 
ment., p.  427. 

(2)  Pertz,  Pracfatio  io  rmhardi  AnnaUSj  1. 1,  Monumentf  pp.  124  cl 
w'nr.  —  L*abb^  Guinon  :  Ett-il  vrai  que  Pepin  aii  He  autorisd  par  le  pape 
Zaeharie  d  t^emparer  de  ta  couronne  des  Merwingiens?  Paris,  1817, 
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par  Duchesaeet  Mabiilon.  Bien  qu'oQ  ne  poisse  pretendre 
kre  arrive  Ik-dessus  k  une  enti&re  certitude,  nous  ne  fai- 
sons  ancune  difficult^  de  nous  ranger  k  ce  dernier  avis, 
qni  est  aussi  celui  de  Pertz.  Le  savant  ^diteur  des  Mom- 
menta,  apr^  avoir  longuement  discut^  ce  probi^me,  exa- 
mine ^alement  celui  qui  nous  occupe,  et  voici  quelle  est 
sa  conclusion  h  cet  ^ard :  La  premiere  partie  de  Fouvrage, 
embrassant  les  ann^  741  k  788,  a  eu  pour  fondemeni 
les  annates  de  Lorsch;  la  seconde,  qui  s*^tend  jusqu'eu 
829,  est  un  travail  original ,  qu*£ginard  n*a  point  redige 
d'un  seul  jet,  mais  d'annte  en  ann^,  et  it  mesure  que 
les  ^v^nements  se  deroulaient  devant  lui.  Cela  ressort  de 
divers  passages  ayant  tout  le  caract^re  d*un  r^it  contem- 
porain  (1). 

II  serait  trop  long  de  reproduire  ici  les  passages  invo- 
qu^s  par  Tillustre  critique;  nous  les  croyons,  quant  k  nous, 
d^cisifs ,  et  de  nature  h  exclure  toute  esptoe  de  doute.  II  en 


(1)  Prior  iiquidem  peon  inde  db  anno  744  ad  annum  usque  788, 
annaUbus  lauri$t$nsibu$  nitUur,^.  Jnnorum  vero  789-9^,  quibus  tjpie 
regni  negotiis  a  Karolo  et  Bludowico  adhihitus  et  in  iummoferefattigio 
%>ersatue  estet,  historiam  propriis  autpicHt  absolvit.  Quod  ntim  inter 
ipsa  reipublieae  administrandae  negotia ,  an  per  otium  ieiigenstadensi 
feeerit,  non  tatii  in  apHco  e$t,  magit  tamen  in  earn  partem  ineUnOf 
utper  singuios  annos,  dum  ipse  rebus  gerendis  magna  ex  parUpra^ 
etietj  scripsisse  existimem.  Nam  licet  et  post  voluntariam  rerum  saecu- 
larium  abdicationem,  tam  vivente  quam  defuncto  ffludowico  Jugusto, 
rebus  pubUeis  se  immiscuisse  exploratum  habeamus,  ideoque  nee  ah 
historia  seribenda  temperare  debuisse  credendus  sit,  tamen  in  annaUbus 
anno  806  de  eclipsibus,  annis  8%3  et  8%B  de  puella  Commerciacensi  dicta 
ipsis  annis  composita  esse  apparet,...  etc.  Secundam  igitur  operis  partem 
per  singulos  annos,  dum  ipse  aulae  imperatoriae  adhaerertt,  et  Jquis- 
grant  praecipue,  ab  Einhardo  compositam  esse  propono.  Peril  ^Vrv^- 
falio  io  A  unites  Einhardi,  1. 1,  Monument.,  pp.  126  el  \^7. 


Digitized  by 


Google 


resolie,  que  les  dix  ou  douze  dernieres  annees  des  Annal^^ 
ont  iti  Writes  apr^  la  vie  de  Charlemagne ,  sans  doute, 
maisqae  les  pr^c^dentes,  et,  par  consequent,  Tann^e  814 , 
oil  ii  est  fait  mention  de  la  mort  de  Tempereur,  sont  ante- 
rieares  ^  ce  dernier  ouvrage.  En  un  mot,  les  Annates 
ne  doivent  etre  considerees  que  comme  de  simples  ma- 
teriaux  recueillis  successivement  par  un  auteur  curieux 
degarder  le  souvenir  des  ^venements  dont  il  ^tait  le  ic- 
moio;  la  Vita,  au  contraire,  est  une  vraie  composition 
litteraire ,  r^digee  sur  ces  mal^riaux,  et  apres  de  nouveaux 
soios.  Dans  les  Annales ,  ^crites  sans  preparation  et,  pour 
aiosi  dire,  en  pr^ence  du  fait,  £ginard  indique  Tage  de 
Charlemagne  d'une  maniere  approximative,  et  lui  donne 
71  ans,  environ,  ce  qui,  du  resle,  n'est  point  inexact. 
Dans  Touvrage  consacre  k  la  vie  de  Tempereur,  ouvrage 
qui  a  naturellement  exig^  de  sa  part  des  Etudes  et  des  re- 
eherches  toutes  sp^ciales  sur  le  grand  bomme  dont  il 
retrace  Tetonnante  carriere  (1),  Fauteur  est  plus  precis,  el 
fait  mourir  le  beros  k  Tkge  de  72  ans,  dans  la  quarantc- 
sepiieme  ann^  de  son  regno,  le  5  des  calendes  de  fevrier 
(28  Janvier),  k  la  troisi^me  beure  du  jour. 

Cette  date  est  fautive,  dit-on,  et  Tauteur  Ta  rectifiee 
dans  les  Annales.  Mais  on  oublie  qu*£ginard  a  v^cu  encore 
un  quart  de  sHcle,  apres  avoir  acbev^  la  Vie  de  son  bieu- 
faiteur.  Si  Terreur  qu'on  nous  signale  eiit  rdellement  exisic, 
ponrqnoi  ne  Ta-t-il  point  corrigde  dans  le  texte  meme  de 
la  Yita?  Or  il  existe  encore  aujourd*hui  plus  de  soixanle 
copies  manuscrites  de  ce  dernier  ouvrage,  et  pas  une  seule 


(1)  %inard  le  declare  lui-m^me  dans  sa  preface  :  Operam  impendem , 
dit-il,  ^  de  hit  quae  ad  meam  notitiam  pervenire  potuerunt,  nihil  omit- 
term,  clc.  Fita  Karoli  Magni,  apud  Pcrlz.  I.  H ,  |>.  445. 

Tome  xxiii.  —  II"'  part.  24 
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ne  presente  de  variante  sur  ce  point :  toutes  fool  mourir 

Temperear  daas  sa  soUante  et  douzi^meann^  (1) Getie 

observation  nous  parait  d^isive  et  nous  dispense  d'io- 
sister  davantage  Ik^essus. 

Les  annates  d*£ginard  ne  sent  pas  le  seul  monument 
invoqu^  par  Thonorable  rapporteur  it  Tappui  de  TopinioD 
qui  fait  mourir  Charlemagne  k  71  ans;  il  y  a,  de  plus, 
Tinscription  plac^  sur  le  premier  tombeau  de  rempereor, 
oil  on  le  dit  d^dd  septuag^naire  (2).  Ceci  n'est  ga'aoe 
simple  discussion  de  mot  qui  ne  nous  arrdtera  pas  long- 
temps, 

Que  signifie  Texpression  septuag^naire  dans  notre  Ian- 
gage  usuel?  Que  signifiait-elle  autrefois? 

On  appelle  septuag^naires,  nous  le  savons,  ceui  qni 
sent  Stg^s  de  70  ans.  Mais  faut-il  donner  h  ce  mot  le  sens 
^troit  que  lui  prSte  mon  savant  confrere.  Quand  la  loi  dit 
que  les  septuag^naires  sont  exempts  de  certaines  charges 
publiquesy  ou  qu'ils  ne  peuvent  Stre  emprisonnes  poor 
(leltes  purement  civiles,  n'accorde-t-elle  ces  privil^es 
qu^aux  citoyens  qui  out  juste  soixante  et  dix  ans,  et  non  a 
ceux  qui  en  ont  soixante  et  douze?  La  r^ponse  n'est  pas 
douteuse  (3). 


(1)  \oy,  le  texte  public  par  M.  Pertz,  a?ec  les  yariantet,  et  la  pr^laeefie 
ce  sa?ant  a  plac^  en  iSle  de  cette  ^ition,  au  t  II  des  Monumenta, 

(2)  Voici  le  lexte  de  cette  epitapbe  :  Stib  hoe  eonditorio  titum  est  corpus 
KaroH  Magni  atqw  orthodoxi  imperatoris,  qui  regnum  Francorutn 
fiobUiter  ampliian>it,  et  per  anmos  47  felieiter  rexit.  Deeesiit  ieptuofrntB- 
rius,  anno  Domini  814,  inditione  FIT,  5»  kal  febntarii. 

(3)  a  Les  septuag^oaires  ne  pourront  estre  emprisonnez  pour  debtes  pare- 
ment  civiles,  si  ce  n'est  pas  pour  stellionat,  rec^l^,  et  pour  d^pens  en  natiere 
criminelle,  et  que  les  condapmations  soient  par  corps. »  Ordormance  c^ 
de  16$?,  tit  34,  art.  9.  —  Code  civil,  liv.  3,  tit.  16,  art  2066. 
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On  De  rencoDlre  le  mot  septuagenarius  que  fort  tard 
chez  les  ^crivaiDs  de  Tantiquite.  Le  seul  exemple  queoous 
eaayoQs  troov^  existe  dansua  texte  du  jurisconsuIteCal- 
listrate,  rapporte  au  cioquanti^me  livre  du  Digeste  Alive  YI, 
sur  les  immunit^s^  et  Ik  encore,  celle  expression  a  lesens 
large  qu'on  lui  applique  dans  les  dispositions  de  nos  lois 
modernes,  relatives  k  certains  privil^es  de  I'age  (1), 

II  en  ^tait  egalement  ainsi  dans  la  basse  latinite,  et 
c*est  ^ginard  lui-meme  qui  va  nous  en  fournir  la  preuve. 
Cest  Iw  seul,  en  effet,  qui  nous  a  conserve  le  texte  de  U 
premiere  epitapbe  de  Charlemagne.  Or  ce  texte ,  veut-on 
savoir  oh  il  est?  dans  la  Vita,  six  lignes  plus  bas  que  le 
passage  ou  cet  auteur  fait  mourir  Tempereur  k  72  ans. 
Assur^ment,  si  le  mot  septuagenarius  avail  eu  alors  la 
signification  restreinte  que  lui  attribue  mon  savant  ami> 
c'^t  bien  Toccasion  ou  jamais,  pour  £ginard,  de  faire 
la  correction  k  laquelle  on  veut  qull  n'ait  song^  que  dix 
oa  douze  ans  plus  tard,  en  redigeant  les  Annales. 

Mais  cette  expression  a-t-elle  r^Uement  existe  dans 
la  premiere  Epitapbe  da  fils  de  Pepin  ?  Cest  ce  dont  il  est 
m^me  permis  de  douter,  et  voici  nos  raisons. 

On  a  vu  tantdt  combien  la  Vie  de  Charlemagne  par 
^ginard  a  6i6  populaire  au  moyen  §ge,  puisque,  malgr^  les 
pertes  nombreuses  qu'on  a  faites ,  il  en  existe  encore  plus 
de  soixante  copies  dans  les  bibliotheques  de  TEurope.  Le 
man!  editeur  des  Monumenta,  qui  les  a  toutes  ^tudi^  et 


(1)  ffoe  circa  vacationes  dkendum  est,  ut  ii  ante  quis  ad  munera 
^iwnicipalia  vocatus  $it  quam  negociari  inciperet,  vel  antequam  in  col- 
kgium  cutumeretur  quod  immunitatem  pariat,  vel  antequam  septtiage- 
narius  fierce,  vel  antequam  publice  profiterctur,  vel  antequam  liberos 
tutciperet :  compellatur  ad  honorem  g^endum.  Digest.,  lib,  L,  lit.  VI,  §  5. 
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collatioDoees,  Ics  divise  en  deax  families  ou  branches, 
tirant  leor  origins  de  deox  codices  de  la  fin  da  IX**  siecle, 
conserve  aajoard*hoi  k  Vienna,  et  qa*ii  rattache  ^  des co- 
pies coniemporaines  d'£ginard  Ini-mSme,  Tone  transcriie 
par  ce  dernier,  pent-etre,  el  Taatre  par  son  ami  Gerward, 
biblioth^ire  de  Temperear  (i).  Or  voici  la  particularite 
curieose  que  pr^ntent  ces  denx  manuscrits  sur  le  point 
qui  noos  occnpe. 

Dans  le  premier,  Tinscription  est  rapport^  telle  qoe  la 
donne  mon  honorable  confrere;  dans  le  second ,  an  cod- 
traire,  an  lien  des  mots  :  decessil  septuagenarius ,  on  lit : 
decessit  LXXIP  aetalis  anno...  (2).  N'avons-nons  pas  ea 
raison  d^avancer  que  Texistence  du  mot  septuagenarius, 
dans  la  premiere  inscription  du  tombeau  de  Teroperear, 
peat  mSme  etre  revoqnee  en  doute?  La  variante  qoe  nous 
venons  de  citer,  et  qu^  existe  ^alement  dans  plusieurs 
autres  mannscrits  fort  anciens,  n*est-elle  pas,  en  tout  cas, 
rinterpretation  la  plus  exacte  et  la  plus  sAre  qu'on  puisse 
donner  de  ce  mot,  puisqu'elle^mane  d'un  contemporain? 
et  cette  variante,  one  autorit^  de  plus,  et  une  autoritedu 
IX"^  si^le,  a  Tappui  de  la  th&se  que  nous  sou  tenons? 

Nons  avons,  croyons-nous,  r^pondu  a  tontes  les  objec- 


(1 )  Sunt  igitur  prioHs  eUusis  codices,  quos  ab  ipso  EinhardiauthetUico, 

diversa  licet  raUone  descendisse  puto Secundae  dassis  codices  omnes 

ex  uno  quodam  fluxerunt,  cui  Gerwardus,  KaroU  et  Hludomci  htbHo- 
thecaHus  et  praedpuus  Einhardi  amicus,  tria  in  Karoli  et  Einhardi 
laudem  distieha  adscripserat.  Unde  gtium  pateat,  codices  istos  originem 
suam  ad  antiquissimum  exemphtm  et  Einhardo  coaetaneum  refene, 
qui  studiostus  ab  edilore  evolvantur  digni  videntur.  Nee  lectionum  boni- 
tas  origini  impar.  Voy.  le  detail  de  tous  les  manuscrits  d^rivant  de  ces  dcax 
sources,  dans  le  tome  II  des  Monumenta  de Perlz,  pp.  426  et  soi?. 

(9)  Pertz,  Monumenta,  etc.,  t.  II,  p.  460,  Tariante,  en  note. 
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lions  du  savant  rapporteur.  L'bonorable  M.  Arendt  na 
chercbe,  comme  moi,  que  la  verity,  je  ne  desesp^re  done 
point  de  Fayoir  ramen6  k  men  sentiment.  J*aurais  pu 
ajoQter  bien  d*aatres  preuves  encore  k  celles  que  j'ai  invo- 
quees  :  c'est  d*abord  Th^an,  dont  on  recuse  le  t^moi- 
gnage,  comme  ayant  copi^  ^ginard,  et  qui  diffi^re  n^n- 
moins  de  celui-ci  en  un  point  essentiel,  le  cbiffre  des 
aooto  de  r^ne  de  Tempereur;  c*est  Tauteur  des  Annates 
jHvavenses  minares,  qui  ne  se  borne  pas  k  placer  la  nais- 
sanee  du  h^ros  en  742,  et  qui  ajonte,  indication  pr^ieuse, 
qQ*k  r^poque  oil  il  monta  sur  le  trdne,  c*est-a-dire  au 
mois  de  septembre  768 » le  fils  de  Pepin  le  Bref  ^tait  entr^ 
dans  sa  vingt-septieme  ann^;  c*est  le  meme,  enfin ,  qui , 
apr^  avoir  fait  naitre  Tempereur  en  742,  fixe  k  Tann^e 
suivante  la  guerre  de  Baviere,  etc.  (1).  II  y  a  Ik  autant 
d*arguments  qui  pouvaient  etre  d^velopp^  avec  avantage, 
roais  nous  avons  craint  de  fatiguer  Tattention  de  la  classe. 

II  est  pourtant  un  dernier  genre  de  preuve  que  nous 
ne  voulons  pas  negliger.  Oublions  un  instant  lout  ce  qui 
vient  d'etre  dii;  admettons,  avec  notre  savant  confrere, 
que  Charleqaagne  est  n^  en  745,  et  discutons  les  conse- 
quences de  ce  fail,  relalivement  au  syst^rae  qui  place  le 
l»erceau  du  h^ros  en  Neustrie. 

La  division  du  royaume  par  Charles-Marlel  n'a  point 
varii  :  Carlomao  gouverne  loujours  TAuslrasie,  et  Pepin, 


(1)743.  Ifatui  est  Carolus,  qui  faetus  rex  $7"^  anno,  imperator 

743.  Carlomannus  et  Pippinue  pugnabani  contra  Baioarios;  anno 
S16,  sunt  anni  74. 
Annaht  juvavenxes  mfnores,  apiid  Pcrtz ,  1. 1 ,  p.  88. 
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la  Neustrie;  ce  pointy  dit  M.  Arendt,  est  ^tabli  de  fb^on  i 
exclure  le  donte  (1).  Mais  en  743»  objecte-t*on»  lesdeux 
flares  entreprennent  une  espMition  centre  la  Baviere; 
la  reine  Beiihe  a  pu  les  suiyre  et  donner  le  jour  k  sod 
illustre  enfanti  dans  quelques-uns  des  palais  rojaux  qui 
se  sent  troUY^  sur  Titin^raire  des  deux  arm^....  Ne 


(1)  Nous  pourrions  nous  en  tenir  Id  il  raffirmation  si  p08iti?e  do  lartBt 
rapporteur,  mais  ceU  a^ant  6U  contests  depnis  dans  un  trarail  anonjme  pu- 
blic k  UiQej  ou  les  convenances  ne  sont  pas  plus  respects  que  les  regies  de 
la  critique  historique,  nous  croyons  utile  d'y  revenir. 

II  n*y  a  que  deux  objections  possibles  k  la  division  dn  ro/amne  telle  que 
nous  Tavons  iddiqu^ :  la  premiere  est  tir^  du  partage  que  fit  Pepin  de  les 
Elats,  en  708,  entre  ses  fils  :  «  Les  Francs,  r^nis  eo  assemble  g^n^ale, 
dil  ^Inard,  se  donnerent  pour  rois  ces  deux  princes,  sous  la  condition 
prealable  quails  se  parlageraient  egalement  le  royaume  :  que  Charles  aurait , 
pour  !a  gouvemer,  la  portion  ^chue  primitivement  k  leur  pere  Pepin,  et 
Carloman ,  eelle  qu^avait  r^gie  leur  onole  Garloman.  Tous  deax  aooeptereoi 
ces  conventions,  et  chacun  re^ut  la  partie  du  royaume  qui  lui  revensit 
d'apres  le  mode  de  parlage  arr^l^.  » 

Or,  Charlemagne,  ayant  incontestablement  obtenu  TAustrasie  dans  le 
partage  de  768 ,  il  faut  bien  admettre,  dit-oo ,  que  Pepin  TavaH  ^alemeot 
cue  dans  oelui  de  741. 

Mais  ici  l^ginard  s^est  ^videmment  tromp^,  et  ce  n*esi  point  la  seole 
inexactitude  qu''on  trouve  dans  ses  ouvrages.  A  cet  auteur,  ^rivant  80  ans 
apres  le  partage  de  741 ,  nous  opposons  Tautoril^  d*un  t^oin  oculaire,  et 
parfaitement  inform^,  le  troisieme  contiuuateur  de  FrMegaire,  qui  rediges  ses 
Annates  par  ordre  da  comte  Childebrand,  oncle  patemel  de  Pepin  le  Bref, 
et  qui  cessa  d'^crire  en  753  (voir  noire  Rapport ,  p.  7,  en  note).  Nous  lui 
opposons  ^galement  les  monuments  authentiques  et  contemporains,  dont 
nous  parierons  tantdt,  monuments  qui  ^tablissent  k  T^vidence  la  these  que 
nous  soutehons. 

Ce  qui  aura  produit  Terreur  d'tiginard  y  c^est  que,  dans  lo  paftage  de  768, 
Pepin ,  comme  Ta  tres-bien  fait  remarquer  avant  nous  le  savant  Fauriel 
( Uistoire  dt  la  Gom19  meriditmale  sous  la  domination  de$  conqucrants 
germains.  Paris,  1836,  t.  Ill,  p.  302),  combina  d'unefa^on  nouvelleles 
anciennes  divisions  territoriales  de  la  menarcliie  franke,  en  coupant  rem- 


Digitized  by 


Google 


(349) 

recherchoDs  pas  ce  qui  est  possible,  voyoDs  seuleknent  ce 
qai  est  probable,  et  appliquons,  k  Tann^  745 » la  m^thode 
qae  nous  avons  suivie  pr^c^emment  dans  Texamen  des 
^ts  qui  se  passdrent  en  742. 

Oil  3e  IrouYe  Pepin  le  Bref  au  1**  janviar  743?  A  Metz, 
oh  il  renouvelle  une  cbarte  de  F^Iise  de  S^-*Vineent  de 


pire  de  Test  k  Toaest  en  deax  portions  ^les,  Time  an  nbrd  el  Tantro  au 
nkfi.  Dans  la  premiere ,  qu^obtint  GhariemagBe,  furent  eompriies  presque 
en  entier,  non-seulement  TAustrasie,  mais  encore  la  Neustrie,  avec  la  Frise, 
b  Tbnringe  et  la  Bariere;  k  la  seeonde  appartinrent  les  territoires  dtocb^s 
de  la  Nenstrie  et  de  PAustrasie,  la  Bourgogne ,  la  Proyeoee  et  la  Septimanie. 
Qnaot  k  PAquitaine  ,ekle  fiit  partagte  du  nord  au  midi  en  deoz  moiti^ ,  Tune 
orieotale,  limitrophe  de  la  Burgondie,  fut  donn^  k  Garkmaan;  Tautre  occi- 
deatale,  communiqnaDt  par  le  nord  avec  la  NeustriO)  fut  comprise  dans  les 
Etats  de  Charlemagne.  Tout  oela  ne  ressemUe  guere,  coame  on  voit,  au 
partage  de  741 ,  et  si  Pepin  le  Bref,  en  mourani,  a  congu  un  instant  la  pensee 
de  Cure  de  ce  partage  la  base  dn  sien,  ce  que  le  tezte  d*%inard  laisse  sup-( 
poser,  il  n'a  cerlainement  pas  donnd  suite  k  oe  projet.  (Voir  k  oe  sujet 
H.  Peril,  qui  a  indiqu^  plus  exactement  qu*on  ne  Pavait  encore  foii  afant 
hii,  les  Gmites  du  partage  de  763.  Monummta  Germaniae  hittoHoa ,  1. 1 , 
p.  147,  en  note.) 

Nous  passons  k  la  seeonde  objection,  hk  ce  que  nous  a? ons  dit  du  partage 
de  741  n*est  plus  contest^;  mais  cet  acte,  ditnm,  n'eut  ses  effets  que  plus 
Urd,  apres  Pexp^dition  d^Aquitaine;  et  k  Pappui  de  cette  asserlion,  on  cite 
^oard  et  d^aiitres  annalistcs  rapportant  que  les  deux  freres  apres  sY'tre 
empards  du  chAteau  de  Loches,  en  743,  se  paHagerent  le  royanme  en  un 
iieo  DOflun^  Vieox -Poitiers.  Cette  objection  des  sarants  Yalois  et  It  Gointe  a 
Hi aaipltnKnt  r^fut^  par  dom  Bouquet  et  Pagi ,  auxquds  il  snifira, crojons- 
Boos  de  renroyer  le  lecteur.  (Yoir  dom  Bouquet,  t  III,  p.  667,  en  note; 
Pagi,  Criiica  historico^hronohgieu ,  Ant?.  1727,  t  Ul,  p.  255).  Nous 
D*ajott(erons  qo\m  mot  k  la  demonstration  de  ees  deux  savants,  et  ce  moi, 
aoos  le  troDvons  dans  le  seul  historien  cootemporain  que  Pon  ait  de  cette 
(pienre  :  apres  la  prise  da  cfaiteau  de  Loches,  dit  le  troisieme  ooDtinuatenr 
de  Fredegaire,  les  deux  freres  se  partagdrent  le  hutin  (Pradam  sibi  mrh- 
DiiTis.  Fredegarti  Ckronieon  cmUin.,  pars  III,  ad  annum  742.)  YoUk 
rexplicalion  du  texte  d'Eginard  :  k  Vieux-Poilicrs,  Carloman  et  Pepin  se 
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MicoD  (1).  Ud  pea  plus  tard,  vicnt  le  couronnement  de 
Childeric  III  (2).  On  recoonaiira  que  c'esl  Ik  un  ^veue- 
ment  considerable  et  qui  suppose  la  prince  et  le  con- 
cours  du  maire  de  Neustrie.  Le  1^  mars^  Carloman,  k  son 
lour,  pr^ide,  en  Ausirasie,  le  concile  de  Leplines,  et  en 
public  bienl6t  apr^  les  decisions  (3).  Nous  voilk  dans  les 


partagerent  U  butiOi  c^est-il-dire  le  rojaume  &a\ey6  k  Griffon,  qulk 
aTaicDt  ju9qu*alor9  pa8s6d6  en  oommuni  et  probablemeQt  aiusi  leur  rtonte 
conqu^te. 

Mais  on  n*aurait  pas  ce  mot  du  continuateur  de  Fr^egaire,  qu*il  faudrait 
n^anmolns  toujours  admettre  que  le  partage  de  Charles  Hartei  a?ait  re^ 
son  ex^ution  imm^iatement  apres  la  mort  de  celui-ci;  cela  i^saite  a  T^i- 
dence  des  monuments  autheniiqtiei  que  voici : 

1"  Les  cbartes  du  monastere  de  Weissembourg,  qui  nous  montrent  Car- 
loman  dej^  reconnu  en  Auslrasie  des  le  mois  de  d^cembre  de  Tan  741 ; 

3^  Une  lettre  de  saint  Bonifiaioe  au  pape  Zacharie,  oii  Tillustre  mission- 
naire  rapporte  que  Carloman  Ta  fait  appeler  aupres  de  lui,  et  Ta  pri^ 
dissembler  un  sjrnode  dans  la  partie  du  royaume  des  Francs  qui  est  sons  sa 
domination  {In  parte  regni  Francorum,  gitae  in  suaestpoteitaU); 

5*  Enfin  le  capilulaire  du  21  avril  743,  prescrivant  Tei^cution  des  deci- 
sions de  ce  synode,  tenu  en  Austrasie,  capitulaire  ou  Carloman  s*exprime  en 
ces  termes  :  Cum  eonsilio  servorum  Dei  et  optimatum  qui  in  ab«2io  keo 
SUNT,  cum  preshyteris  et  conciUum  et  tynodum  pro  timore  Christi  con^ 
greffavi. 

Si  Ton  possede  d'autres  documents  aulhentiques  et  contemporains  contre- 
disant  ceux-ci ,  qu'on  les  produise. 

Nous  croirions  manquer  k  TAcad^roie  en  admettant  comme  s^rieuses  et 
en  discntant  devant  elle  les  autres  objections  faites  k  notre  premier  travail 
par  Tauteur  de  la  brochure  cit^e  au  commencement  de  cette  note.  Nous  les 
abandonnons  k  Tapprdcialion  de  nos  confreres. 

(1)  Pardessus,  Diplomata,  chartae,  epistolae,  leges,  etc^  t  II,  p.  382. 

(3)  Yoj.  touchant  la  date  du  couronnement  de  Childeric  HI,  ce  que  nous 
disons,  en  note,  k  la  page  37  de  notre  rapport  intitule  :  Ou  est  ni  Charle- 
magne. 

(3)  Voj.  le  capitulaire  dc  Leptines,  dans  les  Monumenta  de  Pertz,  leges, 
t.I. 
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premiers  jours  de  ce  mois,  k  la  veille  des  couches  de  la 
reioe  Berlhe,  et  il  n*y  a  point  encore  d'apparence  que  la 
gaerre  de  BaYidre  ait  commence.  II  n*^lait  point  d*usage 
alors,  en  effet,  qn*une  arm^  entr&l  en  campagne,  k  une 
epoqne  aussi  pen  avanc^e  de  i'annto,  avant  tes  grandes 
assemblees  populaires  du  printemps  (1),  et  c'est  en  vain, 
croyons-nous,  qu'on  en  chercberait  des  exemples  dans  les 
monnments  contemporains,  mSme  pendant  les  grandes 
guerres  de  Gharlemagne.  Qu*on  ouvre  lous  les  annalistes 
du  VIII"*  et  du  IX"*  sifecle;  qu'y  voit-on?  Le  prince,  k  la 
Gn  de  Fautomne ,  allant  fixer  sa  residence  d'hiver  dans 
lun  on  Fautre  des  palais  royaux ,  et  y  c^l^brant  les  fiStes 
deNoel  et  de  P&ques.  On  n'entreprenait  jamais  rien  avant 
cctie  derni^resolennit6.  Or,  en  743,  c'est  le  14  avril  que 


(I)  EvolMto  anno  praefatus  rtm  (Pippinui)  ad  KaUndoi  martias 
ofluiet  Francos ,  sicut  mos  Franconun  est,  Bernaco  vilia  fmhlica  ad  $$ 
vmfrt  praecepit  Initoque  contilio  cum  proceribus  tuii,  eo  tempore  quo 
lolent  reges  ad  bella  procedere,  cum  SUphanopapa,  etreUqua$.natione$ 
quQ$  tfh  tuo  regno  commorabantur,  et  Francorum  agmina  ad  partem 
LoMguhardiae  eum  omni  multitudine  per  Lugdunum  GalUae  et  Fien-* 
nam  pergentes,  usque  Mauriannam  pervenerunt  (Fredegarii  Chronicofn 
MUinuatum  ad  annum  754,  edit.  Ruioart,  —  Ibidem,  ad  annos  766 
ftW.) 

—  jEstatis  initio,  eum  Jam  propter  pabuli  copiam  exercUus  duei 
poterat,  in  Saxoniam  eundum,,.)  etc.  (Einhardi  Annates,  ad  annum 
7^.)  —  Jdridente  veris  temperie,  eum  ad  expeditionem  saxonieam  se 
pneparasset.  (Ibidem,  ad  annum  783.)  —  Cwm  et  hiemis  tempus  expte- 
turn,  et  sanctum  Pascha  in  Jttiniaco  villa  fuisset  a  rege  celebratum. 
(Ibidem,  ad  annum  786.)  —  Transacta  hieme,  ut  primum  herba  pabulum 
psmentis  praebere  potuit,  etc.  (Ibidem ,  ad  annum  820.)  —  Nous  pourrions 
onlUpUer  ces  exemples  k  rinfiai,  mais  en  voilii  assez,  crojroos-nous.  Fr^de- 
gaire  est  le  seul  annaliste  du  huitieme  siecle  ou  dous  ayons  trou? ^  la  meotion 
<raoe  exp^tioD  entreprise  avant  Pdqucs ,  et  ce  fut  pendant  une  guerre 
qui  avait  dare  tout  Tbiver. 
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eet(e  fiHe  a  eu  liea,  et  c'est  ie  2,  au  plos  lard »  qw  It  fiU 
de  Pepio  a  va  Ie  joar  (!)• 

Qaoi  qa*OD  fasse  donc^  que  Ie  h^ros  soit  n^  en  74S  oo 
en  743,  e*e8t  en  France  qo'il  fant  n^^etsairement  placer 
son  berceaa  (2). 

Concluons. 

De  tonles  les  traditions  relatives  k  la  patrie  de  Charfe- 
magne,  nne  seule  pent  se  condlier  arec  I'histoire,  c*est  la 
tradition  qui  Ie  foit  naitre  en  Neostrie :  la  yille  d*Aix  n'a 


(1)  Ceox  qui  n^admetlent  point  la  date  du  2  a?ril  font  natlre  renpereBr 
Ie  96  f^Trier  742 ,  ou  k  d^autres  jours  se  rapprochant  eneore  daTantage  da 
commencement  de  Tann^.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  remarqner  qw 
dans  tous  oes  sjrslemes ,  Topinion  qui  place  son  berceau  en  Neustiie  acqnkrt 
d*autant  plus  de  certitude. 

(9)  On  a  oppose,  dans  la  prease,  un  singulier  argument  an  sytCoDe  qie 
nous  avoof  d^endu  :  sa  fwuveauUL.,  Be$  m^vae  quia  ina%idita$,  ftm- 
rions-QOUf  r^pondre.  En  effet,  dom  Germain  avait  d^ji  mit  ce  sjsteBii  a 
avant,  au  XVll***  siecle,  dans  Ie  chap.  IV  de  la  diplomatique  de  M abilleo^dMrt 
il  est  Tanteuf .  Ce  dernier  n'a  done  pas  eu  k  r^tracter,  oomme  on  Ta  dil,  noe 
opinion  qu*il  n*a  jamais  soutenue.  {Mdiori  mrgo  jure,  dit  dom  GcraaiD, 
t>c{  PariiHt,  vti  in  vicino  quodam  LutBdae  palaiio,  natum  atgui  stfu- 
eaiumfuiue  Carolum  GaUi  noitratei  postuni  oitmrtre.)  Du  Four  4»  Im- 
guerue,  que  dom  Bouquet  appelle  un  savant  de  premier  ordre,  a  ^t^  da  ma» 
avif  que  dom  Germain :  Praeterea  Carolum  in  ooddefUaH  GaUia  natum, 
non  in  Germania  uti  eonienduni  G&mani,  eerHainmm  e$L  Nam  i 
/Ina  anni  74i  ad  autumnum  anni  74$,  Pippinus  ei  Bertha,  CenU 
Magni  parentei ,  in  Neu^ria  seu  Jquitania  mamerunL  {jdnnalet  Fran- 
carum,  apud  Bouquet, t.  Ill,  p.  704,  coL  I.)  Apres  eui,  Ie  pere  Pagi^  qi'o* 
a  os6  invoqner  k  Tappui  de  la  tradition  li^eoise,  et  qui  ne  la  mentionoe  (pf 
pour  la  eombattre,  s'est  austi  eipllqu^  d*une  maniere  eatigori^ue  k  cet  ^gaH; 
apres  avoir  ^bli  que  Charlemagne  naqmt  en  749,  il  ajoute  :  •  Cette  vm 
Huki  reconnue  oomme  teUe  de  sa  naissance,  on  ne  peut  se  refuser  k  adaisttrc 
que  Ie  fils  de  Pepin  est  n6  en  France,  dans  qnelque  ville  du  ma jordonsl  ^ 
son  pere.  »  Ferum  nativitate  ejus  anno  suo  reddita,  omnei  haeo 
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pour  elle  qae  le  t^moignage  fort  ineertain  du  moine  de 
Saint-Gall;  Ingelheim ,  de«i  Ters  d'un  poete  italien  da 
XII"*  9ihc\e;  Carlsberg^  one  vieille  cbanson  de  geste  da 
XIV"*,  ^oqoteploa  tard ,  par  Aveatio;  et  Li^..-  rieii.... 
on  da  moiDs,  rien  qae  de  simples  on^dit  da  XVI""*  et  do 
XVII"*  aitelOi  qa'ane  saine  critique  ne  saurait  admettre, 
et  doul  noos  avons,  ailleors,  d^moutrd  le  pea  de  fonde- 
ment  (i). 

Aarons*noas  r^ussi  k  prouver  d'une  maniere  absdue  oh 
est  n^  Gbarlemague?  Nous  avons,  dtele  principe  de  cette 


ieaneteunt,  ac  eonttat  eum  in  lueem  prodiisie  in  aliqua  wbe  Ftandae 
tt  majoraJtui  Pippini,  (Pagi  CriHea  historicO'Chronotoffica,  t  III, 
p.  255.)  Le  c^lebre  Danville  a  soutenu  la  mSme  thto  dans  un  travail  qu*a 
pabli^  la  Soci^t^  des  antiquaires  de  France  {Memoire  pour  prouver  que 
Charlemagne  estn4  en  France  et  non  pas  en  Jllemagne;  t.  YIII,  p.  315). 
Enfin,  de  nos  jours,  en  Belgique  m^roe,  M.  Tabb^  Tiron  a  prdn^  avec  beau- 
coup  de  f enre  le  systeme  neustrlen  eontre  M.  Fabb^  Normand ,  qui  arait 
ebereb^  h  HMir  la  tradition  d'Aix*la-€hapelle  {Jtech^rches  hiitoriqua  $ur 
le  lieu  ot^  est  ne  Charlemagne ,  par  Tabb^  Tiron.  Bruielles,  1838,  in-18). 
Koos  ponrrions  en  citer  d^autres  encore,  mais  en  voiU  assez,  crojons-nous, 
pear  Doof  lanrer  do  reproobe  d*a?otr  os^  dire  une  chose  neuve. 

(1)  Nous  avoas  fait  de  aourelles  rechercbes  dans  les  annalistes  li^eois, 
ant^riaors  an  XYII"*  siecle,  pour  j  tronver  un  sent  texte  faisant  mention 
<le  la  natssanoe  de  Cbarlemagne,  ^  Li^,  et  nous  dMarons  posit! vement , 
qa*i  notre  oonnaissanoe ,  il  n'en  existe  point  Si  pareille  tradition  eiit  exists 
cbez  nous ,  le  pere  de  toutes  noe  Tieilles  fables  historiqnes ,  Jean  d*Outre^ 
iKuse,  n*aurait  pas  manqn^  de  la  reoneillir.  Or  on  a  yu  que  ce  cfaroniqnenr 
lai-Diteie  fait  naitre  Gbariemagne  en  France.  (Yoir  notre  Happort,  p.  41) 
i  coup  s<ir,  noos  n^inroquons  pas  oek  comme  une  anterit^,  sinsi  qu*on  Ta 
pr6tendu;  nous  n'appartenons  point  k  Tioole  historique  qui  se  eontente  de 
eemmdtages  do  XYll**  ou  dn  XyUl">-  siecle,  pour  6tablir  rautbenticit^ 
de  (aits  qui  se  sont  pass^  au  YIII"",  qui  tronque  les  textes,  ou  les  inter- 
praie  i  son  gi4,  suifant  lea  besoins  d*une  dtseussion,  et  qui  oppose  k  des 

decumeats  eonteBiporains , Tautoril^  du  prudent  H^ault! Jean 

d'Ootremevse  B*a  d'autre  importance  k  nos  jeQx,  dans  ce  cas-ci,  que  de 
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discusaioD ,  declare  one  telle  preove  impossible.  Tout  ce 
qu'oD  peut  faire,  daos  Tetat  actoel  de  la  scieoce  histo- 
rique,  c'est  d*arriver  Ik*dessos  k  one  quasi^eertitude.  Hais 
quant  aa  point  de  savoir  si  le  heros  est  06  dans  la  pro- 
TJnce  de  Li^e,  seul  objet  du  etmcours,  nous  croyons  la 
question  suffisamment  eciaircie)  et  nous  estimons  qQ*il 
n'y  a  pas  lieu  de  la  maintenir  sur  le  programme  de  rAea- 
d^mie. 


Note  sur  la  Mans*  Meg,  ancienne  bombarde  canservie  a  la 
dtadelle  d'&dimbourg;  par  le  cbanoioe  J.-J.  De  Smet, 
membre  de  TAcad^mie. 


EcoetodaUml 


Quand  la  notice  que  nous  avons  donnee  sur  le  grand 
canon  de  Gand  (1)  se  publiait  dans  les  BiUlelins  de  I'Aca^ 
d^mie,  il  ne  nous  ^tait  pas  connu  qu*une  bombarde  sem- 


proufer  la  oon^eiisteooe  de  la  Iradition  li^eotse  sor  Cbarleoiagiie  n 
XIV"**  Steele.  Quant  au  texte  de  Jean  de  Klerk,  DOug  en  afons  suffisammeot 
discut^  la  Taleur  dans  notre  premier  U>a?ail ,  nous  n*j  reviendrons  pas.  Que 
sig^ifie,  d^aitleurs,  un  texte  semblable;  si  Ton  se  contente  de  preures  de 
cette  nature,  Tltalie  et  TEspa^e  peuvent  aussi  revendiqoer  rhonnenr  d'aToir 
vu  naitre  le  fils  de  Pepin  le  Bref ,  et  la  province  de  Brabant  elle-m^me  eo- 
trera  dans  la  lice.  Dynterus  ne  dit-il  pas  quelque  part :  Est  sdendttm  qwd 
non  eventu  vel  catu  fortuUOf  $ed  magna  sanctorum  princ^mm  actum 
est  solercia,  et  permaxinta  Graeeorum  et  Romanorum  atque  Merovin' 
gorum  desidia,  quod  translatio  hujusmodi  facta  sit  in  pertonas  Pipini 
et  Karoli  predietorum,  qui  amho  faerunt  duces  BrabatUiae,  et  m  kati 

BT  VOTBITI  ? 

(1 )  On  y  trouve  quelques errata  un  peu  singuliers,  tek  que  celui  on  Ton  attn* 
bue,  sur  13,000  chariots  qu*avaient  les  Flamands,  14,000  aux  seuls  Oantob; 
de  plus,  les  ereppaudekn  ^taicnt  des  pieces  d'artilierie  et  non  de^  ^appins. 
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blable  decorait  le  chSiteaa  d*£diinboarg,  et  nous  avoDS  dd 
regretter  notre  ignorance.  En  effet,  les  renseignements 
que  les  antiquaires  et  les  bistoriens  militaires  de  ta 
Grande-Bretagne  nous  fournissent  h  ce  sujet  soni  de  na« 
tore  ^  confirmer  en  plusieurs  points  nos  assertions  et  nos 
eonjectures.  La  classe  voudra  bien  nous  permettre  d*ap- 
peler  un  instant  son  attention  sur  une  boucbeii  fen  remar- 
quable,  donty  k  lav^ril^,  T^cosse  s'enorgueiliit,  mais  que 
la  Belgique  pent  revendiquer  comme  son  ouvrage. 

Le  capitaine  Far^  pense  que  la  bombarde  conserv^e  a 
£dimbourg  est,  sauf  les  dimensions^  absolument  sem- 
blable  an  grand  canon  de  Gand,  et  que  celui-ci  est  bien, 
selon  toutes  les  probabilites,  la  bombarde  merveillmsemenl 
grande  dont  Froissart  a  fait  mention  (1).  S*il  ne  remonte 
pas  plus  hauty  la  raison  en  est  toute  simple:  comme 
etrangerk  notre  pays,  il  ne  pouvait  avoir  une  connais- 
sauce  assez  complete  des  chroniques  et  des  comptes  an- 
ciens  qui  reposenl  dans  les  archives  des  Flandres.  Un  fait 
bien  connu  de  tons  ceux  qui  s*occupent,  en  Angleterre, 
d'etudes  historiques,  c*est  que,  sons  le  r^ne  de  Henri  Vllf^ 
les  canons  avaient  encore  la  ro^me  forme  que  la  Mons' 
Meg.  Le  vaisseau  de  guerre,  la  Mary  Rose,  coul^  k  fond 
pr^  de  Spithead,  en  1545,  en  a  ^t^  retir^  il  y  a  quelque 
temps,  gr^ce  aux  progrte  de  la  mecanique,  et  plusieurs 
de  ses  canons,  avec  leurs  affftts  en  bois  et  les  coins  qui  at«> 
tacbaient  la  chambre  h  F&me  ou  k  la  cbasse  de  la  piece, 
se  voient  aujourd'hui  k  Woolwich  et  k  la  Tour  de  Londres. 
Ce  sent  Ik,  sans  doute,  des  monuments  remarquables; 
mais  leur  ^poque  est  un  pen  trop  rapproch^  de  la  n6tre, 


(1)  Voy.  dans  VJreheohgical  Journal,  i.  X,  p.  36,  la  notice  de 
M.  Hewitt 
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en  ce  seos  que  nous  oe  manquoDs  pas  de  documeots 
tout  aussi  autheotiques  pour  la  premise  moitie  du  IVI** 

La  Mon$'Meg  est  mentiooofe  paries  historiens  bieu  long- 
temps  avaut  cette  ^poqae.  Dans  one  l^eade  de  Gallowajt 
ins^r^  dans  Wilson's  Memmals  of  Edimburg  in  old  UtMS, 
on  la  cite  comme  ayant  ^  empioyto  par  Jacques  II  (I) 
vers  i460«  H  lallait,  pour  chai^r  la  piece »  dit  le  cbroai* 
queur,  tout  un  baril  de  pondre,  et  elle  lanfait  un  bouiet 
de  graoit  qui  ^tait  presque  aussi  pesant  qu'une  vache  de 
Galloway.  Cette  l^eode  ne  paraitra  peut-etre  qu*une  aa- 
torit6  insuSisante,  parce  qu'elle  est  isol^  et  son  r^it 
oontrouv6  en  d'autres  endroits  (3).  La  premiere  appari- 
tion de  la  bombarde  ^ssaise  est  recul^t  en  ee  cas,  jas* 
qu*au  siege  de  Dumbarton  par  Jacques  IV,  en  1489,  ce  qai 
est  prouT^  par  dea  t^moignages  conlemporains.  En  1497, 
on  la  retrouve  au  si^e  de  Norham-Castie.  Plus  tard»  elle 
est  mentionn^  pinsienrs  fois  dans  les  comptes  pour  les 
sommes  employ^  afin  de  I'entretenir  en  bon  ^t :  on  y 
Yoit,  entre  aotres  depenses  faitea  k  cet  effet,  combien  il 
en  QoAtait  pour  ia  peindre  en  rouge  et  graisser  ses  essieax 
et  ses  roues  de  beorre  d*Orkney«  Nous  ignorons  ai  Ie$  ma* 
gistrats  de  Gand  donn^ent  autant  de  soin  au  grand  canon 
et  ^  sa  toilette;  mais  nous  savons»  cependant,  quelai 
aussi  fut  peint  en  rouge^  d'oi^  lui  vint  ie  surnom  oonnu 
de  Roodm  duivel. 


(1)  Sttrnomm^  d  la  figun  4$  fm,  ftirofi  qa'il  arait  ime  grapcle  Uche 
rouge  k  la  joue. 

(2)  Hall  racoDte  Gq>endaiit  aussi  que  Jacques  II  assi^ea^  en  1460,  Ie 
cblteau  do  Koxbocgh  avec  oi^e  nouveUe  bombarde  cQii«lniite  en  Flandro  ti 
appel^  le  Lion, 
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Dans  lee  XVI'"'  et  XVII"»  sidles,  Mons'  Meg  ne  fil  plus 
eoteodre  sa  voix  eclatante  que  pour  c^l^brer  reptrte  deg 
soQYeraios  et  d'autres  (§les  publique$;  mais  oa  n^ligea 
probabiement  eusuite  reotretien  de  ses  affAte»  puisque 
nous  lisoDS  daus  Y History  of  Editnburg  de  W,  Maitland^ 
eo  1753 :  <  Pr^  d'uue  porte  int^rieiire  du  chateau  git 
par  terre  one  ^aorme  pi^  d*artillarie  nomvaie  Mounfi 
Meg. » 

Nous  nous  souveooDS  qu*ou  se  disait  k  Gaud,  du  temps 
de  Tempire,  que  Napol^n  ayait  eu  la  pensee  de  transporter 
le  grand  canon  k  Paris,  mais  que  la  d^pense  k  faire  Ten 
aY9it  d^tourn^.  Ge  bruit  populaire  n'avait  k  coup  lAr  au- 
CQoe  espece  de  fondement;  mais,  s'il  en  ^taitautrement, 
le  grand  empereur  n'eftt  fait  lii  qu*imiter  las  Anglais,  dont 
les  l^pards  ne  fraternisaient  pas  alors  avec  ses  aigles.  En 
1754,  Sloru'  Meg  fot  envoy^  en  Angleterre  au  grand  m4- 
coDtentement  du  peuple  d'Edimbourg  et  de  toute  T^cosse; 
amis  les  guerres  dangereuses  et  presque  incessantes  qui 
eommenc^ent  bient6t  apr^  cette  spoliation  donn^ent 
QQ  autre  cours  k  Topinion  publique.  On  y  revint  seule* 
meat  en  1829,  et  dans  ties  meetings  auxquels  sir  Walter 
Scott  prit  une  part  tr^active,  on  vota  une  adresse  an  roi 
Georges  IV,  qui  fut  bien  aceueillie.  Le  gouyernement  fit 
confectionner  en  bois  une  pi^e  exactement  semblable  k 
la  bombarde  r^lam^,  pour  la  conserver  ^  la  Tour  de 
Londres,  et  permit  la  restauration  de  Mons*  Meg  k  £dim- 
bourg.  On  lui  fit,  ^  Leith,  un  accueil  brillant :  une  garde 
d'honneur  et  une  foule  joyeuse  la  reconduisit  en  triomphe 
^  ses  anciens  qnarliers. 

II  paralt,  toutefois,  qu*apr^  cette  ovation »  on  n^ligea 
la  vieille  bombarde.  L*oflicier  commandant  de  Tartillerie 
royale  au  fort  de  Leith  informa  le  bureau  de  son  arme  que 


Digitized  by 


Google 


(  S58  ) 

le  grand  canoo ,  appele  Mons'  Meg  et  place  cd  batlerie  au 
ehSiteatt  d'^dimbourg,  ^tait  toinb6  avec  grand  bruit.  La 
soci^t^  des  antiquaires  d'Ecosse  intervint,  et  Ton  expMia 
de  Woolwich  un  noavel  affAt  de  fer  fondu  qui  supporie 
actuellement  ie  vieil  instrument  de  mort  (1). 

Comme  le  canon  de  Gand »  celui-ci  est  Tail  de  barres  de 
fer  r^unies  par  des  cercles  du  m^me  m^tal  (2).  L*6paisseor 
des  barres  est  de  2  Vs  pouces  anglais  et  celte  des  cercles 
de  3  *i%.  Le  calibre  de  cet  engin^  le  plan  de  ses  difiKrenies 
parties  et  les  proportions  assez  d^licates  de  ses  contours 
prouvent  que  ce  n'est  point  un  des  premiers  monnmeots 
de  Tart  du  forgeron  en  ce  genre.  Les  premiers  canons 
avaient  une  forme  conique;  plusieurs  documents  an- 
ciens  (5)  en  font  foi»  et  Tempereur  actnel  des  Frao^ais, 
Napolton  III ,  Ta  prouve  dans  ses  litudes  sur  Vartillerie.  On 
pent  done  accorder  difficilement  k  Mons'  Meg  une  plus 
haute  aniiquite  que  le  milieu  du  XV'si^le. 

On  voit  que  la  bombarde  a  souffert  d*un  accident  arrive 
apparemment  la  derni^re  fois  qu'on  la  d^cbargea  pour 
une  r^jouissance  publique,  ce  qui  fut  cause  que  W.  Mail- 
land  la  trouva  renvers^  par  terre.  Les  ouvertures  qu'on 
aperfoit  au  cercle  inf(£rieur  et  au  bout  sup^rieur  de  la 
chambre  se  rencontrent  rarement;  mais  on  les  retroure 
dans  notre  grand  canon  :  elles  servaient,  selon  une  tra- 
dition locale,  k  changer  la  bombarde  de  place,  quand  on 
le  jugeait  necessaire ,  au  moyen  de  leviers  de  fer.  Une 
pierre  sculpt^,  qui  fait  partie  d*une  porte  au  chateau 


(1)  The  great  murtherer. 

(2)  La  planche  qui  est  jointe  k  celte  note ,  fig.ij  donne  une  id^  parfai- 
temeot  exacle  de  sa  conslruction. 

(S)  BritUh  Museum,  n<>  24a3,  ?oI.  B.,  fol.  115,  fond  Sloaoe. 
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d^^imboai^,  la  repr^nte  montee  sar  un  de  ses  anciens 
al[ai8(l). 

Mais  qne  signifie  Mons'  Meg,  at  pourquoi  ce  nom  a-t-il 
et^  donn^  k  cette  piice  d'artillerie  ? 

Meg  est  eo  £cosse  le  diminatif  ordinaire  de  Margaerite, 
et  repr^nte  ainsi  parfaitement  notre  Griete.  Moris'  rap- 
pelle  la  capitate  du  Hainaat,  et  a  fait  naitre  ropinicti, 
generate  en  AngFeterre,  que  le  canon  d*£dimbourg  a  ele 
forg^  dans  cette  Yille  de  Belgiqne.  D^autres  documents 
viennent  k  Tappui  de  la  mSme  opinion,  et  confirment 
aiDsi  ce  que  nous  avons  avanc^,  dans  la  Notice  sur  le  grand 
canon,  de  Gand,  touchant  Tintroduction  de  la  nouvelle 
artillerie  en  ^cosse  par  les  armuriers  du  Hainaut.  Mous 
demons,  cependant,  remarquer  qu*il  se  trouve  des  ami- 
quaires  qui  ^crivent  Jlfoun^^  Meg  au  lieu  de  Mons' Meg,  ct 
que,  si  Ton  adopte  leur  ortbograpbe,  le  nom  de  la  bom- 
barde  signifierait  Margot  de  la  montagne,  ce  qui  pourrail 
toat  aussi  bien  lui  convenir. 


(i)Voj.ftr.2. 
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leHrei  sur  l'id$ntiU  d$  race  des  Gaulais  et  des  Germams, 
par  M.  le  g^D^ral  Renard,  aide  de  camp  du  Roi,  chef 
du  corps  d*^tal«major,  k  Messieurs  les  Membres  de  TAca- 
demie  royale  de  Belgique,  classe  des  lettres. 

TROISlfiME  LETTRE. 

DU  YIEUX  LAN6AGE  DES  GELTBS. 

§  1.  Des  analogies  linguistiques.  —  J  2.  La  preu?e  ^tymologique  ne  pent  ^tre 
consid^r^  comme  d^isive  :  parce  que  les  Ungues  qui  serrent  de  pobt 
de  comparaison  ont  M  profondtaeDl  altMat :  parce  que  les  Romains  ont 
d^figui^  les  mots  qu'ils  nous  ont  transmis.  —  J  3»  Point  de  ?ue  sons  lequel 
la  question  linguistique  doit  4tre  envisage.  •—  §  4.  Les  Gaulois  parlaicDt 
le  teuton;  preuves  tir^s  des  textes  historiqaes.  —  $5.  Preuves  tir^  de 
la  langue  latine.  ^  $  6.  Preuves  tir^  de  la  composKion  de  la  langoe 
fran^aise;  discossion  4  ce  siget.  ^  $  7.  Preu?e  lir6e  du  langage  del 
M^napiens  et  des  Morins.  —  §  8.  Preuyes  tir^  de  la  conposition  de  la 
langue  anglaise.  —  §  9.  De  Timpuissance  de  la  science  ^(ymologiquepour 
r^soudre  la  question  relatiTe  k  la  langue  des  Gaulois. 

§  i.  —  Ma  d^monstralion  resterait  incomplete,  si  je  ne 
m'occupais  pas  de  la  question  de  la  langue  celtique;  car 
elle  a  absorb^ ,  dans  les  derniers  temps ,  raltention  d*uoe 
foule  de  savants  allemands  de  premier  ordre. 

Les  savants  de  FAllemagne,  ces  rudes  ^plucheurs  de 
textes,  n'avaient  pas  tard^  k  reconnattre  rimpossibilit^  de 
mettre  les  citations  des  anciens  en  harmonie  avec  l*hypo- 
thtee  de  la  noo-identit^  de  race  des  Gaulois  et  des  Ger- 
maiDs.  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que  ces  savants 
appartiennent  pour  la  plupart  k  la  haute  Allemagne,  et 
qu*il  leur^tait,  eneffet,  impossible  d'admeltre,  comme  je 
ne  Tadmets  pas  moi-meme,  cette  identile  pour  leur  race. 
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Eq  presence  de  ces  difficultly  queiques-uosoQl  rejel^  en 
masse  les  opinions  des  ecrivains  anciens.  lis  en  ont  f^ii 
lable  rase.  Us  regardeat  la  solution  par  les  analogies  lin-^ 
guistiqnes  comme  seule  d^isive(l)9  et  consid^ent  les 
renseignements  consignes  dans  un  auteurclassique  comme 
D*etant  pas  de  nature  k  determiner  le  critique  k  sacrifler 
le  t^moignage  de  la  langue. 

§  2.  — J*accepterais  un  pareil  moyen  de  contr^le,  s*il 
pouvait  etre  judicieusement  et  juslement  appliqu^  de  nos 
jours.  Grace  aux  anleurs  dassiqaesi  la  langue  des  Romains 
est  parvenue  jusqu*k  nous;  mais  en  est-il  de  meme  des 
iangues  teutoniqueet  bretonne?  An  IX""*  sitete,  le  teuton 
poss^ait  k  peine  un  monument  ecrit :  le  premier  est,  je 
crois,  la  traduction  de  TEvangile  du  moine  Otfried.  Par 
qaelles  transformations  la  langue  n'avait-elle  pas  d^jk 
pass^  avant  d*arriver  jusqu'a  lui?  Quant  au  bas  breton^  il 
a  6te  profond^ment  alt^^r^  jusque  dans  sa  syntaxe,  par  son 
contact,  durant  quatorze  si^cles,  atec  le  fran^ais.  II  n'est 
pas  un  auteur  qui  ne  constate  les  modifications  qu*il  a 
sobies.  Lors  done  qu'on  retrouve  dans  le  bas  breton  F^ty- 
mologie  d'un  mot  fran^ais,  on  doit  toujours  craindre  d'y 
reprendre  le  mot  fran^ais  d^figur^.  II  en  est  de  m£me  du 
gallois,  qui  se  trouve  corrompu  par  un  graad  nombre 
de  mots  et  d'idiotismes  fran^ais  et  anglais  (2). 


(1)  Nwr  die  Spra^ten  diaer  dni  Folker  ( TeuUchm,  Lateiniuhm , 
CeUiickm)  iindkier  mUeheidend,  iriciiT  we  Ar«4Bih  un  Mbikdhobr  obe 
ALTBi,  d$nn  W9inig4  idu  Sohrifi$telkr  haken  die  Teutsehm  tmd  GaUien 
ptnonUeh  gekannt,  wnd  Naohriehien  vam  Mhreneagen,  auch  wenn  si$ 
in  einem  Klassiehenterhen  vwden  den  Kriticher  f»ekt  bewegen  die 
Sprackbeweis  Jufstuipfem,  (Mooe ,  Urgeseh.  des  Bad,  Landet.y  II,  p.  CI.) 

(2)  C'«$t  h  ce  point  que  BL  Rajrnouard  pr^teodail  que  te  bas  iNrelon  ne 
Uauit  que  du  XV1«  siede.  D^ua  autre  cdt^,  rauleor  Aee  CkanU  popuiairte 
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Alors  meme  qa'on  rendrait  les  idiomes  a  leur  purel^ 
aDlique,  il  fandrait  encore,  pour  proc^der  avec  josiice  daos 
Fordre  d*id^es  od  Ton  s'est  plac^,  op^rer  de  la  maniere  sai- 
vante :  il  faadrait  recherclier  Tetymologie  k  la  fois  daos 
le  breton  et  dans  ie  teuton ,  et  proclamer  comme  le  veri- 
table celtique,  celle  des  deux  langues  qui  r^pond  le  mienx 
aux  investigations. 

Au  lien  d'agir  ainsi,  que  fait-on?  On  commence  par 
admettre  que  le  bas  breton  est  la  langue  des  Celtes,  c'est- 
Mire  que  Ton  r^ut  arbitrairement  la  question.  On  fait 
plus,  on  repudie  syst^matiquement  le  teuton.  En  voici  uo 
exemple.  U^lymologie  du  mot  Rhin  (Rhenus)  est  assez 
malais^  k^tablir  au  moyen  du  prelendu  ceitique,  tandis 
qu*elle  rencontre,  dans  le  teuton  outeflamand,  une  expli- 
cation toute  naturelle.  M.  Mone  repousse  n^nmoinscetle 
origine  teutonique,  et  voici  le  motif  qu*ii  endonne(l): 

>  Les  Teutsches  n'ont  pas  originairement  habits  les  bords 
»  du  Rhin ;  ce  n*est  done  pas  dans  leur  langue  qu*il  faut 

>  cfaercher  T^tymologie.  >  Dans  la  question  qui  nous  oc- 
cnpe,  un  semblable  raisonnement  est  un  cercle  vicieux; 
car  il  s*agit  pr^is^ment  de  rechercher  et  de  d^ider  si  les 
Celtes  parlaient  le  teuton  ou  le  bas  breton. 

II  est  une  autre  erreur  centre  laquelle  je  m'^leve.  Les 


de  la  JBretagw,  M.  de  la  Villemarqu^,  nous  fait  connaitre  oombien  le  breton 
ft^est  radicalement  corrompu  au  contact  du  fran^ais.  Ses  formes  grammati- 
cales  ont  4iU  niodi6^;  par  exemple,  la  langue  n*a  plus  de  passif  r^tier; 
pour  Pobtenir  elle  en  est  r^uite  k  recourir  aux  auxiliaires.  (Introduction, 
p.  LXf . )  Lors  done  que  les  celtistes  invoquent  Tidentit^  de  certaines  formes 
grammaticales  entre  le  fran^ais  et  le  bas  breton,  ils  commettent  une  errear 
singuliere  :  ib  reprennent  au  breton  ce  que  Ic  breton  a  pris  au  fran^ais. 

(1)  Die  Teutschen  haben  nicht  Unprunglich  am  RMn  gewohnt,  bei 
ihnefi  darf  man  die  Erkldrung  der  IVamene  nickl  iuchen. 
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Allemaads  se  montrent  porisles  impitoyables  envers  leur 
langue  (1),  tandis  qu'ils  accepteot  des  deux  mains,  comme 
gaalois  ou  celtiques ,  les  mols  dans  la  forme  que  les  Ro- 
mains  iear  ont  donn^.  Cetle  fa^n  d*agir  est  inadmissible, 
el  je  la  repousse  comme  tout  k  fait  vicieuse.  La  langue  ta- 
tine  n*avait  pas  de  vocales  pour  rendre  les  syllabes  pleines 
de  consonnes,  et  la  prononciation  des  peuples  du  Nord; 
les  lettres  des  alphabets  ne  se  correspondaient  pas  ou  ne 
repr^sentaient  pas  les  m£mes  sons.  Pomponius  M^la  nous 
a  signal^  cette  difficult^  en  ce  qui  concerne  Tib^rien  : 
Populi  omnes  sunt  quorum  nomina  nostro  ore  concipi 
nequeant.  Les  Romains,  pour  me  servir  d*une  expression 
tririale,  mais  traie,  ont  ^corch^  les  noms  qu*ils  nous  ont 
transmis;  ils  les  ont  latinises,  ils  les  ont  priv^  de  leur 
physionomie  nationale,  comme  les  Fran$ais  du  moyen  ftge 
^orchaient  si  bien  les  noms  de  leurs  ennemis.  En  s'ap- 
payant  sur  Joinville,  pourrait-on  par  exemple  soulenir  ce 
paradoxe,  que  les  Sarrasios  ne  parlaient  pas  Tarabe ,  at- 
tendu  que  leurs  villes  se  noroment  Halappe,  Cormue, 
Jourmesac,  Passe-Poulaine,  Belinas,  et  que  leurs  chefs 
s*appellent  Scecedun  ou  Barbacan? 

Les  Romains  ont  fait  ce  qu*a  fait  Joinville;  ils  ont  ^cril 
a  la  romaine  les  noms  des  fleuves,  des  lieux  el  des  hommes. 
Les  chefs  germains  sont  appel^  par  eux  Ariovisle,  Ar- 
minius,  S^este,  et  les  femmes  sont  appel^  YellMa  et 
Aurinie,  ce  qui  n'est  pas  le  moins  du  monde  teutonique; 


(1)  M.  Mone,  par  exemple,  rejetle  le«  mots  garten,  gans,  gabel,  Ces 
mots  sont  parfattemeot  teutons  ou  flamands.  La  vieille  ortbograpbe  du  pre- 
mier est  gaerde,  d*ou  hoomrgaerde ,  roote-gaerde.  Le  teuton  possede  des 
mots  que  le  su^rique  ne  contientpas.  II  possede  ^alement  gaffel  (fourche), 
(Tou  gahel 
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pourrait-on  en  infifrer  cependant  que  les  Solves,  les  Ch6- 
iDsques  et  ies  Bruct^res  ne  partassent  pas  an  des  dialectes 
de  rallemand  (1)? 

Telies  sont  les  raisons  qui  me  portent  k  sontenir  qnll 
n'est  pas  possible  de  fonder  nn  systdme  historique  s6rieiix 
snr  des  analogies  linguistiques. 

§5.  —  L'^mologie  employ^  comme  base  d*un  syst^me 
condnit  en  effet  oh  Ton  vent.  Bochart  fait  sortir  le  gaa- 
lois  de  la  Ph^nicie ;  La  Tour  d'Aavergne  pr^ente  le  bas 
breton  oomme  la  langue  m^e  des  idiomes  scandinaves, 
teatoniqnes  on  slaves;  Schriecktus  reclame  cette  pr4^i- 
nencepourleflamand;  et  Astarloa  ponr  le  basque.  Depnis 
les  grands  travanx  execute  par  Bopp,  Grimm,  Humboldt, 
Schcebell,  Eichhoff,  Sehlegel,  et  tant  d'illustres  philo- 
logues,  de  pareiis  tours  de  force  sont  aujourd'hui  faciles, 
m^me  pour  des  ^oliers.  Ces  savants  ont,  en  effet,  ^tabli 
I'affinit^  et  ridentit6  de  toutes  les  langnes  indo*euro- 
pannes;  ils  ont  montr^  que  le  teuton,  le  su^vique,  le 
slave,  le  pr^tendu  celtique,  le  grec,  le  latin  sortent  de  la 
meme  souche  et  trouvent  leur  origine  commune  dans  le 
Sanscrit. 

La  d^ooverte  de  quelques  centainesd'^ymologies  entre 
deux  langues  iado-europ<Sennes  ne  prouve  done  rien ,  ab- 
sokiment  rien ,  k  moins  pourtant  que  les  expressions  ne 
soient  similaires  et  de  forme  et  de  sens;  car  une  simili- 


(1)  rTavoDsnous  pas  vu,  dans  ma  deuxieme  lettre,  Cesar  et  Tacite  affubler 
les  dieux  ^aulois  et^ermaios  de  noms  romains?  Et  apres  cela,  on  ira  prendre 
s^tieusemeDt  quelques  syHabes  de  ces  noms  ftcorcbfe ,  tronqu^s ,  romanis^ ,  d 
Ton  vicndra  nous  dire  :  ce  notn  n'esl  pas  {]^ermaniqne,  done  ce  peuple  n'est 
pas  ^ermain!  Toutes  ces  discussions  de  mots  et  de  syflafoes  n*ont  aucone  va- 
Icur  historique. 
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tade  complete  peut  seale,  dans  T^tal  actnel  de  la  linguis- 
tique,  donner  quelqueport^  k  rargumentation  fond^  sur 
r^ymologie;  parcequ'elle  proave,  au  moins,  que  ies  lan- 
gaes  compart  ont  subi,  k  travers  Ies  temps  ^  des  modifi- 
cations identiques. 

N^nmoiDS,  Ies  analogies  lingnistiques  p^raient  d*an 
poids  incontestable  snr  la  solution  de  la  question  des  races, 
si  Ton  ^tablissait,  par  exemple,  que  le  bas  breton  explique 
parfaitement  ies  mots  de  la  vieille  langue  celtique ,  on  bien 
qu*elle  entre  comme  panic  constitutive  dans  la  composi- 
tion du  fran^ais ,  tandis  que  le  teuton  ne  satisfait  k  aucune 
de  ces  conditions.  Mais,  ici,  un  sembiable  argument  ne 
peot  6tre  invoqu^ ,  car  c*est  le  teuton ,  ou  le  flamand , 
comme  on  voudra  Tappeler,  qui  satisfait  le  mieux  aux  exi- 
gences de  rhistoire,  et  qui  offre  infiniment  plus  de  res- 
soarces  pour  expiiquer  Ies  origines  de  la  langue  fran^aise 
on  celle  des  vieux  mots  que  Ies  auteurs  grecs  et  latins 
noQs  ont  donnfe  comme  appartenant  k  la  langue  des  Gau- 
lois  (i). 

Cest  ce  que  je  Yais  d^montrer. 


(1)  L*opmion  que  Ies  Ceites  parlaieot  le  flamand  est  ant^rienre  d  eelle  qui 
leur  asstgne  le  bas  breton.  La  Bibliotheque  de  T^cole  des  cbarlres  (1848-1 849) 
contient  un  petit  ^ril  de  Bonivard,  sous  la  date  de  1563,  qui  renferme  Ies  pas- 
a^  suirants :  «  Le  language  Gauloys  n^estoit  guere  different  du  thodesque , 

>  kiqnelz  Thodesques  poor  ce  furent  appelez  Germains,  id  est,  freres, 

•  peur  ce  que  en  language,  meurz  et  fa(ons  de  Caire ,  ik  ressembloient  es 
»  Gaalojs,  comme  sllz  fussent  ^i6  freres.  »  Page  297.  Bonivard  copie  ^yi- 
demment  Strabon.  Yoild  qui  est  plus  explicite.  •  Strumpff,  en  son  ffehetie 

•  eten  sa  Gaule,  diet  que  Ies  Helr^iens,  ou  Helretteriens,  que  maintenant 

>  00  appelle  Ies  Soujsses,  parloient  non  pas  de  langue  germaniqne,  mais 

•  d'one  non  beaucoup  ik  icelle  diff§rente  et  proprement  celle  que  font  de 

•  pr^nt  Ies  Flamentz  ou  bas  Allemands.  »  P.  299.  Comme  preuve,  il  donne 
r^tTmoIogie  du  mot  Fergohretus  qu*il  tire  du  flamand. 
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§  4.  Premiere  observation*  —  Pour  prouver  que  les 
Gaulois  ne  pariaient  pas  ie  teuton ,  on  oppose  le  texte  ou 
Cesar  rapporte  qu'Arioviste  eut  besoin  d*un  long  usage 
pour  parler  Ie  langage  de  la  Gaule.  Je  sontiens  que  cette 
assertion  ne  contredit  pas  le  syst^me  que  je  defends.  Ario- 
Yiste  ^tait  Suive  et  non  pas  Teuton.  Aujourd*hui  encore, 
si  un  paysan ,  ou  un  homme  illettr^  de  Carlsruhe,  arrivait 
dans  nos  provinces  du  Nord,  il  lui  faudrait  Element  un 
long  usage  pour  se  familiariser  avec  le  flamand.  En  admet- 
tant  done  que  les  Gaulois  parlassent  un  des  dialectes  dn 
teuton ,  le  texte  de  C^r  conserve  sa  significatioa. 

Mfiis  C^r  ne  signale  plus  de  pareilles  dissemblances 
d^s  qu'il  met  en  contact  les  Gaulois  et  les  Teutons ,  notam- 
meqt  dans  les  assemblees  g^n^rales  oh  les  tribus  germa- 
niques  de  la  Belgique  ^taient  repr^sent^  k  cdte  des  peu- 
plades  de  la  Celtique.  Ces  faits  ont  si  vivement  frapp^S 
1  esprit  des  hisloriensde  FAIIemagne  moderne  qu*ils  D*h^ 
sitent  plus  k  consid^rer  comme  Celtes  tous  les  habitants 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  y  oompris  les  Nerviens,  les 
Tr^vires,  les  £burons,  etc.,  etc.  Encore  un  pasde  leur 
part ,  et  nous  serons  d'accord. 

Ce  qui  pr^^de est une  preuve,indireete»  il  est  vrai ,  de 
la  similitude  de  langage  entre  les  Gaulois  et  les  Teutons. 
Voici  maintenant  des  preuves  directes  k  Tappui  de  cette 
assertion. 

Lors  de  Tinvasion  des  Teutons  et  des  Cimbres,  les 
Remains  voulant  connaf tre  ce  qu'ils  faisaient  dans  leur 
camp,  envoy^renty  pour  les  espionner,  Sertorius,  qui  put 
tout  voir  et  tout  entendre  k  la  favour  de  I'habit  gaulois 
qu'il  portait  et  de  la  labgue  gauloise  qu'il  parlait.  SerUh 
riui  vesHtu  amictus  gaUieo,  et  maxime  communia  Unguae 
ad  congressum  ex  tempore  doctus,  mUcuU  ee  barbaris. 
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(Dom  Bouquet » 1. 1»  p.  402.)  Mais  le  texte  le  plus  formel, 
h  preuve  la  moins  refutable,  c'esl  le  passage  oil  saint 
Jerdmeaffirme  que  les  Galates  parlent  un  idiome  qui  dif- 
fere  peu  de  ceiui  des  Tr^vires  (1) :  Galatas  excepto  ser- 
mone  graeco,  quo  omnis  Oriens  loquitur,  propriam  linguam 
eamdem  pene  habere  quam  Treviro^.  (Doid  Bouquet » 1. 1, 
p.  745.) 

Les  teztes  bistoriques  sont  done  d*accord  avee  ma 
ihtorie. 

§  5.  Deuxi&mb  observation.  —  Si  je  ne  me  trompe  pas, 
si  le  teuton  ^tait  bien  la  langue  des  Geltes,  nousdevons  en 
trouver  des  traces  incontestables  dans  la  langue  romaine. 
Eq  effet :  les  Gelles-Ombriens  ^taient  mailres  du  nord  de 
ritalie  prte  de  six  slides  avant  la  fondation  de  Rome,  et 
its  ^tendaient  leurs  possessions  jusqu*k  rembouchure  du 
Tibre.  Yaiucus,  une  par  lie  subit  le  joug  des  £irusques, 
tandis  que  les  Ombriens  des  montagnes  parvinrent  k 
€onseryer  leur  liberty.  Suivant  Denys  d*Halicarnasse,  les 
Sabins  ^taient  des  Ombriens  m&\i$  k  une  colonie  de  Lac^ 
d^rooniens  (2).  Dans  un  tel  ^tat  de  choses,  et  lorsqu*on  se 
rem^more  les  origines  de  Rome ,  il  n*est  pas  possible  d'ad- 
meltre  que  le  celtique  n*ait  pas  concouru  k  la  formation 
dela  langue  latine  telle  qu'elle  est  parvenue  jusqu'k  nous. 


(1)  Void  la  maniere  curieuse  dont  oo  refute  saint  JMme  «  Ce  passage, 

•  dit-on,  n*a  point  de  fondemeot,  parce  qu'W  est  connu  que  les  Ti^vires 

•  ^Uient  d^origine  teutonique  et  non  celtique.  »  G'est  U  tout  k  la  fois  un 
dementi  gratuit  dono^  au  saint  Pere,  et  une  petition  de  principes ,  car  il  s*agit 
pr^eis^ment  de  recbercher  si  les  Teutons  et  les  Geltes  ^taient  de  meme  race  et 
pariaient  la  m£me  langue.  C*est  oe  que  saint  J^r6nie  prouTe  d*une  maniere 
p^remptoire  et  qu^il  est  impossible  de  r^futer. 

(3)  Pline  III,  14.  —  Florus,  1, 17.  Denys  d'Halicamasse,  II,  cap.  IX,  3, 
etl,»,  S. 
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Nous  savons,  en  effei,  que  ceite  langue  est  compost  de 
grec  m^l^  d*un  ^l^ment  barbare  qui  doit  Stre  le  celte  (i).  Si 
la  th^orie  qoe  je  d^ends  est  la  vraie,  on  doit  done  tronver, 
entre  le  latin  et  le  teuton ,  non-seulement  des  analogies 
linguistiques  comme  il  en  existe  entre  toutes  les  langues 
indo-enropdennes,  mais  nne  foule  de  mots  similaires. 

Cest,  en  effet,  ce  qui  se  manifeste  d^  que  Ton  ouvre 
un  dictionnaire  teuto- latin.  Le  vieox  glossaire  de  Ki- 
lianus  ni*en  a  fourni  pr^  de  sept  cents,  et  fen  citerai 
quelques-uns  en  note  pour  prouver  que  ces  denominations 
ne  se  sont  pas  introduites  dans  ie  langage  au  contact  pas- 
sager  des  Romains  et  des  Teutons,  mais  qu'elles  appar- 
tiennent  au  fonds  de  la  langue,  aux  objets  qui  sont  d'un 
usage  usuel  (2). 

§  6.  TnoisriME  OBSERVATION.  —  Les  Geltes  ont  occupy 
toute  la  Gaule,  les  cdtes  orieniales  de  TAngleterre,  pres- 


(f )  Void  le  pMsage  de  Denys  d*Halicarn«S9e  au  nget  de  U  formaUon  de  la 
laiif^e  latine  :  Romani  autem  sermane,  nee  prortui  barbare,  nee  obio- 
lute  ffraeco  utuwhtr,  ted  ex  lUroque  mixto,  ciccedente  in  plerisque  ad 
proprietatem  linguae  Jeolicae,  I,  23,  §  5. 

(9)  Je  dennerai  settlement  les  trois  premieres  lettres,  quoiqne  ceHes  qui 
foiirnisaeBt  le  plus  de  roots  soieDt  I,  in,p,  s,  t,  v.  Ixk—as;  angnlus, 
ancas-^angel ;  angustia— an^st;  anchora— anAer;  annus— orm;  area— 
ark;  abire— e66en;  asinos— ese/;  arare—oeren;  ascia— aeeitse;  alter- 
amier;  aqua—oe/b;  argutus— ar^A;  barba— 6aord;  beta— 6eete;  bellds— 
biUyk;  hurgus— burg  f  butirum— ftoe/er;  balga— &afy;  bestia— beesf; 
bucca— 6aeite;  badius— 5aeye;  caput— ifcop;  clams— Wofr ;  coqnere  — 
koken;  calx— fci/*?;  calvus— ifcalutoe ;  caseus— ftoete;  cancer— fcinifr; 
capo— ikaptiy»;camelus— teme/;  cerasum— *eric;  cista— Atsfe;  clarare  — 
klaeren'y  coquina— ii;oibene;  copula— ibppe/e;  curtus—Jborf;  costus—ibs/; 
corona— Iroone;  cannabis— Irenntfp;  carduus— ibaafYie;  cacare— JkaJUten; 
campus— tomp;  carms — kar;  curro—keeren;  cellarius — kelder;  calix— 
kelk;  cavea— Jk«>/6;  cupula— itop;  cnculus— *oeifcoe* ;  clangere— W^^eiij- 
genu— ilpnie;  nodus— ifcnoct;   ceva- ifcoc;   colis— iboof;    cuprum— ioper; 
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que  toute  ritalie,  et  une  grande  partie  de  llBspagne,  les 
rives  do  Danube  et  de  ses  prineipanx  afflaeqts.  Si  la 
laogae  des  Gaulois  avail  eli  le  bas  breton ,  nons  devrions 
en  retroaver  la  trace  dans  tont  ce  vaste  espace;  et  n^n* 
moins  c*est  le  eontraire  qui  se  pr^nte  k  nons.  Nulla  part 
de  traces  da  bas  breton,  et  partout  oh  les  Celtes  ont  s^ 
jonrn^  de  longs  sidles,  en  Italie,  en  Espagne  comma 
dans  la  Gaole^  des  prenves  nombreuses  et  ineontestables 
de  rexistenoe  dans  la  langue  d*^l^ment8  teutoniques. 

Pour  expliqner  ce  fait,  il  n'est  pas  possible  d'objecler  que 
la  langue  latine  gagnant  toujours  du  terrain  vers  le  Nord, 
ait  d^truil  radicalement  la  langue  des  Gaulois  comma 
le  pas  de  rhorame  civilis^  d^truit  la  bruy^re  jnsqu^aux 
racincs.  Nous  savons  que  le  celtique  a  el6  conserve  avec 
soin  par  les  masses  durant  toute  la  domination  romaine, 
et  Sidoine  Apollinaire  nous  enseigne  que  la  noblesse  d'Au- 


Prtsqoe  tous  ces  mots  sont  des  mots  usuels,  de  ceux  doot  tous  les  peu- 
pies  se  senent;  il  n^est  done  pas  probable  quails  se  soient  iotroduits  dans 
le  teuton ,  lorsque  les  Ganlois  et  les  Germains  du  bas  Rbin  se  sont  trouv6^ 
eo  contact  tvoc  les  Romains.  Teli  sont  encore  ks  subfltantifis  et  adjeettfs 
nivants : 

Mater— tnocder;  sorop—jtisfer;  neptis— n^/e;  auris— Aoore;  oculas— 
oog;  dens,  dentis— tand;  lab(ium)— Kp;  pater— uacler;  mare— meer;  men- 
si$-%i«eikf ;  vellos— w/;  tma-^muis;  fructns— rrticAf;  flamraa— v^o^m; 
tMm-^dack,  gurgukis^^o^Ae/;  gradns— ^jrro^d;  hwiie *^ked€n  ;  heros— 
heer;  leo— /e^vto;  lux— ftcAt;  murus— mt«er;  mors -moord;  mar|(o-> 
narghel;  navis- nauwe;  no\—nacht;  etc.,  etc.  Les  verbes  spuere— <^ti- 
«en;edere--eten;  fallere— /he/en ;  habere— fte66cn;  etc.,  etc.,  et  cent  autres 
vieooent  ^videmment  de  m^me  soucbe.  Ainsi  que  les  adjectifo  faihus  ^falsck  ; 
macer— wui^^«r ;  longus— /an^;  securus— seAer;  clarus^ft^aer;  tenuis— 
dun;  floccus— /lauio;  grandis -^root;  Qiuiut-^ glad ;  juvenis— jtinflr; 
iotus— nfotitw ;  rolundus— rotuf  .•  ruber— rood;  rosa— rooM;  rufus— 
rof ;  etc.,  etc,  et  tant  d*autres;  et  les  noms  de  nombre,  et  les  pronoms? 
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vergne  le  parlait  encore  au  V"*  si^le  (1).  Dans  les  contr^ 
occopees  par  les  Romains,  on  se  servait ,  il  estvrai ,  eicla- 
sivement  da  latin  pour  la  justice,  la  guerre,  Tadministra- 
tion  des  cit^,  Tagriculture,  les  arts  et  Tindustrie;  le 
celtique  tendit  done  fortement  k  disparaitre  des  hautes 
classes.  Dans  les  campagoes,  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Lk  il 
n*ezistait  plus  pour  ainsi  dire  d'hommes  libres;  on  y 
trouvait  des  esclaves ,  des  colons  ou  des  clients  soumis  a 
la  loi  de  maftres  italiens  ou  de  Gaulois  romanises.  Lepay- 
san  ou  le  cultivateur,  forces  de  modeler  leur  langage  sur 
celui  de  maitres  durs  et  exigeants,  s*appropri^rent  la  plus 
grande  partie  du  Yocabulaire  remain;  mais  ils  eonsenre- 
rent  avec  tenaciti§  les  locutions  du  langage  familier  et  une 
grande  partie  de  leurs  formes  grammaticales.  Cest  ce  qui 
advint  en  Angleterre,  apr^s  Tinvasion  des  Normands,  qui 
transplantdrent  dans  ceite  ile  Tidiome  fran^is.  La  langue 
anglaise  n*est  autre  que  Tanglo-saxon  augment^  d.u  yocabu- 
laire normand.  Le  plus  grand  nombredes  mots  appartien- 
nent  au  fran^ais ,  tandis  que  le  fond  et  ]e  g^nie  de  Tidiome 
sent  rest^  anglo-saions.  Tel  ^lait  aussi  le  langage  de  la 
Gaule,  dans  lequel  le  latin  jouait  le  rdle  du  fran^ais  dans 
Tanglais,  quoiqueii  un  degr^  plus  ^lev^.  Les  Romains  lui 
donn^rent  le  nom  de  lingua  rotnana  rustica;  perfectionn^ 
avec  le  temps,  il  est  devenu  le  fran^ais.  Nous  avons  done 
ici  une  pierre  de  louche  pour  juger  quel  est  Tidiome  (le 
bas  breton  ou  le  teuton)  qui  a  concouru  k  la  formation  de 
la  lingua  romana  rustica  et  par  suite  du  fran^is. 

Les  efforts  pour  ri^soudre  la  question  par  le  bas  breton 
out  ^t^  considerables ,  mais  ils  sont  restes  compl^temeot 


(1)  Les  preuves  dq  ce  fail  sont  bien  coooues.  Oa  les  Lrouvera  r^imies  (]a(M 
Cbevaiet,  Originesde  la  langue  fran^sty  17  i  19. 
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infractaeux.  Les  resaltais  ont  ete  st^riles.  Pour  les  faire 
apprecier,  il  me  soflira  da  dooner  en  note  les  mots»  au 
nombre  de  927,  que  Tod  attriboe  k  cette  laogue.  La  pau- 
vrete  et  rinsigniflance  de  ce  vocabulaire,  dont  un  grand 
nombre  de  vocables  ne  sont  jamais  sorlis  du  patois  de 
qoelques  provinces,  prouvent  que  le  bas  breton  n'a  pas 
coQCOuru  k  ia  formation  du  fran^is  (1). 
Maintenant,  si  nous  jetons  les  yeux  sur  ies  recbercbes 


(1)  Void  les  mote  dans  Tordre  que  lenr  assigne  H.  Chevalet,  dans  ses 
Origines  de  la  langue  franpaise,  et  encore  parmi  ces  mots  en  est-il  plus 
de  cinquante  qui  appartiennent  an  teuton  : 

Aloaette,  altiine,  arpent,  babequin,  bachefier,  Bade,  balai,  balet,  bane, 
bar,  baraqne ,  baral ,  bargnigner,  baril ,  barette ,  bas ,  b&t ,  bAtard ,  biton,  bee , 
becbe,  beloce,  bennel,  bertauder,  b^toine,  bijou,  bille,  botte,  bougelte, 
boalean,  bourde,  bouse,  boyau,  braie,  bragard ,  brailler,  bran,  brance, 
braoche,  brai,  bretun,  brian,  brique,  broche,  broil,  brouille,  brouter, 
bndt,  brusque,  broyere,  bugne,  cabane,  cancoile,  carole,.carnere,  cas, 
casaque,  cerroise,  charrite,  cheniin,  cb6mer ,  cbde,  davel^ ,  cocbon,  coche , 
coint,  coq, coquelicot,  couper,  cr^pe,  danse,  darne,  dartre,  d^obiiler, dia, 
dorloter,droiiine,  dru,  drylle,  dune,  ^cbeveau,  ^cbine,  enganer,  entamer, 
escache,  escoufle,  escourg^,  escracbe,  ^talon,  fagot,  ibi,  fringant,  furet, 
galant,  gale,  galeme,  gitean,  gaule,  gazouiller,  geai,  gedle,  g^er,  gigot, 
S>>d1^)  gl^i*  gl^re,  gloi,  gobe,go€land,  gogne,  gottrmand,  gourmette, 
goumal,  gousset,  goy,  grenon,  gres,  greve,  grignoter,  groseille,'guede, 
gu6^,  guermenter,  guirlande,  bait,  b&le,  baleine,  hannouart,  hart,  batir, 
bide,  bobereau,  jale,  jambe,  jarret,  jorroise,  jars,  lagaigne,  lance, larris , 
lecbe, Hart,  liene,  lisiere,  loche,locher,  longe,  magnan,  mame,  mAtin, 
oieghe,  mine ,  mtste , mitaine ,  morgue,  mortaise,  motte ,  moucbet ,  mouton , 
urguer,  pairol,  pavois,  peautre,  penne ,  pic,  piece,  pignon ,  plAlre,  plonger, 
raUcber, rache,  raie,  rang,  ratin ,  rebarder,  roc,  rogue,  rotte ,  route ,  saie , 
sale,8aniole,  soc,  solive,  sonier,  suie,  tabut,  tacbe,  tacon,  talent, tan,  tas, 
tasse,  tetgne,  telon,  teter,  toqne,  torcfae,  tourte,  ir^teau,  treuil,  trimer, 
tripe,  tWUer,  trompe,  trousse,  truie,  turbot,  turet,  Teltre,  verne. 
VoiU  avec  quel  bagage  de  mots  on  espere  soutenir  que  le  bas  breton  a  iU 

la  laogue  des  Gaulois.  11  n^est  peut^tre  pas  de  langue  au  mondc  qui,  fouill^ 

AQssi  prolbnd^ment,  n'en  foumlsso  autant. 
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faites  au  point  de  vue  du  teuton ,  c'est  an  toat  autre  spec- 
tacle qui  se  pr^nte  h  nos  yeux.  Dans  les  parties  coasti- 
tuiives  de  ia  syotaxe,  comme  dans  les  mots  les  plus  coa- 
nus,  les  plus  usuels  et  dont  le  peuple  se  sert  de  preference 
pour  ses  rdations  babituelles^  cet  idiome  a  laisse  d'inef- 
fagables  traces;  on  est  forc^  de  reconnaitre  qu*il  a  puis- 
samment  concouru  a  la  cr^lion  du  firan^ais ,  et  que  ce 
dernier  est^^n  d^Onitive,  un  dialecte  teuto-latin. 

Les  savants  de  TAllemagne  evaluent  k  un  cinquiemedu 
Yocabulaire  frangais  les  mots  k  physionomie  teutoniqoe 
qui  y  ont  ^t^  recueillis  (1) ;  ce  nombre  eftt  ^te  trouv^  plus 
coDsiddrable  encore,  si  ces  savants  avaient  puisd  dans 
notre  vieux  flamand ,  qu*on  semble  eiclure ,  comme  k  des- 
seiUy  dans  les  recberches  de  ce  genre »  attenda  que  cette 
langue  devait  s'^loigner  le  moins  du  gaulois  latinis^.  Ainsi, 
M.  Gbevalet  verrait  tripler  son  glossaire  teutonique,  rien 
qu*en  exlrayant  des  dictionnaires  de  Kilianus  et  de  Terwen 
les  analogies  linguistiques  qui  s*y  trouvent  (2). 

Apris  une  telle  ^preuve,  la  solution  de  la  question  de 
Fidentite  de  race,  en  ce  qui  concerne  le  langage,  aarait 
du  Stre  acquise  k  Tbistoire :  la  r^ponse  aux  investigations 
^tant  ^videmment  que  les  Celtes  parlaient  le  teuton.  II  n'ea 
a  pas  ii6  ainsi.  On  partait  de  Hd^  pr^on^e  que  le  bas 


(1)  Lebrocqu/,  ^fMibfrttff  Ut%ffyisHpM,  p.  56. 

(2)  J^ai  r6iiiu  let  moU  du  fran^  at  de  la  basie  laiiaiU  coAtenns  dans  hi 
ouvra0es  de  Kiliaauf ,  Terwen  et  Cbevalet;  et  j'y  ai  joint  k$  mots  d^origiM 
teatoniqiie  que  renfiHnnele  patois  defiaioattt.  Jetieafoe?ocabiilaireiUdii- 
position  de  i'Acad^mie,  si  toutefois  eUe  jugeait  utile  de  Tins^rer  k  la  suite  de 
cette  letlre.  ie  ne  pense  pas,  du  reste,  qu'il  soit  possible  de  oontester  que  it 
fran^ais  soit  une  kn^e  teuto-latine,  dans  laqodle  la  plus  ^nde  partie  da 
vocabolaire  appartienne  au  latin,  (aadis  que  lei  formes  ^numnaticalei  et  Ut 
mots  usuels  d^rivent  du  teuton. 
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bretOD  ^tait  le  vieux  cellique,  et  Ton  voulaii  k  tout  prix  la 
maintenir.  Oa  se  h&ta,  eDcoas^uenceyd'eotassersuppo* 
siUoos  sur  suppositions,  pour  expliquer  ce  ph^om^ne  de 
la  disparilioQ  complete  du  pr^teodu  gaulois,  alors  qu*oa 
avait  ^i^  forc^d'admettre  qu*avantle  V*  si^le,  il  entrait 
comme  partie constitutive  dans  la  linguaramana  rustica.  A 
cet  effet,  on  se  rejeta  sur  i*invasion  des  Francs.  Les  Francs 
ea  envahissantlaGaule  auraient,  pr4tend-on»  cbass^  V&6^ 
ment  celtique  du  langage  des  Gaulois^  pour  y  substituer 
le  teuton. 

Cette  supposition  ne  saurait  soutenir  une  discussion 
s^ieuse. 

Au  Y"*'  sitele,  nos  provinces  n'ont  pas  it&  en  values  par 

des  hordes  ^irang^res.  Le  fait  qui  donna  lieu  k  la  ligue  des 

Francs  Saliens  est  tout  politique  et  n'a  pas  ^te  caus^  par 

des  migrations  de  barbares.  Apr^  la  grande  invasion  des 

Yandales  et  des  Alains,  en  406,  les  Sicambres^lablis  dans 

la  Taxandrie  sous  le  nom  de  Saliens,  profit^ent  de  Taban* 

don  oik  ^tait  la  Gaule ,  pour  reprendre  leur  ancien  nom  de 

Francs  et  proclamer  leur  ind6pendance.  Avec  le  temps, 

les  Nerviens,  les  Morins  et  les  M^apiens ,  ainsi  que  leurs 

villes  pricipales,  Douai,  Th^rouanne  et  Tournai  se  joi- 

goirent  k  eux.  Mais  une  fois  Tind^pendance  de  la  ligue 

reconnue,  elle  devint  le  plus  ferme  appui  de  Rome  et  d^ 

ses  derniers  empereurs.  Avec  Aelius,  et  sous  la  eonduite 

de  leur  roi  Merov^,  les  Francs  Saliens  combattirent  les 

Bourguignons,  les  Goths  et  les  Huns;  avec  i£gidius  et  le 

comte  Paul,  et  sous  la  eonduite  de  Childeric,  ils  d^i- 

vr^rent  les  rives  de  la  Loire  et  du  Rhin  des  ^treintes  des 

barbares.  Childeric  avait  6i6  rev^tu  des  fonctions  de 

maiire  des  mil  ices  de  la  Gaule,  dont  son  flls  Clevis  b^rita 

apr^  tui* 


Digitized  by 


Google 


(574) 

Les  Francs  Saliens  ne  doivent  pas  etre  confondus  avec 
les  Francs  ripuaires.  Depois  cent  cinquanteans,  toutes 
les  penplades  qui  constiluirent  leur  iigoe  vivaieat  cdte  a 
c6te  dans  nos  provinces,  partageant  les  memes  maux, 
affrontant  les  m£mes  dangers  dans  les  arm^s  romaines. 
Aussi  quelle  di£G£rence,  quand  on  compare  leors  allures  a 
celles  des  Francs  ripuaires  et  des  autres  barbares  qui 
enyahirent  Tempire  romain!  Clovis  et  ses  bandes  guer- 
ri^res  se  montrmit  ^  nous  comme  des  Romains  du  Bas- 
Empire.  Cest  une  guerre  en  r^le  qu*ils  d^larent  k  Sya- 
grius  et  ^  son  arm^.  Un  h^raut  porte  le  d^fi,  et,  au  jour 
convenu,  chaqne  adversaire  prend  sa  place  de  champ  et  de 
soleil  pour  d^ider  dans  un  combat  loyal  ^  qui  appar- 
tiendra  la  souverainet^  de  la  Gaule.  Une  fois  maitre  de 
Soissons,  le  paien  Clovis  fait  bien  la  guerre  aux  eglises, 
mais  il  laisse  en  paii  I'h^ritage  des  Gaulois.  Le  sort  da 
peuple  est  moins  affreux,  les  tributs  sont  plus  moderns. 
Clovis  a  d*ailleurs  ^  sa  disposition  les  innombrables  terres 
du  fisc  et  les  propri^t^  des  riches  partisans  de  Sya- 
grius. 

Du  reste,  les  guerriers  qui  suivirent  Clovis  hors  de  leur 
territoire  pour  s*etablir  dans  la  Gaule,  ne  comptaient  dans 
leurs  rangs  que  quelques  milliers  d*hommes.  lis  ne  res- 
t^ent  pas  agglom^res  dans  des  villes,  mais  ils  se  repan* 
dirent  dans  des  hinifices  situ^  parfois  ^  de  grandes  dis- 
tances les  uns  des  autres.  Ces  hommes  ne  cherchireni  a 
imposer  aux  Galio-Romains  ni  leur  religion,  ni  leur  ad- 
ministration, ni  leurs  usages;  au  contraire,  ils  se  roma- 
nis^rent.  Les  dipldmes  des  premiers  M^rovingiens  sont 
rddigi^  en  latin;  la  loi  des  Francs  est  elle-roime  redigee 
en  latin.  Les  rois,  les  grands  s'exprimaient  en  latin  et  se 
gloriflaient  de  leurs  connaissances  dans  la  litt^rature  et  la 
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po^e  romaines;  les  affaires  de  la  religion  et  de  Tadini* 
nistration  continndrent  k  se  trailer  en  latin.  Et  c*e8t  h  ces 
qoeiqnes  nilliers  de  Francs  romanis^,  soumis  an  cbris- 
lianisme,  aspirant  par  tons  leurs  pores  cequi  restait  dans 
la  Ganle  de  civilisation  et  de  vices  laiss^  par  les  Remains » 
qu'on  attribne  nne  puissance  qae  ceux-ci  n'ont  pas  pos- 
sed^!  Comment,  les  Remains  pes^rent  pendant  cinq 
siteles  sur  la  Ganle  de  toot  le  poids  de  leur  civilisation; 
ils  imposirent  aox  Gaalois  leor  langue,  leur  administra- 
tion»  leurs  institutions  9  et  ils  neparvinrent  pas  k  d^ruire 
la  langue  celtique,  et  quelques  milliers  de  Francs  devenus 
Gaulois  auraient  oper^  ce  ph^nom^oel  Je  dis  qu'un  pareil 
fait  n'est  pas  croyable. 

DVitleurSy  quelle  que  soit  Tinfluence  que  Ton  prSteaui 
Francs,  elle  ne  pouvait  encore  avoir  pour  cons^uence 
de  chasser  le  celtique  de  la  langue  du  peuple.  Elle  eut 
ajout^  de  nouveaux  mots  k  son  vocabulaire,  mais  T^l^ment 
celUque  eAt  survtoi,  -comme  il  avait  surv^cu  k  I'influence 
rotnaine.  D*oii  je  conclus  que  le  celtique  n*etait  autre  que 
le  teuton,  puisque  c*est  le  teuton  que  Ton  trouve  seul  h 
cdt£  du  latin  dans  la  langue  fran^ise. 

§  7.  QuATRi&ifB  OBSERVATION.  —  L'impossibilit^  com- 
plete d'^tablir  par  des  textes  et  des  documents  historiques, 
et  autrement  que  par  des  suppositions,  rintroduction  dans 
la  Belgique,  au  Y"^  siecle,  de  nouvelles  peuplades  germa- 
oiques  qui  en  auraient  cbass^  les  habitants,  prouve  encore 
que  la  langue  des  Celtes  devait  etre  le  teuton. 

En  effet,  k  c6t^  des  Nerviens,  tribu  reconnue  comme 
germanique,  vivaient  les  M^napiens  qu*aucun  auteur  an- 
cien  ne  nous  repr^nle  comme  Germains.  Or  leur  langue 
est  le  teuton.  Je  sais  qu*on  a  n\6  leur  origine  celtique, 
attendu,  disait*on,  qu'ils  ixirlaient  le  Union.  C'est  la  un 
Tome  xxiii.  —  II"*  part.  2G 
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argument  Bans  aucune  valeur,  uo  veritable  cercle  vicieai, 
puisqo'il  s'agit  pr^cis^ment  de  proaver  qoe  les  Celtes  ne 
parlaient  pas  le  teuton.  On  decide  done  ce  qui  est  en 
question. 

Mais  k  c6t6  des  M^napiens»  il  j  avait  les  Morins  doDt 
rorigineceltique  n'a  pas  itA  r^voqu^  en  doute.  Leur  ter- 
ritoiret  il  est  vrai,  a  ^t^  en  partie  occup6  par  les  Romains 
dans  le  but  d*assurer  leurs  communications  avec  la  Grande- 
Bretagne,  et  la  langue  romane  rustique  y  avait  en  consd- 
quenee  pris  pied.  Toutefois,  dans  le  nord  du  pays  des 
Morins  9  sur  les  rives  de  TAa,  il  existe  de  nos  jours  une 
population  parlant  le  flamand,  et  tout  indique  qu*ii  une 
^poque  qui  ne  doit  pas  Stre  fort  ^loignto,  cette  population 
occupait  un  espace  plus  considerable  encore.  Le  flamand 
ou  le  teuton  ^tait  done  la  langue  primitive  des  Celtes  de 
la  Morinie. 

On  a  chercfa^  ii  expliquer  ce  foit  par  F^blissement  sur 
nos  cdteS)  an  III"^  si^le,  de  colonies  saxonnes.  On  veut 
en  trouver  la  preuve  dans  le  nom  de  lUiu$  Saxonicum  que 
nos  rivages  avaient  re^u.  Cette  explication  n*est  pas  admis- 
sible. Les  Romains  disaient  liuus  Saxanieum  comme  nous 
disons  fronti^re  de  Prusse,  fronti^re  de  France,  paree 
qu*k  cette  ^poque  la  mer  du  Nord  ^tait  infestde  de  pirates 
saxons;  mais  cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  des  Saxons 
y  eussent  pris  pied.  Par  la  m^me  raison,  le  rivage  oppos6 
de  la  Grande«Bretagne  avait  re^u  la  m£me  denomination » 
et  pourtant  les  ^tablissements  fond^  par  les  Saxons  dans 
ces  contrto  ne  datent  que  du  Y"^  sitele. 

Le  littus  Saxonicum  ne  s'arr^tait  pas  k  la  petite  riviere 
de  TAa;  il  s'^tendait  jusqu'au  midi  de  la  Seine.  Pourquoi 
n*y  d^ouvre-t-on  pas  de  traces  de  Saxons?  Je  me  trompe; 
Gr^oire  de  Tours  nous  indique  une  colonic  de  Saxons  k 
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Bayeox,  el  Ik  c'est  la  langueromane  et  non  le  scandioave 
qui  a  continue  k  subsister  malgr^  leur  arrive. 

D'aillrars  les  Saxons  ne  parlaient  pas  la  laDgne  qui 
r^ae  sar  nos  c6tes;  ils  appartenaient  aux  peuples  scaDdi- 
naves,  et  s'il  ^tait  vrai  quails  eassent  chass^  le  celtique, 
ils  y  eussent  substilo^  ie  danois  oa  un  idiome  similaire, 
et  Don  pas  ua  dialecte  ideatique  au  flamand. 

§  8.  CmQuiiiiE  OBSERVATION.  —  Jo  trouve  dans  Tanglais 
moderne  nne  preave  liogaistique  vivante  de  tout  ce  que 
j'ai  dit  au  sujet  de  la  formatioii  du  fran^ais,  et  la  conflr- 
matioD  de  la  th^e  que  je  soutiens,  k  savoir  que  les  Gau- 
lois  parlaient  le  teuton. 

Uanglais  est  un  compost  de  deux  ^l^ments  parfaite- 
ment  distincts,  Tanglo-saxoa  et  le  roman  de  la  langue 
d'oil.  Les  Normands,  qui  parlaient  le  dernier  idiome,  ont 
doming  et  occupy  i'Angleterre  comme  les  Remains  ont 
doming  et  occup4  la  Gaule.  Aprte  la  bataille  d'Hastings, 
le  roman  devint  la  langue  des  affaires ,  de  la  justice,  de  la 
guerre,  tandis  que  ie  peuple  resta  iidSIe  k  Tanglo-saxon. 
Avec  le  temps  les  deux  idiomes  se  confondirent«  U  en 
r&ulta  an  iangage  mixte  compost  d'anglo-saxon  et  de 
normand  d'oii  sortit  I'anglais  actueL  L'eiement  roman  y 
domine,  puisqu'il  forme  les  deux  tiers  do  vocabulaire; 
mais  sous  cette  couche  de  mots  Strangers  Tanglo-saxon 
continue  k  exister,  et  il  a  su  maintenir  dans  I'anglais  mo- 
derne sa  syntaxe  et  son  g^nie. 

Ainsi  done  le  roman  a  agi  sur  Fanglo-saxon  comme  le 
latin  avait  agi  sur  le  celtique.  Toutefois  son  action  devait 
etre  moins  pnissante  et  laisser  des  traces  moins  pro* 
fondes.  L'anglais  ne  mit  pas  trois  si^cles  k  se  former, 
puisqu'il  apparnt  comme  langue  officielle  vers  le  milieu 
do  XIV""*  si^le;  le  fran^is,  au  contraire,  avait  demeur^ 
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Ireize  sikles  sous  la  pressioo  da  latin  avanl  d'acquerir 
la  mSme  iDfluence. 

L'exameD  de  raoglo-saxon,  c'est-^-dire  de  TaDgfais  mo- 
derne,  abstraction  faite  des  mots  romans  qu*il  renferme, 
conduit  Ik  une  autre  cons^uence  non  moins  remarquable. 
L*angio*saxon  a  pris  naissance  principalemeat  dans  le 
pays  de  Kent  que  C^r  et  Tacite  ont  peupl^  de  Celtes. 
Cest  la  premiere  contr^  d'Anglelerre  qui  tomba  sous  la 
domination  des  pirates  saxons.  Tai  dit  que  rien  n'etablis- 
sait  que  la  population  de  cette  province  ait  ilA  ni  ^oi^ee 
ni  chass^  en  masse;  ce  qui  le  montre,  c*est  Fanglo-saxon 
lui-m6me. 

Hengist  et  Horsa  ^taient  Scandinaves  comme  leurs  noms 
le  prouvent;  leurs  compagnons  ^taient  Jutes.  Le  langagc 
qu'ils  import^rent  dans  le  pays  de  Kent  ^tait  done  un  dia- 
lecte  scandinave,  et  nous  devrions  Ty  retrouver  intact 
comme  on  retrouve  le  dialecte  des  Gornouailles  dans  TAr- 
morique,  s'il  iStait  vrai  que  la  population  bretonne  de 
FEst  eAt  ^t^  radicalement  d^possM^  de  ses  territoires. 
Or  Tanglo-saxon  n'est  pas  un  dialecte  scandinave.  II  s*en 
rapproche,  il  est  vrai,  par  la  phrastologie,  par  un  grand 
nombre  de  mots  similaires  et  surtout  par  la  prononcia- 
tion;  mais  le  fond  de  la  langue  s'en  ^arte.  On  peut  dire, 
je  pense,  que  le  scandinave  joue  dans  Tanglo-saxon  le 
role  du  roman  dans  Tanglais  moderne.  Le  scandinave  est 
la  langue  des  vainqueurs;  ce  qui  n*est  pas  scandinave  ap- 
partient  anx  vaincus,  k  Tancienne  population  celtique. 
Cette  langue  des  vaincus  est  le  teuton ,  non  le  teuton  que 
Ton  parle  dans  la  Frise  ou  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
mais  le  teuton  de  notre  Belgique,  le  flamand  dans  sa 
forme  la  plus  ancienne.  Les  mots  similaires  s*y  presentent 
en  nombre  considerable;  ils  ont  le  meme  sens,  ils  repi'e- 
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senteot  la  m£me  id^e  non-seulement  daos  Ic  sens  propre, 
mais  eocore  dans  le  sens  figure :  le  principe  des  mots 
combing  est  le  mSme;  la  plupart  des  verbes  irr^Iiers 
anglais  se  retrouvent  dans  le  flamand;  les  verbes  com- 
poses ayec  des  propositions  ont  le  meme  syst^me  de  com- 
posilioD ;  la  syntaxe  des  deux  dialectes  est  pour  ainsi  dire 
identiqne,  et  le  gOnie  de  la  langue  anglaise  est  exactement 
le  gOnie  de  notre  vieux  flamand  (1). 

Ainsi,  dans  Test  de  rAngleterre,  la  langue  desCeltes 
s*est  maintenue  jusqu'k  nos  jours,  malgrt^  la  double  inva- 
sion des  Saxons  et  des  Normands.  A  celte  occasion,  je  me 
suis  souvent  demand^  si  le  haut  allemand  ne  serait  pas  une 
langue  mixte  formto  comme  Tanglo-saxon ,  et  si  ce  n'est 
pas  k  cette  circonstance  qu*il  faut  attribuer  sa  ressem- 


(1)  Poor  la  formation  de  la  langue  anglaise,  j*ai  snivi  Tbommerel, 
Recherches  sur  la  fusion  du  fr.-normand  et  de  Vanglo-ioxon,  et  notre 
corapatriote  Lebrocquj,  Jnaiogiet  linguittiques.  M.  Lebrooqnj,  pour 
prooTer  que  le  g^ie  de  la  langue  anglaise  est  identique  au  flamand,  a  Ira- 
duit  mot  k  mot  la  prose  de  Hume  et  les  vers  de  B/ron.  Je  ne  puis  roister 
au  d^ir  de  citer  les  exemples  suivants  extraits  de  Bowring,  par  le  B'  Bos- 
worth  et  M.  Lebrocquj.  C'est  une  preuve  irrefragable  que  le  fond  de  la 
langue  anglaise  n*est  pas  scandinare,  mais  flamand  pur. 

Aoglais.     When  the  wine  i$  in  the  man 
h  the  witdom  in  th$  can. 

Flamand.  Wen  d9  toyn  ii  in  den  fnan 
1$  de  utyehmd  in  de  kan. 

Anglais.    Pamasiut  i$  too  vside,  hen  it  no  Helicon 

But  doione,  and  wood  and  beek ,  one  air,  one  teifsome  eun ; 
Thie  water,  thie  land,  beek,  field,  ttream  and  wooU-goddeeeet 
With  miglhleu  lote  toe  heartilif  admire, 

Flamind.  Panuueut  ie  te  wyd,  hier  it  geen  Helicon, 

Uaer  duinen,  boedi  en  beek,  etn  lueht,  eene  telfde  zon  ; 
Dit  water,  dit  land,  beek ,  xeld,  ttroom  en  bootngodinnen 
Met  nutgtelooee  liefi'  wy  hartelyk  beminnen. 
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biance  si  iotime  avec  le  leulon.  Les  Salves  se  sont  d^ve- 
lopp^s  aa  sad  da  Hein  et  de  la  for^t  H^rcynienae  dans 
les  parages  occap^  par  les  €eUes.  lis  n'ea  avaieot  pas 
cbass^  (oas  les  habitanls,  car  C^r  noos  enseigne  que  de 
son  temps  les  Yolces-Tectosages  occapaieni  encore  iears 
^tablissements;  il  dit  mdme  qo'ils  avaient  pris  les  moears 
et  les  coatames  des  Germaios  (Salves)  {!)•  Raisonnant  par 
aoalogie,  le  baut  allemand  poarrait  done  6tre  un  compost 
de  la  langue  su6vique  etde  celledes  Celtes»  laqnelle,  ainsi 
que  je  crois  Tavoir  prouve,  ^it  le  teaton. 

§  9.  Sixi^ME  OBSBaTATiON.  —  Jo  terminerai  celte  lettre 
d^ja  trop  longae  par  ane  derniere  observation. 

On  a  trouT6  et  on  trouvera  encore  sar  le  sol  de  la  Gaale 
des  d^nominalions  de  lienx,  de  cours  d'eaa  et  de  monta- 
goes  dont  T^lymologie  s'eiplique  plus  facilemeat  par  le 
bas  brelon  que  par  le  teuton;  mais  de  ce  fait,  bien  facile 
k  expliquer,  du  resle,  je  nie  qu'on  puisse  tirer  la  conse- 
quence que  les  Gaulois  ne  parlassent  pas  un  idlome  teuto- 
niqae.  Voici  plusieurs  raisons  ^  Tappui  de  cette  observa- 
tion. 

Et  d'abord,  les  Geltes  ne  sont  pas  les  premiers  habitants 
de  la  Gaule.  Lorsqu*ils  quiltereat  les  iles  4loign^  et  les 
territoires  transrhenans,  d*oii  les  chassaient  el  lesguerres 
inlestiues  et  les  inondations  de  la  mer,  pour  p^netrer  dans 
ce  pays  9  ils  y  avaient  ^t^  pr^cM&  par  une  autre  race  que 


(1)  Germaniiie  loca  circum  Hetxyniam  sylvanif  Folcae  Tectosages 
occupaverunt ,  atque  ibi  eonied^runt.  Quae  qtn»  ad  hoc  Umptis  iis  se- 
dibus  se$e  coritinet,  summamque  habet  justitiae  et  bellicae  laudis  opi- 
nionem :  nunc  quogue  in  oadem  inopia,  egestale,  patientia,  qua  Ger- 
mani,  permanent  :  eodem  vietu  et  cultu  corporis  uluntur.  (Db  iiiLLo 
Gaiiic.,VI,24.) 
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les  druides  repr^ntent  comme  indigene.  La  mfime  race 
peopla  toate  Tile  de  Bretagae  avant  que  les  Beiges  ving- 
seDt  en  occuper  les  cdtes  orientales.  Les  historiens  ap- 
pellent  ces  peupies  de  la  Gaule  et  de  la  Bretagae,  IbSres  et 
Ligares.  II  est  probable  qa*avant  FarriT^e  des  Geltes,  ils 
avaient  parcouru  en  maiires  toute  la  Ganle  (1),  et  qa'ils 
avaieot  donnd  aax  fleuves  oa  aax  principaux  ph^oom^nes 
natorels  des  deDomiDalions  dont  quelques-unes  ODt  pu 
servivre  ^  la  conqu^. 

Ea  second  lieu,  il  n*est  pas  admissible,  d*aprds  ce  qne 
nous  connaissons  de  leur  caractire,  que  les  CeUes  aient 
chass^  ou  extermin^  toute  la  population  du  pays  eonquis. 
Des  debris  de  peuplades  ont  dft  rosier  au  milieu  des  vain*- 
queurs  sous  la  clientele  de  tribus  pnissantes,  ou  bien 
comme  colons  ou  esdaves  de  chd's  celtes.  Une  seule  de 
ces  circonstances  suffisait  pour  perp^tuer  des  noms  de 
locality  tir^  des  langues  du  Midi  au  milieu  de  noms 
teutons;  d*ailleurs,  durant  tout  TEmpire,  les  v^l^rans 
legionnaires  repandus  sur  le  sol  de  la  Gaule,  y  ont  im- 
plante,  avec  leur  race,  une  foule  de  noms  de  locality  pulsus 
dans  tons  les  idiomes  de  TOrient* 

En  troisi^me  lieu :  au  midi  de  la  Loire,  dans  le  pays  de 
la  laogne  d'oc,  c'est<ii*dire  dans  la  Gascogne,  la  Guyeiuie, 
la  Provence,  le  Limousin,  la  Marche,  TAuvergne,  et  la 
plus  grande  partie  du  Dauphin^,  les  Ib^es  et  les  Ligures 
ont  du  laisser  de  tr^nombreuses  traces  de  leur  passage. 


(1)  Lc  passage  suivaot  lie  Be^  coofinoe  C6l(«  ^yp«^etto  Ea  parl«ffi  de 
Tori^ine  des  Brelojisilu  pajr^de  Cornouaiiles  (m(U^oesdeC^9ai'),iJief  fait 
sortirde  rArmoiique  :  Haec  insula  Britonnes ,  solum  a  guibtis  nomen 
tueepi't,  fncolas  hahuU  qui  de  tractu  Jrmoricano ,  utfertur,  Britanniam 
adveclij  australes  sibi  paries  iUius  vindiearunt.  (1,  1.) 
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aUendu  que,  s*il  Taaleacroireles  traditions,  its  rest^rent 
raSlds  aux  Celtes  dans  une  assez  graode  proportioo.  II 
semble  qu*apres  ia  conquSle,  il  y  ait  eu  reaction  de  la  part 
des  vaincus.  J*en  trouve  la  preuve  dans  la  fable  d'fler- 
cule.  D*apr^  la  version  rapport^  par  Ammien  Marcellin 
(XV,  9),  Hercule,  fils d*Amphion, ayant vaincuTaorisqae, 
(yran  de  la  Gaule,  eul  commerce  avec  des  femmes  des  pins 
nobles  Tamilles  du  pays,  d'oii  naquirenl  un  grand  nombre 
d^enfanls  dont  chacun  donna  son  nom  k  un  canton  r^i 
par  ses  lois.  Suivant  la  version  de  Diodore  de  Sicile,  Her- 
cule fit  invasion  dans  la  Celtique  et  y  construisit  Alesia. 
U  epousa  la  fiUe  d'un  chef  des  Geltes»  et  de  cette  union 
naquit  Galates,  qui ,  apr^s  avoir  conquis  les  pays  limitro- 
phes,  donna  k  ses  sujels  le  nom  de  Galates  (Ganlois)  et  au 
pays  soumis  le  nom  de  Galatie  (Gaule).  II  y  a  Ik  ^videm- 
ment  le  souvenir  du  melange  des  deux  races. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  Etymologies,  il  faut 
tenir  compte  de  la  derni&re  observation  que  voici  :  les 
Celtes,  k  leur  arrive  dans  la  Gaule,  avaient  toute  la  ru- 
desse  des  peuples  primiiifs.  Neanmoins,  au  moment  ou  les 
EvEnements  les  mirent  en  contact  avec  les  Romains,  cet 
etat  de  cboses  Etait  bien  change.  Leur  civilisation ,  leur 
industrie,  ragricullure  s'etaient  developpEes  dans  le  voi- 
sinage  des  Ib^res  et  des  Ligures  et  des  colonies  grecques 
et  ph^niciennes  de  la  M^iterran^.  II  ne  serait  done  pas 
extraordinaire  que  la  civilisation  edi  introduit  beaucoup 
de  mots  ib^riens,  grecs  ou  ph^niciens  dans  le  celtique,  et 
leur  exhumation  ne  pent  servir  de  preuve  centre  Torigine 
teutonique  de  la  langue  des  vieux  Celtes. 

Par  toutes  ces  considerations  et  par  celles  que  j'ai  deve- 
lopp^  dans  les  premiers  paragraphes  de  cette  lettre,  je 
persiste  k  consid^rer  la  voie  de  TEtymologie  comme  la  plus 
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faasse  qu*OD  paisse  suivre  dans  le  but  de  r^oudre  le  pro* 
blime  hisiorique  qui  Tail  Tobjet  de  ce  travail  (1). 


(1)  Cenx  qui  voudroDt  tenter  la  voie  de  r^tymologie,  trooveront  dans  le 
rieux  llamaDd  des  ressources  inattendues.  J*ai  refait  aTec  le  glossaire  de 
Kifianos  le  travail  de  Diffeobach  dans  sa  Celtica ,  et  le  r^ultat  a  ^t^  d^cisif. 
DiOeDbacb,  pour  prouvcr  que  le  celtiqne ^lait  le  bas  breton,  a  r^uni  tous  les 
mou  qu^il  pouvait  expliquer  par  cette  lan{;ue,  soit  dans  la  basse  latinit^,  soit 
dans  le  fran^'is,  soit  dans  les  vocabulaires  latins.  11  en  a  r^uni  de  cette  fa^n 
S50  eniriron,  dont  88  latins.  C^est  une  moisson  peu  abondante  en  raison  du 
vaste  champ  k  exploiter,  c*est  un  r^sultat  insignifiant  quand  on  songe  au 
grand  nombre  de  mots  du  fran^ats  et  de  la  basse  latini(£  qui  trouvent  leur 
explication  dans  le  teuton.  Pour  le  moment,  il  me  suffit  de  faire  remarqner 
que  les  mots  contenus  dans  les  vocabulaires  latins  et  mentionn^  par  DiflTen- 
bach  oomme  celtiques,  r^velent  au  contraire  une  origine  teutonique  aussi 
precise  qu*il  est  possible  de  Pdtre.  Yoici ,  en  effet,  ceux  que  cite  Diffenbach, 
avec  mon  interpretation  teulonique  :  ambactus—ambocAf ;  urns— >atirocA ; 
tastdum—hitsigh;  orca— orcA;  vallum— va/;  rheda— ryft'n^;  lanea— lyne; 
marga— mai^Ae/;  larix— lerAen  (boom);  lancea— toni;  materis— de  molvn; 
oovus— m'euire;  salmo— 2aZm;sagit(a— icAacAf ;  sagum— fa^ye;  soldurii— 
solden;  soccus— socJke;  sparum— sparre ;  carra— iUir;  ghebenna— {jreve/; 
cronium— ib*om;  galba— ifcai/'-&t<^A ;  glastrum— ^ld«;  tasea— faede;  tra- 
jjtctm^dreeht ;  dnsil'-duyvBl  ^  drusus-— droet ;  bardus-^frard;  bulgas— 
Mgei;  benna— frenne.  Alors  que  mon  systeme  n*aurait  pour  appui  que  ce 
rapprochement  d^uit  des  travaux  m^mes  de  mes  contradicteurs,  il  devrait 
fortir  triomphant  de  la  htte. 

Si  Ton  voulait  entrer  dans  Je  champ  de  r^lymologie  sp^latire,  le  vieux 
glossaire  de  Kilianus  donnerait  aux  amateurs  de  ce  genre  d*6tudes,  d^aiUeurs 
si  fiitile  et  si  trompeur,  phis  d^une  satisfaction.  Le  bas  breton  pAUrait  devant 
les  dtouvertes  que  le  flamand  promet  aux  investigateurs. 

Les  celtistes  expliquent  les  mots  :  Celtes  ou  Keltes,  et  Selget  par  eooilte 
{hrH)  ou  holg  (sac).  Kilianus  nous  donne  Kelteren  (fouler,  contraindre,  pour- 
soivre)  et  Belghen  (combattre),  de  m£me  Trettri  peut  venir  de  Tre/fen. 
Voici  d'autres  ^tjrmologies  tout  aussi  acceptables : 

GaetaUs.    La  loi  salique  a  gtuindusy  compagnon  de  guerre. 

Bagaudt$.  Paul  Orose  dit  vaeandas  (D.  B.,  1. 1 ,  p.  157).  Sous  cette  forme,  le 
vieux  flamand  possede  le  verbe  waeghen,  auquel  Kilianus 
donne  la  signification  de  fortunam  tentare, 

Lorain.      Houillcnr  du  Hainaut,  dc  boretif  creuser;  ne  serail-re  pas  le 
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Tieux  nom  d«8  E^burones,  qui  occopaient  mm  rextr^out^  de 
la  fordt  Cbarbonoiere?  Leg  mots  tir^  du  teuton  sont  souTent 
corrompus  par  on  a,  no  0  ou  un  «  plac^  derant 

Cost  le  sobriquet  des  habitants  de  Dinant,  qui  s*occupaieiit  dela 
fabrication  d^objets  de  cuivre.  De  koperen,  cuifre. 

(Meuse)  le  t.  f.  a  Mose  (palus,  latum),  ce  qui  convient  parfaile- 
ment  k  la  basse  Meuse  et  anx  marais  de  la  Hollande. 

(Sambre)  -*-  Schabben  si^^nifie  creuser,  briser,  ce  qui  convient  k 
ceUe  ri?iere  rapide. 

(Ourtbe).  Le  fl.  a  hord,  horten,  d^ou  le  v.  fr.  beurter.  Le  jaoiwrta 
pouTalt  signifier  VimpStuetue. 

oy  Kimbres.  Festus  avait  dit,  en  parlant  des  Cimbres  :  Lingua 
gaUioa  kUrones  dicuntur,  d'ou  Ton  a  tire  la  cons^eooe 
que  kimber  en  gaulois  signifiait  roleur.  Mais  Yarron  et  Plaute 
donnent  k  latro  la  signification  de  $oldat,  milifaire  d  la  iolde, 
ce  que  Ton  pent  appliquer  ^alement  an  root  flamand  kimper, 


Druides.  On  tire  ce  mot  du  ga^lique  ou  brelnn ,  (far = derto =cbene.  ~ 
Pourquoi  pas  plutdl  du  fl.  drutm-tnUin^^deus^  fidelis?  Oa 
bieoi  avec  Gesnems^  de  Treeuw^-hl  Its  AUemands  diKnt 
drud  pour  sorcier,  et  dntden-boom ,  Tarbre  sous  lequel  s*as- 
semblent  les  sorciers. 

Jrdennes,  Les  cehisles  disent  ar-dennsg^la  protonde.  M.  Mone  dit  que  ardan 
signifie  coUine,  ce  qui  ne  s*applique  pas  k  une  for^L  Du  reste, 
avec  KUianus,  on  pourra  produire  une  ^jmologie  lout  aiissi 
baroque  que ;  la  profonde.  Ba^d  signifie  k  la  fois  dpn  ct  w- 
gourmx  :  dennen  veut  dire  Element  wvcrna  ou  $apins 
d*ou  or-dufinnaTszdpreM  eaveme$,  ou  $apin$  vigoureum.  Ce 
n*«$t  pas  plus  ridicule  que  les  ^t^rmologies  qu'on  nous  oppoie. 

leuga  <lieue),  C*est  le  mot  sur  lequel  on  comple  le  plus  pour  nier  qi»e 
les  Gaulois  parlassent  le  teuton,  Ce  vmi  n*est  pas  germaoique, 
dit-on,  puisque  les  Germains  ne  se  servaient  pas  de  leugas, 
mais  de  Boitas^  •  GalU  Imcoi  (ou  leugas),  roHoi  univerta 
germania,  »  Aujourd*bui  rcuta  n*e«iste  pas  plus  dans  la  Ger- 
manic que  leuga  dans  la  Gaul«.  H^nmoinSi  ce  mot  est  reHi^ 
chez  les  Teutons  de  TAngleterre  :  le  mot  league  signifiant 
fieue.  D'un  autre  cdte,  leuga  et  rasta  ont  exactement  la 
m6me  signification  en  flamand  :  le  verbe  roiten  vent  dire  re- 
poter,  et  le  verbe  legghen  possede  au  flgur^  la  mSme  signifi- 
cation. A  mon  sens  leuga  est  dooc  positivement  teuton. 
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oas  profit  aocon  poor  la  qneftioD  ^ont  je  ni*ooc«pe.  Je  prie  aenlemeDt  le 
eeUor  de  eonparer  oef  Hpaoiofpmj  qudqw  sinyulieraa  qn^ellef  pnafent 
Hititre,  avec  cettet  dat  eettiites,  et  il  pourra  le  oonvitiiere  qae  b  timx  ia^ 
BaaJianfewBi  tooatcitableicnt  ptode  rewourcea  ye  le  ptAepdn  critique 
^ov  apiiqaar  let  Tteiix  nots  ganleis.  Ceat  aaalemeot  ee  qne  je  voalaia 
HaUir. 

Moetrou  maintenant  eoobieo  la  tnpMeriU  do  t&aUm  eat  pkis  gnuide 
*ocore  dans  la  recherche  ^tjmologiqoe  des  mots  tir^  de  la  basse  latinit^ , 
hi  patois  wallon  et  de  la  langue  fran^aise  dont  on  ae  trouTo  pas  les  simi- 
^iresdans  le  latin.  Comme  je  ne  puis  donner  ici  tout  le  glossaire  dont  il  est 
^i  mention  k  la  page  573 ,  je  n^en  prendrai  qaNine  lettre  (la  premiere  con- 
lODoe  de  Talphabet),  non  pas  que  ce  soil  la  plus  favorable  k  mon  sjrsteme, 
bieo  loin  de  li,  maisparce  que  c^est  celle  qui  donne  le  plus  d^avantage  k  mes 
cootradictenrs,  puisque,  h  die  seule,  elle  leur  foumit  le  quart  des  expressions 
eiimmto  du  pr^tendu  celtique.  Mais  de  cette  fa^on ,  le  r^ultat  de  la  compa- 
raison  n*en  sera  que  plus  d^siC  On  verra  qu*au  lieu  de  deux  cents  et  quel- 
qoes  ^tjrmologies  celtiques  presque  (outes  exceptionnelles,  le  teuton  en  foumit 
ptusjeors  milliers  appartenant  pour  la  phipart  au  langage  usuel.  Tajouterai 
que  ce  glossaire  a  ^t^  fait  sans  recherches  et  sans  aucnne  pretention.  II  con- 
deot  toot  bonnement  les  yieux  mots  sirailaires  du  glossaire  de  Kilianus,  et 
J  J  ai  joint  les  mots  trouT^  par  M.  Gberalet  Cette  facility  et  cette  simplicity 
reodeot  la  contre-preuve  de  mon  sjsteme  d^antant  plus  pr^ieuse.  II  suffit 
de  se  baisser  pour  recueillir,  et  il  n*est  pas  besoin  de  creuser  la  langue  et  de 
turt  saw  les  mots  pour  en  tirer  quelque  chose.  Maintenant ,  si  les  sa?anls 
etymologistes  d^couvraient ,  dans  les  expressions  flamandes  que  je  cite,  des 
mots  qui  n'appartinssent  pas  au  teuton  pur,  ce  serait  une  querelle  k  vider 
CDtre  enx  et  Kilianus.  Quelque  grand  que  soit  le  nombre  qu*ils  parviendront 
i  dagoer,  il  en  restera  toujours  assez  pour  prouver  quMci  encore  le  flamand 
laissebien  loin  derriere  lui  les  idiomes  pr^tendus  celtiques. 

Je  termioerai  par  une  demiere  observation.  Lorsqu^on  rencontre  dans 
Kilianus  one  expression  qui  ne  se  trou?e  ni  dans  le  haut  allemand ,  ni  dans 
lescandina?e,  ni  dans  Tanglo-saxon,  ce  n*est  pas  une  raison  pour  la  rejeter 
comme  n'^ant  ni  flamande, ni  teutonique.  Le  teuton,  il  est  ?rai ,  a  une  im- 
mense affinity  avec  ces  langues  compost  de  plusieurs  dialectes,  puisqu*il  en 
fonne  poor  ainsi  dire  la  base,  mais  il  n*en  derive  pas.  C*e8t  une  langue  propre, 
licittcoap  plus  ancienne  que  les  autres  et  qui  possMe  des  expressions  qui  lui 
tootparliculieres.  Cest  done  k  tort  que,  depuis  deux  siecles,  dans  le  but  de 
ierapprocber  du  hollandais  litt^raire  et  de  TaHemand,  on  d^poullle  le  fla- 

Buod  d'one  foule  de  ses  vieilles  expressions.  Que  Ton  compare,  par  exemple, 
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les  plus  ancicnnes  Milions  de  Kilianus  a?ec  les  ?ocakNibires  qui  oot  fm 
apres  lui  sous  le  titre  de  lilianus  auetui,  etc,  et  Ton  ?erra  que,  deji^is 
etpressioof  notte  par  lui  comme  antiques  et  prMdte  da  motM(ii,ai 
avaient  disparu.  II  serait  fortement  k  d&irer  qu^on  refit  one  noareBe  edtteo 
du  Kilianus,  mats  qu*aa  lien  de  le  tronquer,  on  Taugmentiit,  an  eomnire^ 
de  tous  les  mots  flamands  ?ieilUs  qui  existent  encore  dans  nos  eampagaei-.ce 
serait  un  grand  service  rendu  aux  sciences  bistoriques. 
Voici  maintenant  les  mots  de  mon  vocabulaire  compris  sous  la  lettre  B : 


Mots  (iris  de  la  batte  UUinUL 

Kota.   L'oHltofniphe  Ml  Mil*  dc  rMillon  de  G.  RM^eltas. 
»  latlalt^.  iMtla.  Via 


Bacca. 

Vas. 

Back. 

Bacclia. 

Pbarus. 

Baeke. 

Bagagia. 

Impedimenta. 

BaggagieT 

Bagga. 

Bacca-gemioa. 

Bagghe. 

Baco. 

Porous. 

Baecke.{rettu.) 

Bainare. 

Lavare-rigare. 

Baden. 

Bajulus. 

Administrator. 

Baeliu  de  Baei 

Balia. 

Tutela. 

Bael. 

Balaium. 

Scopae. 

Bale. 

Ballium. 

Arena. 

Babe. 

Banciis. 

Tribunal ,  scamnum ,  ar- 
geDtaiia. 

Bancke. 

Banqua-nipta. 

Argenlariae  dissol. 

Banckf-Tote. 

Bancalia. 

Tapes. 

fianck-laecken. 

Banchardus. 

Spurius. 

Banckaerdt. 

Bandellus. 

Fascia. 

Band. 

Banda. 

Turma  equilum. 

Bande. 

Bancra. 

Vexillum. 

Baniere. 

Bannum. 

Exilium. 

Ban. 

Bannum. 

Proclamatio. 

Ban. 

Bannire. 

Denuntiare. 

Bannen. 

Barba. 

Barba. 

Baerd. 

Barberius. 

Barbi-tonsor. 

Barbier? 

Barca. 

Scapba. 

Bark.  (Weiland.) 

Barda. 

Phalerae. 

Barde  (van  peerdeo) 

Barra. 

Rppagiitum. 

Barre. 
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fiassus. 

Latra(us. 

Ba$. 

BasUrdus. 

Spurius. 

Boiiaerd, 

fiatalia. 

Praelium. 

^alo/^e?  (loidesBarar). 

Bola. 

Scapha. 

Boot. 

Befla. 

Irrisio. 

Beffe. 

Beccus. 

Rostnim. 

Beck, 

Ab-becare. 

Rostroimpelere. 

Becken, 

BacinitiD. 

Pelvis. 

Becken, 

BadaK. 

Expectare. 

Beijden. 

Beooa. 

Vehiculum. 

Bmne, 

BeriUus. 

Conspicillum. 

BriL 

Bcrnet 

Inccndiam. 

Bernen  (brulcr). 

Bersare. 

Venari. 

^»r«n?  (selonWalsius). 

Bestia. 

Equus  (bestia). 

Beester 

Beudum. 

Mensa. 

Bode, 

fieuTniiD. 

Fiber. 

Bever. 

Billa,  bUleta. 

Schedula. 

Billet? 

Billa. 

JumeDtum. 

Billigh. 

Bindae. 

Fasciae. 

Binden  (ligarc). 

Birodnn. 

Vehiculuni. 

Baere. 

BivaDghim. 

Spatium. 

Bevangh. 

Bladum. 

Frujjes. 

Blad,  blade. 

Blafios. 

Coeruleus. 

Bleauw. 

Blida. 

Macb.  bellica. 

Blyde  (Du  Caogc,  d*apres 
un  {;lo8s.  (eulon ). 

BIODdOS. 

Flavus. 

Blont? 

Blutare. 

Expoliare. 

Bloottn. 

Id. 

Farioam. 

Id. 

Banga. 

Armilla. 

Boghel. 

Banda. 

Nansio. 

Bode. 

BoDeta. 

Cap.  tegumentum. 

Bonet  ? 

Borda. 

Ora  navis. 

Boord. 

Borda. 

Domus. 

Bord,  aogl.-sax.  bordeel. 

BOKQS. 

S^vlva. 

Bosch. 

Boisa. 

Tumor. 

Bone. 

Bolones. 

Oculi. 

Botte. 

Boltelcria. 

Cefla  irinarii. 

Bnttelrfjc. 

Braccae 

Femoral  ia. 

Broecken. 
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Braciare. 

Gervisiam  coof. 

Brassen, 

Bracchus. 

Canis  veoaliciis. 

Brack. 

Bnuda. 

Campus. 

Breyd.  (Latus.) 

Brand. 

loceodium. 

Brand. 

Brevis. 

Lilerae. 

Brief. 

Brira,  briga. 

Pons 

Brug, 

Brodium. 

Jusjusculum. 

Bruwet. 

Bninus. 

Fuscus. 

Bruyn. 

Buccus. 

Hircus. 

Bock. 

Buffones. 

Scurrae. 

Boeve,  boef. 

Bulga. 

• 

BtUgei,  boeget. 

Bulla. 

Diploma. 

BuUe. 

BmlKo. 

• 

Bobbel. 

Bullellus. 

Cribrum. 

BuyU,  buUel. 

Busharda. 

Perenopterus. 

Buysaerd. 

Btissa. 

Nayigii  genus. 

Buyse. 

Butor. 

• 

Buytm-4ier. 

Bucca. 

Os. 

Back-himck. 

Baia. 

Balneat 

Baden. 

Baius. 

Badius. 

Baye. 

BaUa. 

Fascis. 

BaUe. 

Bedellus. 

Apparitor. 

BedeUe. 

Blasonium. 

Pictura  scuti. 

BUuoen. 

BoUoartna. 

Agger,  ?allus. 

Bol-werck. 

Burgnm. 

Arx-caslrum. 

Burg. 

Burgus. 

Civis. 

Burger. 

Buiinum. 

SpoUa. 

Buyt. 

BolU. 

DoUum. 

BoUe. 

Beinberga. 

Tibialia. 

Been-berghe.  (Lex  Bip.) 

Beffa. 

Amiculum  pellioeum. 

Beffe. 

BecabuDga. 

Aoagallit  aquatica. 

Beke^HHm. 

BeUa. 

Nola. 

Belle. 

Bodellut. 

IntestiDum. 

Beulinek. 

Bera,biria. 

Cenrisia. 

Bier. 

Bla?ipes. 

Accipiter  stellaris. 
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MoU  tires  du  vieux  frangais  et  du  patcis  du  HainauL 


KBn  U  ItUrt  C  •lgiilfi«  qoe  1«  noU  oni  M  prU  daiu  Chnalct.  Cat  Mteor  a  poM  Mi  4ljaol«|lc» 
BOB  itM  les  ftosMirw  flainand*,  mais  dan*  let  dleUoauirM  bollaodato. 


wammM  »—■ f  ■■ 

— 

wnmmnnm 

Babener. 

Remuer  les  le?res. 

BabheUn. 

Babio. 

Enfant  niais. 

Babbaeri. 

Bablutes. 

Baliveraes. 

Babden. 

Babos. 

Nigaud. 

Babok. 

Baboule. 

Babillard. 

Babeler, 

Bac. 

Auge. 

Bak. 

Bafle. 

SoufileL 

Baffen  (outrager). 

Bedde. 

Nicbe  de  mur  mitojen. 

Beide. 

BaiUe. 

Barriere. 

Balie, 

Balle. 

Ballot 

Bael, 

Banc 

Stabli.      . 

Bank, 

Baran. 

Tombereau. 

Baere. 

Barqaelte. 

• 

Bark. 

Baudire. 

Mettre  k  prix. 

Bod  (offire,  enchm.) 

Beche. 

Petit  morceau. 

Beetji. 

Becque. 

Foss^. 

Beek. 

Benne. 

Panier. 

Bin. 

Berne. 

Chemin. 

BBTtn, 

Breteque. 

Tribune,  balcoad^un  bd-  Betreckm  (in  jus  vocm). 

tel  de  ville. 

Beater. 

tipier. 

BeeUn. 

BI4che,blake. 

Bldme. 

Bleek. 

Blade. 

m. 

Blad. 

Bleffe. 

Bave. 

BUIfen. 

Bk»cqniau. 

Petit  bloc. 

Bodeqoin. 

Petite  barque. 

Boot. 

Bos. 

Bois. 

Botch. 

Bosqaillon. 

PeUt  bois. 

Bosehken. 

Boncquelte. 

Sarrasin. 

Boekweit. 

Brader. 

G&cber. 

BroddeUn. 
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tiMUL  frasfi 

ftU. 

Bm|pUcAti«B. 

WUmmmL 

Breugues. 

Marecages. 

Broth, 

Broudier. 

Anus. 

Brodditr. 

Broqueter. 

Rompre  en  pelits  mor- 
ceaux. 

Breken. 

Brouet. 

Boue. 

Brodde.  (VeUis.) 

Brouser. 

tire  en  colere. 

Broesen. 

Buquer. 

BaUre. 

Boockeri, 

Bure. 

Puils. 

De  Boren  (pcrcer). 

Busier. 

Regarder. 

Bezien, 

Bacoo. 

Petit  sal^. 

Baec^e, 

Bievre. 

Loutre. 

Bever. 

Borde. 

Maisonnette. 

Bord. 

Braggart. 

Pctit-maltre. 

Braggaert 

Bougetlc. 

Petit  sac. 

Boelgei, 

Braquemart. 

• 

Braekmaer, 

Bahut. 

C. 

Coffrc. 

De  Be-koeden. 

BalasL 

C. 

Lest. 

BattoMt. 

Bald. 

c. 

Audacieux. 

Baid, 

Bar. 

c. 

Civiere. 

Boar. 

Behord. 

c. 

Choc. 

Norten, 

Belhie. 

c. 

Menlerie. 

Be-liegen, 

Boisdie 

0. 

Mecbancc(c. 

Booz. 

Boud. 

c. 

Bracelet. 

Buigen, 

Boundel. 

c. 

Faisceau . 

Honda. 

Braid  is. 

c. 

Ardent. 

Brandig. 

Bracqne. 

c. 

Terre  en  fricbe. 

Brook, 

Brais-brajr. 

c. 

Orgc  pr^par^  pour  bras 

'  De  Brassen.  K. 

Brequin. 

c. 

ser. 
Outil. 

Boor. 

Brinde. 

c. 

Boire  k  la  santc. 

Brenghen, 

Buckjon. 

c. 

Hareng  fuiQe. 

Bokking, 

BoroD. 

c. 

Gabane. 

Bord. 
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Moti  tirSi  du  franqaii. 

__ 

Bifer. 

Babben, 

filoquer. 

Bloeken. 

BabiDer. 

Babelen, 

Blond. 

Blontr 

BabOUrd. 

Babeler. 

Boub. 

Book. 

Bae-baquel. 

Back. 

Boncle. 

Boeekel, 

Boacbe. 

Back,  Bouck. 

Baiaer. 

Boesen. 

Bain. 

Bad, 

Boater. 

Boeien. 

Baigner. 

Baden. 

Bouffon. 

Bow. 

Bai. 

Baye, 

Boule. 

Bal 

Baie. 

Baye, 

Bord. 

Boord. 

B«««»«. 

BagagUr 

Border. 

Boorden, 

BaOe. 

Bal. 

Broder. 

Bordueren. 

Ban. 

Ban, 

Bonte. 

Bot. 

Bannir. 

Bannen. 

BoutoD. 

Botte. 

Banc. 

Banck. 

Bonteille. 

BooUel. 

Banck-rote. 

Pousser. 

Botsen, 

Bande. 

Band9. 

Broniller. 

BrabbeUn. 

Banniere. 

Baniere. 

Braque. 

Brack. 

Barbier. 

Barbier? 

Brandon. 

Brand. 

Bardes. 

Barde. 

Brasier. 

Brate? 

Bit. 

Bast. 

Brasser. 

Brassen, 

Bataille. 

Batalie. 

Bride. 

Brydel. 

Bee 

Beck. 

Bncier. 

Brydelen. 

B^quer. 

Beeken. 

Bramer. 

oretntnen. 

Baann. 

Beeken. 

Brcche. 

Brecke,  de  Brec- 

Bedeao. 

BedeUe. 

ken. 

Bande. 

Bende,  band. 

Bref. 

Brief. 

Barque. 

Bareke, 

Brique. 

Brieke. 

fiise. 

Bijie. 

Briser. 

Brysenf 

Blaion. 

Blaeeon  de  Blae- 

Bronet. 

Bruwe. 

sen. 

Bm. 

Bruyd. 

Bleu. 

Blaeuw, 

Bnin. 

Bruyn. 

BUme. 

Blame, 

Bnmir. 

Blanc. 

Blanekr 

Bntin. 

Buyt. 

Blancbir. 

Bleycken. 

Buffle. 

Buffel. 

Blinder. 

Blinden. 

Bluteau. 

Buydel. 

Bloc. 

Block. 

Bum. 

Buyse. 

Tomb  xxiii.  —  II"*  part. 
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rrn^f  fai. 


fiusaerd,  buse. 

Buysaerdf  huyie. 

Branche. 

Branck. 

Boilt. 

Buise, 

Balise. 

C. 

Balie. 

Bosse. 

Butse. 

Bailie. 

C. 

Balie. 

Bandage. 

Binding, 

Bau. 

C. 

Balk. 

Baume. 

Balsetnf 

Beaupi^. 

C. 

Boegt-priet. 

Bas. 

Boot  J  bat. 

C 

Bylander. 

Barbe. 

Baerd. 

Bclitre. 

C. 

Beedelaer. 

B^te. 

Beettr 

Berne. 

C. 

Beuren. 

Bouquin. 

Boek, 

Baron. 

C. 

Beer. 

Bourg. 

Burg. 

Befoin. 

c. 

Bezig. 

Burger. 

Bigot. 

c. 

By-god. 

Beorre. 

Boter, 

Billet 

c. 

BiUetje. 

Ballot 

Batftje. 

BiUe. 

c. 

Beeting. 

Berge. 

Berg, 

Bodine. 

c. 

Bodem. 

Biere. 

Bier. 

c. 

Bodemerye. 

Biere. 

Baere,  berie. 

Bosseman 

.  c. 

Boott-man. 

Bluter. 

Blutten. 

BoUe. 

c. 

Buttel. 

Boulevard. 

Bol-werk. 

Bouclier. 

c. 

Bochehel. 

Bourreau. 

Beulke, 

Bouffi. 

c. 

Buffen. 

Briser. 

Breken. 

Booline. 

c. 

Boelyn. 

Bave. 

Beffen. 

Brechet 

c. 

Bortt. 

B\6. 

Blad. 

Bressin. 

c. 

Brat. 

Bois. 

Botch. 

Bricoler. 

c. 

Springen. 

Bottes. 

BoUe. 

Butle. 

c. 

BoL 

Bouillon. 

Bolfbel. 

Wrmmfmim. 


M.  Th.  Jusie,  correspoDdant  de  la  classe,  depose  une 
notice  qui  sera  lue  dans  ia  stance  prochaine. 
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CLASSE    DES   BEAVX-ARTS. 


SSance  du  9  octobre  1856. 

H.  Alvin,  vice-direcleur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  F.  Fetis,  Braemt,  Hanssens,  Navez, 
Roelandt,  Van  Hassell,  j^rin  Corr,  J.  Geefs,  Snel,  Partoes, 
Baron,  £d.  Fetis,  Edm.  de  Busscher,  Portaels,  membres; 
Calamatta,  associS;  Demanet,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  prie  i'Acad^mie  de  lui 
adresser  les  observations  qu'elle  croirait  utile  de  metire 
sous  les  yenx  de  la  commission  charge  d'eiaminer  le 
projet  relatif  h  la  construction  du  palais  des  beaux-arts. 

M.  Alvin  est  charge  de  representor  la  classe  dans  la 
commission  de  I'Academie. 

— M.  Ad.  Siret  communique  la  derni^re  partiede  son  ma- 
nascrit,  contenant  les  tables  developp^es  des  42  premiers 
volomes  des  bulletins  de  TAcad^mie.  —  Remercfments. 

—  M.  Roelandt  fait  observer  que  Tinscription  redigee 
par  TAcademie  pour  dtre  placee  h  rext^rieur  de  Teglise  de 
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SaiDt-BavoDy  k  Gaod,  a  6ii  piac^»  aa  coDtraire,  k  Yinii- 
rieur.  La  remarque  eo  sera  faite  k  M.  le  MiDistre. 

—  II  est  dooDe  lecture  d^uoe  propositioD  de  M.  Daus- 
soigne,  associ^  de  la  classe,  qui  voudrait  voir  supprimer 
lecoDCOurs  pour  les  poemes  de  la  cantate,  destine  aux 
jeuues  compositeurs.  Oo  s'accorde,  en  effet^  k  trouver  que 
le  GouverDement  ue  determine  pas  suffisammeot  lecarac- 
tire  k  doDoer  k  cette  compositiou  po^tique. 

On  euteud  successivemeut  sur  ce  sujet  MM.  F.  F^tis, 
Baron,  Van  Hasselt,  etc.;  aprte  une  discussion  assez  lon- 
gue»  il  est  convenu  que  le  concours  sera  maintenu,  mais 
en  resserrant  de  beaucoup  son  cadre.  MM.  F.  F^tis,  Baron 
et  Van  Hassel  t  sont  charge  de  s*entendre  sur  la  proposition 
k  soumettre  k  FAcad^mie  relativement  k  ce  sujet. 

—  M.  Portaels  demande  qu*on  exprime  an  Gouverne- 
ment  le  d^ir  que  les  envois  fails  de  Rome  par  les  ^l^ves 
couronn^  soient  r^uliirement  expose  k  Bruxelles. 

M.  Jos.  Geefs  fait  connaitre,  k  ce  sujet »  que  les  envois 
de  Rome  out  ^t^  exp^i^  d'Anvers  k  Bruxelles,  depuis 
plus  de  deux  mois. 

H.  le  vice-directeur  invite  M.  Portaels  k  r^iger  sa  pro- 
position qui  m^rite  d*Stre  examine  par  la  classe  et  d*£tre 
Communiqu4e  k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 

M.  Van  Hasselt  croit  qu*on  devrait  demander  au  Gou- 
vernement  la  communication  des  r^lements  qui  r^ssenl 
Vicoie  d*Archis  k  Rome* 

—  M.  le  vice-directeur  rappelle  sommairement  Fova- 
tion  qui  vient  d*avoir  lieu  k  Toccasion  du  cinquantiime 
anniversairedtt  mariagede  M.  F.  Fetis;  il  rappelle  les  sym- 
pathies unanimes  qui  ont  accueilli  I'id^  de  cette  tllte,  el 
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rappelle  les  services  que  ie  savant  directeur  du  Conserva- 
toire deBruxelles  arendus  ii  Tart  musical.  Ilcroit^  dit-il^ 
que  la  classe  ne  pent  demeurer  ^trangire  aut  t^moignages 
dont  M.  F^tis  a  ii6  Tobjet,  et  il  lui  propose  de  s*y  associer 
par  un  vote.  —  Des  applaudissements  chaleureux  accueil- 
lent  ceite  proposition. 

M.  F^tis  remercie  la  classe ,  et  dit  que  la  proposition  si 
flatteusequi  vient  d*6tre  faite,  ainsi  que  la  mani^re  dont 
elle  a  ^t^  accueillie,  mettent  Ie  comble  aux  t^moignages 
booorables  dont  il  a  ^t^  Fobjet.  —  De  nouveaux  applau'* 
dissements  snivent  oes  paroles. 


OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Exposd  d€  la  iituation  administrative  des  nmf  provinces  de 
la  Belgique,  pour  tannic  i856;  9  vol.  in-8^ 

Concours  de  poisie  frangaisc  et  flamandc.  F^tes  Dationales,  k 
Toccasion  du  XXV°*'  auDiversaire  de  rav^neroent  de  S.  M.  Ie  Roi 
ao  tr6De  de  la  Belgique.  Bruxelies,  i856;  1  hroch.  in-S**. 

Les  vcilUcs  beiges.  Lectures  de  famille.  Prose  et  po^ie,  par 
Ad.  Sirei.  Bruxelles,  i856;  1  vol.  in-i2. 

Mimoire  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Flandre  frangaise ,  par  sir  Charles  Lyeil;  traduit  de  Taiiglais 
par  MM.  Ch.  Le  Hardy  de  Beaulieu  et  Albert  Toilliez.  Bruxelles , 
1856;  i  vol.  in.8*. 

Parallile  des  maisons  de  Bruxelles  et  des  prindpaks  villes  de 
la  Belgique;  mesur^s  et  dessin^  par  A.  Castermans.  Liv.  i7 
1 19.  y^e,  1856;  in-folio. 

Etudes  linguistiques ;  par  J.  Stecher.  Tournai,  i856;  1  broch. 
iii-8*. 

hterrogatoires  du  docleur  J.-B.  Van  Helmont,  sur  le  magnd- 
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tisme  animal:  public  pour  la  premie  fuis»  par  (1  Broeckx. 
Anvers,  4856;  I  brocb.  iD-8«. 

Obtervalions  du  purpura  haemorrhagica,  traiti  avee  iucces  au 
moyen  dunitraU  de  magnMe;  par  le  m^me.  Anvers,  1856; 
i  broch.  ia-8^ 

Afinalet  des  travaux  publics  de  Belgique.  5"*  cahier ;  tome  XIV. 
Bruxelles.  1856;  4  broch.  ia-8®. 

Revue  de  la  numismatique  beige,  11"**  s^rie,  tome  VI,  3"^  liv. 
Bruxelles,  4856,  4  broch.  in-8«. 

Mevue  trimestrielle.  111"^  ann6e,  tome  4"**  Bruxelles,  4856; 
i  vol.  in.8*. 

Annales  de  rAcadimie  darcMologie  de  Belgique.  Tome  XIII, 
3"^  liv.  Anvers,  4856;  4  broch.  in-8«. 

BtUletin  de  UnsiUui  archSologique  lUgeoii.  Tome  II,  2"' 
partie.  Li^,  4856;  4  broch.  in-8®. 

Journal  de  nMecine,  de  chirurgie  et  de  pharmaeologie ,  pu- 
blic par  la  Soci^t^  des  sciences  m^dicales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  4  5"*"  ann^ ,  novembre  et  d^embre  1 855 ;  4  4"^  ann^ , 
Janvier  k  octobre  4856.  Bruxelles;  42  broch.  in-8*. 

La  preise  mMicale  beige,  8°**  ann^,  n~  43  ^  43.  Bruxelles, 
4856;  34  feuilles  in-4«. 

Le  scalpel.  8"*''  ann^,  n~  25  k  36;  9"«  ann^,  n~  4  it  8. 
Li^e,  4856;  20  feuilles  in-4^ 

Annales  de  la  SociHi  de  nMeeine  d Anvers,  \\l^^  ann6e,  liv. 
de  novembre  et  d^mbre  4855;  XVII"^  ann^,  liv.  de  Janvier  k 
juin  4856.  Anvers;  4  broch.  in-8^ 

Handelingen  van  hel  provinciaal  genootsehap  van  kunsten  en 
wetenschappen  in  Noord  Brabant ,  over  den  jare  4  855.  'S  Herto- 
genbosch,  4856;  4  broch.  in-8^ 

Naturkundige  verhandlingen  van  de  hollandsche  Maatschappij 
der  wetenschappen  te  Harlem.  W*  verzameling ,  XI  dee! ,  2**  stulu 
Harlem,  4456;  4  broch.  in-4^ 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  siances  de  V Academic  des 
sciences;  par  MM.  les  secretaires  perp^luels.  Tome  XLIII,  n^  5 
k  15.  Paris,  4856;  41  broch.  i^-4^ 
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Tableau  gMral  du  commerce  de  la  France  avee  $e$  colonies  et 
ies  puissances  itrangires,  pendant  Vannie  1855.  Paris,  4^56; 
i  vol.  iii-4*. 

Documenis  inSdits  sur  Chistoire  de  France,  public  par  le 
minist^re  de  rinstruction  publiqoe,  k  Paris: 

Correspondance  administrative  sotu  le  r^gne  de  Louis  XIV. 
Tome  IV;  par  G.  Depping.  Paris,  4855;  i  vol.  in-4^ 

Mimoires  militaires  relatifs  d  la  succession  d^Espagne  sous 
Louis  XIV.  Tome  IX.  Paris ,  4855;  4  vol.  in.4^ 

Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papier s  dEtat  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Tome  II.  Recueillis  et  public  par  M.  Avenel. 
Paris,  4856;  4  vol.  in-4<>. 

Architecture  monastique,  par  Albert  Lenoir,  Il^^'etlll"**  partie. 
Paris,  4856;  4  voi.iD4^ 

Priviliges  aecordis  d  la  couronne  de  France  par  le  saint- 
sOge.  Paris,  4855;  4  vol.  iD-4^ 

Revue  contemporaine  et  Athenceum  franqais.  Tome  XXVII, 
I05-  ^  409~  liv.  Paris,  4856;  5  broch.  in-8^ 

Mimoires  de  tAcadhnie  de  Stanislas.  4855*  Nancy,  4856; 
i  vol.  in-8<». 

Mimoires  de  la  SocUti  des  antiquaires  de  Picardie.  H"*  s^rie, 
tome  IV.  Amiens,  4856;  4  vol.  in-8^ 

FaculU  de  mideeine  de  Paris :  Etude  comparative  des  deux 
systimes  de  chauffage  a  de  ventilation  Hablis  a  (hdpital  Lariboi- 
siire.  Tb^  pour  le  doctorat  en  m^decine,  pr^nt^e  et  soutenue, 
le  6  join  4856,  par  C.  Grassi.  Paris,  4856;  4  broch.  in-S^". 

Coup  dwU  sur  Ies  monuments  du  christianisme  primitif  pu- 
bliis  ricemment  en  syriaque;  par  F^lix  N^ve.  Paris,  4856; 
i  brocb.  in-4®. 

Staiistiques  routiires  de  la  basse  Normandie;  par  M.  de  Can- 
mont.  Paris,  4855;  4  vol.  in-8^ 

Topographic  tellurique  et  carte  agronomique  dune  terre  de 
42  hectares:  par  M.  de  Caumont  Caen,  4856;  4  brocb.  in-S*. 

Discours  pronond  a  la  cathidrale  de  la  Rochelle^  le  jeudi 
4  septembre  4856;  par  monseigneur  Landriot,  pr^ident  du 
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Coogrte  scion tifique  de  Franoe.  Lt  Rochelle,  i856;  i  bradi. 
in-8«. 

De  la  presence  de  I'urie  dans  le  sang  el  de  sa  diffksum  dmu 
farganisme  d  P^at  phystologique  ei  d  tHaipaihologifue:  tbte 
par  J.  Picard.  Strasbourg,  i856;  i  broeh.  in-i^ 

R^tmsedu  doeieur  Salienave,  de  Bordeaux,  a  M.  Saurd,  de 
Montpellier,  relativement  d  la  crUique  de  ce  nMeein-journaUtk, 
twr  le  traiti  des  maladies  ehroniques  dues  d  OpuisemenL  Bor- 
deaux, 1856;  Vt  feuillo  in-8«. 

De  tinslrueUon  des  sourds^mueU;  par  Louis  De  Baceker. 
Borgues,  J  856;  i  broch.  in-8^» 

M^moires  de  Vlnsiitut  national  genewns.  Tome  m.  Gea^, 
1856;  1  Tol.  iD-4». 

Nouveaux  mdmoires  de  la  SoeiiU  helvUique  des  seienees  maUt 
relies.  Volume  XIV.  Zurich,  4855;  i  vol.  in-i«. 

Actes  de  la  SocUU  helvHique  des  sciences  naiureUes.  40^  ses- 
sion. Chaux-de^Fonds,  1855;  i  toI.  in-8^. 

Mittheilungen  der  naturforsckenden  GeseUsehafi  m  Ben. 
n"*  310  4  559.  Berne,  1856;  in-8*. 

Verhandlungen  der  allgemeinen  sehweizerisehen  GeseUsehafi 
fur  die  gesammten  Naturwissenschaften  bei  ihrer  Versammkms 
in  S''Gallen;^9  Versammlung.  S«-Gall,  1854;  i  brocb.  iii-8^. 

Kaiserlidien  Akademie  der  Wissensehaften  in  Wkn.  Pkihso- 
phiseh'historisehe  CUuse.  Sitzungsberiehie » XV1F«  Band » Heft  5 
und  XX  Band,  Heft  1.  Vienne,  1855-1856;  6  broeh.  in-8*.- 
Mathemaliseh^naturv)issensehafUichen  Classe.  SilMungsberid^, 
XVIII"*  Band,  Heft  1  und  XX  Band,  Heft  1.  Vienne,  4855- 
1856;  5  broeh.  in-g<>.  ^  Denksehriften ,  X*«,  Xl'^  Band.  Vienne, 
1855-1856;  2  vol.  in-i^.  —  Archiv  fur  Kunde  der  deterrn- 
ehischer  Gesehits- Quellen.  ILW^  Band,  «<«  Halfte;  X\V^  Band, 
l*'^  H&lfte.  Vienne,  1856;  2  brodi.  in-8<>.  —  NoHzenblaU.  1856, 
n°'  1  ii  14.  Vienne,  in-8^.  —  Fonies  rerum  Austriaearum. 
^^  Abth.  XII<«  Band.  Vienne,  1856;  1  vol.  in-8».  —  AUnanaeh. 
VP'  Jahrgang.  Vienne,  1856;  1  vol.  in-12. 

Jahrbueher  der  k.  k.  Central-  AnslaU  fur  Metearologie  wid 
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Erdmagtutiimus:  von  K.  Kreil.  IV^  Band.  Jahrgang  1852. 
Vienne,  4856;  \  vol.  in-4^ 

Die  Jugmd  Catermo!$  de*  Medici;  von  Alfred  von  Reumont. 
B^n,  i856;  i  vol.  petit  in-8^ 

Grundziige  einer  Theorie  der  Gase;  von  D'  A.  Krdnig.  Berlin, 
i886;  Vs  feaille  in-^". 

Die  drei  StahlqueUen  zu  Schwalbaeh;  von  D'  H.  Roth.  Wies- 
btden,  i856;  i  voLin-S". 

Bimdiconti  delle  Adunanze  delta  R.  Accademia  economico- 
agraria  dei  Georgofili  di  Firenza,  Anno  111'°.  Avril  k  juillet. 
Florence,  i856;  4  broch.  in•8^ 

Memorie  delta  Accademia  delle  scienze  delV  Istituto  di  Bo- 
logna. Tomo  VI.  Bologne,  4855;  1  vol.  in-4^ 

Rendiconio  delle  sessioni  delC  Accademia  delle  scienze  delC 
IsUMo  di  Bologna.  Xnno  accademico  1854-1855.  Bologne, 
i855;  i  broch.  in.8<>. 

Indices  generates  in  novos  commentarios  Academia^  sdentia- 
rum  ijMtituli  Bononiensis,  Bologne,  4855;  i  broch.  iB-4^. 

Ricerche  suite  teggi  delta  capiltarita;  mjemoria  del  prof.  cav. 
Fr.  Zantedeschi.  Venise,  1856;  i  broch.  in-8^ 

Bdfutation  de  la  base  itablie  par  Newton  d  la  force  de  Cat- 
tra^ion  universelle;  par  U.  M.  de  Mayora.  Barcelone,  1856; 
1  broch.  in-8^ 

Teoria  del  credito  y  su  apticacion^proyecto  de  re  forma  indus- 
trial y  mercantil,  y  discurso  pronunciado  en  el  Congreso  inter- 
nadonal  de  reformas  aduaneras;  por  D.  Mathias  Gomez  de 
Villaboa.  Bruxelles,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Philosophical  transactions  of  the  Royal  Society  of  London. 
Vol.  146,  part.  1.  Londres,  1856;  1  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  Royal  Society  of  London.  Vol.  VIII,  n**  19 
ii  23.  Londres,  1856;  4  broch.  in-8'. 

The  journal  of  the  Royal  Society  of  Great  Britain  et  Ireland. 
Vol.  XVI,  part.  2.  Londres,  1856;  1  vol.  in-8^ 

The  Quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Vol.  XII, 
part  2-3.  Londres,  1856;  2  broch.  in-8^ 
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The  Report  of  the  British  Association  for  the  advancement  of 
science,  Londres,  i856;  i  vol.  in-8^ 

Oversigt  over  det  Kongelige  danske  Videnskabemes  Selskabs 
Forhandlingar  og  dets  Medlemmers  Arbeider  i  Aaret  1855. 
Copenhague,  4856;  i  vol.  in-8^ 

Collectanea  meteoYologica ,  sub  auspiciis  Societatis  scientia- 
rum  Danicae  edita,  Fasc.  IV.  Hauniae,  1856;  \  vol.  in-4^ 

Det  kongelige  danske  Vidensk(dfemes  Selskabs  skrifter,  V* 
Raekke.  —  Naturvidenskabelig  og  mathematisk  afdeling,  4  Binds. 
Forste  Hefte.  Copenhague,  1856;  \  vol.  in-4^ 

Gbthd)orgs  k,  Vetenskaps  och  vitterhets  Samhdlles  handlingar, 
Ny  Tidsfoljd.  i-5  Mhei.  Gdlhembourg,  1850-1855;  5  vol.  in-S^. 

KongL  Vetenskaps- Akademiens  Bandlingar.  1853,  ^  Afdel. 
1854.  Stockholm,  1855-1856;  2  vol.  iD-8^ 

Ofversigt  af  kongL  Vetenskaps- Akademiens  Forhandlingar, 
Xll**  Argangen,  1855,  Slockholm,  1856;  i  vol.  in-8». 

ArS'  Beratlelse  om  Bolaniska  Arbeten  och  Vpptackter  for  ar 
1851 ;  af  Joh.  Em.  Wikstrdm.  Stockholm,  1855;  1  vol.  iD-8«. 

Museum  anatomicum  Holmiense,  Sectio  pathologica.  Fase.  1. 
Continens  Casus  X  cum  XII  tahulis.  Stockholm,  1855;  in-4^ 

Compte  rendu  de  I* Academic  impiriale  des  sciehces  de  S^-P^- 
tersbourg.  1852.  S*-P^tersboui^,  1853;  1  broch.  in-8<'. 


ERRATA. 


BuUtUn  n*  3,  page 355,  av  lieu  de :  M.  Colin,  direciear  des  travaaz  sUtitliques 

da  duche  de  Lucques,  lite* :  M.  Golla,  directeur  de  rObwnratoirv 

meteorologique  de  Pnrme. 

—      n*  5 ,  page  709 ,  M .  le  baron  J .  de  SMSenois  a  ete  porte  par  orreor  comme 

signataire  du  rapport  da  jury  pour  le  priz  qainqueDnal  d*histoirr. 
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l'acadMe  royale  des  sciences, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQDE. 
1886.  —  No  10. 


GLASSE   DES  SGIERCES. 


SSance  du  6  novembre  1856. 

M.  DuMONT,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetblet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalios  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mennaDs,  Wesmael ,  Martens,  Plateau ,  Dumont,  Kicks, 
Stas,  De  KoDinck ,  Van  Beneden,  De  Vaux,  Nyst ,  Gluge, 
Nereoburger,  Mels6Ds,Schaar,  Liagre,  Duprez,Brasseur, 
membres;  Lacordaire,  Lamarle,  associ^s;  Houzeau,  Era. 
Qnetelet,  J.  d'Udekem ,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiQistre  de  fint^rieur  et  M.  le  Ministre  des  affaires 
^iraDgires  font  panreDir  diffi^reDts  envois  de  livres  desti- 
nes ii  TAcad^mie. 

—  La  society  royale  de  Dresde  et  rAcad^mie  royale  des 
sciences  d* Amsterdam  font  hommage  de  leurs  derni^res 
publications. 

—  L'Acad^mie  re^^oit  les  observations  sur  I'^lat  de  la 
v^^tation,  failes  le  21  octobre  dernier »  ii  Liege,  par 
MM.  de  Selys-Longchamps  et  Michel  Ghaye;  k  Huy»  par 
M.  Alf.  De  Borre;  k  Chento,  prte  de  Li^e,  par  M.  J. 
Bourdon ,  et  dans  le  jardin  de  TObservatoire,  k  Bruxelles, 
par  M.  Ad.  Quetelet. 

— M.  DeHoon  adresse  les  observations  m^l^orologiqaes 
manuscrites  faites  k  Nieuport,  pendant  les  mois  de  juillet, 
d'aoAt  et  de  septembre  derniers. 

—  M.  Pegado,  directeur  de  TObservatoire  m^l^rolo- 
gique  de  Lisbonne,  fait  parvenir  ^alement  les  derni^res 
observations  m^t^rologiques,  recueillies  dans  cetteville. 

L* Academic  recoit,  en  outre,  les  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

1.  MAnoire  sur  Vital  acluel  des  lignes  isodiniques  et 
isodynamiques  dans  la  Grande-Bretagm,  la  Bollande,  la 
Belgique  et  la  France,  avec  une  carte;  par  M.  Mahmoud- 
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Effeodi»  astronome  ^ptien.  (Commissaires  :  MM.  Ad. 
Quetelet  et  Duprez.) 

2.  Essais  ancdytiques.  Les  lignes  du  troisieme  ordre;  par 
M.  F.  Dagoreau.  (Commissaires  :  MM.  Brasseur  et  Tim- 
mermaDS.) 

5.  Recherches  de  viritis  astronomiques;.  par  J.  Baum- 
haaer.  (Commissaires :  MM.  Nerenburger  et  Liagre.) 

—  M.  Qaetelet,  en  preseDtant  les  observations  magn^- 
tiqoes  de  M.  Mahmoud ,  rend  compte  des  observations  qui 
ODt  ^t^  faites  r^emment  par  ce  savant  k  Bruxelles ,  ainsi 
que  par  M.  Lamont ,  directeur  de  Tobservatoire  de  Munich, 
et  par  M,  Ern.  Quetelet ,  son  fils.  Yoici  un  extrait  de  la 
lettre  qn'il  vient  de  recevoir  de  M.  Lamont,  au  sujet  de 
son  excursion  scientifique  :  <  Je  me  suis  content^ ,  cette 
annfe,  de  determiner  le  cours  des  lignes  magn^tiques 
dans  le  midi  de  la  France.  J'ai  fait  des  observations  a 
Arras,  Paris,  Tours,  Bordeaux,  Bayonne,  La  Mothe,  La 
Teste,  Agen,  Toulouse,  Carcassonne,  Narbonne,  Cette, 
Montpellier,  Mont^limar,  Dijon,  Vesoul,  Belfort.  Pour 
rintensite  horizontale,  j'ai  employe  deux  d^flecleurs  com- 
pensfe  et  deux  aiguilles  qui  donnent  des  valeurs  absolues. 
Qoant  h  I'inclinaison,  je  Tai  ^alement  determin^e  de  deux 
manieres  difli^rentes,  les  intensit^s  s'accordent  tr^s-bien; 
et  pour  les  valeurs,  il  n'y  a  qu'une  seule  station  oh  la 
difference  monte  k  5'.  -r-  Je  trouve  pour  Bruxelles  : 

67  39,6 
67  42,4 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  com- 
mission administrative  a  re(u  de  M.  Siret,  correspondant 
de  la  classe  des  beaux-arts ,  le  manuscrit  de  la  table  g^nd- 
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rale  des  43  yolumes  composant  ies  Bulletins  des  vingl 
derniires  ann^s  de  I'Acad^mie,  et  que  eel  ouvrage  sera 
ir^-procbainemeDt  public. 

M.  Damont,  directeur  de  la  classe,  remercie  M.  Sirei 
pour  son  utile  et  int^ressaDt  travail. 


RAPPORTS. 


Sur  un  mimoire  de  M.  Georges  Ville,  intiluU,  Quel  est  le 

r6lE  des  nitrates  dams  l']£C0N0M1E  des  PLAI9TBS? 
Mmppmri  4^  M  M»r99n9. 

<(  Le  m^moire  que  M.  Georges  Ville  a  soumis  k  Tappr^ 
cialion  de  notre  Acad^mie  traite  d'une  question  fort  inl^- 
ressante  pour  la  physiologie  veg^taleet  pour  Tagriculture; 
c'esl  celle  de  savoir  quel  est  le  r6Ie  que  Ies  nitrates  jouent 
dans  r^onomie  des  plan  Ies. 

On  sait  que  Tazote  forme  un  des  ^l^ments  constituti& 
de  tons  Ies  organes  importants  des  v^g^taux^  que  ceux-ci 
onty  par  consequent ,  besoin  de  s'assimiler  cette  substance. 
On  s*est  demand^  depuis  longtemps  sous  quelle  forme 
Tazote  pent  leur  etre  apport^.  Des  recherches  multipli^ 
oni  suffisamment  montr^  que  Ies  plantes  s*assimilent  trds- 
bien  Tazote  qui  leur  est  incorpor^  sous  forme  d'ammo- 
niaque  on  de  carbonate  ammoniacal;  mais  il  n'est  pas 
^alement  certain  qu'elles  puissent  se  nourrir  d'aatres  sub- 
stances azotdes  et  particuli^rement  des  nitrates  ou  ro^e 
de  Fazote  atmospfa^riqne  gazeux. 
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Les  experiences  de  H.  Yille  sembleni,  h  la  verity, 
proDver  que  les  plantes  peayent  absorber  et  s'assimiler 
Tazote  du  nitrate  de  potasse.  Toutefois,  pour  que  cette 
conclusion,  d^uite par  I'auteur  de ses experiences, puisse 
itre  consid^r^e  comme  parfaitement  legitime ,  il  faut  ad- 
mettre  que  les  jeunes  plantes  cultivees  dans  un  sol  nitr^ 
n'aient  pas  pu,  sous  Tinfluence  stimulante  dn  nitre,  s'as- 
similer  I'azote  de  I'atmospbere  ou  celui  qui  s'y  trouve  k 
retat  ammoniacal.  II  faut  admettre  encore  que  les  nitrates, 
en  presence  de  certaines  mati^res  organiques,  telles  que 
celles  provenant  des  racines  de  diverses  plantes  ou  for- 
nixes dans  Tinterieur  du  vegXlal,  nepuissent  donner  nais- 
sance  k  de  Tammoniaque,  qui  fournirait  ensuite  au  v^geial 
Fazote  necessaire  k  son  d6veIoppement.  M.  Yille  a  chercbX, 
il  est  yrai ,  ii  se  meitre,  autant  que  possible ,  k  I'abri  de  ces 
objections,  etk  legilimer  ainsi  la  conclusion,  admiseXga- 
lement  par  M.  Boussingault  {Comptes  rendiAS,  t.  XLI), 
que  Fazote  des  nitrates  pent  Hre  assimiie  par  les  plantes 
aussi  bien  que  Fazote  ammoniacal. 

M.  Ville  deduit  encore  de  ses  experiences,  contraire- 
ment  a  Fopinion  de  M.  Boussingault,  que  les  plantes, 
arriyees  k  un  certain  etat  de  deyeloppement,  peuyent 
s'assimiler  Fazote  atmospberique  ou  gazeux.  II  ayoue  tou- 
tefois  que  ses  experiences  ne  fournissent  pas  encore  la 
demonstration  complete  de  ce  fait  important,  etqu'il  con- 
yiendrait  de  Fetablir  experimentalement  sans  le  secours 
d'aucun  raisonnement ;  c'est  ce  qu*il  se  propose  de  faire. 
Nous  ne  pouyons  qu'applaudir  h  ce  projet  de  Fauteur,  et 
nous  serious  cbarme  qu*il  youl&t  bien  communiquer  a 
TAcademie  le  resultat  de  ces  nouyelles  recbercbes. 

M.  Ville  n'a  pas  manque  d'examiner  la  question  de  sa- 
i^oirsous  quelle  forme  Fazote  des  nitrates  est  absorbe  par 
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les  plantes;  si  son  assimilation  est  directe  ou  si  elle  n'est 
qu'indirecle  et  pr^c^lee  de  la  transformation  de  Tacide 
nitrique  en  ammoniaque.  L'auteur  se  prononce  pour  la 
premiere  manicre  de  voir,  parce  qu*il  a  reconnu  que  le 
chlorhydrale  ammonique  elait  moins  favorable  k  la  vege- 
tation que  le  nitrate  potassique.  Mais  cela  ne  pourrait-il 
pas  tenir  k  Pinfluence  d^favorable  assez  connue  du  sel 
ammoniac  sur  la  vegetation?  car  il  a  iii  constat^  que 
Fammoniaque  doit  surtout  etre  fournie  aux  plantes  sous 
forme  de  carbonate  ammonique,  et  que  le  sel  ammoniac 
ne  se  montre  utile  h  la  v^^tation  que  dans  un  sol  dou^  de 
calcaire  propre  h  le  transformer  en  carbonate  d*ammonia- 
que.  L'auteur  aurait  doncdu,  suivant  nous,  pour  elucider 
la  question  pr^Mente,  faire  des  experiences  compara- 
tives, d*unepart,  avec  des  sels  charges  de  nitre,  et,  d*autre 
part,  avec  des  sels  additionnes  de  carbonate  ammonique, 
au  lieu  d*employer  du  sable  charge  de  chlorhydrate  am- 
monique. 

En  admettant  que  le  nitre  est  d^ompos^  directement 
par  les  plantes  qui  s'en  approprient  Tazote,  on  pent  se 
demander  si  celle  decomposition  est  accompagn^  d'un 
d^gement  d*oxyg^ne  ou  si  ce  dernier  est  en  mSme  temps 
fix^  int^ralement.  L*auteur  n*a  pas  fait  des  experiences 
suffisantes  pour  pouvoir  r^soudre  cette  question.  Je  dirai, 
h  cette  occasion,  qu'il  y  a  plusieurs  ann^es,  apres  qu'on 
eut  emis  Topinion  que  les  plantes  peuvent  s'approprier 
Tazote  des  nitrates,  j'avais  voulu  m'assurer  si  les  feuilles 
sous  I'influence  de  la  lumiere  solaire  ne  d^composeraient 
pas  Tacide  nitrique  de  la  mSme  manicre  quMls  d^compo- 
sent  Tacide  carbonique,  et  j'avais,  dans  ce  but,  expose  au 
soleil,  sous  une  cloche  remplie  d'une  faible  solution  de 
nitre,  une  grande  masse  de  feuilles  fraicbes  de  divers  ar- 
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bres;  mais,  m^e  apr^  deax  jours d*insolation,  les  feuilles 
D^ayaient  donn^  lieu  k  aucun  d^agement  d'oxyg^ne;  ce 
qui  me  porterait  ^  croire  qu'eiles  ne  peuvent  pas  s'assi- 
miler  directement  Tazote  des  nitrates  de  la  mSme  maniire 
qu'elles  s*assimileDt  le  carbone  de  Facide  carbonique  en 
en  d^ageant  Toxyg^ne.  Ges  experiences  m^riteraient »  au 
reste,  d'Stre  r^p^l^s  dans  d'autres  circonstances  avant 
que  Ton  puisse  ^tablir  d'une  maniere  positive  le  r61e 
que  les  nitrates  jouent  dans  la  v^^lation.  Nous  recom- 
mandons  ce  travail  k  M.  Georges  Vilie,  qui  est  d'autant 
plus  h,  mSme  de  le  mener  k  bonne  fin ,  qu*il  a  trouv^  un 
procM6  trte-simple  pour  doser  les  nitrates  m&lis  k  des 
matiires  v^^tales. 

Je  me  r&ume  en  disant  que  le  m^moire  de  M.  Georges 
Ville  renferme  des  faits  tr^int^ressants  qui  doivent  con- 
doire  k  d'heureuses  applications  dans  r^conomie  rurale. 
Je  propose  done  k  TAcad^mie  de  le  remercier  pour  son  in- 
t^ressante  communication ,  et  je  demanderais  d'ins^rer  son 
travail  dans  le  Recueil  des  savants  Strangers,  si  d^j^  la  pre- 
miere partie  de  ce  travail  n'avait  et^  imprim^e  ailleurs.  » 

H.  Kickx,  second  commissaire,  s'exprime  dans  le  mSme 
seas;  en  consequence,  TAcademie  conclut  que  des  remer- 
ciments  seront  adress&  k  M.  Georges  Ville  pour  la  com- 
munication de  son  travail. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Dimonstration  d'wi  postdlatum  d^EtuHde;  par  M.  Lamar te, 
membre  de  TAcad^mie. 

La  propositiOQ  qui  fait  robjet  da  postulatum  d'Euclide 
peut  s'^QODcer  comme  il  suit : 

Deux  droiUs,  I'une  perpei%diculaire ,  Cautre  oblique  a  une 
mime  traisieme,  $e  rencontrent,  lorsqu'eUes  $onl  situies 
dam  le  mime  plan  et  suflisammenl  prolongies. 

Ou  bien  sous  cette  autre  forme  plus  simple,  mais  moins 
explicite. 

Par  un  point  pris  hors  d'une  droite  on  ne  peut  mener 
qu'une  parallele  a  cette  droite. 

A  peine  a-t-on  fait  les  premiers  pas  en  geom^trie  ele- 
mentaire,qu'oD  se  trouve  en  pr^oce  de  cette  proposition. 
On  ne  peut  ni  la  ddmontrer  (*),  ni  s*en  passer.  Faute  de 
mieux,  on  i'admet  sans  d^onstration ,  et,  comme  elle 
offre  par  elle-mSme  un  degr^  sufiSsant  de  clart^,  i!  n'y  a 
pointy  pour  cela,  p^ril  en  la  demeure. 


(*)  Ampere  consid^rait  le  th^reme  fondamental  de  la  tb^orie  des  paral- 
leles  comme  impossible  k  d^moDlrer  rigoureosement  La  raison  qu'tl  en 
doone  est  que  ce  tbtereme  se  fonde  sur  des  proprt^t^  de  Tespace  qui  snppo- 
seot  les  trois  dimensions  et  Pinfinit^  de  P^tendue.  (Voir  £ttai  sur  la  philo- 
Sophie  des  sciences,  1'«  ^ition,  page  67.) 

En  ce  qui  concerne  les  trois  dimensions  de  Pespace,  il  y  a  lieu  d^observer 
que  les  principales  propri^t^  du  plan,  celles  dont  on  a  besoin  pour  la 
theorie  des  paralleles,  peuvcnt  s^tablir  d  priori  par  la  simple  consideration 
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Le  poslulatum  d'Eaclide  est  comme  un  aveu  d*impuis- 
sance  piac^  au  seuil  m^me  de  la  g^om^lrie;  il  est  aussi  la 
marque  d'une  imperfection  regrettable  dans  une  science 
od  tout  s'eDchaiQe  et  se  d^duit  par  voie  de  syllogisme, 
c*est-k-dire  avec  uoe  certitude  et  uue  Evidence  ^ales  h 
celle  des  axiomes  fondamenlaux.  De  Ik  vient  que  les  g^ 
mitres  ont  souvent  teut^de  d^mootrerce  po5tu(amm,  soit 
directement,  comme  Bertrand  de  Geneve,  soit  indirecte- 
menty  comme  Legendre  et  tant  d'aatres.  Les  demonstra- 
tions od  Ton  fait  intervenir  des  grandeurs  autres  que  les 
grandeurs  finies,  ont  le  grave  inconvenient  de  substituer 
aux  r^alites  g^ometriques  de  pures  chimires,  et,  lorsqu^on 
les  poosse  k  bout ,  de  conduire  k  des  consequences  contra- 
dictoires  et  absurdes.  On  a  dA  les  abandonner  et  les  con- 
damner  sans  relour.  II  existe  d*autres  demonstrations, 
mais  elles  n'atteignent  pas  le  but  propose.  Je  n'en  citerai 
qu'une  seule,  et,  si  je  la  cite,  e'est  aniquement  parce 
qu'elle  est  toute  recente  et  qu'elle  s'est  produite  avec  un 
certain  eclat. 

L*autear  prend  un  triangle  quelconque  ABC.  Apris 
avoir  fait  glisser  le  c6te  AB  sur  lui-meme,  et  amene  le 
point  A  en  B,  il  fait  tourner  ce  c6te  autour  du  sommet  B 
de  maniere  a  decrire  le  supplement  de  Tangle  ABC.  II 
repute  alors  pour  le  c6te  BG,  puis  apris  pour  le  c6te  GA, 


d*ao  triangle  isocele,  que  Ton  construit,  en  preoaot  des  longueurs  ^gales 
fur  deux  droites  partant  d^un  mSme  point,  et  que  Ton  fait  tourner  autour  de 
sa  base.  Pendant  cette  rotation,  la  droite  qui  va  du  lommet  du  triangle  au 
milieu  de  sa  base  engendre  une  surface  plane. 

En  oe  qui  conceme  Tinfinit^  de  Tespace ,  Ampere  fait  sans  doute  allusion 
k  Temploi  de  ces  grandeurs  chim^riques  que  quelques  auteurs  ont  tcnle  d^in- 
troduire  en  g^om^trie,  pr^tendant  que  la  grandeur  (inie  n'^tait  pas  la  senle 
qu*oo  p6t  sovmettre  au  calcal. 
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la  indme  op^ralioo.  Gela  fait,  il  observe  que  la  droile  AB, 


revenue  k  sa  position  premiere,  a  simplement  glisse  sor 
elle-m^me  pour  le  transport  successif  du  point  A  eD  B,C, 
Ay  et  que,  d*aiileurs,  elle  n'a  fait  que  tourner  autourde 
ce  point  de  mani^re  k  d^rire  successivement  et  dans  un 
m£me  sens  les  angles  suppl^menlaires  du  triangle  ABC. 
Jusqu'ici  tout  est  rigoureusement  exact  et  irr^procbable. 
L'auteur  ajoute  que,  corame  consequence  de  son  retoora 
sa  position  premi^rcf,  la  droite  AB  a  tourne  de  qoatre 
angles  droits,  et  il  en  conclut  que  la  somme  des  trois 
angles  du  triangle  ABC  est  pr^is^menl  egale  a  deai 
droits.  On  voit  clairement  que  la  somme  de  ces  angles, 
jointe  k  celle  de  leurs  supplements,  est  ^ale  k  six  drolL^. 
La  conclusion  de  lauteur  serait  done  parfaitement  legi- 
time, si,  par  le  relour  de  la  droite  AB  k  sa  position  pre- 
miere, il  etait  d^montre  que  cetle  droite  a  tourne  de  quatre 
angles  droits.  Or,  se  borner,  comme  le  fait  Tauteur,  a 
enoncer  cette  proposition,  c'esl  admetlre  que,  dans  la 
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rotation  accomplie  autour  du  point  C,  le  chaugement 
dindinaison  du  cdt^  mobile  par  rapport  au  c6te  fixe  AB, 
est  precis^ment  egal  au  supplement  de  Tangle  BCA. 


Ed  d*autres  lermes ,  c'est  admettre  que,  si  d'un  point  0  pris 
hors  d'unedroite  LM,  on  mfene  deux  transversales  OD,  OE, 
et  que  Ton  passe  de  la  premiere  k  la  seconde  par  rotation 
autour  de  ce  point ,  Tangle  decrit  DOE  sera  pr^cisement 
^al  a  Texc^  de  Tangle  OEM  sur  Tangle  ODE;  c'est  admet- 
tre que  Tangle  ext^rieur  d'un  triangle  est  ^al  k  la  somme 
des  deux  angles  int^rieurs  oppose,  ou,  ce  qui  revient  au 
mSme,  que  la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  est 
^le  k  deux  droits.  II  y  a  done  n^cessairement,  ou  cercie 
Yicieux,  ou  admission  d'un  postulat  plus  sujet  k  contesta- 
tion que  celui  d*Euclide  et,  par  consequent ,  moins  satis- 
fisusant. . 

Les  efforts  infructueux,  tentes  k  partir  d'Euclide  et  si 
souvent  renouvel^,  prouvent  combien,  en  depit  de  sa 
simplicity  apparente,  la  question  k  r&oudre  est  ardue, 
difficile.  lis  indiquent  aussi,  me  semble-t-il,  qu*il  n'y  a 
point  de  solution  k  esp^rer  dans  la  voie  suivie  par  mes 
pred^cesseurs.  Cette  consideration  m'aurait  detourne  de 
toute  recherche,  si  une  etude  approfondie  des  principes  de 
Tanalyse  infinitesimale  ne  m'avait  ouvert  des  perspectives 
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noavelles  (*)  et  fourni  des  ressources  ^aiement  appli- 
cables  aux  parties  les  pins  ^lev^  et  aux  parties  les  pi  as 
^l^meDtaires  des  sciences  matb^matiques. 

Une  difficulte  vaincue,  une  pierre  ajout^  k  T^difice  ma- 
tb^matique,  ne  filt-ce  que  pour  effacer  une  imperfection 
l^^re,  ne  sont  peut-etre  pas  sans  quelque  valeur  aux  yeux 
des  g^m^tres.  L'import^nce  attacb^  k  la  solution  de 
r^uation  af*  -h  y"  =  z"  semble  Tindiquer  suffisamment. 
Toutefois,  le  m^rile  d'un  service  rendu  se  mesure  au  be- 
soin  qu'on  en  a,  aux  ressources  qu'il  cr^,  aux  avantages 
qu*il  procure.  Sous  ce  rapport ,  si  tout  se  r^uit  k  un  ob- 
stacle surmont^y  k  un  perfectionnement  introduit,  sans 
qu'aucune  Yoie  nouvelle  soit  ouverte  pour  d'autres  applica- 
tions ;  si ,  d'ailleurs,  la  n^cessil^  d'une  solution  ne  se  fait 
pas  sentir,  le  lurogr^  accompli  pent  etre  consid^r^  comme 
inutile »  et  perdre  ainsi  tout  le  prix  qu'on  y  eAt  attacbe 
dans  d'autres  conditions.  Puisse  une  appr^iation  aussi 
s^v^re  ne  pas  s'appliquer  au  travail  que  je  viens  soumettre 
au  lecteur ! 

Les  notions  auxquelles  je  suis  parvenu,  comme  expres- 
sion derniere  de  la  m^pbysique  infinit^imale ,  m'ont 
conduit  k  modifier  la  definition  de  la  courbe  en  georoe- 


(*)  Voir  mes  ouvrages  suivants  : 

Es$ai  8ur  le$  principes  fondamentaux  de  Vanaly$e  transcendante 
(1842); 
Jitiuie  approfondie  $ur  les  detix  4qucttion$  fondamentcUes 

h 

Notions  fondamentales  sur  plusieurs  point  6l6mentaires  de  giomitrie, 
de  dynamique  et  d' analyse  transcendante  (1856). 
Paris,  Victor  Dalmont,  quai  des  Augustins,  49. 
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trie,  de  la  vilesse  en  m^anique,  de  la  differeDtielle  eu  ma- 
th^maliques  trancendaotes.  Elles  m*ont  en  mSme  temps 
sugg^r^  le  proc^^  k  suivre  pour  la  demonstration  du  pos- 
iulatum  d'Euclide.  Si  j'ai  pn  r^ussir  1^  od  la  m^tbode 
iofinitesimale,  proprement  dite,  est  frapp^e  de  st^rilit^ 
etdlmpaissance,  j*aurai  prouv^,  par-Ik  m^me,  la  supe- 
riority de  ces  notions  et  leur  plus  grande  fecondite. 

An  lieu  de  d^montrer  directement  le  postutatum  d'Eu- 
clide,  j'etablis  cette  proposition  qui  Timplique  : 

Le  lieu  g^amilriqt^  des  points  situ^s  a  igale  distance 
Sunt  droite,  dans  un  mimephm  et  d'un  mime  c6t6,  est  lui- 
mime  une  droile. 

Je  prouve  d'abord  que,  si  ce  lieu  n'est  point  une  droite, 
il  est  une  courbe,  c'est-k-dire  une  ligne  qui  s'engendre  par 
le  double  mouvement  simultan^  d'un  point  et  d'une  droite, 
le  point  se  mouvantsur  la  droite,  et  la  droite  tournant 
autour  du  point.  Pour  rendre  sensible  ee  mode  de  gene- 
ration el  ne  laisser  prise  ii  aucun  doute,  k  aucune  objec- 
tion ,  je  procede  avec  une  tigueur  absolue  et  sans  negliger 
aucun  des  details  secondaires  que  j'aurais  pu  omettre  en 
toute  autre  circonstance.  Cela  fait, j'etablis  rigoureusement 
et,  je  Tespere,  avec  une  evidence  complete,  que  le  lieu 
geometrique  dont  il  s'agit  ne  peqt  etre  une  ligne  courbe. 
Je  conclus  finalement  qu*il  est  une  ligne  droite. 

La  demonstration  que  je  viens  d'analyser  n'est  pas  rapide 
et  breve  comme  tant  d'autres;  elle  est  eiacte,  et  je  me 
suis  efforce  de  lui  donner  toute  la  clarte  possible.  Si  je 
n'ai  point  entierement  reussi ,  les  geometres  capables  de 
suppieer  k  mon  insutBsance  ne  feront  pas  defaut.  La  con- 
dition essentielle  est  dans  Texactitude.  G'est  en  cela  que 
pechent  les  demonstrations  anterieures.  Leur  simplicite  ne 
remedie  point  k  ce  vice  radical.  En  vain  voudrait-on  les 
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justifier,  sou$  le  pr^texte  qa*elles  conduisent  au  but  saos 
retard  el  sans  peine.  Si  simples  qu'elles  soieut,  ieposlu- 
latum  d'Euclide,  admis  sans  demonstration,  est  plus  simple 
encore.  Mieux  vaut,  d*ailleurs,  se  tenir  k  ceposttdatum 
que  de  pr^tendre  y  suppler  par  des  semblants  de  d^ons- 
tration,  d'autant  plus  dangereux  qu*ils  se  pr^ntent  avec 
plus  de  simplicity. 

Les  considerations  developp^es  k  Foccasion  de  la  courbe 
hypotbetique  sur  laquelle  je  raisonne>  s*appliquent  en 
r^alite  k  uoe  courbe  quelconque.  La  definition  qui  les 
resume  prend  ainsi  le  caract^re  d'une  conception  generale, 
susceptible  d'applications  nombreuses.  Le  lecteur,  initio 
au  calcul  differentiel,  entreverra  delui-m^me  les  res- 
sources  fournies  par  cette  conception ,  soit  qu*on  en  res- 
treigne  le  sens,  comme  je  Fai  fait  ici,  soit  quau  contraire 
on  retende,  en  poussant  plus  loin  Tabstraction ,  comme 
je  Tai  fait  ailleurs  (*).  Ces  ressources  rendent  possible, 
en  geometric  eiementaire,  Tintroduction  des  notions  les 
plus  precises  sur  la  courbure  des  courbes;  en  mecanique, 
la  suppression  complete  des  infiniment  petits.  Elles  per- 
mettent,  d'ailleurs,  que  Ton  penetre  directement  dans 
la  nature  intime  de  toutes  les  grandeurs  matbematiques, 
et  qu*on  retablisse  Tunite  de  la  science,  en  pla^ant  au 
debut  les  principes  fondamentaux  de  tons  les  developpe- 
ments  ulterienrs. 

Les  consequences  que  je  viens  d'indiquer  sont  exposees 
dans  un  autre  travail  (*).  Ici,  la  place  me  manque,  et 
je  dois  me  borner  a  la  demonstration  du  poitulatum 
d*£uclide. 


(•)  Voir  r^cril  intitule  :  Notiont  fandafnentales ,  etc. 
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Lorsque  deux  droites  ont  une  perpendiculaire  commune, 
aucune  perpendiculaire,  abaiisde  de  I'une  des  droites  sur 
I' autre,  ne  peut  ^tre  moindre  que  la  perpendiculaire  com- 
mune a  ces  deux  droites. 


B     D     B|         B,  Bg 


B-. 


A     C      A,  A, 


A. 


An—i        An 


Soient  AB,  CD»  deax  perpendiculaires,  ^lev^  Tuoe  en 
A,  Tautre  en  G  sar la  droite  ind^finie  AX. 

Soit  B  an  point  quelconqiie  de  la  droite  AB,  et  BD 
la  perpendiculaire  abaiss^  de  ce  point  sur  la  droite  CD. 

Je  dis  que  BD  ne  peut  £tre  moindre  que  AC. 

Supposons,  en  effet,  que  Ton  puisse  avoir 

BD  <  AC. 

En  d^ignant  par  )  I'excte  de  AC  sur  BD,  il  en  r^ultera 
{i) AC  =3  BD  ^-  A. 

Sur  la  droite  AX  je  prends  CA.  ^al  k  CA;  j*d^ye  en 
A,  la  perpendiculaire  A,B,9  et  prenant  A,B,  ^ai  k  AB,  je 
tire  la  droite  DB..  Les  quadrilat^res  ACDB,  A.CDB.  ^tant 
saperposables  9  Tangle  B.DC  est  droit  comme  Tangle 
BDC;  la  ligne  BDB.  est  droite,  et  les  cdtes  BD,  DB.  sont 
respectivement  ^ux. 

Cela  pos^,  consid^rons  le  quadrilat^re  ABB.A.dontles 
angles  BAA,  et  AA.B,  sont  droits,  les  cot^  AB,  A,B,  ^aux 
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et  pour  lequel  on  a  par  hypothese,  c'est-^-dire  en  vertude 
r^quatioQ  (1) , 

(2) AA,  =  BB,  +  2x. 

Soit  A,,  A3,  etc.,  A„  une  suite  de  points,  prissorla 
droile  AX,  de  mani^re  h  ce  que  les  inlervalles  successife 
A, A, ,  A^Aj ,  etc.,  An-i  A^,  soient  tous  ^aux  entre  eux  et 
a  rintervalle  AA^.  JT^l^ve  en  chacun  de  ces  points  one 
perpendiculaire  sur  la  droite  AX;  je  prends  sur  chaqoe 
perpendiculaire  une  longueur  ^ale  k  AB,  et,  ayantaiosi 
d^termin^  les  points,  B,,  B3,  etc.,  B„,  je  tire  les  droites 
B.B„B,B3,etc.,B«-.B„. 

II  est  visible  que  chacun  des  quadrilai^es  A.B.B,A„ 
A.BaBsA,,  etc.,  An~i  Bn^i  B„  A„,  est  ^al  au  quadrilatere 
ABB,A,.On  a  done. 

i  BB,  ^  B.B,  -4-  etc.  h-  B,..  B„  =  n.BB, 
*  '  (  AA,  H-  A, A,  ^-  etc.  -4-  A„^  A„  =  n.AA,; 

et,  comroe  on  dispose  arbitrairement  du  nombren,  00 
peut  toujours  le  prendre  assez  grand  pour  avoir 

(4) n.A.  >  AB. 

L'egalit^  (2) ,  lorsqu*on  y  multiplie  les  deux  merobres 
par  n,  devient 

n.AA,  =n.BB,  -4-  2ii.A. 
De  Ik  resulte,  en  verlu  de  Fin^alil^  (4) , 
n.AA,  >  n.BB,  -4-   SAB. 
ou ,  rempla^nt  2AB  par  AB  -4-  A„B„, 

n.AA,  >  AB  -f-  n.BB,  ^  A„B„. 
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et,  ea  ^rd  aux  ^alit^  (S), 

AA,  -f-  A, A,  -*-  etc.  -f-  A„  A„  >  AB  +  BB,  -♦-  B,B,  ^  etc. 
H-B_.B„^B„A„. 

Or,  cette  derni^re  io^alit^  est  impossible^  puisque  entre 
les  points  A  et  A„,  la  droite 

AA„  ==  AA,  -*-  A,A,  -4-  etc.  h-  A„_,  A„ 

est  D^cessairement  plus  courte  qae  la  ligoe  bris^ 

ABB.B,  ...  B„A„  =  AB  -«-  BB,  ^  B^B,  -♦-  etc. 
H-B„_.B„A„. 

L'hypotb^  d'oii  Ton  est  parti  est  done  fausse,  et  Ton  ne 

peat  avoir 

BD  <  AC.  C.  Q.  F.  D. 


Lorique  deux  droiUs  sent  perpendiculairei  a  une  m4me 
trmieme,  dies  sont  4quidi$tantes ,  et  taute  transversale  per- 
pendicuiaire  a  I'une  de$  deux  droites  est  en  mime  temps  per- 
pendicuiaire  a  Pautre. 


Soient  LM  et  PQ  deux  droites  perpendiculaires  ^  une  meme 
troisiime  AB. 

Tome  xxiii.  —  II»«  part.  30 
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Je  preDds  sur  PQ  un  poiat  quelconque  C,  et  de  ce  point 
j'abaisse  sar  LM  la  perpend icoiai re  CD.  Cetle  perpendicu- 
laire  ne  pent  etre  moindre  qoe  la  perpendiculaire  com- 
mune AB;  elle  lui  est  done  ^ale  ou  superieure. 

Soit  d'abord 

CD«AB. 

L'^alit^  des  cdt^  CD,  BA  et  celle  des  angles  droits 
CDA,  BAD,  impliquent  T^alit^  des  angles  ABC,  BCD; 
on  le  Yoit  par  un  simple  retournement  du  quadrilat^re 
ABCD,  les  points  A,  B,  C,  D  ^tant  report^  respective- 
ment  en  D,  C,  B,  A.  Or,  Tangle  CBA  est  droit ,  done  aussi 
Tangle  BCD. 

Le  quadrilat^re  ABCD  ayant  ses  quatre  angles  droits, 
cbacun  des  cdt^s  AD,  BC  est  perpendiculaire  aux  deui 
cdt^  contigus  AB,  DC.  AD  ne  pent  done  6tre  moindre  que 
BC,  ni  BC  moindre  que  AD.  De  Ik  r^ulte 

AD==:BG. 

D*un  point  quelconque  m,  pris  sur  BC,  fabaisse  sur 
AD  la  perpendiculaire  mn.  Le  segment  mC  ne  pent  £tre 
moindre  que  le  segment  nD  perpendiculaire  aux  deux 
cdtes  contigus  nm,  DC.  II  ne  peut,  d'ailleurs,  Streplus 
grand,  vu  qu'k  raison  de  T^alit^, 

AD  =  An  ^  nD  =  BC  =  Bm-4-  mC, 

on  ne  saurait  avoir 

mC  >  nD, 

sans  qu'il  en  r^sultftt 

mB  <  nA. 

Or,  cette  derni^re  in^alit^  est  impossible,  puisque  le 
segment  nA  est  perpendiculaire  aux  deux  c6t&  contigus 
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nm,  AB.  On  a  done  n^essairement 

mC  =ivtil). 

De  Ik  r^lte,  cooform^meDt  k  ce  qui  vient  d*£tre  de- 
mootr^  poor  le  qaadrilat^re  ABCD, 

angl.  nmC  =  <•*"•* 
nm  r=  CD. 

Od  voit  ainsi  que,  dans  Tbypotb^se  oil  i]  exislerait  une 
perpendicolaire  CD  egale  k  la  perpendiculaire  commune 
AB,  toute  droite  perpendiculaire  k  AD  serai t  en  m£me 
temps  perpendiculaire  k  BG  et  ^ale  k  AB;  mats  si  Ton 
fait  tourner  le  rectangle  ABCD,  soit  autour  de  CD,  soit 
autour  de  BA,  jusqu'k  ce  que  les  cdt^  AD,  BC  viennent 
s*appliquer  sur  leurs  prolongements  respeclifs,  il  est  vi- 
sible que  r^quidistance,  d^jk  d^montr^e  pour  les  cdt^ 
AD,  BC,  s'etendra  sur  leurs  prolongements  k  une  dis- 
tance ^ale  k  ces  c6tes,  et,  par  cons^uent,  de  procbe  en 
procbe,  k  toute  T^tendue  des  droites  PQ,  LM. 

Concluons  que,  sMI  existe  en  dehors  du  point  B  une 
perpendiculaire  CD  ^ale  k  la  perpendiculaire  commune 
AB,  les  droites  PQ,  LM  sont  partout  ^quidistantes,  et 
que  toute  droite,  perpendiculaire  k  LM,  est  en  m^me 
temps  perpendiculaire  k  PQ. 

Soit  maintenant 

CD  >  AB. 

Dans  cette  bypotb^,  toute  perpendiculaire,  abaiss^ 
rfe  PQ  sur  LM,  I'emporte  en  grandeur  sur  la  perpendicu- 
laire commune  AB. 

Imaginons  que  la  portion  de  droite  AB  se  d^place  en 
restant  perpendiculaire  k  LM.  Tandis  que  Textremite  A 
parcourt  la  droite  LM,  Fextr^mit^  B  d^crit  une  ligne 
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continue ,  ^uidijstanle  de  celte  droite,  et  par  cons^aeni 
silu^  tout  enti^re  au-dessous  de  la  droile  PQ,  avec  laquelle 
un  seul  point  lui  est  commun,  le  point  B. 

Soil  RBS  la  ligne  ainsi  d6crite»  ou,  ce  qui  revient  an 
m6me,  le  lieu  g^m^trique  des  points  situ&  au-dessus  de 
LM,  k  la  distance  AB,  on  voit  imm^iatement  que  cette 
ligne  est  sym^trique  par  rapport  k  toute  perpendiculaire 
^levee  sur  LM;  qu*elle  a ,  comme  la  droite,  la  propri6t^  de 
glisser  sur  elie-m^me  sans  sortir  du  lieu  qu*elle  occupe; 
que  deux  parties  quelconques ,  ^ales  en  longueur,  sont 
superposables,  etc.  £tudions-la  de  plus  pr^»  afin  de  la 
mieux  connaitre. 

Par  hypoth^ ,  la  ligne  RBS  a  le  point  B  commun  avec 
la  droite  PQ,  et  rien  que  le  point  B.  Je  dis  de  plus  qu'k 
partir  du  point  B,  aucune  droite,  aucune  portion  de  droite 
ne  pent  Stre  comprise  entre  la  droite  PQ  et  la  courbe 
RBS  C). 

Supposons  qu'k  partir  du  point  B,  il  puisse  y  avoir  une 
portion  de  droite  BO  situ^  au-dessous  de  la  droite  BQ  et 
aundessus  de  la  courbe  BS.  L*angle  ABO  est  aigu,  puis- 
qu  il  est  une  partie  de  Tangle  droit  ABQ.Sur  BA  je  prends, 
k  partir  de  B  et  en  de^k  de  A ,  une  longueur  quelconque 
BE,  ^ale  ou  inf^rieure  k  BO.  Du  point  E  j*abaisse  sur  BO 
la  perpendiculaire  EL  Le  pied  de  cette  perpendiculaire 
tombe  n^cessairement  k  droite  du  point  B,  puisque  Tangle 
ABO  est  aigu,  et  k  une  distance  BI  moindre  que  BO,  puis- 
que BO  est  au  moins  ^al  k  BE,  et  que  Toblique  BE  Tem- 
porte  en  grandeur  sur  la  perpendiculaire  BL  Cela  pos^, 
pour  que  la  portion  de  droite  BO  puisse  etre  comprise 


(*)  La  demonstration  qui  suit  prouve  que  la  Kgne  RBS  ne  peut  etre  droite 
sur  aucune  ^tendue,  k  partir  du  point  B,  et,  par  cons^nent,  k  partir  d'un 
point  quelconque. 
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entre  la  droite  BQ  el  la  coarbe  BS,  il  faat  que  la  perpen- 
diculaire  IK,  abaiss^  du  point  I  sar  LM»  soit  plus  grande 
que  BA;  on  devrail  done  avoir 

IK  >  BA. 

Or,  dans  le  triangle  rectangle  BEI ,  Ton  a 
BE  >  EL 

Ajoulanl  de  part  el  d*autre  EA,  et  observant  que  la  somme 

des  longueurs  BE,  EA  est  ^ale  k  BA,  la  derniere  inega- 

lit^  devient 

BA  >  EI  H-  EA, 

mais  dans  le  triangle  AE[  la  somme  des  deux  c6les  El,  EA 

I'emporte  sur  le  troisi^me  c6l6  AI;  on  a  done,  k  plus  forte 

raison, 

BA  >  AI. 

D*un  autre  c6l^,  Toblique  AI  est  plus  grande  que  la  per- 
pendicnlaire  IK.  Cest  done  encore,  k  plus  forte  raison, 
que  Ton  a  Q. 

BA  >  IK. 

Le  point  I  est »  par  consequent,  au-dessous  de  BS,  et  il 
n'est  aucune  portion  de  droite  qui  puisse,  k  parlir  du  point 
B,  se  confondre  avec  la  ligne  BS  ou  rester  comprise  entre 
cette  ligne  et  la  droite  BQ.  II  suit  de  Ik  qu^entre  toutes  les 
droites  qn*on  pent  mener  par  le  point  B,  la  droite  BQ, 
perpendiculaire  k  BA,  est  celie  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  courbe  BS.  Je  lui  donne,  par  ce  motif,  le  nom  de 
tangente. 

(*)  Cette  demonstration  se  fait  plus  simplement  en  abaissant  sur  fiO  la 
perpendiculaire  AF  et  observant :  1*  que  Toblique  AB  Pemporte  sur  l*obIique 
AI,  comme  plus  ^cart^  du  pied  de  la  perpendiculaire  AF;  ^  que  I'oblique 
AI  Temporte  elle-m^me  sur  la  perpendiculaire  IK. 
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Si,  par  un  point  qneiconqae  de  la  coarbe  RBS,  on 
abaisse  une  perpendicalaire  sur  LM,  et  qae  par  ce  no^me 
point  on  tire  une  droite  k  angle  droit  8ur  la  perpendicu- 
laire,  il  est  Evident  que  cette  droite  sera  tangente  k  la 
courbe  et  situ^e,  par  rapport  k  elle,  identiquement  comme 
la  droite  PQ. 

Concevons  qu*on  fixe  en  B  Textr^mit^  d*an  fil  inexten- 
sible  et  parfaitement  flexible;  que  Ton  tende  ce  fil  snivant 
la  droite  BQ ,  et  que,  sans  cesser  de  le  maintenir  tendu ,  on 
le  meuve  par  son  autre  extr^mit^,  de  mani^re  k  le  rappro- 
cber  de  la  courbe  BS.  Concevons  que  la  courbe  BS  fasse 
obstacle  k  la  marche  du  fil  et  Tarrete  partout  oil  il  vient 
la  toucher.  II  est  clair  que  la  rotation  du  fil  a  pour  eflet 
de  Tenrouler  continftmentsur  la  courbe  BS  et  de  le  main- 
tenir dirig^  suivant  la  tangente,  k  partir  du  point  oil  Ten- 
roulement  finit.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  ne  laisser  ancnn 
donte,  je  vais  d^montrer  cette  proposition  {*). 

Soit  H  le  point  oik  finit  Tenrouleroent  commence  en  B. 


On  remarque  d'abord  qu*il  ne  peut  exister  aucnn  inter- 
valle  ab  oh  le  fil  ne  soit  pas  appliqu^  sur  la  courbe.  Par 
cela  seul  que  le  fil  est  toujours  tendu,  il  reste  droit  par- 
tout  oii  rien  ne  Toblige  k  se  courber  et  k  d^vier  ainsi  du 
chemin  le  plus  court.  Si  done,  de  a  en  6,  le  fil  n*^it 


{*)  Au  lieu  de  recourir  k  rimage  d^uo  fil  tendu,  Too  peut  s'en  tenir  i 
rimage  ile  la  tangeute  touroaot,  sans  glisser  autour  du  point  de  conUct,  et 
s'appliquaDt  ainsi  sur  la  oourbe.  L'image  du  fil  est  moins  g^om^rique  :  si 
nous  Pavons  pr^P^r^,  G>st  qu'elle  nous  a  para  plus  ^?idente. 
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point  appliqui^  sur  ia  courbe,  il  faudrait  qu*il  fiki  droit,  et 
comme  il  oe  peat  s'abaisser  au-dessous  de  la  courbe, 
comme  aucuoe  portioD  de  droite  ne  peut  se  eonrondre 
avec  la  courbe  ni  rester  comprise  entre  la  coarbe  et  la 
taogeDte,  il  faudrait  qu*^  partir  du  point  a,  le  fil  se  diri- 
ge&t  saivant  la  tangente  ac  oa  soivant  une  droite  plac^ 
ao-dessos  de  ceite  tangente.  Mais  alors  il  serait  impos- 
sible qu^en  se  proloogeant  suivant  cette  direction ,  le  fil 
vtnt  aboutir  en  b.  On  ne  peut  done  admettre  aucune  in- 
terruption d*enroulement  entre  les  extr^mit^  B  et  H;  on 
ne  peut  point  admettre  non  plus  qu'aucune  portion  du  fil 
s*applique  tout  enti^re  k  la  fois  sur  la  courbe. 

On  voit  par  Un  que  Tenrouiement  s*effectue  sans  discon- 
tinuity, et  que,  si  le  point  de  contact  du  fil  avec  la  courbe 
passe  d*une  position  quelconque  k  une  autre ,  ce  n*est  ja- 
mais qu'aprte  avoir  successivement  francbi  toutes  les  posi- 
tions intenn^aires. 

Supposons  le  fil  panrenu  h  la  position  od  Fenroulement 
atteint  le  point  a  sans  le  d^passer.  Au  deU  de  ce  point  le 
fil  reste  droit,  puisqu*il  est  tendu  et  qu*aucun  obstacle  ne  le 
fait  d^Yier  du  chemin  le  plus  court.  Je  dis,  en  outre,  qu'il 
est  dirig^  suiyant  la  tangente  ae.  Nous  savons  d^jk  qu*il  ne 
peut  descendre  au-dessous  de  la  courbe,  ni,  par  conse- 
quent, au-dessous  de  la  tangente;  il  ne  saurait  d'ailleurs 
s'^leyer  au-dessus,  suivant  une  direction  quelconque  al 
autre  que  ac.  En  efiet,  si  le  fil  ^tait  tendii  suivant  al,  le 
prolongement  ag  de  cette  droite  descendrait  au-dessous 
de  TarcaB,  etTon  pourrait  mener  au-dessus  de  la  courbe 
et  du  fil  une  droite  il,  aboutissant  par  une  extr^mit^  au 
point i,  pris  sur  la  courbe  en  de^  du  point  a,  par  Tautre 
extremity  au  point  /  pris  sur  le  fil  au  delk  de  ce  m^me 
point  a.  Or,  il  est  impossible  que  ie  fil  tendu  vienne  affec- 
ter  la  position  ial,  oh  rien  ne  le  fixe  et  d*o(i  sa  tendance  k 
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ne  pas  d^vier  du  plus  court  chemin  T^rte  naturellaoieDt 
pour  le  porter  sur  la  droiteif.  Ed  d'autres  tennes»  la  draUe 
Hani  leplus  court  chemin  (fun  point  aun  autre ^ il  estabsurde 
de  supposer  qu'un  fil  librement  tendu  entre  see  deux  extrimi* 
lis  St  dirige  autrement  que  suivant  la  droite  qui  joint  ces  ex* 
ir^itis.  On  ne  peut  done  admetlre  qu^au  delk  du  point  a,  la 
direction  du  fil  s'^l^ve  au-dessus  de  la  tangente,  et  eomme 
elle  ne  peut  s*abaisser  au-dessous,  il  en  r^ulte  que  tout  cd 
s*enroulant  sur  la  courbe  BS,  le  fil  ne  cesse  pas  d'etre  di- 
rig^  suiyant  ia  tangente  au  point  od  Tenroulement  finit. 

Cela  pos^,  imaginons  que  le  mouYement  du  fil  com- 
mence et  se  continue  dans  des  conditions  toujours  idea* 
tiques  k  elles-m^mes.  A  chaque  instant  le  fil  tourne  autour 
de  son  point  de  contact  avec  la  courbe,  et  il  y  a  unifor- 
mity danscette  rotation,  dont  le  centre,  incessamment 
mobile,  va  se  d^pla^ant  le  long  de  la  courbe  BS. 

Concevons  un  point  mobile,  plac^  sur  la  partie  droite 
du  fil  et  s*y  mouvant  de  mani^re  h  ce  que  rinteryalle,  com- 
pris  entre  ce  point  et  le  point  oil  Tenroulement  finit, 
demeure  invariable.  II  est  visible  que  ce  point  avancera 
constamment  d*une  quantity  ^le  k  celle  dont  le  fil  8*en- 
roulera,  et  que,  par  cons^uent,  son  mouvementde  trans- 
lation sur  le  fil  sera  uniforme  comme  la  rotation  du  fil 
Test  elle-mfime  (*). 

Supposons  maintenant  que,  sans  rien  cbanger  k  tout  ce 
qui  precMe,  nous  annulions  Tintervalle  compris  entre  le 
point  qui  se  meut  sur  le  fil  et  le  point  de  contact  du  fil  avec 
la  courbe.  La  coincidence  ^tablie  entre  ces  deux  points  h 
Torigine  du  mouvement,  subsiste  pendant  toute  sa  duree. 


(*)  II  n*e8t  pas  besoin  de  supposer  Tun  de  ces  mouvements  imifornies  et 
d*en  conclure  ruoiformit^  de  Pautre;  il  soffit  d*observer  qu*ib  s^impliqueot 
mutuellemeot,  ^tant  tous  deux  simultan^  et  continus. 
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II  y  aura  done  description  continue  de  la  couri)e  BS,  par 
un  point  qui  se  meat  sar  le  fil  en  m^nie  temps  que  le  fil 
toame  autour  de  ce  point.' Or,  le  fil  est  droit  et  il  coincide 
aTce  la  tangente  sur  toute  la  partie  non  enroul^.  On  pent 
done  dire  de  la  courbe  BS  qu'elle  s'engendre  par  le  mou- 
Yement  d'un  point  qui  parcourt  une  droite  mobile,  le 
mouYement  de  cette  droite  consistant  dans  une  rotation 
ineessante  autour  de  ce  mdme  point.  11  y  a  d*ailleurs  uni- 
formity simultan^  dans  la  translation  du  point  sur  la 
droite  et  dans  la  rotation  de  la  droite  autour  du  point  (*). 
Le  point  d^crit  la  courbe;  la  droite  determine,  pour  cbaqne 
position  du  point  g^n^rateur,  la  tangente  k  I'extr^mit^  de 
la  partie  d^rite. 

Partant  de  Ik ,  consid^rons  la  g^n^ration  de  la  courbe 
BS,  alors  qu*elle  s*efiectue  par  le  double  mouYcment  du 
point  B  sur  la  droite  BQ ,  et  de  la  droite  BQ  autour  du 
point  B.  Remarquons,  d*ailleurs^  que  le  mouYement  du 
point  B  sur  la  droite  BQ  pent  dtre  remplac^  par  nn  glis- 
sement  de  cette  droite  sur  elle-mdme.  Pour  le  Yoir  claire- 
ment,  il  suffit  d'imaginer  en  BQ  deux  droites  superpose, 
dont  Tune  soit  libre  de  glisser  sur  Tautre  et  li^  au  point 
B  qui  Tentraine  ainsi  dans  son  propre  mouYcment.  Eu 
^ard  k  cette  obserYation,  Ton  pent  dire  de  la  courbe  BS 
qu'elle  s'engendre  par  le  mouYcment  du  point  B,  alors  que 
la  droite  BQ  tourne  autour  de  ce  point  et  que,  glissant 
en  mSme  temps  sur  elle-mdme,  elle  I'entraine  aYec  elle. 

ConceYons  qu'k  Torigine  de  celte  g^n^ration,  le  point  B 
rencontre  comme  obstacle  k  sa  marche  le  syst^me  des  deux 
droites  BA,  AM,  fix^  k  angle  droit  Tune  sur  I'autre,  et 
libres  de  se  mouYoir  ensemble  par  glissement  de  la  partie 


{*)  Yoir  robservation  pr^c^ente. 
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AM  sur  la  droite  fixe  LM.  Pouss^  par  le  point  B,  qui  la 
cbasse  devaot  lui»  l*^aerre  BAM  cdde  en  glissant,  comme 
je  Tiens  de  rindiquier;  mais,  par  bypoth^,  le  poiot  B  se 
meat  de  mani^re  k  dterire  aoe  ligne  ^uidistaDle  de  la 
droite  LM.  Cest  done  toujonrs  en  an  seal  et  mfyaie  point 
de  la  droite  AB  qae  s*exerce  Faction  incessante  do  point 
g^n^tear.  Veut-on  distingaer  Fun  de  Taalre  ces  deux 
points  qui  se  superposent  et,  par  cons^uent,  se  confon- 
dent?  on  peul  les  d^igner  par  B  et  6,  selon  qu*il  s*agit 
du  point  g^nerateur  consid^r^  en  lui-mSme,  ou  du  point 
correspondant  de  la  droite  AB. 

Les  cons^uences  k  d^duire  de  ce  qui  pr^cMe  sont  les 
suivantes : 

D  nn  c6l^  tandis  que  le  point  g^n^rateur  se  meut  et  meut 
avec  lui  T^uerre  BAM»  Hen  ne  change  dans  la  posilion 
de  ce  point  sur  la  droite  BA.  Tl  est  comme  fix^  sur  ceite 
droite  et  entrain^  par  elle  dans  le  mouvement  qu*elle  subit. 

D*un  autre  c6i6,  tandis  que  le  point  g^n^rateur  est  en- 
train^ par  la  tangente,  de  maniire  ^  decrire  la  courbe 
BS,  la  tangente  tourne  incessamment  autour  de  ce  mdme 
point.  Or,  il  y  a  coincidence  constante  entre  le  point  B  et 
le  point  Sf  suppose  fixe  sur  la  droite  AB.  II  s'ensuit  done 
que,  dans  le  glissement  de  T^querre  BAM,  la  tangente 
intervient  comme  le  ferait  une  droite  fix^  sur  le  point  € 
et  tournant  sans  cesse  autour  de  ce  point. 

On  voit  par  Ik  que  la  tangente  BQ  et  T^querre  BAM 
ferment  ensemble  un  syst^me  o^  tout  se  meut  a  la  fois 
et  oh  nul  cbangement  ne  saurait  survenir  dans  la  posi- 
tion relatiye  des  diverses  parties,  si  ce  n'est  celui  qui  pent 
ranker  de  la  rotation  continue  de  la  tangente  autour  do 
point  S;  mais,  dans  ce  syst^me,  Tangle  de  la  tangente  avec 
le  c6te  BA  demeure  invariablement  droit;  rien  done  ne 
change  dans  la  position  relative  de  toules  les  parties,  et. 
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s*il  y  a  rolatiou  coDtinoe  de  la  taogeole  auloar  da  point 
6,  il  fiiQl  qii'en  mfiine  temps  la  droite  AB  tourne  autoor 
de  ce  mtoe  point,  dans  le  mdme  sens,  de  la  mSme  ma- 
ni^re,  de  la  mdme  quantity.  La  droite  AB  n'a  qu'un  seal 
moavement,  el  ce  mouvement  est  compl^tement  d^ter- 
min^  par  iui-m£me;  c*est  celui  qui  r^salte  da  glissement 
de  r^uerre  BAM  sur  la  droite  fixe  LM.  Le  glissement  de 
r^qoerre  ne  fait  que  la  d^placer  par  rapport  ^  LM,  et,  dans 
ce  d^placement  relatif,  toot  se  passe  ^videmment  comme 
si  r^qnerre  ^it  fixe  et  qoe  la  droite  LM,  derenue mobile, 
gliss&t  sor  elle-m^me  le  long  du  c6t^  MA  et  dans  le  sens 
ML.  Or,  M  I'iquem  est  fixe  et  que  la  droite  ML  glisse  sur 
elle-m^me,  cette  droite  ne  sort  point  en  r&lit^  de  la  po- 
sition qu'elle  occupe ,  et  dte  lors  elle  est  eomme  immobile. 
La  fixity  de  T^uerre  BAM,  combing  avec  VimmobHite 
qn'on  pent  attribuer  ii  la  droite  LM,  sans  alt^rer  en  Hen 
la  position  relatiye  de  la  droite  et  de  F^uerre,  exclut  ma- 
nifestement  toute  rotation  de  la  droite  AB  autour  du  point 
f  (*) ;  de  Ik  r^ulte  rimpossibilit6  d'une  rotation  quelconque 
de  la  tangente  autour  de  ce  mdme  point.  Mais  en  admet- 
tant  une  rotation  de  la  tangente  autour  du  point  g,  on  n*a 
fait  que  tenir  compte  du  mouvement  propre  k  la  droite  sur 
laqnelle  se  meut  le  point  B  dans  la  description  de  la  courbe 
BS.  La  rotation  de  la  tangente  ^tant  nulle,  il  en  r^ulte 


f )  Ce  r^snltat  serait  peut-4tre  encore  plus  Evident,  si  Ton  consid^rait  la 
g^o^ration  simultan^e  de  deux  courbes  BBS,  B'B'S',  situ^  sym^triquement 
Puoe  ao-dessus,  Tautre  au-dessous  de  la  droite  LM.  Le  point  B  aurait  son 
point  conjugu^  B',  situ^  sur  le  prolongement  de  BA  k  la  distance  AB'=  AB. 
La  droite  BB'  se  composerait  ainsi  de  deux  parties  ^gales  BA ,  AB',  qui  de- 
vraUfU  toumer,  en  sens  contraire,  Tune  autour  du  point  B,  Tautre  autour 
du  point  B'.  II  faudrait  nSanmoins  que  chacune  de  ces  deux  parties  restit 
tout  entiere  sur  une  seule  et  m^me  droite,  la  droite  BB',  ce  qui  est  ^idem- 
ment  impossible  ou  contradictoire. 
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n^cessairemenl  que  la  droile  BQ  ne  doit  point  tourner, 
si  Tod  veat  qu'en  la  parcourant ,  le  point  B  reste  ^oidis- 
tantde  la  droile  LH.  Les  droites  LH  et  PQ»  perpendico- 
laires  k  one  m£me  troisi^me  AB,  sont  done  ^Qidistantes. 
Ed  r&Qin^y  Tbypotb^e 

CD  >  AB 

implique  FexisleDce  d'ane  courbe  ^uidistante  de  la  droile 
LM.  L'existence  de  cette  courbe  implique,  k  son  tour,  no 
mode  de  g^n^ration  oil  la  tangeute  devrait  intenrenir  par 
uoe  rotation  continue;  or,  cette  rotation  continue  de  b 
tangente  est  d^montr^  impossible  ou  nulle.  II  est  done 
faux  que  CD  soil  plus  grand  que  BA;  mais,  d*un  autre 
c6t4y  BA  ne  pent  Stre  plus  grand  que  CD;  il  vient  done 
n^cessairement 

CD  =  AB. 

De  1^  r^ulte  F^uidistance  des  droites  PQLH»  et  par 
suite,  leur  perpendicularity  commune  sur  toute  droite 
abaiss^  k  angle  droit  de  I'une  sur  I'autre.        C.  Q.  F.  D. 


Dans  tout  triangle  rectUigne ,  la  samme  des  angles  e$i 
4gale  a  deux  droits. 


Soit  d'abord  un  triangle  ABC,  rectangle  en  B.  En  A. 
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yHive  sar  AB  la  perpendicalaire  AD^  el  du  poiot  C» 
j'abaisse  sur  AD  la  perpendicalaire  CD. 

Les  droites  AD,  BC ,  loutes  deux  perpeodiculaires  in  BA, 
sont  ^nidistantes  :  la  perpeodiculaire  CD  est  done  ^ale 
k  BA.  II  suit  de  1^  que  Tangle  DCB  est  droit ;  que  Ton 
a  DA=CB;  que  les  triangles  ADC,  ABC  sont  ^ux;  et 
qu'en  consequence ^  on  pent  terire 

ang  CAD  =  aDg  ACB, 

ou  ajoutant,  de  part  et  d'aulre.  Tangle  BAC, 

ang  BAG  h-  ang  CAD  =  ang  ACB  +  ang  BAG. 

Or,  les  deux  angles  BAC»  CAD  valent  ensemble  an  droit. 
Done  aussi,  les  deux  angles  ACB,  BAC. 

Conciaons  que  les  trois  angles  du  triangle  ACB,  rect- 
angle en  B,  valent  ensemble  deux  droits. 


Soit  ensuite  un  triangle  quelconque  A'B'C,  et  B'A'C  le 
plus  grand  angle  de  ce  triangle.  Du  sommet  A",  j*abaisse  sur 
le  c6te  oppose  la  perpendiculaire  A'D'.  Le  triangle  A'B'D', 
etant  rectangle  en  D\  Ton  a,  conformement  ii  ce  qni  pre- 
cede, 

ang  A'B'D'  -*-  ang  B'A'D'  =  4•»'^^ 

On  a  de  m^me  pour  le  triangle  A'D'C' 

ang  D'A'C  -*-  ang  A'C'D'  =  l**"". 

J*ajoute  ces  deux  Equations  membre  2i  membre  et ,  obser- 
vant que  les  deux  angles  B'A'D',  D'A'C  forment  ensemble 
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Tangle  B'AX',  je  irouve 

ang  A'B'C  -+-  ang  B'A'C  -4-  ang  A'C'B'  =  V^'\ 

II  est  aiQsi  d^montre  que,  dans  tout  triangle rectiligne, 
la  somme  des  Irois  angles  est  ^le  k  deux  droits.  On  sail 
que  cette  proposition  impliqne  celle  qui  fait  Pobjet  do 
posttUatum  d'Euclide.  Je  puis  done  m*arrdter  ici ,  el  cons- 
d^er  comme  r^lne  la  question  que  je  m'^tais  propose. 


Stir  les  triangtUations  qui  ant  M  failes,  en  Belgique,  anU' 
rieurement  a  1830;  par  le  general  Nerenbui^er,  membre 
de  I'Acad^mie. 

Lorsqu*en  i845,  le  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  ge- 
neral Dupont,  me  eonfia  la  direction  du  D^p6t  de  la 
guerre,  un  de  mes  premiers  soins  fut  de  rendre  compte  ao 
Ministre,  non-seulement  de  T^lat  des  travaux  geod&iqnes 
commence  sous  mes  pr^i^cesseurs,  mais  encore  de  tool 
ce  qui  avait  ^t^  fait  ant^rieurement  dans  le  pays,  en  ma- 
li^re  de  triangulalion.  Cest  le  resullat  des  recherches 
auxquelles  je  me  livrai  k  cette  occasion,  et  que  j'ai  com- 
pl^t^es  depuis,  que  je  consigne  id,  ne  croyant  pas  poo- 
voir  enlrer  en  matiere ,  dans  une  exposition  (i)  des  trafaoi 
g^d^iques  accomplis,  pour  la  plupart,  sous  ma  direc- 
tion, plus  convenablement  qu'en  tra^ant  un  aper^u  bisto- 


(1)  Getle  notice  est  extraite  de  riDtroduction  d*un  oavrage  que  je  compte 
livrer  prochaioement  k  rimpression ,  et  qui  pr^sentera  un  compte  rendu  da 
travaux  g^^iques  ex^cut^  par  le  d^p^t  (Je  la  guerre,  depuis  1830  jusqu^a 
ce  jour. 
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riqae  et  critiqae  des  operations  irigonom^triques  ex^u- 
l^  sur  le  territoire  beige  par  ceiu^  qui  m'ont  precede 
daos  la  carri^re. 

II  ne  fallait  pas  remonler  bien  loin  dans  le  pass^,  pour 
troDver  le  point  de  depart  des  entreprises  qui,  k  diverses 
^poques,  avaient  eu  pour  objet  la  description  g^m^trique 
de  nos  provinces  ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties, 
poisque  les  premieres  operations  trigonometriqnes  ne  da- 
tent  que  do  commencement  du  XSIV^  si^cle. 

On  sait  qu'elles  sont  dues  k  Snellius,  g^ometre  bollan-  sneiiiuf. 
dais.  Ge  fiit  lui  qui ,  pour  evaluer  le  degr^  terrestre,  d'apr^s 
QDe  longueur  meridienne  limit^e  k  denx  points  dont  les 
latitudes  sont  connues ,  imagina  d'obtenir  cette  longueur 
par  la  m^tbode  trigonometrique,  m^thode  encore  suivie 
aojourd'bui  et  qui  consiste  k  former,  dans  le  sens  du 
meridien,  anechainede  triangles  dont  on  trouve  tous  les 
elements  en  partant  d'une  base  mesur^e :  le  calcul  deter- 
mine ensuite  le  developpement  de  Fare  qui  traverse  la 
chaine  d'un  bout  k  Tautre.  Ayant  applique  cette  methode  k 
TeTaluation  de  la  longueur  meridienne  comprise  entre 
les  paralieies  d'Alckmaar  et  de  Berg-op-Zoom,  Snellius 
troQva  le  degre  terrestre  de  55021  toises.  Les  details  de 
cette  operation  curieuse  par  son  anciennete  et  parce  qu'elle 
est  la  premiere  de  ce  genre,  sont  consignes  dans  un  ou- 
trage publie  par  Snellius,  en  1617,  sous  le  titre  Eratos- 
thenes batafms. 

Eq  1669  et  1670,  I'abbe  Picard  executa  aux  environs 
de  Paris,  d'apris  la  meme  methode,  en  y  employant  tou- 
tefois  des  moyens  d'observation  et  des  precedes  de  calcul 
bien  superieurs  k  ceux  du  geometre  hollandais ,  one  nou- 
yelle  mesure  do  degre  terrestre,  qoi  en  fixa  la  valeor  k 
57060  toises.  L*operation  de  Snellius  etait  done  Tautive. 
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Mais  Masschenbroek  a  fail  connallre,  dans  un  ouvrage 
public  k  VieoDe  eo  1756^  sur  la  grandear  de  la  t6rre» 
{De  MagnitiAdine  terTae)^  une  particularity  qui  tend  k 
restituer  k  son  compatriote  le  m^ite  d'avoir  op^r^  avec 
tonte  Texactitude  que  T^tat  de  la  science  et  les  instru- 
ments de  son  temps  comportaient. 

Au  dire  de  Musscbenbroek,  Snellius  s*^tant  aper^u, 
apr^  la  publication  de  son  iivre,  du  peu  de  pr^ision  de 
ses  premiers  r&ultats,  cette  d^uverte  Tavait  d^termin^  k 
reprendre  toutes  ses  observations.  La  Bibliotb^ue  royale 
de  Bruxelles  possMe  un  t^moignage  pr^ieux  et  authra- 
tique  de  ce  travail  de  revision  :  c*est  un  exemplaire  de 
V Eratosthenes  batavus  dans  lequel  Tauteur  a  consign^,  de 
sa  main,  toutes  les  corrections  apport^  par  lui  k  ses  pre- 
mieres observations.  La  mort  le  surprit  pr^matur^eot 
en  1626,  et  ne  lui  permit  malbeureusement  pas  d'ap- 
pr^ier  I'influence  que  ces  corrections  exerceraient  sur  le 
r^ultat  final  de  son  operation.  Cette  satisfaction  ^tait 
r^rv^  k  Musschenbroek. 

Ge  dernier  ^tait  parvenu  k  se  procurer,  en  Hollande, 
une  copie  des  corrections  introduites  par  Snellius  dans  ses 
observations,  et  il  en  tint  compte  pour  calculer  de  nou- 
veau  la  m^ridienne  d*AIckmaar  dont  le  d^veloppement 
se  trouva  r^pondre,  cette  fois,  k  une  valeur  du  degr^  ter- 
restre  ^ale  k  29510  perches  ou  57033  toises.  C^tait  le 
nombre  de  Picard  k  27  toises  pr^. 

La  copie  dont  Musschenbroek  fit  usage  ne  comprenait 
qu'une  partie  de  la  chaine  de  triangles  arr6t^  par  Snellius : 
cette  chaine  se  terminal  t  k  Breda;  I'exemplaire  de  la  Biblio- 
th^ue  de  Bruxelles  la  complete  jusqu*k  Malines,  par  les 
triangles  (Breda,  Berg-op-Zoom,  An  vers),  (Bei^-op-Zoom, 
Anvers,  Hoogstraeten) ,  (Hoogstraeten ,  Anvers,  Malines). 
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Telle  est  done  la  premiere  triangulaiion  qui  ail  ii6  faite 
en  Belgique  (1). 

La  seconde  est  due  k  Tillastre  astrooome  qui  le  premier  cassini , 
dota  son  pays  d*une  description  g^m^trique  rigoureuse  '^^' 
da  territoire,  k  Gassini  de  Thury.  Les  r^sultats  de  cette 
triaogulation,  qui  ne  comprend  qn'uoe  partie  de  la  Bel- 
giqae,  sont  consign^  dans  un  ouvrage  bien  connu,  pu- 
blie  par  Gassini  en  i775,  sous  le  litre  :  Description  des 
conquftes  de  Louis  XV,  depuis  ilA&jusqu'en  i748,  k  la 
suite  de  sa  Relation  d'un  voyage  en  AUemagne,  litre  mSme 
da  lifre.  L'auteur  y  apprend  qu'il  op^rait  sur  les  derriires 
de  Tarm^  fran^ise,  dans  le  but  de  procurer  aux  ing6- 
Dieurs  g^graphes  employ^  k  lever  le  terrain  conquis, 
des  points  trigonom^triques  exactement  d^lermin^s.  Son 
oeavre  dul  n^ssairement  se  ressentir  de  la  precipitation 
avec  laquelle  il  proc^dait,  au  milieu  des  ^v^nements  de 
guerre  qui  s*accompIissaient  sous  ses  yeux ,  bien  qu*il  e&t 
&it  usage,  dans  ses  operations »  des  pratiques  si  beureuse- 
ment  snivies  par  lui-mSme  dans  la  description  geom^- 
trique  de  la  France.  C*est  ce  que  la  comparaison  de  son 
trayail  ayec  d*autres  travaux  obtenus  uUerieurement,  par 
des  rooyens  plus  perfectionn^s,  confirme  pleinement. 

Cassini  partit  du  c6te  Dunkerque-Gassel,  emprunte  au 
r^sean  fran^ais;  il  longea  la  c6te,  sur  un  petit  parcours, 
puis  se  rabattit  vers  Test,  mesurant  tons  les  angles  d*une 
chaine  de  triangles  dont  le  point  extreme  est  Toogres;  il 
rattacha  k  cette  chaine  un  grand  nombre  de  points  de 
deuxi^me  et  de  troisi^me  ordre. 


(1)  La  triaogulation  de  SneUius  a  serri  k  la  reaction  d*iine  carte  de  la 
Rord-HoUande  tres-d^taill^  et  lev^  aux  firais  des  habitants  pour  r^gler  les 
canam.  (M4maridldu  dUpdl  de  la  guerre  de  France,  1. 1,  p.  3S7.) 
Tomb  xxiii.  —  IP*  part.  34 
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Voici  le  tableau  des  triangles  principaux,  extraits  du 
Voyage  en  Allemagne,  pages  153  et  suivantes. 


ROMS 

DBf    •TATlOHS(l). 


ARGLBS 

m<Dorrt. 


coris 


COTis 

BR  ainiBt. 


Cassel 

Dunkerqae 

Nieuport 

Niouport. 

Dunkwrque 

Honfcbolte 

Nieuport 

Honseholte 

Dtxnrade 

Nieuport 

Dixmude 

Oslende(bdtel  deville).     .    . 

Dixmude 

Ottende 

Brugee  (otocber  Notre-Dame). 

Dixmude 

Bruges 

Hooflek 

Hooglek 

Bruges 

Thielt 

Bruges 

Thielt 

Gand 

Thielt 

GMd 

M.  Neuthon 


94  89  SO 
41  4ft  S5 

S3  19  t5 

4B  M  50 

fOS  47  60 

7f    7  10 

58  10  45 
69  49    6 

97  30  35 

46  31  30 
35  57  55 

43  6  15 
91  51  35 
45    f  10 

69  7  35 
31  99  45 
99  19  40 

60  13  45 
88  87  0 
80  49  15 

47  18  35 

95  18  30 
37  97  55 

69    9  55 

59  96  40 
51  30  95 


14491* 

91071 

14086 

8165 
10304 
14491 

10455 
6791 
10304 

11463 
8391 
6791 

11071 
16193 
11463 

13899 
8460 
16195 

19991 
8881 
13899 

14748 
90006 
19991 

17597 
16997 
14748 


98943.4 
41068.1 
97454.1 

18918.8 
90089.9 
98943.4 

90876.9 
13938.9 
90089,9 

99341.8 
16354.3 
13938.9 

91577.8 
31560.8 
99341.8 

97089.7 
16488.8 
81660.8 

93819.9 
17980.7 
97089.7 

18744.4 
88909.4 

93819.9 

84195.9 
81697.0 
98T44.4 


(I)  l/orl]io|rapbc  4n  nomi  tl*  station  a  eU  malateauv  tdle  qar  la  doone  tt  Fcyaf  m  AUematm 
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Dl«    tTATIONt. 


A«<ILB8 


oonfcft 


COTis 


Gaod .  .  . 
M.  Neuthon. 
Oodenova   . 

Gasd.    . 
Ovd«B]MTe. 
Ascha     .     , 

Gasd.  . 
Aaeha  . 
Lokoraiii* 

Asahe  .  . 
Lokeren.  . 
Piian. 

Asebe  .  . 
Poan.  .  . 
Maliom  .     . 

Paan.  .  . 
Malniaa  .  . 
Anrers   .    . 

Malwea  .  . 
AsTai*  .  . 
Mootaigv    . 

Maliaat  .  . 
Mootaigu  . 
Pallenberg  , 

Mootaigu  , 
Pellenberg  . 
T.  Averaat . 

T.  Aremas . 
Vbntaifii  , 
Tongrai .    . 


44  0  60 

105  41  0 

55  13  0 
04  i5S0 

45  SI  SO 

49  31  10 

50  31  15 

106  56  85 

50  31  50 
47  19  55 
81  58  15 

39  St  10 
86  19  30 
53  58  10 

81  51  10 
55  7  65 
43  0  55 

111  49  0 
41  16  15 
14  44  45 

19  50  0 

51  0  0 
98  1  0 

58  5150 
86  56  35 
34  10  85 

84  1  15 
45  1  45 
50  43  0 


11700 
17597 

15096 
18760 
11700 

1S158 
9960 
18760 

10586 

9871 

13158 

7769 
11184 
0871 

11174 
9344 
7769 

14815 
18174 
11174 

9130 
14491 
18174 

13914 
16130 
9130 

10854 
14895 
16180 


17974.0 
14751.8 
34195.15 

19401.7 
36563^ 
14751.8 

15840.17 

19411.4 

86563.9 

10145.3 
19140.9 
15840.1 

15141.1 
13747.1 
19140.9 

11973.6 
19140.0 
15141.1 

48384.9 
85411.8 
11973.5 

17794.7 
18146.5 
35411.9 

171189 
31631.9 
17794.7 

40645.0 
19080.9 
81631.9 
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HOlU 

AliSLBS 

coris 

COT^ 

»■•    "ATlOli. 

Mvorrs. 

BH    TOIIM. 

n  HirmBf. 

^  suite  pour  la  base  ie  Malines  d  Jnvers. 

BnigM 

5iosy40" 

16088* 

51187" 

Gand 

S5  44    0 

8907 

17360.0 

Ardcnborg 

101  46  to 

S0006 

38991.8 

Ardenburg 

88  11  15 

10018 

198S8.8 

GtDd 

45  86  SO 

11S48 

S19SS.8 

AiMneda 

97  82  18 

16088 

51S87.7 

G«nd 

67  JO  10 

11077 

•1889.8 

ABsenede 

86    8  SO 

9964 

19410.1 

Lokerem 

86  54  30 

10018 

19518.5 

88  IS  40 

10518 

10104.5 

Lokerem 

6S  88    0 

11188 

11800.0 

HiiUt 

61  8SS0 

11077 

11889.8 

Lokerem 

8S  87  40 

1S880 

18105.6 

HulU 

87  17  88 

161S0 

51418.8 

AoTert 

59  44  S8 

10818 

10104.5 

HulU 

30  SS  10 

6899 

11859.7 

AoTera 

68  89    0 

1S188 

15784.9 

RupdmoDde 

80  58  80 

1S880 

18105.6 

AnTew 

80  87  50 

878S 

17116.4 

95  SO    0 

11S88 

ttOOO.7 

Malinet 

58  4S  50 

6699 

11889.7 

Ferraris , 
1774. 


L'ouvrage  d*oti  ce  tableau  est  tir6  a^t^  public  en  1773; 
mais  les  operations  dont  il  rend  compte  ont  ^16  faltes,  aiDsi 
qu*OD  Fa  vq  plus  haut,  de  i745  k  1748. 

Ed  1770,  le  g^n^ral  comte  De  Ferraris  commen^a  Tex^ 
cutioD  de  la  carte  des  Pays-Bas  autrichiens  qui  porte  son 
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Dom;  sepi  aoo^  aprte,  la  gravure  de  cette  carte  etail 
compl^tement  termini.  Si  ce  travail  est  remarquable  k 
bon  droit y  comme  oeuvre  topographique  du  temps,  il  ne 
Test  pas  moins  par  Tincroyable  rapiditeavec  laquelle  il  fut 
ex^ot^.  Ed  effel,  si  Ton  s'en  rapporte  k  la  notice  pleine 
d'iot^r^ty  publi^e  par  M.  Gachard,  Sur  la  rMaciion  et  la 
publication  de  la  carte  des  Pays-Bas  autrichiens  (tome  XVI 
des  m^moires  de  TAcad^mie  de  Belgique),  le  general  comte 
De  Ferraris  a  pu  lever  la  carte  des  Pays-Bas,  la  dessiner 
et  la  graver,  dans  I'espace  de  sepi  annies,  et  cela  en  trai- 
tant  la  parlie  trigonom^trique  de  ce  grand  travail,  par  la 
methode  dont  Gassini  s'^tait  servi  pour  la  carte  de  France,, 
et  en  levant  tons  les  details  topographiques  k  la  planchette. 
Us  apirations  trigonomitriques ,  dit  M.  Gachard,  ^taient 
compUtement  terminus  vers  la  fin  de  1774;  ainsi,  au  bout 
de  qaatre  ann^s.  Toutefois,  on  ne  pent  pas  supposer  que 
moins  de  cinq  ou  six  ans  aient  ^te  n^cessaires  pour  Tache* 
vement  de  la  partie  topographique. 

Certes,  les  personnes  initios  aux  procM^  de  la  g^ 
d^e  et  de  la  topographie  n'admettront  pas  sans  r^erve 
ces  indications  sur  Tceuvre  de  Ferraris.  Si  quatre  ann^ 
ont  ^t^  coDsacr^  h  la  triangulation  et  six  ann^  k  lever, 
aamoyen  de  la  planchette,  les  details  topographiques,  il 
faot  que  les  operations  trigonom^triques,  d'une  part,  et 
les  lev^  k  la  planchette,  de  Fautre,  n'aient  embrass^  qu'une 
tr^petite  ^tendue  de  territoire;  que  les  unes  aient  eu 
simplement  pour  objet  de  completer  la  triangulation  de 
Cassini,  et  que  les  autres  aient  ete  appliqu^ea  aux  seules 
parties  des  possessions  autrichiennes  pour  lesquelles  on 
n'avait  aucun  plan.  Encore  semble-t-il  douteux  que  le 
general  Ferraris  ait  fait  aucune  operation  trigonom6trique 
de  rimportance  des  operations  de  Gassini ,  puisque  touted 
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les  recberches  aiiiquelles  od  s'esi  iivr^  en  HollaDde,  en 
Belgiqoe  el  k  Vienne,  poor  en  d^ovrir  les  inces,  n*ODt 
produii  aocon  r^uluu  Mais  ce  qui  n'est  pas  contestable, 
e*est  le  parti  que  le  g^n^ral  Ferraris  a  Ur£  de  la  triaogo* 
lation  de  Cassini,  ao  dire  de  Cassini  iQi-mime,  ainsi  qoe 
le  prouve  i'extrait  snivant  da  discoars  pr^liminaire  dn 
Voyage  en  AUemagne. 

€  Ce  o*est  que  depuis  r^tablissement  do  boreao  de  Ver- 
»  sailles  (1)  qoe  les  cartes  militaires  ont  pris  one  non* 
9  velle  forme*  Les  ing^ieors  g^rapbes  ne  travaillent 
»  plos  qoe  sar  des  points  fixes;  lorsqoe  les  principaox 
»  lieox  sont  plac^,  ils  s'attachent  k  la  configoratioo  exacte 

>  du  terraiD ,  et  la  carte,  en  sortaot  de  leurs  mains,  pent 
»  £tre  r^ard^  comme  un  portrait  fid^e  do  pays  sor  le- 
»  quel  UQ  g^n^ral  peat  avec  sAret^  former  tons  les  projets 
)»  d'une  campagne. 

»  fai  eu  quelqae  part  a  cette  rtforme  dans  les  cartes. 
»  Ayant  parcouro  teas  les  Pays-Bas  et  les  fronti^es  de 

>  France,  j*ai  ^t^  en  ^tat  de  fixer  on  grand  nombre  de 
p  points,  dont  les  ing^ieurs  cbai^^  do  d^ail  devaient 
»  faire  osage  poor  les  cartes  partieoli^res.  Je  les  ai  com- 
»  moniqo^  toutes  les  fois  qoe  le  Ministre  de  la  goerre  Ta 
»  exig^,  et  j'ai  vu  avec  a^bniratian  I'usage  que  ton  enafmt 
»  pour  U$  cartes  dee  Paye-Bas,  qoi ,  par  Texactitode  et  la 
»  repr^sentatioD  do  pays,  sorpasseot  toot  ce  qoi  a  paro  eu 
»  ce  genre ;  j'esp^re  qoe  ce  module  sera  soivi  poor  les  cartes 
»  de  I'Allemagne,  dont  on  troovera  ici  one  grande  partie 
i  des  mat^riaox  n^cessaires  poor  leor  constroction.  » 

Si  Ton  considdre  qoe  le  Voyage  en  AUemagne  a  ^t^  pobli^ 


(t)  Origine  du  Depdt  de  la  guerre  de  France, 
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eo  1775»  OD  peut  supposer  que  ces  lignes  cot  ete  ^riles 
en  i774,  pr^is^ment  i  F^poque  od  Fentreprise  du  g^o^ral 
Ferraris  ^tait  en  pleioe  aetiTit^;  il  n*est  pas  doateux  d'aiN 
ieurs  q«e  les  Caries  de$  Pays-Bas  qu*eiles  d^igDeot^  De 
soieoi  les  feuiUes  de  la  carte  la  laqoelle  ce  g^n^ral  a  doon^ 
son  nom. 

Mais  la  triangulaiioD  de  Cassini  ne  s'^teiul  pas  k  loate 
la  superficie  qu'embrasse  la  Carte  des  Pays-Bos  autri- 
ekiens:  elle  fail  d^utdans  la  partie  du  territoire  situ^ 
sur  la  rive  droile  de  la  Meuse  prolong^  par  la  Sambre, 
comsie  auBsi  dans  la  partie  de  la  rive  gauche,  qui  forme  le 
plateau  circonscrit  par  les  villes  de  Louvain,  Tirlemont, 
Hannut,  Gembloux ,  Nivelles  et  Bruxelles,  el  auquel 
plusieurs  grandes  batailles  livrees  eutre  des  puissances 
^trang^res ,  ii  diverses  ^poques  de  Fhistoire  moderne,  ont 
donn^  de  la  c^l^brite. 

On  ne  sait  comment,  pour  ces  parties,  le  g^n^ral  Fer- 
raris a  pu  suppler  aux  lacunes  de  la  triangulation  de 
Cassini;  ni  la  notice  de  M.  Gachard  ni  les  renseignements 
obtenus  de  Yienae,  par  le  d^pdt  de  la  guerre,  ne  donnent 
de  renseignements  sur  ce  point. 

Ao  reste,  quels  que  soient  les  moyens  auxquels  Fer- 
raris eut  recours  pour  coordonner  les  lev^  de  details  et 
les  plans  particuliers,  dans  la  reaction  de  la  Carle  des 
Pays^Bas,  il  semble,  d'aprte  un  article  du  Memorial  du 
D6p6t  de  la  guerre  de  France  (t.  I,  p.  295),  que  la  partie 
trigonom^trique  de  ce  grand  travail  laissait  beaucoup  k 
d^irer,  ainsi  que  le  prouventles  ligDessnivantes,  qui  son! 
extraites  de  Farticle  en  question  :  €  En  1774,  le  g^n^ral 
»  Ferraris  publia  sa  carte  des  Pays-Bas  autrichiens,  ou- 
»  vrage  d'une  execution  plus  belle  en  g^n^ral  que  celle 
»  de  la  carte  de  France  et  bas^  sur  la  m^me  tehelle.  Mais, 
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»  dans  cette  carte,  d'ailleors  si  recommaodable,  la  g^ 
»  d^ie  n'a  pas  tooie  rexacUtode  requise  (1);  Perny  a 
»  trouv^  jusqu*Ji  deax  d^r^  d'erreur  pour  bd  seol  angle. 
Le  cercle  r^p^titeur  yenait  d'etre  inyeDt^  par  Borda.  Le 
premier  essai  qo'on  fit  de  ce  prteieox  instrumeDt  eot  iieo, 
en  17879  dans  une  operation  k  laqoelle  Borda,  Cassini  et 
M^hin  prirent  part,  et  qoi  eot  poor  objet  la  joDctioo  des 
observatoires  de  Paris  et  de  Greenwich.  Le  succte  avec 
lequel  ces  illustres  astronomes  employ^rent  rinstmment 
nooTeau  k  la  determination  des  angles  g^^qnes  et  k  la 
mesare  des  hautears  des  astres,  prouyait  que  le  cercle  r^p^ 
titeor,  si  commode  par  ses  petites  dimensions,  ^tait  appel^ 


(1)  Peroj,  astrooome  fran^ais,  fot  charge  de  rattacher  au  trafail  de  Fer- 
raris des  operations  g^od^iques  faites  par  lui  en  HoUaDde.  On  lui  doic  one 
triangulalion  qui  s*^ndait  sur  notre  territoire,  do  c^l6  (ran^ais  Dnnkerqne- 
Hondscboote  an  cM  Zierikx^Berg-op-Zoom,  sito6  en  Z^lande.  Ifais  ee 
travail,  dont  les  dements  n^existent  pas  au  d^p^  de  la  guerre  A  BruxeDes, 
ne  parait  pas  a?oir  oflTert  toutes  les  conditions  d*exaclitode  durable.  M.  le 
g^n^ral  Krajenhoff  a?aitea  la  pens^  de  Putiliser  dans  sa  triangulalion  de  la 
Hollande;  cette  drconstance  le  mit  4  mime  d*apprecier  Poeuvre  de  Perny, 
au  sujet  de  laquelle  il  s*exprime  ainsi  :  «  J^examinai,  je  ?6rifiai  les  tonrt 
»  d'horixon  obsenr^  par  Pemj  k  Goes  et  k  Hulst,  et  je  dlcounis  k  la  pre- 
»  miere  station,  une  erreur  qui  n^ltait  pas  moindre  de  1'  IS",  ce  qui  me 

•  donnait  sur  la  distance  de  Berg-op-Zoom  k  Zierikz^,  une  diflR^rence  de 

*  7  metres  enriron.  »  On  comprend  que  le  ff4iain\  Krajenhoff,  contempo- 
rain  de  Delambre,  ne  pourait  se  oontenter  d*obserra(ions  aoisa  imparlutes. 
Aussi  prit-il  la  rtelution  de  ne  rien  emprunter  au  trarail  de  Pen^,  et  de 
(aire  sa  triangulation  de  toutes  pieces,  en  8ui?ant  la  yoie  si  heureosement 
trac^  par  ses  maitres,  dans  la  mcsure  de  la  m^dienne  de  France. 

En  lisant,  du»»hPrM$hi$toH^ued6$opiraii<m$  g4od6iique$  9ia$tr<h 
nomiquet  faUe$  en  ffoUa$%de,  le  jugement  portl  par  le  g^n^ral  Krajenhoff 
sur  Pern  J,  qu*il  trouve  en  dlfaut,  it  Goes,  de  1'  19",  on  ne  pent  se  derendre 
d*accueillir  avec  quelque  m^fiance  Ferreur  de  deux  d»grit  signal^e  par 
Pemj,  dans  la  triangulation  sur  laquelle  Ferraris  a  bas^  sa  grande  carte  des 
Pajs-Bas  autrichiens. 
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k  remplacer  desormais,  avec  avantage,  ies  grands  secteurs 
et  Ies  quarts  de  cercle  doot  on  s'^tait  servi  josqu'alors. 
De  ce  progr^  datait  uoe  6re  nouvelle  poor  la  g^d&ie. 
Elle  fot  inaugur^  par  Ies  beaux  travaux  de  Delambre  et 
H^hin,  pour  la  mesure  de  la  m^ridienne  de  Dnukerque. 

C'est  de  1792  k  1800  environ  que  cette  belle  operation 
Alt  faite  avee  le  soin  et  la  fid^lit^  dont  Touyrage  public  par 
Delambre,  sous  le  titre  :B(Me  du  systeme  m^trique,  donne 
une  juste  id^. 

Le  premier,  en  ordre  de  date,  aprte  Gassini,  qui  ait  Krayenhoff, 
form^  sur  notre  territoire  un  r^seau  trigonom6trique  de 
quelque  ^tendue,  est  le  g^n^ral  baron  Krayenhoff,  inspec- 
teur  g^n^ral  des  fortifications  en  HoUande.  Ses  operations, 
commence  en  1802,  eurent  pour  but  de  lierenlre  eux,  par 
des  triangles,  Ies  principaux  points  du  territoire  hollan- 
dais,  en  vue  de  rattacher  h  ces  points  Ies  details  topogra- 
phiques,  et  de  r^unir  ainsi  tons  Ies  elements  n^cessaires  k 
la  reaction  d'une  carte  de  HoUande  analogue  k  la  carle  de 
France  par  Cassini. 

A  cette  ^poque,  la  mesure  de  la  m^ridienne  ^tait  termi- 
ni. Le  g^n^ral  Krayenhoff  ne  pouvait  done  mieux  faire  que 
de  suiyre,  pour  le  travail  qu'il  entreprenait ,  Ies  m^thodes 
si  parfaites  appliqu^  en  France,  par  Delambre  et  M^cbin. 
€*est  aussi  le  parti  qu'il  adopta.  II  prit,  d*ailleurs,  la  r^o- 
Intion  de  remonter  jnsqu'au  dernier  triangle  de  Delambre 
et  de  baser  son  r^eau  sur  le  c6t6  Dunkerque-Cassel,  qui 
^tant  pen  ^loign^  de  la  base  de  Melun ,  d*ou  il  avait  ^t^  de- 
duit,  offrait  une  grande  exactitude.  Le  choix  de  ce  cdt^ 
proeurait,  en  outre,  cet  avantage  de  donner  une  latitude 
et  un  azimut  de  depart,  d^termin^  astronomiquement. 

L'instrument  goniom^trique,  dont  le  g^n^ral  Krayen- 
hoff fit  usage  dans  son  operation ,  ^tait  un  bon  cercle  r^ 
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p^titeur  de  Lenoir,  du  module  des  cercles  dont  ies  astro- 
Domes  fran^is  s*^laient  serTis  pr^cMemmenU 

Commence  eo  1802,  la  iriangQlatioD  de  la  Hollande 
flit  termioee,  aprte  diverses  interruplions,  vers  la  lio  de 
iSll.  Elle  comprend  163  triangles  de  premier  ordre,  dont 
21  appartienoent  Ik  la  Belgiqoe.  Voici  le  tableau  de  ces  der- 
niers  triangles :  il  est  extrait  de  Touvrage  public  par  M.  le 
g^n^ral  Rrayenboff,  en  1827,  sons  le  titre :  PrM$  hUto* 
rique  des  op^ations  giodi^iques  et  aslronomiques  faites  em 
HoUande,  pour  servir  de  base  d  la  topographie  de  eel  6iat,  oa- 
vrage  dans  leqoel  on  trouTe  un  compte  rendu,  assezd^taill^, 
des  operations  g^od^iques  faites  par  le  g^n^ral  bollandais. 


DislQIATIOI  DBS  ftOlimT8(l). 


ANCLES 

■iourrt. 


COT  to 


m   BSTftSS. 


Dunkerqoe  (graode  tour).    .    . 

Watten 

Mont-Cassel  (tour  Notrc-Dame). 


Duokerque  .  .  . 
Mont-Cassel .  .  . 
Hondscote  (cloeher) 


Dsnkerque 
Hondscote 
Nieuport . 


Nieupori .... 
Hondscote  .  .  . 
Dixmade  (cloeher). 


Miouport .  .  . 
Dixmude .  .  . 
Ostende  (etocher) 


♦«•  &  9"390 

'  74  28  44.830 

63  S5    tf.780 

51     7    3.183 

35  11  S9.538 

93  31  34.513 

43  51  34.099 
I0«  48  10.657 
33  SO  15.tU 

7S  6  tt.97t 
38  li  4.101 
69  41  3t.9i7 

96  81  19.678 
47     0  50.10S 

36  97  50.3i0 


19106.655 
17458.589 
S5485.506 

91415.974 
15919.990 
97458.689 

90070.889 
98946.590 
15919.990 

90365.856 
13934.994 
90070.839 

99195.091 
16990.307 
13934.994 


(I)  L*orihofr»pbc  des  noas  dct  MoiaeU  •  tii  nMinUnuc  telle  que  le  dMine  XtPrith  kktori^mt. 
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DisiGIATIM  DBS  80IIMBT8. 


Ofltond* 

DbuBtid« 

Bruges  (docber) 

BnifM 

DiuBude 

Hoofladra  (cloeher) 

Bnifet 

Hoofladen 

Thielt  (tour  de  U  maitoo  de  TiUe). 

Bnigw 

TIMU 

Cmmd  (toar  de  S^-BaTen).    .    .    . 

Brofee 

Guid 

AardeBbowg  ( eloeber)  .    .    .    ,. 

Aardenboorg 

Guid 

Aieeoede  (elocher) 

Aardenbonrg 

Asaeoede 

Middelbourg  (etoeher}    .    .     .     . 

Middelbourg 

Assenede 

Hoist  (docber) 

Assenede 

Gand 

Hnkl 

HuUl 

Gand 

AnTert  ( clociier  Notre-Dame )  .    . 


AICLBS 

mtfDOITt. 


95  67  51''637 
4S    7  S0.4B5 

45  »4  17.908 

SI  13  19.477 

59  38  6.808 
89    9  i5.715 

38  38  66.383 

60  t8  64.677 
80  63  9.040 

46  46  43.888 
95  H  15.681 
38  3  4.031 

60  64  35.377 

36  13  3.004 

103  63  51.719 

38  11  51.450 
43  66  11.960 
97  63  16JI90 

78  39  45.464 
68  66  3.186 
43  34  11.380 

33  63  6.003 
91  63  44.948 
64  14  9.049 

111  17  63.489 
36  30  14.848 
33  11  63.663 

116  67  16.491 
36  10  39.446 
36  63  6.064 


COTis 

IN  aiTBBS. 


31838.739 
31403.674 
33135.031 

16405.816 

37466.683 
51838.739 

17375.713 
34307.373 
37465.683 

38630.346 
39138.000 
34307.373 

31380.973 
17171.790 
39138.009 

19634.967 
31011.156 
31380.973 

31738.837 
37744.076 
31911.136 

31798.095 
39005.510 
51738.857 

54140.365 
31798.096 
19534.967 

50731.505 
35105.000 
54140.365 
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DisiCSATlOl  DM  SOMMBTS. 

AMQhKB 

KtfMms. 

coris 

Halsl 

77»91'40"«T9 
38    5  46.137 

64  39  944S84 

43     1  11.774 

47  99    4.851 
89  99  43.305 

71     1  47.555 
60    0  35.706 

48  57  36.750 

58  8  57.148 

65  40  39.739 
56  10  30.113 

63  13  31.049 
48    5  14.945 
68  41  14.713 

59  6  35.179 
36  58  90.000 
91  15    4.891 

49940'W 

96714.906 
30093.310 

98895.880 
31143.071 
49940.568 

31474.307 
98895.858 

95108UKW 

39189.151 
34595.708 
31474.307 

30840.900 
95706.835 
89189.151 

88995.615 
95706.841 
43066.389 

Zitrikiee. 

ZierikiM 

HoUl.    .    .    .    • 

Berg -op-Zoom 

Haki 

AOTOTf       •.. 

Berg-op-Zoom 

Berf-op-Zoom 

AoT6n     • 

Hoofttraton.                  

Anwtn    .......... 

Herenthab 

Hoofstratoa 

Lommel  (clocber) 

La  triangulation  du  general  Rrayenhoff,  bas^  sar  le 
triaDgle  fran^is  WaUeD-Duakerque-Cassel,  sur  les  lati- 
tude et  longitude  astronomiques  de  Dunkerque  et  sur 
Fazimut  du  c6t^  Watten -Dunkerque,  comporte  des  v^ 
rifications  d^duites  d*observations  astronomiques  faites 
par  Fauteur  en  deux  points  du  rdseau,  Amsterdam  et 
Jevef. 

A  Amsterdam,  la  latitude  astronomique  a  ^l^  trouv^ 
de  52',22',30^1286  et  la  latitude  g^d^ique,  deduite  des 
coordonn^  g^ographiques  de  Dunkerque,  de  52^,22', 
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3(y%1876  :  la  difG^rence  est  de  0",059.  L'azimut  (d^ter* 
min^  astronomiquement),  du  c6t^  Amsterdam -Utrecht 
est  ^al  k  332^,41',i9'\9402;  le  mSme  azimut  dednit  des 
triangles,  est  de  332<',41\a0'\3497;  la  diff^ence  est  de 
O",4095. 

A  Jever  on  a  : 

Latilude  astronomique 55%54',25",46111 

-  g^dsique 53%S4',23",43260 

DlFViEBHGB.     .     .  +0",03S51 

D'autre  part,  pour  le  meme  point : 

Latilude  astronomique 53«,34',33",43971 

~      g^od^ique 5S»,54',«S",43260 

DiFriaiNCB.    .    .  —  0",00289 

Azimut  astronomiq.  du  cdt^  Jever-Yarel    S31«,20',84'',9046 

-  gMMque 521*,20',55",7531 

DlVPilENCB.     .     .  1",1704 

L'accord  entre  des  r&ultats  astronomiques  et  g^od^- 
siques  ne  saurait  6tre  plus  complet,  on  pourrait  dire  plus 
extraordinaire  (1). 

D'un  autre  c6t^,  le  travail  du  g^n^ral  Krayenhoff,  pr^ 
sent6  k  rinstitut  de  France  et  k  Tlnstitut  de  Hollande,  a 
donn^  lieu,  au  sein  de  ces  Academies,  k  des  rapports 


(1)  Si  cet  accord  6tait  r^I,  il  prou?erait  non-seulemeot  que  les  operations 
g^od^siques  et  astronomiques  du  g^^ral  Krayenboff  sont  exactes  au  plus 
haut  degr^,  mais  aussi  que  les  elements  adopts  par  ce  g^n^ral,  d'apres 
Delambre,  savoir  :  i  (Paplatissement)  ^7^9  ^  C®  rayon  de  l*6iuateur) 
=  6375737  metres,  sont  rigoureusement  cenx  de  FellipsoTde  qui  convient  i 
la  Hollande. 
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extrdmemeDt  favorables,  dsDs  lesqoels  les  commissaires 
appel^  h  porter  on  jogement  sur  la  triangalalioD,  en 
ont  fait  ressoriir  Texactitade  par  la  prodQCtioo  de  chiffres 
ir^-sigQiflcatifs;  de  plus  ils  eo  out  exalte  les  m^tesy 
en  termes  trop  emphatiques  peat-6tre,  mais  qui  t^oi- 
gnent  de  leur  haute  estime  pour  Tceoyre  da  g^o^ral  bol- 
laodais. 

ATInstilut  de  France,  les  commissaires  ^taient :  Beao- 
temps-Beaupr&^Bioty  Arago  et  Delambre,  rapporteur;  Ik 
rinslitut  de  Hollande,  c'^taient  :  MM.  Jacob  Fioryn, 
G.  Vrolik  et  J.-H.  Van  Swinden ,  rapporteur. 

D'aprte  le  rapport  des  commissaires  fran^ais,  73  toors 
d*borizon  sont  caract^ris^  par  les  circonstances  sui- 
vantes : 

«  Errenr  mojeDiie iy'jSSS 

Aucime  crreur  o'a  pass^ 5,5 

3  seulemeot  paasent ^ 

10  pasient 2,0 

14  passent 1,0 

47  panent 0,0  • 

De  plus, 

a  163  triangles  donnent  174",713  po^ur  la  somine  des 
erreors. 
Errmr  mojenoe r',076  t 

Deceserreurs, 

o  13  sont  tout  k  fait  nolles. 

76  lont  au-dessous  de V^ 

44  id.  de 9 

n  id.  de 3 

5  id.  de 4 

I  passe 7,65  . 
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Cette  dernidre  est  due  au  d^placement  d*uQ  sigDal  qui 
avail  6i6  abaltu,  pais  recoDStruit  k  qaelque  distance. 

O'apr^  le  rapport  des  commissaires  hollaDdais^  en  con-* 
sid^nl  les  163  triangles  du  r^sean^  on  trouvequUI  yen  a  : 

«  88  dans  lesquels  Terreur  sur  la  somme  des  trois 

angles  est  phis  pelite  que V 

39  dans  lesqaels  elie  est  aunlessous  de    .    .    .  1"  7t 

19  id.  enlre l"V,et2'' 

n  id.  enlpe 2"et3" 

5  id.  entpe 3"  el  4" 

1 ,  sairoir  le  n«  31 ,  on  elle  est  un  pea  an-dessus  de  5'' 

1 ,  savoir  le  n*  107,  ou  elle  est  de 7"  • 

Ces  resultats  sont  incontestablement  tr^ -beaux;  ils 
temoignent  d*une  pr^ision  pour  le  moins  ^ale  k  celle 
des  operations  de  la  m^ridienne  de  France.  Et  pourtant, 
malgr^  ces  t^moignages,  malgr^  Tautorit^  des  noms  des 
commissaires  fraofais,  parmi  lesqaels  figure  celui  de  De- 
lambre,  si  Ton  examine  de  prSs  le  travail  du  g^n^ral  Krayen- 
boff,  on  est  port^  k  concevoir  des  doutes  sur  la  r^alit^ 
d'un  accord ,  entre  toates  les  parties  du  r^eau ,  aussi  par- 
fait  que  les  commissaires  Tout  proclam^.  Cest,  du  reste, 
une  t&che  extrSmement  delicate,  difficile  et  laborieuse, 
que  de  porter  un  jugement  bien  motive  sur  an  travail 
geod^ique,  d'apris  les  seuls  documents  ^rits  qui  Fac- 
compagnent.  Selon  nous,  il  n'existe  qu'un  moyen  d'appr^- 
cier  sdrement  une  triangulation  :  ce  moyen  consiste  k 
evaluer  un  ou  plusieurs  c6iis  du  rdseau  dont  on  veut 
eprouver  Texactitude,  d*aprte  une  nouvelle  triangulation 
faite  de  toutes  pieces ,  appuyee  cons^quemment  k  une  base 
dont  la  longueur  a  ^t^  d^termin^e  par  une  mesure  directe. 
Hors  de  li^,  on  acquerra  bien  des  pr^somptions  plus  ou 
moins  fondles  sur  le  m^rile  de  Toeuvre,  mais  non  des 
preuves  irrecusables  d^  sa  bont^. 
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Ge  serait  done  avec  une  extreme  circoDspection  que 
nous  nous  permeUrions  de  joger,  k  notre  tour,  rceoyre  g^ 
d^ique  du  g^u^ral  Krayenhoff,  si  nous  n'a?ioDS  k  notre 
disposition  que  le  PrMs  kUtorique  qui  la  fait  connattre. 
Nous  croyons,  toutefois,  pouvoir  avancer  sans  l^m^riti 
que,  si,  d*ane  part,  les  commissaires  charge  de  rendre 
compte  de  ce  travail  an  sein  des  Institnts  de  France  et 
de  Hollande ,  ont  expose  les  circonstances  les  plus  propres 
ii  donner  une  tr^haute  iA6e  des  operations  dn  g^n^ral 
hollandais,  ils  ont,  d'aotre  part,  pass6  sous  silence  des 
raisons  qui  sont  de  nature  k  en  att^nuer  les  m^rites,  ou 
tout  au  moins  n'ont-ils  pas  d^duit  de  ces  raisons  lescons^ 
quencesqu'elles  rec^Ient 

Pour  oe  citer  qu'un  exemple,  les  deux  rapports  et  le 
Pricis  historique  apprennent  que  I'anteur,  pour  etablir 
Taccord  entre  toutes  les  parties  du  canevas,  faisait  usage 
du  th4oreme  des  angles  inverses,  6nonc6  par  Delambre 
en  ces  termes  :  Quand  une  suite  de  triangles  forme  un 
tour  d' horizon  autour  d'un  sommet  commun,  et  que  vou$ 
formez  deux  suites  des  angles  a  la  base,  en  mettant  dans 
une  suite  differente  les  angles  siparis  par  un  cdte  commun, 
le  produit  des  sinus  de  tous  les  angles  de  la  premiere  suite 
sera  4gal  au  produit  des  sinus  de  la  seconde  suite,  en  sorte 
que  la  somme  des  logarithmes  de  ces  sinus  sera  igaU  de  pari 
et  d autre. 

Or,  on  sait  aujourd*hui  que,  pour  rendre  rigoureusement 
gtom^trique  un  r^eau  de  triangles,  la  condition  ezprim6e 
par  ce  th6or£me  est  n^cessaire,  mais  qu'elle  est  insufiSsante. 
II  conyient,  si  Ton  vent  op^rer  en  toute  rigueur,  de  r&- 
liser  encore  une  autre  condition  d^uite  de  cette  circon- 
stance  que  le  rayon  visuel  dirig^  d'un  sommet  yers  un 
autre  sommet,  et  le  rayon  inverse  constituent  une  seule 
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et  mSme  droite.  Cesi  par  rinlroduction  simullan^  de  ces 
deux  coDditions  dans  les  calculs  geod^siqaes,  introduction 
qui  exige  I'intervention  de  la  methode  des  moindres  car- 
res,  pour  qu*ellesoit  rationnelle,  que  Ton  pent  seulement 
^tablir,  d'une  mani^re  rigoureuse,  Taccord  parfait  entre 
tons  ies  Elements  d'un  reseau  g^d&ique.  Ce  mode  exact 
de  repartition  des  erreurs  est  d'invention  toute  modcrne: 
il  n'est  done  pas  surprenant  que  le  general  Krayenhoff  ne 
i*ait  pas  employ^  :  mais  il  resulte  de  cette  derniere  cir- 
constance  que  les  proced^  k  Taide  desquels  le  general  est 
parvenu  k  obtenir  Taccord  entre  toutes  les  parties  du 
reseau,  sont  necessairement  empiriques. 

Cest  done  bien  k  tort  que  M.  Van  Swinden ,  le  rappor- 
teur k  rinstilut  de  Hollande,  a  signale  tout  particuli^re- 
ment,  dans  son  rapport,  Inexactitude  de  toute  l'op4ration, 
exactitude  qu'on  ne  saurait  assez  admirer  et  a  laquelle 
M.  Krayenhoff  n*a  pu  parvenir  que  par  un  travail  in- 
croyaUe.  On  serait  tente,  ajoute-t-il,  de  dire  avec  Virgile  : 

TaDtae  molis  erat!.... 

En  definitive,  cetle  ^tonnante  exactitude,  ''ruit  d'un  si 
penible  travail ,  n'est  pas  seulement  illusoire;  elle  denature 
Fceuvre,  elle  en  alt^re  la  valeur. 

Pour  obtenir  une  juste  appr^iation  de  cette  triangula- 
tion  (comme  de  toute  autre),  le  plus  sAr  est  d'en  calculer 
plusieurs  c6i6s  d'apres  une  base  mesur^edirectementdans 
leur  voisinage.  Cest  ce  qui  a  dte  fait  par  le  D^p6l  de  la 
guerre. 

Une  basegeodesique,  mesuree  en  1853 ,  au  sud  et  k  une 

petite  distance  d'Ostende,  avec  toute  la  precision  que  la 

science  g^desique  comporte  aujourd'bui,  a  permis  de 

calculer,  k  Faide  d'un  petit  nombre  de  triangles,  les  cdt^ 
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Dixmude-Bniges,  Osteude-Dixmude,  Ostende-Bruges,  qui 
ont  ^l^  trouves,  savoir  : 

Dixmude-Rniges  de 51839,97 

OBlende-Dixmode  de ttlSS^ 

Osteade-Bras^es  de. 21404,11 

Les  rnSmes  cdl&,  dans  la  triangulalion  du  g^n^ral 
Krayenhoff,  soal  lvalues,  savoir  : 

■ 

Dixmnde-Bniges  iL 81898,71 

OsteDde-Dixmude  i 33135,09 

Ostende-Bruges  k 21403,67 

Les  diff(§reDces  qa*OD  peut  coDsid^rer  ici,  comme  con- 
stituant  les  erreurs  qui  affectent  les  c6t^  correspondaots 
de  la  triangulalion  de  Krayenhoff,  sont : 

■ 

Pour  Dixmnde-Bruges 1,06 

—  Oslende-Dixmude 0,38 

—  Ostende-Bruges 1,44 

Celte  seule  comparaison  dit  infinimeni  plus,  k  noire 
avis,  que  le  merveilleux  accord  signal^  par  MM.  les  com- 
missaires  des  Insiiluls  de  France  el  de  floltande,  el,  sans 
qu'il  faille  en  d^uire,  avec  M.  Van  Swinden,  gue  de  v&i- 
tables  HoUandais  trouveront  dans  Camwre  de  Krayenhoff  le 
droit  de  se  glorifier  de  kur  nation  et  de  faire  une  compofm- 
son  avantagetise  entre  la  gin&ation  prisente  et  celles  de  leurs 
andtres ,  on  doit  reconnailr€  que  la  triangulatioa  do  fini* 
rai  Krayenhoff  pr^senie,  dans  la  partie  qui  traverse  le  ler- 
riloire  beige,  assez  de  garanlies  pour  pouvoir  servir  it 
coordonner  les  ^l^menls  topographiques  d'une  carle,  II 
est  juste  de  faire  observer  que  c*^tail  \k  Tunique  objel 
qu'avait  en  vue  le  g^n^al  Krayenhoff,  en  entreprenant  la 
triangulalion  de  la  Hollande. 
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Dans  le  temps  oil  le  g^n^ral  Rrayenhoff  op^rait  en  Bel- 
giqae,  un  colonel  do  corps  des  ingenieurs  geographes  de 
France,  de  ce  corps  dislingu^  qui  s'^tait  acquis  une  si 
haute  reputation  par  les  beaux  travaux  quMI  produisait 
durant  la  paix,  et  les  ^minents  services  qu'il  rendait  pen- 
dant la  guerre,  le  colonel  Tranchot,  Tun  des  collabora- 
teurs  de  Delambre  dans  la  mesure  de  la  m^ridienne,  re^ut 
Tordre  de  lever  la  carte  connue  sous  le  nom  de  Carte  des 
Quatre  D^parletnerUs  r^nis  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Get 
ing^nieur  habile  forma,  en  consequence,  un  r^seau  qui 
s'appuie,  d'un  cdte,  sur  un  des  triangles  de  Krayenboff ,  et 
de  Tautre,  sur  la  base  d'Ensisheim  prte  Colmar.  Pour 
orienter  ce  r^seau,  il  observa,  au  signal  Luisberg,  one  lati- 
tude ei  un  azimut. 

Le  c6te  de  depart  de  cette  triangulation  est  le  c6te 
Afweri'HerenthaU  de  la  triangulation  du  general  Krayen- 
boff. Les  premiers  triangles  de  Tranchot  appartiennent 
done  aussi  ^  la  Belgique  :  ils  sont  au  nombre  de  huit  et 
ferment  la  chaine  suivante,  dont  les  elements  ont  6ii  com- 
muniques par  le  Dep6t  de  la  guerre  de  France,  au  Dep6t 
de  la  guerre  de  Belgique. 


Trtnchot  y 
i804. 


Di&SIGIIATIOa  DCS  60MMBT8. 

ASGLB8 

miDVitt. 

■H  wknM, 

HoogstrattoD 

knwtn 

OerenUiaU 

Anvcrs          ......... 

68«4lM5''&t 
63  13  31.14 
48    3  13.34 

71   13  17.78 
4t  f9  17.70 
66  17  14.51 

3118lTl5 

15706.70 

30640.66 
11001.19 

19815.17 
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D^IGSATIOS  DCS  SOMMBTS. 


A  II  6  LBS 

BfeUITf. 


COTis 
BH  MiTRB*. 


MoDtaiga  (tonr). 

Hereothals   .  . 

Malines    .     .  . 

Peer   .     .     .  . 

Hereothals    .  . 

MoBUigv.     .  . 

ToDgres    .     .  . 

Peer   .     .     .  . 

Mootaiga.     .  . 

Sittard     .     .  . 

Peer   .    .     .  . 

ToDgreti  .     .  . 

Strowenbusch  . 

Sittard     .     .  . 

Tongres  .     .  . 

Neederwertb.  . 

Peer    .     .     .  . 

Sittard     .     .  . 


66*  16' 46^55 
83  7  90.09 
4!  55  53.38 

33  19  58.34 
69  10  37.36 
87  99  34.30 

55  96  13.94 

64  96  67.81 

60  6  48.95 

67  31  11.86 

61  46  90.33 
50  49  97.81 

77  58  30.90 

47  99  95.90 
54  38  3.90 

65  98  99.36 

66  91  6.65 

48  10  91.09 


99895.97 
35519.79 
93806.53 

93806.33 
57303.13 
43381.97 

37303.13 
40758.6t 
39168.86 

39168.86 
37348.75 
39806.68 

57548.75 
98095.55 
51158.36 

59806.68 
33051.95 

36870.73 


Si  la  triangulatioD  du  colonel  Tranchot  neserecomman- 
dait  en  qnelque  sorle  d*elle-m£me,  comme  ^lant  Tceovre 
d'un  ingenieur  eprouv^,  il  suffirail  d'appliquer  ^  ses  trian- 
gles le  mode  de  verification  dont  le  D^pdt  de  la  gaerre 
a  fail  usage  pour  contr6ler  la  triangulation  du  g^n^ral 
Krayenhoff.  Cest,  du  reste,  ce  qui  a  eu  lieu.  Une  base 
mesuree  en  1852,  an  nord  et  in  proximity  du  camp  de 
Beverloo,  avec  un  soin  minulieux  et  par  les  moyens  les 
plu^  precis ,  a  servi  a  calculer  en  quelque  sorte  directe- 
ment  un  des  c6l^  de  Tranchot.  Le  r^ultat  de  ce  calcul, 
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mis  en  regard  du  resultat  eorrespondanl  deduil  de  la 
iriangulalion  de  ring^nieur  Tranfais,  donne  ce  dispositif : 

m 

MontaiguPeefj  calculi  d'apres  la  base  mesur^e  en  1852    .    37203,32 
—  calcuM  par  Tranchot 37203,13 


1830. 


Diff^reuce 2,19 

Celte  diffi6rence,  bien  qu'elle  soil  assez  considerable, 
ne  depasse  pas  n^anmoins  les  liniites  d'exactilude  de  la 
triangulation  fran^aise  qui  sert  de  base  ^  la  grande  carte 
topographique^  dite  Carte  de  t'etat-major. 

On  pent  done  admeltre  que  la  triangulalion  du  colonel 
Tranchot  satisfait,  au  meme  degr^  que  la  triangulation  du 
general  Krayenhoff,  aux  conditions  requises  pour  pouvoir 
servir  k  coordonner  les  elements d'une  carle  topographique. 

Reste  h  donner  une  id^e  de  la  plus  considerable  de  toutes    Eney , 
les  triangulalions  qui  ont  ete  faiies  en  Belgique  anterieure- 
ment  k  1850.  C'est  la  triangulalion  d'un  oUicier  du  corps 
du  genie  de  Farm^  n^rlandaise ,  M.  le  capitaine  Erzey. 

II  serait  troplong,  el  peut-elre  serait-il  superflu,  de 
pr^enter  ici  un  aper^u  historique  complet  de  cetle  trian- 
gulation, la  plus  importante,  par  son  etendue,  de  touies 
celles  qui  ont  eu  pour  objet  de  Her  entre  eux  des  poinis 
du  territoire  beige.  D'ailleurs,  les  documents  que  possede 
le  D^pdl  de  la  guerre  sur  ce  travail  commence,  en  1814, 
sous  le  regime  de  la  reunion  de  la  Belgique  a  la  HoUande, 
et  poursuivi  avec  persistance  jusqu'en  1830,  presentenl 
des  lacunes  assez  grandes  qui  rendraient  la  tache  de  Phis- 
torien  difficile,  k  moips  que  le  gouvernement  beige  ne 
sollicil&t  du  gouYemement  des  Pays-Bas  la  communica- 
tion de  loutes  les  pieces  dont  la  place  esl  marquee  parmi 
celles  dont  le  Dep6t  de  la  guerre  est  en  possession ,  el 
qu'il  doit,  du  moins  en  partie ,  k  une  circonslance  forluite. 
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Un  de  DOS  officiers  d'^tat-niajor»  M.  le  capitaine  Diadeo- 
hoven  (1),  ^tait  occupy,  en  i844,  k  niTeler  quelqaes  po- 
lygones  g^n^raux  du  champ  de  bataille  de  Ramillies, 
dont  nn  plan  avail  ^t^  demand^  au  D^pdt  de  la  guerre  k 
Bruxelles,  par  le  D^pdt  de  la  gaerre  de  France.  Le  coars 
de  son  travail  Tamena  au  village  de  Petit-Rosi^re,  o<^  il 
s^journa  cbez  un  cabaretier  qui  lu^  apprit  qu*an  officier 
du  genie  hollandais,  du  nom  d'Erzey,  avail  log6  cbez  lui 
en  1830,  k  Toccasion  de  la  construclion  d'un  signal  qui 
devail  etre  ^rig^  au  village  de  Perwez;  que  les  ^v^nemenls 


(1)  Cel  officier,  aujoar<rhui  major,  a  acquis  une  grande  exp^enoe  des 
tb^ories  ei  des  pratiques  de  la  gdod^sie.  Les  senriees  signal^  qu*il  ne  eease 
de  rendre,  dans  cette  sp^cialit^  des  attributions  do  D^pdt  de  la  guerre,  de- 
pois  plos  de  dix  ans,  lui  assurent  la  bienveillaoce  du  Gouvemement,  ainsi 
que  la  reconnaissance  et  Testime  de  son  g^n^ral. 

Un  autre  obseryateur,  M.  J.-C.  Houzeau ,  notre  confrere  k  TAcad^mie,  dont 
let  talents  sont  attest^  par  des  travani  d*un  m^rite  ^dent,  a  bien  foolu 
prdter,  au  D^p6t  de  la  guerre,  le  secours  de  son  experience  et  de  son  grand 
sayoir,  en  se  cbargeant  des  d^rminations  astronomiques  que  la  nonrelle 
triangulation  du  pays  attendait  depuis  longtemps. 

En  1855,  nn  aiimut  et  une  latitude  ont  ^  determine  par  ses  soins  an 
signal  de  Lommel,  dans  la  Campine,  non  loin  de  la  base  mesur^e  en  1859, 
par  Messieurs  les  officiers  d^^tnnajor  du  D^pdt  de  la  guerre.  En  1856, 
deux  azimuls  et  une  latitude  ont  ^t^  obsery^  par  le  m^me  sayant :  ils  ap- 
parliennent ,  Tun  au  cdt^  Nieuport-Baverzyde  ( tour) ,  et  Tautre  au  c^t^ 
BruxeUei'MdUnes,  La  nouyelle  latitude  est  celle  de  Nieuport 

C*est  pour  moi  un  deyoir  et  un  plaisir  tout  h  la  Ibis  que  de  saisir  la  pre- 
miere occasion  qui  m^est  offerte  de  reconnaitre  publiquement  les  services 
iminents  rendus  jusqu^i  ce  jour  k  la  g^od^ie  beige  par  notre  confrere,  et 
de  le  remercier  pour  les  soins ,  la  patience  et  le  d^vouement  dont  il  fait  preuve 
dans  Taccomplissement  de  la  tAcbe  ardue  qu^l  s^est  donn^. 

Un  jeune  officier  d'^tat-major,  M.  le  lieutenant  Adan,  seeoode  M.  lou- 
leau  ayec  le  xele  le  plus  louable  et  rinlelligence  qui  le  distingue,  en  m^e 
temps  quUl  ajoute  k  ses  connaissances  scientifiques  toutes  celles  qvCil  puise 
k  Texcellente  ^cole  d*un  maftre  aussi  distlngud  que  Test  notre  astronome  du 
D^t  de  la  guerre.  {L'auteur  de  la  noiiee.) 
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politiques  de  cette  ^poque  avaient  determine  son  depart 
pr^ipit^  poar  la  Hollande,  et  que,  par  suite  de  cette 
circonstance,  une  parlie  de  ses  bagages  etait  reside  k 
Petit-Rosi^re  et  une  autre  partie  dans  un  village  du  Hai- 
naut,  dont  on  ignorait  le  nom.  Des  rechercbes  faites  depuis 
appiirent  que  ce  village  6tait  Mont-S^-Genevi^ve,  et  que 
deux  caisses ,  renrermant  les  parties  d'un  instrument  et 
des  papiers,  y  dtaient  conserve  par  un  cultivateur  du 
nom  de  Deibaye. 

M.  le  capitaine  Diedenboven  eommuniqua  ces  rensei- 
gnements  au  directeur  du  D^pdt  de  la  guerre;  des  d^mar- 
cbes  furent  faites  aussit6t  pour  que  le  D^pdt  entrSit  en 
possession  des  objets  laiss^  en  Belgique  par  le  capitaine 
Erzey.  Ce  ne  fut,  qu'en  i847,  toutefois,  que  ces  demar- 
ches aboutirenty  k  la  suite  d'une  correspondance  dans 
laquelle  inlervint  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Les  caisses  signal^  par  Faubergiste  de  Petit^Rosiire 
forent  adressto  au  d^partement  de  la  guerre  et  ouveries : 
tout  ce  qui  apparlenait  en  propre  au  capitaine  Erzey  lui 
ful  rendu;  quant  aux  papiers,  tons  ceux  qui  avaient  rap- 
port aux  travaux  gtod^siques  furent  conserve  au  D^pdt 
de  la  guerre;  il  en  fut  de  mime  de  Tinstrument ,  qui  ^(ait 
un  cercle  r^p^liteur  de  Lenoir  en  tr^s-mauvais  ^tat. 

Les  papiers  n*ataient,  du  reste,  que  pen  de  valeur; 
c'^taient  des  lambeaux  d*observations,  des  pikes  de  cor- 
respondance el  quelques  dessins  de  signaux.  Aussi  le  D^pdt 
de  la  guerre  n'aurait-il  eu  qu'une  connaissance  tr^s-im- 
parfaite  de  la  triangulation  du  capitaine  Erzey,  si  une 
autre  source  de  renseignements  ne  iui  avait  ^t^  onterle 
longtemps  auparavant. 

On  savait,  d^  1831,  qu'une  copie  des  triangles  existait 
au  D^pdt  de  la  guerre,  k  Paris.  M.  le  colonel  Jolly,  alors 
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direcleur  du  Depot  de  la  guerre,  en  Belgique,  soUiciU  et 
obliDt  du  Ministre  de  la  guerre  TautorisatioD  d*envoyer  uo 
officier  d*^lat-major  k  Paris,  pour  y  prendre  copie  du  ta- 
bleau. 

C'est  aiosi  que  la  triaugulatioo  des  provinces  meridio- 
nales  est  parvenue  k  la  connaissance  du  d^p6t  de  la  guerre 
k  Bruxelles.  Par  la  suite,  lorsque  la  paix  Tut  conclue  avec 
la  Hollande,  d'autres  documents  yinrent  se  joindre  au 
tableau  des  triangles,  notamment  les  registres  d'observa- 
tions  et  de  calcul ,  qui  forment  una  collection  pr^iense. 
Malbeureusement  cette  coUeclion  est  demeur^  incom- 
plete, malgre  les  demarcbes  Taites  aupr^  du  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas  pour  combler  les  lacunes,  en  petit 
nombre  k  la  verity,  que  presentent  ces  registres. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haul,  les  operations  du  capi- 
taine  Erzey,  en  Belgique,  commencerent  vers  la  fin  de 
1814.  Un  ordre  du  lieutenant  g^n^ral  Krayenboff,  alors 
gouverneur  d' Amsterdam  et  inspecteur  general  des  fortifi- 
cations et  du  corps  du  genie,  ordre  qui  existe  en  original 
au  Depot  de  la  guerre,  sous  la  date  du  8  octobre  1814, 
enjoint  a  M.  le  capitaine  du  genie  Erzey  et  a  M,  le  lieute- 
nant du  g4nie  Baude,  de  faire  incessamment  le  projet  de  la 
triangulation  primaire  sur  les  Provinces  Belgiques,  en  con- 
sequence des  instructions  verbales  quits ont  regues  a ce  sujet. 

Le  capitaine  Erzey  prit  pour  cote  de  depart  le  cote 
Mont-Cassel'Hondschoote,  de  la  triangulation  du  g^n^ral 
Krayenboff,  loogea  cetie  derniere  jusqu'a  la  frontiere  de 
Prusse,  puis  se  rabattit  au  sud  en  couvrant  la  plus  grande 
partie  du  territoire  beige  d*un  r^seau  de  grands  trian- 
gles gen^ralement  bien  conformes,  ainsi  que  le  montre 
le  tableau  suivant,  qui  est  la  reproduction  de  la  copie  des 
triangles,  telle qu'elle existe  au  Depot  de  la  guerre, k  Paris. 
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H-»d'ordre 

dM 

trianglM. 

D^signttion  its  sinnets. 

ASGLBS 

aioviTS. 

COTis 

1 

Mont-Kemmel  i}e  pavilion  sur  le). 

Mont-Cassel 

Honschote 

490  2/23''303 
76  49  37.966 
54    8    0.432 

21415^274 
27612.276 
22981.269 

S 

Dixmode   • 

Mont-Kemmel  (le  pavilion  tarle). 

66  12  58.244 
42  26  53.263 
71  20    8.493 

27612.276 
20365.745 
28588.000 

s 

Hooglede 

Dizmnde 

Mont-Kemmel  (le  pavilion  surle). 

71  30  52.878 
75  18  39.403 
33  10  27.709 

28588.000 
29158.044 
16494.100 

4 

Gourtrai 

Mont  Kemmel  (le  pavilion  sur  le). 
Hooglede 

61  30  52.277 
39  52  19.335 
78  36  48.388 

29158.044 
21267.205 
32521.237 

5 

Thielt  (leclocher  de  la  maison  de 
ville) 

Gourtrai 

Hooglede 

69  44  17.750 
50     1  45.918 
60  13  56.332 

21267.205 
17373.716 
19678.623 

6 

Montagne-rEncIas  (la  ci-devant 
chapelle  sur  la) 

Gourtrai 

Thielt  (le  clocher  de  la  maison 
de  ville) 

40  33  36.904 
103  56  26.990 

35  29  56.106 

19678.623 
29371.867 

17573.508 

7 

Gand  (clocher  de  S^-Bavon)   .     . 

Hontagne-rEnclus  (la  ci-devant 
chapelle  sur  la) 

Thielt  ( le  clocher  de  la  maison 
de  ville) 

51  52  20.315 
49  45  20.347 
78  42  19.338 

29371.867 
28631.566 

36784.000 

! 
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lf^r«nln 
trlMgiM. 

Deii{iutitii  ^es  SHiBetf. 

ABGLBS 

Eiavns. 

COTis 

8 

MonUgne-rEocliu  (1«  ci-devant 
ehapelle  sur  la) 

Gand  (cloeher  S'-BaTon)  .    .     . 

41  96  18.79S 
36    9  35.773 

S6784r000 

94751.997 
93105.616 

9 

Atfffht  .     . 

4i  M44.tra 

84M«.107 
83  ISSt^l 

94751.997 
S6S71.795 
99498.113 

€and(dofllier8^BaTOD)    .    .    . 

10 

Amren 

A-cht 

48    136.11« 
86  44  ltJ»4 
47  11  ll^M 

36871.795 
50791.935 
37988.060 

11 

Malines  (la  naisonnetf  e  nir  le  do- 
cher  de  S»-Rombaut).     .    .     . 

AsMbe 

Anvere 

109    4  89.933 
33  83    9.610 
37     1  87.458 

37988.080 
91998.096 
95763.197 

It 

HereothaU  Oe  elocher  de  F^m). 

Malines  (la  maiionnette  sur  le  clo- 
eher de  S>-Rombaut) .    .    .    . 

Anvert 

43  18  88.869 

71  14    5.011 
66  16  56.397 

91998.096 

50840.864 
99891.148 

15 

Mootairi 

Malints  (la  naisonnette  snr  le  clo- 
eher de  S'-Rombaut).    .    .    . 

Herenthalt  (le  cloeher  de  reglise). 

56  16  904K37 

41  56    4.907 
89    7  58.156 

99891.148 

93806.439 
35518.909 

14 

Lommel 

MoBlaig* 

HereothaU  (le  cloeher  de  TegliM). 

39  96  19.184 
65    8  43.88» 
75  97    4.477 

93806.439 
33096.715 
36975.583 
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Dfaipatitn  to  smeU. 

ASGLES 
ateviTf. 

coris 
BV  MiknM. 

IS 

Peer 

MonUiga 

LomiMl 

750  8'K6"006 
it  t»  5t.S47 
8S  t8  11.447 

36175?383 
14189.845 
87105.877 

16 

Peer 

17  19  19.790 
91  16  36.571 
60  13  53.689 

14189.843 
80931.511 
16870.974 

Lommel 

17 

SitUrd 

Pe« 

Nederwemrt 

48  10  tl.OOO 
66  11    6.000 
65  18  33.000 

16870.974 
83031.683 
31807.707 

18 

Erkdeas 

SitUrd 

nAu6rw6ftrt    ••..»•• 

46    7  14.110 
88  16  49.719 
45  15  46.161 

33031.653 
45808.784 
31645.583 

19 

Herongm  (monliii  k  Teot)  .    .    . 

Nederweert 

ErkeloM 

78    0  86.183 

49    9  55.154 
51  49  10.518 

15808.784 
85430.866 
87310.760 

10 

Vi«rliBflb6Mk 

HeroDfvB  (movlin  a  vent) .    .    . 

68  14  51.500 
71  8i  47.571 
41  53  40.919 

87810.760 
39049.609 
17957.413 

11 

Gueldert 

YierliBfdMtek 

93  14  18.688 
56    1  16.918 
SO  44  16.414 

17957.413 
13110.710 
14311.140 
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dc* 

DesigAttiti  jes  sMiBeU. 

AICLE8 

wtaicm. 

■■  MBimn. 

99 

Moot-Triiiite 

Coarirai 

45»33'48"651 

97  57  11.680 

106  98  59.660 

59591^ 
91549.764 
43674.900 

95 

MonUgne-rEnclos  (la  ci-devaBt 
chapelle  sur  la) 

Monl-Trinite 

Coarirai 

86  49  99.539 
55  15  59.659 
58     1  45.016 

91549.764 
17574.190 
15174.549 

95 

Aih 

99  91  58.500 

84  11  57.800 
66  96  93.700 

151744(49 

98739.499 
94650.930 

MoDlagne-rEDclus  (la  ci  devant 
ehapelle  sur  la  ) 

HoDt-Trinite 

95 

Andenbore 

Alh 

MoDtagne-rEndiis  (la  ci-devaDt 
ehapelle  sur  la) 

64  40  99.477 
57  59  19.801 
57  90  94.799 

94650.930  ! 

95105.637 

99941.159 

96 

Yollezeele  (le  raoolin  a  vent  de). 
Alh 

64  18  18.440 
46  93  14J»5 
60  18  97.057 

99941.139 
18459J&91 
93816.965 

97 

Assche 

57  57  55.555 
100  51  65.916 
41  10  50.549 

18439.591 
29499.400 
19798.997 

Yollexeele  (le  monlin  a  Tent  de). 
AndenboTe 

98 

Daysbourg 

Vollexeele  (le  moulin  a  vent  de). 
A8fch« 

51  99  99.545 
45  54  59.417 
109  49  58.958 

19798.997 
97916.750 
56964.450 
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trtao|les. 


D^ignation  <les  Mnuneto. 


ANGLES 

StfDOITS. 


cot£s 


29 


30 


51 


3« 


MaliDet  (la  maisonnette  snr  le 
clocberdeS^Rombaut).     .     . 

AsBche 

Duysboarg 

Montaigu 

Malines  (la  maisonnette  sur  le 
clocher  S^-Rombaut).     .    .     . 

Daysbourg 

Bertree  (signal-obsenratoire).    . 

Montaigu 

Duysboarg 

Tongres 

Bertree  (signal-obserratoire).     . 
Montaigu 

Peer 

Tongres 

Montaigu 

Sittard 

Tongres 

Peer 

Henri-CbapeUe  (signal  sur  Bel- 
oeil  a) 

SitUrd 

Tongres 


69«  1'5«"060 
56  St  18.899 
84  36  49.048 


40  10  11.007 


69  3  3.531 

70  46  35.662 


58  45  59.49t 
70  40  45.176 
50  33  15.33t 


50  43  17.936 
84  0  60.907 
45  15  51.157 


27916.750 
94964.767 
93763.054 


94964.767 

35198.108 
85517.170 


35198.108 
38768.800 
31795.037 


31795.037 
40760.730 
99113.597 


34 


35 


64  96  57.807 
55  96  15.554 
60  6  46.639 


67  31  13.041 
50  49  97.109 
61  46  19.850 


65  57  32.485 
55  30  51.876 
60  31  35.659 


40760.750 
37905.377 
89170.597 


59170.597 
59807.890 
37550.909 


57550.909 
54964.400 
56189.685 


Digitized  by 


Google 


(462) 

; 

del 
U«nigUc. 

DesigntUon  des  smeto. 

ABCLBS 

KiDUITt. 

Goris 

86 

Beauftys 

Henri-Chapelle  ( signal  sur  Bel- 
ceUa)     ....... 

Tongrat 

S4*5flS''4M 

55  t5  34.9ST 
41  it  11.597 

57 

Tiarsrt 

Beaufays 

Tongres 

50  53    8.013 
81     4  58.705 
48     1  55.S82 

lT6tt.lll 
3S178JBI 
M47U61 

38 

Bertrte  (tignal-obMnratoire  i)   . 
Vien«t 

74  18  «.137 
59  49  tlXMB 
5i  59  1S.M4 

3817BJS 
f»114jn 
S91S1SII 

Tongrat 

W 

Obey 

Viewtt 

71  17  17.368 
18    9  48.987 
81  11  4SiM4 

S913UII 
iSSttJB 

30456.014 

M 

WerU  (aignal  a) 

VierMl 

Obey     .    .    .    . , 

14    5     7.783 
107    9  41.399 
48  45    9Mn 

lSS48.tt 
317lll» 
14961JM 

4t 

Beaufays 

Yienct  , 

54    3  59.181 
66  45    1.91# 
59  10  58.909 

1  III 

Weria(t4giiala) 

4t 

Sloumont  (signal  a) 

Weris  (signal  a) 

Beaufays 

83  14  44.016 
40  44    8.580 
55  51     7.394 

8«3tt.« 
lW87.t« 
9SS94.57I 
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K-d'ordre 

dM 
trtaaglct. 

Designation  <les  Mmmeto. 

AHGI.ES 

atfociTS. 

COTiS 
um  H^vaas. 

48 

Henri-Cbapelle  (signal  surBel* 
asila) 

StouiiiODt(figDala) 

Beaufays 

41*t3'  O^'OOO 
54  87  37.000 
84    7  33.000 

18607?t09 
33886.810 
37979.684 

44 

JalheyC signal  a) 

Stoumont(8igDaU) 

Henri-Chapclle  (signal  sur  Bel- 
CBll  ii ) 

88  43  14.9S3 
45  38  48.810 

45  81  56.368 

37979.684 
19930.308 

30086.000 

4B 

WAnne(tigBalit) 

8Ummoiit(sigBaU) 

JaUiej(tigmaU). 

if     0  57.614 
74  11  49^.106 
44  47  19.678 

30086.000 
33098.660 
16176.430 

46 

TaUles(sig»al4) 

Wanne  (signal  a) 

StounMnt  (signal  a) 

46  84  13.651 
71  80  36.893 
61  55  18.987 

16176.430 
31134.6U 
19683.877 

47 

Weris  (signali) 

Tailles  (signal  i) 

SUNunDiil(  signal  4) 

61  11  13.866 
76  10  47.1W 
46  8T  59.438 

11134.844 
13898.480 
15700.565 

46 

Sansree  (signal  a) 

W6ris( signal  a) 

Tailles  (signal  a) 

98  46    7.638 
S3  36  38.018 
48  43  14.354 

15700.868 

8559.336 

11938.360 

48 

Mafai«<signdi) 

Samr«e(sigMiU) 

TaiHas  (signal  4) 

90  89  19.067 
8188  38.801 
77  38  f8.4«3 

6889.336 

38680.848 
38833.668 
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R-d'ordre 

d«s 
trtesgki. 

Desifiiatitii  its  mmm\*. 

ANGLES 

atfaciT*. 

COTlks 

KHViTaBS. 

50 

St-Hobert(signal-obseiTatoire  a). 

Samrec  (signal  a) 

NoTille  (signal  a) 

55«  9^  8"614  - 
61     8  43.443 
63  43    7.945 

93399r685 
94S95.680 
95486.488 

51 

Bras  (signal  a) 

S*-Hnbert  (signal-observatoire  a). 
NoTiUe  (signal  a) 

49    5  37.616 

19  19  51.099 

118  41  31.985 

94805.680 

6969.060 

98895.653 

59 

Hosingwk  (signal  a)  ..... 

Bras  (signal  a) 

Norille  (signal  a) 

18  15  S7.40T 
100  57  11.351 
60  40  11.969 

6969.060 
91874.855 
19453.100 

53 

Bonrseheid  (signal  a)    .... 

Bras  (signal  i) 

Hosingen  (signal  a) 

69  50  58.378 
47    5  95.099 
65    3  36.603 

19455.100 
15176.969 
18479.800 

54 

Neurbourg  (signal  &).... 
Boarseheid  (signal  a)    .     .     .     . 
Hosingen  (signal  a) 

54  90  56U>93 
51  93    1.500 
74  16    9.477 

15176.959 
14593.510 
17977.760 

La  triangulation  do  capitaine  Erzey  a  fait  Tobjet  d*uD 
exameo  trte-s^rieux ,  de  la  part  d'uDe  commission  (i)  in- 
stitute, en  1846,  par  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  rapport 


(1)  Leg  membres  de  cette  commbsioa  ^laieot :  MIL  Quetelet,  directeur  de 
robsenratoire  royal  de  Bruxelles;  Daadelin,  Golonel  du  g^aie;  Nerenburger, 
colooel  d'^at-major,  directeur  du  D^p6t  de  la  Guerre ;  M ejer,  professeur  de 
math^matiques. 
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de  cette  commission ,  en  date  du  8  juin  1847,  est  consigne 
au  Moniteur  da  14  juin  de  la  meme  anoee.  Les  apprecia- 
tions conlenues  dans  ce  travail  ^tanl  de  nature  h  donner 
one  juste  id^  de  Toeavre  g^od^sique  accomplie  en  Bel- 
giqae,  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  on  en  pr&en- 
tera  ici  un  court  resume,  en  renvoyant  au  jburnal  officiel 
le  lecteur  qui  tiendrait  k  connaitre  d*une  mani^re  plus 
complete  le  jugement  port^,  en  1847,  sur  la  triangulation 
da  capitaine  Erzey. 

Le  rapport  se  divise  en  trois  parties  :  la  premidre  spe- 
cific Tobjet  de  la  triangulation,  la  secondese  rapporte  aux 
observations,  et  la  troisi^me  aux  calculs. 

Relativement  aux  observations ,  la  commission  s'est  par- 
ticulieremenl  attach^  k  rechercher  le  degr^  de  confiance 
qu'elles  m^ritent.  Elle  a  reconnu  tout  d'abord  qu*une 
pr^aution  bien  essentielle,  dans  la  mesure  des  angles  k 
1  aide  du  cercle  r^p^titeur,  a  et^  n^lig^  pendant  toute  la 
dur^  des  operations :  bien  que  le  cercle  dont  on  avait  fait 
usage  (c'etait  an  cercle  de  Lenoir)  fttt  muni  de  quatre  ver- 
niers, il  ne  parait  pas  que  I'observateur  en  eflt  employ^ 
plus  d*un  pour  la  lecture  des  angles. 

L*examen  des  cahiers  d*observations  a  donn^  lieu  k  de 
nombreuses  remarques ,  tant  sur  le  choix  des  series  adop- 
tees que  sur  les  series  elles-memes.  Dans  un  grand  nom- 
bre  de  cas,  les  conditions  requises  pour  qu'une  triangula- 
tion de  premier  ordre,  oil  le  moindre  ecart  exerce  une 
influence  f&cbeuse  sur  la  precision  des  r^sultats,  puisse 
etre  digne  de  confiance,  paraissent  avoir  6i&  meconnues. 
Elles  sont  relatives  k  la  stability  de  Tinstrument,  aux  cir- 
eonstances  atmospheriques ,  k  la  forme  et  k  la  construction 
des  signanx. 

Ainsi ,  k  Malines,  Tobservateur,  selon  ses  propres  ex- 

TOME  XXIII.  —  II"**  PART.  35 
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pressiODSy  est  enHerement  exposi  a  une  lumiere  ginanie  $i 
aveuglante ;  il  procMe  D^nmoins,  dans  cette  circonstance, 
ii  deux  series  de  i'angle  Duj/slHmrg'MatUaigu  ^  qni  donoeot 
respectivement  poor  r^ultat, 

69-2'5r,'2 
09  1  88,0. 

La  difi^rence  i'  \9"^  est  si  considerable  que  le  rejet 
des  series  devait  s'ensuivre  inconteslablement;  et  pour- 
tanty  au  lieu  de  les  annuler,  Tobservateur  n*besite  pas  ^  les 
mainteniry  en  les  combinant  toutefois  avec  le  r^ltat 
d^ane  troisi^me  s^rie  qui,  encore,  avail ^t^  obtenue  daos 
de  mauvaises  conditions. 

Un  angle  observe,  ^  la  station  d'Assche,  est  donnS  par 
quatre  series  faites  dans  des  circonstances  identiques  :  il 
semble  done  que  cbaque  s^rie  devrait  donner,  k  une  legere 
difference  pr^s,  le  meme  r&ultat;  or,  voici  les  nombres  : 

86*44'  5" 
86  45  31,5 
86  45  30,5 
86  44    2,5. 

Si  Ton  consid^re  que  c'est  d'un  mSme  point  et  dans  des 
circonstances  identiques  que  les  quatre  series  ont  ^te 
faites,  on  ne  pent  s'expFiquer  les  differences  extraordi- 
naires  qu'elles  prdsentent. 

En  poursuivant  Texamen  des  registres,  on  est  (rapp^  du 
grand  nombre  d'observations  douteuses  qu'ils  contieoneat. 

A  Stoumonty  VagiialUm  de  Vinsirumtnt  y  causae  par  le 
vent,  rend  les  observaHans  ires-incertcUnes. 

A  Jalbey,  le  vrai  signal  de  HeMi-ChapeUe  a  M  deroU; 
la  base  en  est  rtst6e  :  mais  elk  est  ires-difficile  a  distinguer 
du  toil  de  la  maison  de  BekBil;  ce  qui  restt  du  signal  est 
faible  et  non  distinct. 
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A  Haotfays,  k  planehir  at  tr^p  ^stique  pour  fain  de 
bonnes  observations. 

A  Bouilloo ,  le  veni  imprime  des  seeousses  violentes  au 
signal-observateire. 

A  Ponsset,  le  signal  de  Noirtrou  (1)  est  trop  petit  et  donne 
dujeu  a  la  croisie  des  fils. 

A  Peer^  les  observations  de  Sittard  sont  tres-incertaines 

A  CAUSB  d'uN  OBJET  INTERPOSE  DANS  GBTTE  DIRECTION. 

Et  pourtant  tous  les  r^ultals  d'observations  recaeillies, 
dairs  ces  circonstances  v^ritablemeDt  d^plorables,  codcoq- 
reni  k  la  formalion  des  moyenoes. 

La  commission  s'est  donn^  la  peine  de  refaire,  en  tr^ 
grande  partie ,  les  calculs  de  Fauteur.  Par  ce  travail  elle 
s'est  propose  y  surtout,  de  verifier  si  le  r^au  gtod^sique, 
compost  des  einqnante-qnatre  triangles  calculus ,  derive 
rigoareusement  des  observations  telles  qu*on  les  tronve 
consign^  dans  les  registres.  En  ce  qui  conceroe  les 
reductions,  elle  a  trouv^  :  l""  que  sur  208  angles  r^uits, 
21  sont  fautifs;  2*  que  les  erreurs  sont  comprises,  sayoir : 


^•ur  7 

anglM,  Mtre    V  et    ^' 

—    7 

—           2    et    5 

—     1 

-           3    el    4 

—     2 

-            4    el    5 

—     1 

—            5    et    6 

—     1 

~            9    el  10 

-    2 

-          11     el  12 

S""  enfin ,  qui)  la  pkipart  de  ces  erreurs  sont  dues  k  des 
Tautes  de  calcul. 

En  ne  consid^rant  que  les  angles  des  54  triangles  cal- 
culi, la  commission  constate  d*importantes  lacnnes  dans 
lescabiers  d'observatims.  Ces  cabiers  manquent  pour  les 

(1)  Signal  fraofais. 


Digitized  by 


Google 


(468) 
Stations  de  Hondschoote,  Mont-Cassel,  Daysbourg,  Gei- 
ders,  ErkeleDS,  Obey,  Samr^  et  Neorborg;  de  plos ,  les 
cahiers  d'observations  exisiaots  oe  doDoent  pas  la  totality 
des  angles  qu'ils  devraienl  contenir.  A  la  station  : 


De  MoDULenclos,  maDqaent  les  angles ,  | 


Ath-OndenhoTeiL 


J., .  .  \  MoBt-TriniU-lfont-Lenclos. 


Mont-Trinit^Ath. 
I  MoDt-Lenclos-OudenhoTen. 


Obey. 


De  Vollexeele Asscbe-Duysboiirg. 

D*Asscbe Vollezeele-Doysbourg. 

De  Bertr^  [  I>"y8l>o»««-MonUigtt. 

(  et  la  distance  z^nithale  de 

De  Toogre. (  Bertrte-Vie«eL 

(  Vierset-Beanfays. 

De  HenrnChapelle |  Sto«m«nt-J.lhey 

(  et  la  distance  z^thale  de  Sittard. 

Sur  162  angles  compris  dans  les  54  triangles,  28  man- 
qaent.  G*est  environ  le  sixidme.  Pour  quelques  angles,  on 
trouve  les  series  qui  s'y  rapporteot ,  mais  le  choix  n'en 
ayanl  pas  ^l^  fait  par  Tauteur,  les  calculs  de  r^uction  font 
d^faut.  Ces  angles  sont  anx  stations  : 

Asscbe-Oand. 
Mont-Lenclos-Gand. 

D*Oudenhoven {  Alh-Mont-Lenclos. 

Ath-Tollezeele. 
Tollezeele-Asscbe. 

DeBertrfe |  Tongm-MMiUigu. 

(  ToDgres-Vierset. 

Erkelens-Nederweert. 

^    ^.       ,  ,  Nederweert-Peer. 

De  SilUrd (  _ 

Pcer-ToDgres. 

.  Tongres-Henri-Chapelle. 

De  Henri-Chapelle i  Tong'e.-B«»fey»- 

f  Beaufajs-StoumoDt. 

en  tout  13  angles. 
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AfiD  de  pouvoir  verifier  la  plus  grande  partie  des  trian- 
gles, il  a  fallu  faire,  pour  chacun  de  ces  angles,  un  choix 
parmi  les  series  qui  s'y  rapportent. 

Les  triangles  calculus  par  le  capitaine  Erzey,  au  nombre 
de  54,  forment  deux  cbaines. 

La  premiere,  compost  des  21  triangles,  numerot^  de  1 
Ik  21 ,  s'^tend  de  Touest  h  Test,  en  longeant  la  triangulation 
du  g^n^ral  Krayenhoff.  Elle  a  pour  c6t^  de  depart,  ainsi 
qu'on  Fa  dit  plus  bant,  le  c6t^  Mont-Gassel-Hondscboote 
emprunt^  au  Pricis  historique.  Sa  valeur  est  21415"',274. 

La  seconde  cbaine  longe  la  premiere.  Elle  s'appuie  par 
le  triangle  n*  22  sur  le  c6l^  Courtrai'Mont-TriniU  du 
triangle  n*  4.  Cette  cbaine  comprend  les  trente-trois  trian- 
gles restants. 

Des  r^lamatioos  avaient  ^t^  adress^  au  gouvernement 
des  Pays-Bas,  en  vue  d*obtenir  les  cabiers  d'observatioos 
et  de  calculs  manquants  k  la  collection  du  D^p6t  de  la 
guerre.  L*accueil  fait  k  cette  d^marcbe  eut  simplement 
pour  effet  de  combler  qnelques  vides.  Aussi  les  observations 
ne  sont-elles  completes  que  pour  trente-trois  triangles. 

La  commission  a  fait  le  calcul  de  ces  triangles,  aprds 
en  avoir  emprunt^  les  angles  aux  regislres  d'observations 
mfimes,  ainsi  que  les  ^l^ments  de  r^uctions :  mais  eu 
^rd  k  ce  que  ces  triangles  ne  forment  pas  nn  r^seau 
eontinu,  il  a  fallu  emprunter  k  Fanteur  m£me  quelques- 
uns  de  ses  c6t^s,  tels  qu'on  les  trouve  calculi  dans  le 
tableau  des  triangles. 

L'extrait  suivant  du  tableau  comparatif  des  angles  et  des 
cdt&  des  trente-trois  triangles  calculi  par  le  capitaine 
Erzey,  d'une  part,  et  par  la  commission,  d'autre  part, 
donne  les  diff(§rences  les  plus  considerables  qui  r^ultent 
de  ces  deux  calculs. 
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des 

trUuiflM. 

1. 

Deti|natiiii  lea  MBiiets. 

Air«iM  Ustift. 

3. 

4. 

5 

f  Thieh 

69«4V17"7«0 
60  13  36.333 
50  01  45.918 

91267!205 
19678.623 
17378.716 

d  Hooglede 

9  Coortniy 

7 

f  Gand 

51  31  M.315 
78  42  19.338 
40  45  20.347 

29371.867 
36784,000 
<B631.566 

dThielt 

9  Hont-Lenfelos 

8 

f  Oadenhoren 

dGand 

too  24  i7.432 
88  09  23.773 
41  26  18.795 

86784,000 
28105.616 
24751.297 

g  MoDt-LraettM 

11 

f  Malines  .......>. 

f09  04  52.932 
37  01  57.458 
SS  53  09.610 

37288.000 
23763.127 
21998.006 

d  Anvere  * 

^Assche 

42 

fHerenthals.    » 

d  Anvers 

42  28  58.662 
66  16  56.327 
71  14  05.011 

21998.006 
29821.148 
80840.864 

g  M&diireB 

13 

f  MontMgu 

d  Herentbals 

g  llalines 

56  16  20.637 
82  07  35.156 
41  86  04.207 

29821.148 
85518.200 
23806.439 

14 

f  Lemmel 

39  26  12.184 
75  27  04.477 
65  06  43.359 

23806.4S9 

36275.585 
33996.715 

d  Herentbals 

^MottUign 
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del 

det 
colonnes  4  et  0. 

0. 

6. 

00»4V1S"77 
00  18  83.04 
00  Oi  47.89 

91907?i9 
19078.88 
17878.74 

1''090 
9.099 
1.079 

» 
» 

M 

01  89  17.44 
70  49  90.48 
40  40  99.00 

99871.48 
80783.90 
98031.08 

9.876 
1.149 
1,733 

400  94  10.43 
80  00  94.81 
41  90  19,90 

30788.90 
93108.80 
94701.99 

1.009 
0,637 
0.406 

» 

100  04  40.47 
n  09  04.81 
88  88  00.79 

87988.08 
98704.11 
91997  01 

8.409 
7.869 
8.890 

> 
> 

49  90  80.19 
00  10  80.00 
71  14  04.78 

91907.01 
99890.08 
30039.79 

» 
» 

oT-ioo 

1.098 
1.144 

00  to  90.31 
09  07  84.09 
41  80  00.00 

99090.06 
86010.99 
99006.77 

0.897 
1.000 
1.883 

1.098 
1.989 
0.009 

80  90  11.89 
78  97  08.88 
08  00  44.00 

93006.77 
80974.80 
89990.00 

0.004 
0.697 
1.901 

» 
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Nomtfros 

dM 

triangles. 
1. 

Designation  des  sommets. 

▲««LBt   AiOVITS. 

3. 

4. 

16 

»  Nederweert 

dLomiuel 

27019' 19"790 
60  15  33.639 
9i  16  36.571 

14M8!ti; 

9KJunk 
soiSLa 

g  Peer 

17 

f  Sittard 

48  10  1 1.000 

65  i8  83.000 

66  tl  06.000 

S88nL8U 

vtuum 

d  Nederweert . 

a  Peer 

fS 

f  Mont-Trinile 

d  Courtrai . 

45  33  48.651 
106  38  59.660 
S7  57  11.689 

8252I.IR 
48674JN 
St8«I.W 

g  Moot-Kemmel 

3t 

f  Tongres 

50  45  17.986 
45  15  51.157 
84  00  50.907 

X17SJP 
291IUK 

dMontaigu    ...    .v  ...     . 
g  Bertree 

33 

f  Peer 

64  96  57.807 
60  06  46.639 
55  26  15.554 

407tL19 
S017MC 

STMUn 

clMontaiga 

0  Tonirres 

34 

»  Sittard 

67  31  13.041 
61  46  19.850 
50  42  27,109 

8911tJP 

jaanm 

dPeer 

^ToDgres    ........ 

'      36 

s  Beaafays 

<2  Henri-Gbapelle 

g  Tongres 

84  52  13.466 
53  25  34.937 
41  42  11.597 
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) 

dM 

us  Ktfsonrs. 

CtnfS  «H  M^TABS* 

5. 

6. 

eolonnes  3  et  5. 

eolonnes  4  et  6. 

r7»»'»0"53 

I49g9?46 

0"740 

^383 

to  13  69.45 

i686a.97 

1.189 

1.004 

»  16  37 .0« 

30950.46 

0.449 

1.061 

)»  10  M.47 

S6869.97 

> 

1.004 

SS98  SB.11 

59806.33 

> 

1.377 

S6SI  oe.43 

33031.39 

> 

1.363 

»  33  47.9f 

82691. S5 

0.741 

» 

»  S9  01.77 

43674.45 

3.110 

» 

rr  57  to.ss 

31349.66 

1.369 

» 

10  43  33.38 

31795.04 

15.444 

0.005 

15  15  90.79 

i9i07.5i 

30.367 

6.017 

MOf  05.83 

40758  J(6 

14.993 

3.170 

U  i8  57.7« 

40758  56 

» 

3.170 

K)  06  46.99 

39168.55 

> 

1.977 

S  96  13.76 

37903.40 

» 

1.977 

W  31  07.39 

39168.55 

5.651 

1.977 

Bt  46  99.15 

37348.95 

3.30O 

1.359 

BO  49  30.46 

32807.06 

3361 

0.830 

»  59  14.80 

34964.40 

1.334 

» 

13  95  34.97 

17688.04 

:0.667 

» 

kl  49  10.93 

39886.73 

0.667 

> 

Digitized  by 


Google 


(474) 

1Hnmin$ 

det 
IriaDglas. 

1. 

Designations  jes  sommeb. 

8. 

COT  it  WK  ukltLMMm 

4. 

4i 

f  Stoamont 

dBeaafays 

g  V^eris 

83«tV4V'026 
55  51  07.384 
40  44  08.580 

98895?988 
935984(76 
18607.109 

43 

f  HenrUCliapelle 

dBeaafays 

^Stoumont 

4i  95  00.000 
84  07  83.000 
54  f7  t7.000 

18607.100 
97979.604 
99886.810 

51 

f  Bnis ....    - 

49  05  80.616 

118  41  81.S85 

4i  li  51.099 

98896.688 
6969.060 

dNoTiIIe  .    .     • 

SfS»-Hul)6rt 

ns 

f  Bounchflid 

dHosingen 

g  Bras 

66  50  58.878 
68  08  86.598 
47  05  95.019 

10453.100 
10479.800 
15176.909 

Ce  tableau  fait  ressortir  de  nombreuses  diff(6rences,  soit 
entre  ieo  valeurs  des  angles  r^uits,  soit  entre  celles  des 
€6t^s  oppose ;  qaelques-uDes  de  ces  diffi6rences  soot  trte- 
consid^rables. 

Le  r^eau  du  capitaine  Erzey  se  raccorde,  h  Test, 
avec  la  triangulatioD  prussieone;  au  midif  avec  la  triao- 
galatioD  fraD^aise;  ^  Touest,  avec  la  chaloe  da  general 
Krayeohoff.  La  commissioD  a  coosid^r^  ces  divers  rac- 
cordements. 

Elle  a  fait  remarquer,  4  cetle  occasion  ^  que  le  cote  de 
depart  du  capitaine  Erzey,  chii  emprunt^  au  g^n^ral 
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dM 
colonnes  8  et  5. 

coloones  4  el  6, 

6. 

83<»«V44"8f 
55  51  07.11 
40  44  08.07 

183t5?30 
135974(4 
18607.06 

9 
» 

o"oi5 
1.030 
0.049 

4f  t4  S5.53 
84  07S5.St 
34  S7  19.55 

18607.06 
19780.88 
11887.54 

4'^70 
1.819 
1.880 

49  06  S8.7t 

118  41  S9.i4 

1«  19  5t.04 

14895.68 

18895.66 

6969.19 

1.104 
0.941 

» 

69  50  88.n 
65  05  85.56 
47  05  16.035 

19453.41 
1S473.97 
15177  JW 

0.168 
1.033 
1.801 

» 
> 
9 

Krayenhoff  (Pficiihi$iorique,  page  87),  est  commuD  k  la 
triangulatioii  franca ise,  et  qae  le  MSfnorial  du  D^p6t  de 
la  guerre  (tome  VI,  page  489)  lui  attribue  nne  valeur 
de  2141 4*^,40  d^apr^s  Delambre,  tandis  que  le  g6n^ral 
Krayenhoff  le  prend  ^al  k  21415'°,27.  Une  diffdrence  de 
0^,87  est  trop  considerable,  lorsqu^elle  s*applique  k  un 
c6te  de  depart,  pour  ne  pas  devoir  itre  justifi^  :  or,  c*est 
ce  que  ni  le  g^n^ral  Krayenhoff,  ni  le  capitaine  Erzey 
D*ont  fait. 

La  triangolation  prussienne ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
n'est  autre  que  celle  de  Tranchot.  )Les  points  de  raccorde- 
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ment  avec  la  triangulatton  des  proTioces  m^ridionales  de 
l*aDcien  royaume  des  Pays-Bas  sont :  Guelders ,  H^ron- 
geo ,  Erkelens  el  Sittard. 
D'aprfes  Tranchot , 

Le  cdt^  Guelders-fl^rongen  est  de 14311.75 

—  Erkelens-H^rongen 55429.67 

—  ErkelensSitUrd 33645.73 

Mais  le  chef  du  Bureau  trigoDom^trique  k  Berlin ,  M.  le 
g^n^ral  Baeyer,  a  soumis  ces  cdl^  k  une  v^riflcation ,  eo 
les  calculant  par  la  cbaine  westphalieDoe  :  ce  calcul  Ta 
conduit  aux  r^ultats  consign^  dans  la  troisi^me  colonne 
du  tableau  que  void  : 


DiSIGHATIOIf  DBS  C&tts. 

TALIVM 

d'apHt  TiMdiot. 

TALCCBt  DtfovmS 
delaebalM 

MFFiAmCB. 

Goelden-HeroDfen  .  .  . 
Erkelens-Herongen  .  .  . 
Erkelens-Sittard 

1431 1?75 
55429.67 
32645.72 

14314^70 
85455.70 
52650.36 

5705 
6.03 
4.63 

Les  differences  sont  considerables  :  mais  le  genial 
Baeyer  a  fail  observer  que  la  cbaine  de  verification  n*at- 
teint  pas  les  meilleurs  triangles  de  Tranchot.  Quoi  qu'il  en 
soil,  le  tableau  assigne  aux  c6tes  :  Guelders- H&ongen, 
Erkelem-U^ongen ,  Erhelens-SiUard,  calcules  par  Tran- 
cbot ,  des  valeurs  trop  petites  comparativement  aux  va- 
lours de  ces  memos  cdtes,  deduites  de  la  cbaine  wesl- 
pbalienne. 

D'autre  part,  le  capitaine  Erzey  trouve  pour  les  mSmes 
c6t&  respectivemenl  14312" .24,  35430'".87,  32645".58. 
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Od  a  doDC,  en  r^iinissant  toules  les  valeurs  produites 
ci-dessuS)  ce  nouveau  tableau : 


TALBimS 

TAUniBS 

▼ALBUMS    DtfDVITBS 

difHbbmcb 

DiSI«IfATIOII  DBS  C&ti$, 

dt- 

d'aprte  le  eapi- 

delaehalna 

del 

des 

1. 

pri«  Tranehot. 

1 

taiocEruf. 
1. 

WUTMAUUra. 

4. 

eol.  t  et  ». 

eol.  8  et  4. 

Gnelderft-HeroDgen  .  .  . 

1431  "75 

1431S?S4 

143t4!70 

-f-o!49 

m 
—  9.46 

98439.67 

35480.87 

-f-i.ao 

-  4.83 

Brkel€B»-Sinard 

39645.73 

39645.58 

51650.36 

H-0.15 

—  4.78 

II  en  r^ulte  que  les  valeurs  du  capitaine  Erzey  different 
pea  de  celles  de  Trancbot ,  et  que»  relativement  aux  valeurs 
d^uites  de  la  cbaine  i^vestphalienne,  elles  sont  trop  pe- 
tites,  ainsi  que  les  valeurs  de  Trancbot,  quoique  k  un 
moindre  degr^.  Le  d^faut  de  longueur  des  cdt^  de  Tran- 
cbot a  d^jk  ^t^  constat^  plus  baut,  du  moins  pour  Mon- 
taigu-Peer,  qui  est  de  STSC^'^ylS,  tandis  que  ce  c6t^, 
d^duil  de  la  base  mesur^  dans  la  Campine,  a  ^t^  trouv^ 
de  57205"* ,32  :  il  y  a  done  ici  une  diSiSrence  en  moins 
bien  constat^,  qui  s'^l^ve  ^  S'^JS.  —  Le  tableau  des 
triangles  du  capitaine  Erzey  attribue  a  ce  c6t^  STSOS'^ySS : 
c'est»  h  0",06  pr^,  le  nombre  pr^^ent,  d^uit  de  la 
base  du  Limbourg  :  mais  la  commission  a  trouv^,  en 
partant  des  observations  m^mes  du  capitaine  bollandais, 
37203"',40.  Ce  dernier  nombre,  et  non  le  premier,  est 
done  la  valeur  r^lle  attribu^  par  Erzey  au  cdt6  Mon- 
taigu-Peer :  elle  s*accorde,  h  0^,27  pr^,  avec  celle  de 
Trancbot. 

La  triangulation  des  provinces  m^ridionales  se  lie,  au 
nord-est,  k  la  triangulation  des  provinces  rb^nanes  et,  au 
midi ,  au  r^seau  fran^ais.  Cette  demi^re  jonction  n'a  point 
^t^  faite  par  le  capitaine  Erzey;  mais  la  commission  a 
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tronv^,  dans  le  travail  de  cet  ingeDieur,  ies  ^^menU  nd- 
cessaires  pour  Teffectuer  elle-mdme.  Elle  a  calculi  deux 
cdt^  de  la  partie  de  la  triangulation  qui  s*^teod  dans  le 
Luxembourg ;  ce  soot  Bras-S^-Hubert  et  Bras-Hamipr^ : 
elle  a  trouv^  le  premier  ^al  k  28895",65  et  le  second  ^ 
18473'",07.  Les  mSmes  c6t&,  d^uits  de  la  triaugula- 
tioD  francaise,  out  pour  valeurs  respectives  28890''997  et 
18465"',80.  Les  differences  -4-  4«»,68  et  -»-  7»^7  soot  con- 
sid^rables,  et  montrent  que,  dans  cette  partie  de  la  trian- 
gulation beige ,  les  c6t^  sent  trop  grands  eompanitive- 
ment  aux  c6t£s  fran^ais  contigus  ou  voisins. 

Vers  Touesty  le  raccordement  de  la  triangulation  avec 
celle  du  general  Krayenboff  ne  laisse  rien  k  ddsirer :  la 
plus  grande  difference  n*est  que  de  I'^ySS,  et  tontes  les 
autres  sont  k  peine  de  quelques  d^cim^tres* 

L'ensemble  de  ces  considerations  relatives  k  la  trian- 
gulation des  provinces  m^ridionales,  prouve  incontesta- 
blement  que  cette  oeuvre  g^od^sique  n'offre  pas  toutes 
les  garanties  d'exactiiude  qu*on  est  en  droit  d*attendre 
d*un  travail  de  cette  importance.  Aussi  le  D^pdt  de  la 
guerre  a-t-il  toujours  b&ite  it  faire  usage  de  cette  trian- 
gulation»  pour  les  lev^s  que  les  besoins  du  service  ont 
reclames  jusqu'k  ce  jour.  Cependant,  tout  en  reconnais- 
sant  Finsuffisance  de  la  triangulation  du  capitaine  Erzey, 
on  ne  peut  affirmer,  en  se  fondant  uniquement  sur  ies 
considerations  d^velopp^es  ci-dessus,  qu'elle  soit  absola- 
ment  impropre  k  coordonner  les  elements  d'nne  carte. 
On  le  pourrait  d'autant  moins  que  certains  angles,  ob- 
serves par  Tingenieur  bollandais,  presentent  un  accord 
generaleroent  satisfaisant  avec  les  mesures  correspon- 
dantes,  obteaues  par  le  Dep6t  de  la  guerre ;  c'est  ce  que 
montre  le  tableau  suivant : 
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Dl&SIGMlTION 

de» 

DESIGNATION 

dct 
AII6LB8. 

fw  le  Mpluta* 

■AUT. 

par  tod^t  date 

GDBaiB. 

DiKrence. 

Station  deHonlaigu. 

Peer-Tongres.    .    . 
Herenthab-liomiiiel. 
Peer-Lommel.    .    . 

e6S9»"B95 
72  3478.138 
S4  8682.738 

66'7937"868 
72  3470.821 
24  8689.323 

—  12"274 
•h    4.314 

-  6.898 

StaUon  de  Peer  .    . 

Sittard-ToDgret  .    . 
lloBUigu-ToDgres  . 
Lommel-Montaigu   . 
Sittard-Nederweert. 

68  6S64.29S 
71  6108.290 
83  4991.240 
73  7248.722 

68  6809.801 
71  6104.013 
83  4988.841 
73  7241.624 

-    8.298 
-+-    4.277 
-i-    8.399 
H-    4.098 

On  s'occupe  en  ce  moment ,  au  D^pdt  de  la  guerre,  h  rat- 
tacber  Tune  k  Tautre  les  deux  bases  menlionn^  k  diverses 
reprises  dans  eette  notice,  en  employant  k  ce  calcol  les 
obsenations  du  capitaine  Erzey.  Si  leur  accord  est  trooT^ 
satisfoisant,  cela  prouvera  qne  la  chaine  form^,  de  Touest 
Ji  rest,  par  les  triangles  n**  7, 8,  9,  10,  H,  12,  13,  14 
el  15  de  la  triangalation  des  provinces  m^ridionales,  est 
snffisamment  exacte  pour  pouYoir  servir  k  la  redaction 
de  la  carte  du  pays;  dans  ce  cas,  on  fera  usage  de  cette 
chaine  imm^iatement  pour  former  les  premieres  plan- 
cbettes  de  ce  grand  travail ,  auquel  le  D^pdt  de  la  guerre  se 
prepare  depais  longtemps  en  r^nissant  de  pr^cieux  ma- 
t^riaux  :  il  esp^re  pouvoir  le  commencer  bientdl ,  comp- 
lant  sur  Tappui  du  Gouvernement  et  des  €bambres,  appui 
qni  ne  saurait  manquer  k  une  enlreprise  dont  Tntilit^  est 
universellement  reconnue,  et  dont  la  plupart  des  servi- 
ces publics  r^lament  instamment  Fex^cuUon. 
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Des  observatoires  du  nord  de  I'Allemagne  et  de  la  Hollande; 
par  M.  Ernest  Quetelet,  correspondant  de  rAcad^mie. 

Dans  le  courant  de  cette  anode,  j*ai  visits  quelques-ons 
des  observatoires  do  oord  deTAIIeinagoe,  afio  d^examioer 
les  noovelles  mdthodes  d'observatioo  et  de  rddoction  qoi 
y  soot  employ^  (1).  J'ai  aossi  profit^  de  cette  occasion 
pour  prendre  quelqoes  notes  sur  ces  dtablissements  scien- 
tifiqaes.  L'astronomie  est  extrgmement  cultiv^  en  Alle- 
magne;  il  suffirait,  pour  en  donner  une  preuve,  de  dire 
que,  depuis  20  ans,  deux  observatoires  de  premier  ordre 
ont  6i&  coDstruits  en  Prusse,  et  que  non  loin  de  la,  la 
Gotha,  un  observatoire  de  grandes  proportions  est  en  cours 
d'ex^ution  et  sera  bientdt  termini.  En  Hollande  Ele- 
ment, on  vient  de  construire  un  nouvel  observatoire,  ^ 
Utrecht ,  et  il  est  fortement  question  d'en  driger  un  second 
k  Leyde.  J'ai  cru  que ,  les  plans  de  tons  ces  dtablissements 
n'dtant  point  encore  public,  on  verrait  avec  interSt  quel- 
ques  notes  sur  leur  disposition,  sur  les  instruments  nou- 
veaux  qu'ils  renferment  et  sur  quelques-unes  des  princi- 
pales  recherches  qui  s'y  font. 

Afin  de  ne  pas  dtendre  trop  cette  notice,  je  m*en  rap- 
porterai,  pour  les  parties  qui  n'ont  pasdtd  modifito,  aux 
descriptions  donnas,  il  y  a  quelque  temps ,  par  MM.  Gau- 
tier  de  Geneve,  Lohrmann  et  par  mon  p^re. 

En  entrant  en  Allemagne,  je  me  suis  d'abord  dirigd  sor 
Bonn,  o(&  est  Tobservatoire de  FUniversitd,  cdlebre  par  les 


(1)  Celle  excursion  a  ^t^  faite  avec  ragr^ment  du  Gouvernement,  qui  a 
bien  voulu  me  facililer  les  moyens  de  voir  les  principaux  obserratoik^  du 
Dord  de  rAllemagne. 
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travaux  de  son  directeur  M.  Ai^elaDder.  Le  b&timent, 
dont  M.  Argelander  a  dirig^  la  constroctioD ,  peut  elre 
consid^^  comme  un  module  pour  la  distribotioD  des 
salles.  II  se  compose  (comme  on  peut  le  voir  par  le  cro- 
quis  joiot  h  cette  notice  et  dO.^  I'obligeance  du  directeur) 
d*un  corps  de  logis,  au  centre  diiquel  s'ilhve  le  ddme,  et 
de  trois  aiies  forroanl  irois  salles  d'observation,  dont  deux 
sont  perc^  dans  le  m^ridien  et  la  troisi^me  Test  dans  le 
plan  est-ouest.  La  lunette  m^ridienne  occupe  Taile  situee 
k  Test :  c'est  un  excellent  instrument  construit  in  Berlin, 
dans  les  ateliers  de  Pistor  et  Martins.  II  est  muni  de  deux 
collimateurs.  L'instrument  est  parfaitement  sym^trique  et 
porte  deux  cercles  divises  de  2  en  2'  et  sur  lesquels  quatre 
microscopes  lisent  la  i'\  Son  ouvertnre  est  d'environ 
4  pouces  {.  La  pendule  est  ^  compensation  m^lallique. 
Pour  determiner  ais6ment  la  collimation  sans  soulever 
Tinstrumenty  le  corps  de  celui-ci  est  perc6  dans  un  plan 
perpendiculaire  it  Taxe  optique»  de  mani^re  qu'en  d^vissant 
les  deux  couvercles,  les  collimateurs  peuvent  se  voir.  Cette 
disposition  ing6nieuse  a,  je  crois»  6ii  indiqu^  pour  la 
premise  fois  par  it.  Airy.  La  coupure  m6ridienne  est 
recouverte  d'un  double  toit»  Tun  se  relevant  par  un  mou- 
vement  de  rotation  et  I'autre  glissant  dans  T^paisseur  de 
la  toiture.  Cest,  au  resle,  une  disposition  assez  g^n^rale- 
ment  adopts  maintenant.  Les  pierres  qui  portent  la  lu- 
nette et  ses  collimateurs  sont  revelues  de  bois»  pour  era- 
pteber  Taction  de  la  cbaleur;  car  M.  Argelander  a  trouve 
que  la  pierre  subit  une  deformation  sensible »  quand  elle 
est  ^bauffi^e  in^alement.  Entre  la  pierre  et  le  bois,  il  y 
a  un  intervalle  d'un  ~  pouce  environ. 

L'inslrument  des  passages  dans  le  premier  vertical  est 
dA  k  MM.  Ertel,  de  Municb.  II  a  une  ouvertnre  de  4  pouces 
Tome  xxiii.  —  II"*  part.  S4 
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et  UQ6  loDgueur  de  4  Vt  pieds.  II  est  assure  par  une  looette 
servant  de  mire.  II  d'v  a  pasde  collimateurs  eo  ce  momenl; 
mais  les  pierres  soot  d^jk  plac^  pour  les  recevoir.  C'esi 
avec  cet  instrument  que  M.  Forster,  je  crois,  a  fait  des 
recherches  sur  la  latitude  de  robsenratoire,  sur  Taber- 
ration  et  la  nutation. 

La  (roisi^me  salle  ^  Touest  renferme  des  instruments  de 
moindre  dimension :  un  instrument  unit ersel  de  MM.  Ertel, 
un  cercle  prismatique  de  2  pieds  de  Pistor  et  Martins, 
d'aprte  le  systeme  de  M.  SCeinbeil,  puis  d'autres  instru- 
ments servant  aux  lemons  et  aux  dtoonstrations  univer- 
sitaires. 

Au  centre  du  b&timent,  el  eompl^tement  isol^»  s'^live 
le  pilier  en  ma^nnerie  qui  porte  rh^liomitre  constrait 
par  MM.  Mertz  et  Mabler,  k  Munich.  Cest  une  magnifique 
lunette  d'environ  75  lignes  d^ouvertureet  de  plus  de  8  pieds 
de  longueur  focale,  mont^  sur  un  pied  soiide  en  acajou. 
Deux  petits  cercles,  lus  chacun  par  deux  verniers,  servent 
settlement  k  pointer  la  lunette;  i  un  donne  les  4'  de  temps 
et  Fautre  10"  d*arc.  Mais  le  monvement  h^liometrique  pent 
se  lire  de  Toculaire  mSme  au  moyen  de  deux  petites  lu- 
nettes lat^les.  Toutes  les  parties  de  Tinstrument  sont 
contre-pes^s  avec  un  soin  minutieux. 

Des  deux  tourelles  que  Ton  remarque  aux  angles  des 
trois  ailes  du  bfttiment,  Tune  sert  de  communication, 
Tautre  contient  des  instruments  de  dimension  moyenne. 
Dans  ceiles  de  Test  et  de  Fouest  on  trouve  deux  refracteurs 
de  5  et  de  4  Vs  pieds.  Danscelle  du  sud  est  plac^  un  cber- 
cbeur  avec  ocUlaire  orthoscopique  d'une  ouverture  de  54 
lignes  et  d*une  distance  focale  de  30  pouces.  Cest  avec  cet 
instrument  que  M.  Argelander,  second^  par  MM.Schonfeld 
et  Kriiger,  a  entrepris  la  revision  du  ciel  bor^l  jusqu*aux 
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^toiles  de9~^  KT""  grandeur,  travail  immeDse  qui  est  d^jk 
plus  qu*^  iDoitid  fait. 

Dans  Toculaire  de  cette  lunette  se  trouve  un  verre  plan 
demi^reulaire,  qui  occupe  la  moiti^  gauche  apparente  du 
cbamp.  II  est  termini  par  deux  plans  obliques,  defa^on 
que  quand  I'^toile  atieint  le  verre,  elle  disparatt.  Pour 
estimer  les  diff<£rences  de  d^linaison ,  sur  le  bord  de  ce 
verre  sont  trae^  des  traits  noirs  horizontaux,  assez  large? 
pour  6tre  distinp^  sur  le  ciel,  quand  il  n'y  a  pas  de  (a- 
mi^.  11  7  en  a  vingt  distants  de  T  d*arc ,  ce  qui  fait  une 
zone  de»i(y. 

L'obeervateur  est  dans  une  obscurity  compl^ie;  mais 
dans  on  cabinet  en  dessous  se  trouve  Faide  charge  de  faire 
les  iDseriptions:  c'est  ordinairement  un  ^tudiant  de  TUni- 
versit^;  il  a  k  c6i6  de  lui  la  pendule.  Quand  une  ^toile 
disparalt  derri^re  le  verre,  Tastronome  se  borne  h  donner 
la  dfelinaison  estim^B  et  la  grandeur,  et  I'aide  prend  P heure 
k  la  peidule  et  (kit  Tinscription. 

Cbaque  ^toile  est  observ^e  deux  fois,  en  ayant  soin  de 
changer  les  raccordements  et  de  placer,  pourrail-on  dire, 
les  zones  piein  sur  joint;  car,  si  Ton  a  observe  quatre  zones 
de  0  k  2**  et  de  (f  k  -♦-  4%  on  observera  ensuite  la  zone 
SW,  1"*  50'  et  -*- 1"  i  -4-  5*  qui  couvre  les  joints  des  quatre 
premieres.  II  y  a  ensuite,  au  besoin,  des  zones  de  r^ision. 
Les  cartes  auront  beaucoup  de  ressemblance  avec  eel  les 
de  Berlin.  Elles  ne  s'arr^teront  pas  h  T^uateur,  mais  iron  t 
un  pen  au  delk  pour  donner  des  raccordements  et  des  veri- 
fications, quand  un  observe toire  situ^  sur  Tbemisph^re 
austral  voudra  completer  cette  grande  revue  du  ciel ,  qui 
est  destinte  Ik  faire  ^poque  dans  I'histoire  de  Fastronomie. 

It  est  inutile  de  parler  des  travaux  executes  par  M.  Arge- 
lander.  Ses  zones ,  ses  belles  recherches  sur  la  clart^  des 
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etoites  el  des  plan^es,  sur  les  ^iles  \k  mouvemeDts  pro- 
pres,  sor  les  changeantes»  etc.,  soDt  coDoues  el  tpprdci^ 
de  tous  les  aslronomes.  Mais  il  a, en  oulre,  chereb6  4  vul- 
gariser  raslronomie.  Des  r^ultats  trts-importants  peavent 
gtre  obtenos  par  des  observatears  non  mnDts  de  iunelies 
ou  pourvus  d*instrumeots  foibles.  Comme  ieditce  savant, 
daos  son  excellente  notice  insert  dans  VAtmuaire  de 
Schumacher,  les  aslronomes  de  profesaon  onl  it  (aire  des 
observations  r^guli^res,  assidues,  de  longne  dnr^,  des 
calculs  p^nibles,  qui  les  emptebent  de  consacrer  asses  de 
temps  k  r^tude  des  ph^nom^nes.  11  est  done  h  soohaiter 
que  des  hommes  de  talent  qui  ont  Tamour  de  Tastrono- 
mie  s*occupent  de  celte  parlie,  qui  offre  un  vaste  ehamp 
de  d6couverles.  Telle  est,  notamment,  T^tude  des  aurores 
boreales,  dela  lumidre  zodiacale,  des^toiles  filantes,  des 
cr^puscules,  de  la  voie  lact^,  des  grandeurs  et  des  con- 
leurs  des  ^toiles,  enfin ,  des  ehangeanles.  Get  appel  a  ^t^ 
eniendu ,  el  une  vaste  association  s'est  formde  pour  recon- 
naitre  et  ^tudier  les  principales  ehangeanles.  On  est  dijk 
parvenu,  dans  celte  voie,  k  des  r^ultats  inesp^rfe  pour  la 
pr^ision  des  r^ltats  el  pour  la  grandeur  des  vues  qui 
en  sont  la  consequence. 

Malgr^  tous  ces  travaux  el  ceux  que  lui  impose  sa  place 
k  Tuniversit^,  M.  Argelander,  pendant  mon  s^jour  k  Bonn , 
a  bien  voulu  me  donner  de  pr^eux  eonseils,  pour  lesquels 
je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  adresser  publiquemeni  tous 
mes  remerctments.  M.  Schoenfeldt,  le  premier  observa- 
leur,  s*est  beaucoup  occupy  des  ^iles  ehangeanles.  II  con- 
court  activement  en  ee  moment  k  la  nomenclature  des 
^toiles  du  ciel  bor^l.  Je  n'ai  pas  eu  Thonneur  de  voir 
M.  Kriiger,  le  deuxi^me  observaleur,  qui  ^lait  retenu  chez 
lui  par  une  indisposition. 
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De  Bona,  je  me  suis  rendu  h  Dusseldorf,  pour  voir  Tob- 
serYatoire  de  M.  Lulher,  k  Bilk.  Get  observa(oire,  cr^ 
d'abord  avec  des  fonds  particuliers,  est  deveou  ensuite 
propri^t^  de  la  ville,  qui  lui  alloue  un  subside.  II  D*est  pas 
considerable,  mais  il  est  bien  connu  par  les  travaux  de 
M.  Lutber,  qui  a  d^k  trouv^  cinq  des  nouveaux  asl^roides. 

Llnstrument  principal  est  une  lunette  de  Herz,  k 
Munich,  de  50  lignes  d'duverture  et  6  pieds  de  longueur 
focale.  II  a  on  mouvement  horizontal  et  vertical.  L'objectif 
est  excellent  et  d*ane  puret^  remarquable;  il  estde  Fraun- 
hofer.  Le  ddme  est  roonl^  tres-simplement.  II  pose  sur 
trois  boulets,  et  on  le  meut  k  la  main  au  moyen  d*un  cro- 
chet qui  s*engage  dans  des  anneaux.  Le  mouvement  en  est 
tr^faciie,  malgr^  la  largeur,  qui  est  de  il  pieds. 

Dans  une  salle  en-dessous  se  trouvent  un  petit  cercle 
m^ridien  et  une  petite  lunette  m^ridienne  de  20  lignes 
d*ouTerture  sur  2  pieds  et  *l%  de  foyer.  Gette  derniere  sert 
simplement  k  r^ler  la  pendule.  En  outre,  M.  Luther  em- 
ploieun  instrument  qui  lui  appartient  en  propre;c*est  un 
chercheur  de  com^tes  de  60  lignes  d*ouverture  et  3  pieds 
et  V4 de  distance  focale,  construit  par  M.  Kellner,  ^  Wet- 
zlar.  II  est  mobile  et  porte  sur  trois  pieds.  II  a  des  gros- 
sissements  de  15  h  100  fois,  celui  de  15  donnant  un 
champ  d'environ  4*". 

C*est  avec  le  premier  instrument  plac^  sous  le  ddme  que 
M.  Luther  a  troQv^  Thetis,  Proserpine,  Bellone,  Leucoth^e 
et  Fidte.  II  s'occupe  en  ce  moment  a  faire  la  derniere 
carte  de  la  collection  de  Berlin ,  qui  comprend  Tbeure  0. 

A  Gotha,  j'ai  eu  I'honneur  de  voir  M.  le  conseiller 
Hansen.  II  m*a  accueilli  avec  beaucoup  de  bienveillance,  et 
m'a  permis  de  voir  ses  tables  de  la  lune,  qui  sont  termi- 
ni et  qui  bientdt  seront  livrees  k  Timpression.  Files  sont 
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d'une  exactitude  surprenante  pour  uq  corps  aussi  difficile 
h  calculer.  II  y  a  mgme  des  termes  de  la  fonction  pertor- 
batrice  dont  la  th^rie  a  tenu  compte  et  qui  ne  se  soot 
pas  encore  r^v^i^  dans  les  observations  faites  jusqu^ii  ce 
jour.  Ind^pendamment  de  ce  grand  travail,  M.  Hansen 
vient  encore  de  publier  une  m^thode  pour  calculer  les 
perturbations  des  petites  plan^tes.  Ce  savant  distingu^  m'a 
fait  voir  les  travaux  de  construction  du  nouvel  observa- 
toire.  Celui  du  Seeberg  n'existe  plus,  et  ses  mat^riaui  ont 
servi,  en  par  tie,  k  Clever  le  nouveau.  Gelui-ci  n*est  pas 
^loign^  du  palais  ducal;  il  est  dans  une  belle  position 
et  enti^rement  construit  en  fortes  pierres  blanches,  qui 
offrent  de  bonnes  garanties  de  stability.  Le  b^timent  se 
compose  d'un  corps  de  logis  servant  d'habitation  au  direc- 
teur.  Le  cabinet  de  travail  s*y  trouve  egalement,  et  com- 
munique directement  avec  la  tour  qui  renferme  T^quato- 
rial.  Ensuite ,  deux  ailes  sont  destine  k  recevoir  le  cercle 
m^ridien  et  le  cercle  est-ouest.  Le  bitiment  sera  termine 
Tannic  prochaine;  en  attendant,  les  instruments  de  Fan- 
cien  observatoire  ont  6i6  depos^  dans  la  demeure  de 
M.  Hansen. 

J'ai  eu occasion  de  faire,  chezce  savant,  la  connaissance 
deM.  Habicht,  qui,  d'abord  professeur  de  physique  et 
ayant  acquis  une  belle  fortune,  s'est  cree  un  petit  obser- 
vatoire pr^  de  la  ville  de  Gotha.  J'ai  ^te  le  voir  avec 
M.  Hansen.  Dans  un  espace  assez  restraint,  mais  dont 
M.  Habicht  a  su  tirer  un  excellent  parli,  se  trouveni  reu- 
nis  une  lunette  de  52  lignes  d'ouverture  mont^  paral- 
lactiquement,  une  petite  lunette  m^ridienne,  qui  pent 
aussi  Stre  plac^  dans  le  premier  vertical,  un  excellent  in- 
strument universel  de  Repsold  et  un  chercheur  de  com^tes 
de  quarante  lignes  k  courte  distance  focale.  Get  observa- 
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toire  esl  ^  peu  pr^  moDt^»  et  tout  fait  esperer  qu*il  pourra 
reodre  des  services  k  la  scieaee  astrouomique. 

Je  me  suis  ensaite  rendu  k  Goettingue.  Malbeureuse- 
ment  rbomme  que  j*aurais  le  plus  d^ir^  de  voir  en  Alle- 
magDe,  le  cel^bre  Gauss »  o'^lait  plus,  mais  son  ombre 
plane  encore  sur  eel  observatoire  qui  restera  h  jamais  c^- 
l^bre.  Si  quelque  cfaose  pouvait  me  consoler,  c*elait  de 
voir  le  savant  M.  Diriehlet,  appel6  de  Berlin  pour  le 
remplacer.  II  a  bien  voulu  me  monlrer  quelques-uns  des 
volomes  oil  Gauss  jeiait  ses  id^,  mais  tout  est  tellement 
cooeis^  qo'il  paratt  difficile  (comme  M.  Diricblet  me  Ta 
dit)  d'en  lirerd'utlles  renseignements  pour  la  science  mo- 
derne. 

Aprte  la  mort  de  Harding,  en  1834,  M.  Goldschmidt 
lui  succ^a  el  resta  pendant  16  aus  k  Tobservaioire.  En- 
snile  il  fut  remplac^  par  M.  le  docteur  Klinkerfues,  qui  le 
dirige  aujourd*bui.  Ce  savant  s'est  surtoul  occupe  du  cal- 
cul  des  petites  plan^tes  et  des  orbites  des  etoiles  doubles. 
II  s*est  aussi  livr6  avec  succ^  h  la  rechercbe  des  commies. 

L'observatoire  n'a  pas  acquis  dUnstruments  nouveaux, 
si  Ton  en  excepte  un  appareil  de  FoucauU  pour  les  oscil- 
lations da  pendule.  Le  cercle  m^rjdien  a  de  plus  ^i^  muni 
d'uD  appareil  pour  observer  les  lils  sur  le  mercure  et  d^ 
terminer  ainsi  le  point  nadir  sur  le  cercle. 

M.  le  docteur  Klinkerfues  se  propose  de  reprendre  les 
etoiles  du  catalogue  de  Piazzi,  el  de  les  observer  de  nou- 
veau  dans  le  but  principal  de  verifier  ieurs  positions  el  de 
reconoalire  Ieurs  d^placemenis  propres. 

J'aurais  voulu  de  Goeitingue  pousser  jusqu^a  Leipsick 
et  Dresde,  mais  press^  par  le  temps,  je  me  suis  decide  k 
aller  direclement  a  Berlin. 

Anssitdt  mon  arrivee,  je  me  suis  presenie  chez  le  savant 
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directeur  M.  Encke,  qui  ra'a  accaeilli  avec  bienfeiliaoce 
el  m'a  montr^  Tobsenratoire.  Le  b&limeat  est  dans  ooe 
belle  posilioDy  il  se  trouve  daos  le  proloDg^neot  d'ooe 
des  grandes  rues  de  la  ville,  la  Charlotten  Strasse;  tu  k 
distance  dans  Faxe  de  la  rue,  son  d6me  produit  un  su- 
perbe  effet. 

Au  centre  se  trouve  la  tour  qui  renferme  le  grand  r^ 
fracteur.  Les  logements  sont  situ^  k  Test;  du  c6t6  onest 
se  trouve  la  salle  des  instruments  m^ridiens.  Le  eerele  est 
de  la  construction  de  Pistor  ii  Berlin;  son  objectif  vient 
de  chez  Mertz*  La  longueur  de  la  lunette  est  de  5  pieds 
environ  et  son  ouverture  de  54  lignes.  Le  diam^tre  du 
cercle  est  d*un  pen  plus  de  3  pieds;  on  y  lit  la  seconde  par 
quatre  microscopes.  Dans  le  prolongement  se  trouve  une 
lunette  qui  sert  de  mire.  L'oculaire,  outre  les  sept  fils 
verticaux,  porte  un  fil  vertical  mobile  qui ,  observe  sur  le 
mercure ,  p^met  de  d^rminer  la  collimation. 

Au  nordy  est  la  salle  o(&  se  trouve  la  lunette  dans  le  pre- 
mier vertical.  Cest  un  ancien  instrument  construit  par 
Dollond. 

Au  sudy  est  une  salle  qui  Tail  pendant  k  la  pr6c^nte. 
Elle  renferme  un  instrument  universel  de  Repsold»  un  h^io- 
m^tre  de  grandeur  moyenne  et  un  grand  nombre  d'instru- 
ments  plus  petiis,  entre  autres  une  fort  belle  collection  de 
cercles  k  r^exion.  On  trouve  de  plus,  k  Fobservatoire, 
d*anciens  instruments  parmi  lesquels  je  citerai  une  lunette 
employee  par  Maupertuis,  dans  son  voyage  au  Nord  pour 
la  mesure  du  degr^. 

Sous  le  ddme,  qui  est  de  fort  grande  dimension,  se 
trouve  r^uatorial  d'une  ouverture  de  9  pouces  avec  une 
longuetir  focale  de  14  pieds.  Les  cercles  donnent  \*  en 
temps  et  4"  en  d^linaison.  Cest  un  instrument  analogue 
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k  celiii  de  Dorpat.  II  a  un  micrometre  filaire  compost  de 
trois  fils  de  d^lioaisoD  et  trois  fils  d'ascension  droite, 
ei  en  oatre  d'un  fil  mobile. 

Je  ne  crois  pas  n^essaire  d'entrer  dans  de  plus  amples 
details,  atteodo  qn'on  ponrra  les  trouver  daos  le  premier 
volume  de  la  nouvelle  collection  des  Annales  de  Tobser- 
Tatoire  de  Berlin. 

J'ai  eu  I'honnear  de  voir,  k  Berlin,  le  p^re  de  la  science 
moderne,  M.  de  Humboldt,  qui  a  eu  la  bont^  de  me  mon- 
trer  les  manuscrits  renfermant  les  notes  prises  pendant 
ses  voyages.  Aucnn  cbangement  n*y  a  ^le  apport^;  ils  sont 
lels  qu'ils  ont  ^t^^rits  sur  lesMienx.  Ge  n*est  qu'avec  res- 
pect que  j'ai  vu  cette  pr^cieuse  collection,  destine  plus 
tard  k  Fobservatoire. 

Les  travaux  divers  de  M.  Encke,  snr  la  m^niqne  ce- 
leste, sont  trop  connus  poqr  qu*il  soit  n^essaire  d'en 
parler  ici.  Je  me  permettrai  seulement  de  ciler  Texcellent 
accord  que  Ton  vient  de  trouver,  cette  ann^,  k  Topposi- 
tion  de  Flora,  entre  I'observation  et  T^ph^m^ride,  calculi 
par  M.  Encke  et  BL  Brnhns.  Gomme  le  fait  remarquer 
M.  Encke,  dans  son  article  ins^r^  anx  AstranomischeNach" 
richtm,  il-est  k  esp^rer  que  les  tables  de  Briinnow,  qui 
n*ont  utilise  les  observations  de  Flora  que  jusqu'Ji  mai 
i852,  et  qui  representent  si  parfaitement  sa  position ,  suf- 
firont  encore  pendant  un  bon  nombre  d*ann^. 

M.  Brubns  est  particuli^ment  charge  de  la  lunette 
m^ridienne.  II  s'occope  en  ce  moment  h  determiner  la  po- 
sition des  principales  etoiles  ayec  la  derniere  precision. 
G'est  un  travail  qui  demandera  environ  deux  ans,  attendu 
qu'il  a  calcuie  que,  pour  obtenir  la  precision  d^sir^e, 
chaqne  etoile  devra,  en  moyenne,  etre  observ^e  une  qua- 
rantaine  de  fois.  M.  Brubns  est  connu  Comme  calculateur 
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habile  :  il  a  doon^  les  ^l^meDU  de  plusieurs  plao^tes  el 
com^tes.  Cest,  de  plas,  uq  infatigable  cherchear  de  co- 
mmies, qui  eo  a  d^ja  trouv^  plusieurs.  II  vient  tout  r^m- 
meut  de  publier  une  brochure  iat^ressaute  sur  T^at  actuel 
de  DOS  connaissances  relativemeDt  aux  ast^roides,  leurs 
elements,  leur  clart^,  et  la  maui^re  la  plus  commode  de 
les  calculer. 

M.  le  docteur  Forster&*occupe  principalement  de  T^ua- 
torial,  oh  il  observe  avec  un  z^le  extreme  les  petites  pla- 
n^tesy  celles surtout  qui,  par  la  faiblesse de leor  lumidre, 
exigent  de  puissaotes  lunettes.  A  cet  effet,  Tocolaire  est 
muni  d'uD  appareil  pour  rendre  les  fils  iuisants  sur  champ 
obscur.  M.  le  docteur  Forster  a,  en  outre,  doone  les  Ele- 
ments de  plusieurs  plan^tes. 

J'ai  fait  aussi,  chez  M.  Eocke,  la  coDsaissanee  de  M.  Wi- 
necke,  qui  a  observe,  pendant  quelque  temps,  k  Tobserva- 
toire  de  Berlin,  et  qui  se  rend  mainlenant  ^ celuide  Bonn. 
II  est  connu  par  de  nombreuses  obseryations  des  petites 
planites,  par  la  d^ouverte  d'nne  com^te,  et  par  plusieurs 
calculs  d'orbiles.  II  vient  de  publier  un  travail  int^ressant 
sur  I'orbite  de  FEtoile  double  >7  Coronae. 

De  Berlin,  je  me  suis  rendu  direciement  k  Hambourg, 
o(&  j'ai  eu  Thonneur  de  voir  M.  Riimker,  cEl^bre  par  ses 
excellents  catalogues  d'^toiles.  M.  Georges  Riimker,  son 
fils,  qui  a  6i6  altache  k  plusieurs  observatoires,  et  en  der- 
nier lieu  k  celui  de  Durham,  est  mainlenant  observateur 
ii  Hambourg.  Depuis  la  visile  que  mon  p^re  y  a  faite,  cet 
observatoire  a  acquis  deux  beaux  instruments,  i*"  un 
cercle  m^ridien  de  Repsold ;  ce  cercle  est  double  et  par- 
faitement  sym^trique;  il  est  divisE  de  2  en  2',  et  quatre 
microscopes  lisetft  la  l'\  Le  reticule  se  compose  de  treize 
fils  verticaux  distants  k  Tequateur  d*environ  8*  de  ieoups; 
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2^  un  ^ualorial  de  62  lignes  d'ouverUire  et  6  pieds  de 
loDgoeur  focale,  g^neraiement  employ^  avec  un  grossisse- 
ment  de  90  fois;  il  est  recouvert  d'un  toil  toorDant. 

Tout  r^emment  on  vient  d'elever  une  tour  h  cdl6  de 
Tobservatoire  pour  y  placer  un  equatorial  de  graude  di- 
mension; elle  est  k  pen  pr^  termini;  mais  la  somme 
n^cessaire  k  Facbat  de  rinsirument  n'est  pas  encore  com- 
pl^6e  :  on  revalue  k  60,000  francs,  dont  on  a  d^j^  r^uni 
une  grande  partie.  La  construction  en  sera  confix  k 
MM.  Repsold,  qui  continuent  si  dignement  les  travauK  de 
lear  illastre  p^.  L'extension  qu'ils  ont  donn^  in  leur 
fabrication  les  a  in£me  forc^  k  changer  la  position  de 
leur  ^tablissement  pour  trouver  des  ateliers  plus  vastes. 
lis  ont  bien  voulu  me  permettre  de  visiter  k»  salles  de 
modules  et  de  fabrication ,  qui  offrent  un  vif  inl^rSt. 

L'obsenratoire  d'Altona,  dont  on  trouve  une  description 
assez  d^ill^  dans  la  Carrespondance  tnathimatique  et 
phymque,  a  subi  peu  de  modifications.  Au  cercle  m^ridien  ; 
les  lectures  se  font  maintenant  par  quatre  microscopes 
au  lieu  des  verniers  qui  ^taient  employes  pr^^emment; 
de  plus,  M.  Peters,  Thabile  directeur,  a  introduit  un  ap- 
pareii  nouveau.  II  a  remarqueen  prenant  les  declinaisons, 
que  souvent,  entre  le  pointe  de  la  lunette  et  la  lecture  des 
microscopes,  Tinstrument  se  d^rangeait  un  peu  quand 
survenait  un  ^branlement.  Pour  ^viter  cela,  il  produit,  au 
moyen  d'un  petit  marteau,  un  ebranlement  artificiel  aus- 
sitdt  que  T^toile  est  sous  le  fil,  et  il  apprecie  le  d^place- 
ment  produit;  au  reste,  il  a  public  lui-meme  une  descrip- 
tion d^iaill^  de  eet  appareil. 

Dans  la  tour  se  trouve  un  Equatorial  de  Fraunhofer  et 
Reicbenbach  de  52  lignes  d'ouverture  et  6  pieds  de  lon- 
gueur focale.  En  outre ,  comme  les  arbres  et  les  construe- 
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tioos  voisines  faisaienl  perdre  la  vue  d*une  partie  du  del , 
on  a  ^leY^  uoe  tourelle  plus  haute  oh  se  trouve  un  autre 
r^rracteur  ud  peu  moins  grand  et  qui  domine  complete- 
ment  les  enviroos. 

Aprds  la  mort  de  M.  Schumacher,  M.  Petersen  a  dirig^ 
Tobservatoire.  II  a  6i6  remplac^  par  M.  Peters,  qui  obser- 
vait  k  Poulkowa,  et  qui  continue  avec  un  talent  appr^^ 
des  astronomes  la  publication  si  connue  et  si  utile  des 
Astranomsche  Nachrichten. 

M.  Pape  et  M.  Schumacher  fils  observent  k  Altona;  ils 
ont  r^uni  de  nombreuses  et  bonnes  observations  de  petites 
plan^tes.  M.  Pape  est  sp^ialement  attach^,  comme  calco- 
laieur,  it  la  triangulation  danoise.  On  a  de  lui  des  ti^ments 
d*orbites  de  plan^tes. 

AprteHambourg,  le  temps dontje  pouvais disposer  ap- 
prochait  de  sa  fin.  Cependant,  je  n'ai  pas  voulu  rentrer  en 
Belgique  sans  visiter  rapidement  la  Hollande;  et  d*abord, 
je  suis  arriv^  k  Utrecht,  oti  Ton  vient  de  constmire  un 
nonvel  observatoire,  dont  un  croqnis  accompagne  cette 
note.  On  a  appel^  k  sa  direction  M.  Oudemans,  jeune 
homme  de  talent ,  qui  ^tait  auparavant  k  Leyde,  oil  il  a 
beancoup  observe  les  ast^roides.  II  s*est  Tait  connaiire 
aussi  parune  thtee  inaugurate  donnant  de  nombreuses 
observations  faites  avec  un  instrument  de  passage  por- 
tatif,  par  des  calculs  d'orbites  de  plan^tes  et  comdtes,  et, 
en  dernier  lien ,  par  un  travail  int^ressant  sur  les  chan- 
geantes. 

L'observatoire  se  compose  d*une  salle  centrale  et  de 
deux  tours.  La  salle  principale  renferme  on  instrument  de 
passage  de  Troughton  de  dimension  moyenne,  une  petite 
lunette  est-ouest  de  Dollood  et  un  cercle  vertical  et  azimu- 
tal  de  Troughton.  Ces  instruments  ne  sont  pas  pviissants, 
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mais  la  disposilion  de  robservatoire  est  telle  qu*OD  pourra» 
plus  tard ,  les  rempJacer  ais^ment  par  de  plus  grands.  II 
en  est  de  meme  des  tours,  qui  sont  grandes  et  bien  dispo- 
ses, mais  qui  ne  renferment  encore  que  de  petits  instru- 
ments. Au  reste,  I'observatoire  vient  seulement  d'etre 
termini,  et  il  est  k  esp^rer  qu'il  sera  bientdt  convenable- 
meat  mont^. 

A  cdt^  de  robservatoire  astronomique  se  trouve  Tobser- 
▼atoire  m^^rologique ,  confix  aux  soins  de  M.  Krecke, 
qui  a  dirig6  lui-m6me  la  construction  de  plusieurs  de  ses 
instruments  et  y  a  introduit  des  modifications  ing^nieuses. 
Une  description  de  cet  observatoire  et  des  instruments 
qui  s'j  trouYont  parattra  bientdt.  J'ai  eu  Thonneur  de  voir 
aussi  M.  Buys-Ballot,  qui  a  la  direction  g^n^ale  dela  m^- 
t^rologie  et  des  publications;  car  k  Utrecht  se  publient 
maintenant  non-seulement  les  observations  faites  en  Hol- 
lande  et  aux  colonies,  mais  encore  celles  que  Ton  y  en- 
voie  de  divers  points  du  globe. 

Aprds  avoir  visits  Utrecht,  Amsterdam,  Harlem,  oil 
j'ai  eu  rhonneur  de  faire  la  connaissance  de  MM.  Van  Rees, 
Vrolik,  Stamkart,  Van  Breda  et  Logeman,  je  suis  arrive 
k  Leyde.  J'y  ai  vu  M.  Kayzer,  Thabile  directeur  de  robser- 
vatoire, et  M.  Hoeck,  son  nouvel  aide,  qui  a  remplac^ 
M.  Oudemans.  La  disposition  g^n^ale  de  robservatoire 
est  d^fectueuse,  mais  il  contient  de  beaux  instruments ,  et 
un  cr^it  a  di}ik  6ii  demand^  pour  en  b&tir  un  nouveau. 
II  est  situ^  tout  au  haut  des  b&timents  de  I'universit^,  et  on 
doit,  pour  y  arriver,  monter  un  escalier  d*une  centaine 
de  marches. 

L*instrument  capital  est  un  r^fracteur  de  8  pieds  et  de 
6  ponces  d*ouverture.  L'oculaire  renferme  deux  fils  paral- 
liles  mobiles  s^par^ment.  M.  Kayzer  a  pris  ainsi  de  nom- 
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breiises  mesores  de  distances  des  ^loites  doubles.  La  lu- 
nette eat  construite  par  Mertz  et  Mahler  et  donne,  par  deax 
verniers,  les  secondes  de  temps  et  les  10"  de  d^linaison. 
M.  Kayzer,  frapp^  de  I'incertitude  des  raesures  des  diame- 
tres  des  plan^tes,  et  notamment  d'Uranus  et  des  anneaux 
de  Saturne,  y  a  appliqu6  le  micrometre  k  double  image 
d*Airy,  modifi^  par  Yalz,  avec  lequel  il  entreprend  une 
s^rie  d*observations  dont  on  peut  esp^er  d*eicellents  r^ 
sultats.  Dans  une  seconde  salle,  se  trouventnn  instrument 
universe)  de  Repsold,  ainsi  qu'un  r^fracteur  de  Steinheil, 
avec  un  objectif  de  4  pouces  et  un  grossissement  utile 
de  500  fois.  Cost  k  ce  r^racteur  que  le  directeur  a  Tin- 
tention  d^appliquer  le  micrometre  k  double  image » en  em* 
ployant  les  deux  plus  forts  grossissements,  qui  sootde  240 
etSSO. 

II  y  a  encore  plusieurs  autres  instruments  de  moindre 
dimension )  parmi  lesquels  un  chercheur  tres<HH>mDEiode , 
de  petite  longueur  et  de  large  ouverture,  mais  dont  le  mou- 
vement  se  fait  autour  de  rocniaire,  de  fa^on  que  Tobser- 
vateur  n'a  pas  k  se  d^ranger  quand  il  d^place  sa  lunette. 

Outre  ses  observations  d*etoiles  doubles ,  qui  soat  fort 
estim^s,  M.  Kayzer  est  conou  par  les  nombreuses  cooi- 
munications  qu'il  a  faites  k  rAcad^mie  des  scienees  d'Am* 
sterdam  et  aux  Astnmamiit^  Naehrichten. 

M.  Hoeck  vient  de  calculer  la  com^te  de  i556,  d'uue 
p^riode  estim^e  de  300  ans,  et  qui  a  d^jk  £iit  Fobjet  des 
travaux  de  M.  Littrov^  et  de  M.  Hind. 

Apris  Leyden,  j'ai  passd  par  Rotterdam  ^  oi  j'ai  vn 
M.  Van  Galen,  professeur  k  r£cole  de  navigatioa,  et 
charge  de  la  verification  des  instruments  de  la  marine. 
II  m'a  fait  voir  avec  obligeance  son  observatoire,  oik  il 
prend  Theure  avec  un  instrument  universel.  Ui  se  trouvent 
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aossi  le  d6p6l  des  cbronom^tres,  thermom^tres,  baro^ 
metres,  etc.,  de  la  marine,  et  une  collection  int^ressante 
de  cartes. 

Eofin,  aprte  une  absence  de  quarante  jours,  je  sais 
rentr^  en  Belgiqoe. 


Sur  le  magnilisme  de  la  terre  dans  le  nord  de  I'Allemagne 
et  dans  la  Hollande;  par  M.  Ernest  Quetelet. 

Depuis  les  travaux  extent^,  an  commencement  de  ce 
sitele,  par  le  c^l^bre  de  Humboldt,  le  magn^tisme  a  pris 
uoe  extension  extraordinaire.  Dans  presque  tous  les  grands 
observatoires,  on  Tait  maintenant  des  recherches  ayant 
ponr  but  de  determiner  la  Taleur  aclnelle  des  ^Idments 
magn^tiques,  leur  variation  progressive  et,  de  plus ,  leurs 
variations  p^riodiques  en  rapport  avec  les  divisions  astro- 
nomiques  du  temps.  Cependant  la  pr^ision  des  r^ultats 
obtenns  ne  semble  pas  en  rapport  avec  les  efforts  d^ploj^. 
Dans  les  stations  meme  oil  I  on  a  le  plus  observe,  il  r^ne 
d'assez  grandes  incertitudes  sur  la  valeur  des  elements 
magn^iques;  et  cette  valeur  fiit'^elle  parfaitement  connue 
pour  une  6poque,  on  n*a  pas  encore,  malgr6  les  savants 
travaux  de  Hansteen,  des  formnles  sAres  pour  repr^nter 
cette  variation  progressive;  car  il  paratt  prouv^  aujour- 
d*hui  que  les  lignes  magn^tiques  trac^  ^  la  surface  du 
globe  se  d^forment  en  se  d^pla^nt. 

L'incertitude  des  determinations  prises  tient  sans  donte 
k  ce  que  gen^ralement  les  instruments  sont  de  petite 
dimension  et,  par  consequent,  moins  susceptibles  de  pre- 
cision. La  graduation  des  cercles,  les  axes  des  aiguilles 
peuvent  laisser  h  d^sirer,  puis  les  valours  obtenues  sont 
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eompliqu^s  de  Tariations  de  diverses  esp^ces.  Sans  parler 
des  variatioDS  diuroes  el  aDouelles  que  Ton  peut  ^viler  en 
partie,  en  observant  aux  mftmes  heures  da  jour  et  aux 
m^mes  ^poques  de  Tann^,  ou  en  appliquant  une  correc- 
tion aux  resultats  Irouv^  pour  les  lieux  oji  ces  variations 
p^riodiques  sont  observe,  il  y  a  les  causes  locales  qui 
ont  une  grande  influence;  car  quelquefois  un  deplacement 
de  quelques  centaines  de  metres  suffit  pour  donner  des 
r^ultats  enti^rement  difl'^rents.  II  y  a  encore  les  causes 
accidentelles,  les  perturbations,  puis  les  erreurs  qui  de- 
pendent de  Tobservation  proprement  dite. 

Tous  ces  motifs  font  d^irer  que  les  elements  magn^i- 
ques  soient  d^terminfe  k  diverses  reprises  par  des  obserra- 
teurs  et  avecdes  instruments  diff^rents,  et,  s'il  est  possible, 
en  variant  les  stations  et  les  circonstances  des  observa- 
tions. Aussi ,  ayant  eu  Toccasion  cette  ann^  de  faire  une 
excursion  en  Allemagne,  j'ai  cru  utile  de  prendre  avec 
moi  des  appareils  portatifs  pour  determiner  FinclinaisoD 
magn^tique  et  Tintensite  relative  horizontale.  Ces  instru- 
ments appartiennent  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelles : 
ce  sont  les  m^mes  dont  mon  p^re  s^est  servt  dans  ses 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italic,  dont  la  description  est 
donn^e  dans  les  tomes  YI  et  XIII  des  Minmres  de  cette 
Academic.  II  faut  seulement  ajouter  que  les  aiguilles  d*in- 
tensite  ayant  beancoup  perdu  de  leur  force,  il  a  6i6  n^ces- 
saire  de  lesaimanter  de  nouveau.  L*appareil  d'inclinaison 
a  dft  etre  corrige  deux  fois,  k  Bruxelles  d'abord,  puis  k 
Berlin ;  cependant  la  moyenne  des  observations  des  deux 
aiguilles  s*en  est  pen  ressentie. 

Chaque  determination  de  Finclinaison  est,  comme  on 
sait,  la  moyenne  de  16  lectures. 

Le  tableau  snivant  presente  les  resultats  obtenus. 
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VIIJ,ES. 

DATU. 

HXUIBS. 

N 

»I. 

»• 

II. 

■OTBiniBS. 

Bruxelles.     .     .     . 

IHoTimii. 

Cologne   .... 

Bonn  (Kreuxberg). 
Bonn  (Popesdorf). 

MoTKiniB. 

Gatha 

GoetUngue   .    .    . 
Berlin 

MoTimiB. 
Altona 

Hambourg    .    .    . 

MomntB. 

Amsterdam  .     .     . 

Rotterdam    .    .    . 

8  aout . 

9  — 

10  — 

11  — 

15    — 

15    — 
17     — 

23     - 

27     - 

2  sept.. 
6    — 

10  - 

11  - 

12  — 

23    — 
30     - 

Ih. 

12  V4 
11 
9 

9Vi 
11  Ve 

105/4 

11 

11 

llVi 

10  Vi 
10  Vt 

11 

10  Vi 
10 

670  ay^e 

67    28,8 
67    26,7 
67     55,2 

670  43',0 
67     40,7 
67    40,8 
67    36,6 

670  36',3 
67    34,8 
67    38,7 
67    35,9 

67 

50,1 

67 

40,3 

67    35,2 

67 

7,1 

67 

11,9 

67      9,5 

67 
66 

0,4 
59,4 

67 
66 

1,8 
59,5 

67       1,1 

66    59,5 

66 

59,9 

67 

0,5 

67      0,2 

66 

46,2 

66 

46,2 

6&    46,2 

67 

5,5 

67 

8,1 

67      6,7 

67 
67 

19,1 
22,5 

67 
67 

32,1 
26,2 

67    25,6 
67     24,4 

67 

20,8 

67 

29,2 

67    25,0 

68 
68 
68 

20,2 
18,4 
21,3 

68 
68 
68 

28,5 
29,8 
30,5 

68    24,4 
68    24,1 
68    25,9 

68 

20,0 

68 

29,6 

68    24,8 

68 

9,4 

68 

15,6 

68     12,5 

67 

58,7 

68 

9,7 

68      4,2 

Comme  on  le  voit  au  tableau,  les  observalions  ont  ^t^ 
faites  cbaque  fois  ayec  deux  aiguilles ,  et  1*oq  recounait  que 
Tune  donne  toujours  des  uombres  plus  forts  que  Fautre  (1). 


(1)  La  diflR^rence  moyenne  entre  les  deux  aiguilles,  d'apres  les  seize  couples 
d^obsenrations,  est  de  7';  la  diff^reuce  minimum  est  0;  la  difference  maxi-^ 
mum  est  14'.  Go  peut,  approximativemeot,  regarder  d*apres  cela  les  erreurs 
d^obserTation  comme  pouvant  mooter  k  1 3',5. 

Tome  xxiu.  —  II™'  part.  35 
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Avan(  mon  depart,  je  les  avais  compart  avec  Teicel- 
lente  aiguille  qui  apparlient  au  grand  appareil  de  Trough- 
ton  employ^  ^  TObservatoire.  Deui  d^erminations  avec 
cet  appareil  m'onl  donn^  67*  36',9  el  67*  38',5,  ou  en 
nioyenne  67''  5Tfi,  II  parattrait  d'apr^  cela  que  Tai- 
guide  I  donne  des  nombres  moins  pr^is  que  Taiguille  11, 
dont  les  indications  seraient  un  peu  trop  fortes.  D*un  autre 
c6l^,  on  remarquera  une  trto-grande  concordance  entre  les 
moyennes  des  observations  de  chaque  jour  dans  une  nidme 
station.  Si  done  on  ajoute  h  chaque  moyenne,  par  station, 
la  correction  trouv^  pour  Bruxelles,  on  aura  la  valeur  de 
rinclinaison  pour  T^poque  nioyenne,  I*'  septembre  i856. 

VILLES.  ■OTKHHBt. 

Bnixelles 67*37',6 

Cologne 67  11,9 

Bonn 67    a,6 

Gotba 66  46,6 

GoeUingue 67    9,t 

Berlin 67  17,4 

Altona-Hambourg G8  t7,S 

Amsterdam 66  i4,9 

Rotterdam 66    4,6 

L*appareil  qui  a  servi  k  determiner  Tintensit^  est  celui 
de  Hansteen ;  il  est  bas^  sur  la  comparaison  des  temps 
employ^  k  faire  un  m£me  nombre  d*oscillations.  Je  ne 
m'arrfiterai  pas  k  d^rire  Finstniment  ni  la  m^thode  d*ob- 
servation  qui  sont  connus.  Je  dirai  seulement  que  les 
oscillations  ^taiect  compt^es,  ^  partir  du  moment  ot  Tarn- 
plitude  totale  ^tait  de  50",  et  quand  Taiguille  passait 
devant  le  point  z^ro;  Tampiitude  k  la  fin  ^tait  encore  de 
8  il  9  degrfe.  Le  temps  a  ^t^  compt6  sur  un  chronomitre 
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de  poche,  doat  la  marehe  a  6i6  compart  k  Berlin,  k 
Altona  et  k  Leyde. 

Le  temps  de  100  oscillatioos  6tant  corrig^  poar  la  Taria- 
tion  da  chroDom^tre  el  pour  la  temperature,  par  la  for- 
muleconnueT=T"  [1 -♦-«(^  — I')],  oii*=0,00037125, 
on  a  reconna  que  les  aiguilles  avaient  perdu  nn  peu  de 
leor  force.  Cette  perte  a  ^t^  r^partie  proportioimellement 
au  temps  9  et  Too  a  obtenu  les  nombres  coasign^s  dans  le 
tableau  suivant : 


YILLES. 


N«I. 


No  II. 


BmxellM  .  .  . 
Idea  .... 
Idem  .... 
Idem  .... 
Cobgiie  .  .  . 
Bonn  (Kreasberg) 
Bona  (PofMtdorf ) 
Idem  .... 
Gotba  .... 
Idem    .... 

Beriiii  .... 
Idem  ...  . 
AltOM  .... 
Idem  ... 
Hamboiirg.  .  . 
Ameterdam  .  . 
Ulterdam.  .  . 
Bnndlee  .    .    . 


4  aoiit. 

7  — 

9  - 

if  - 

IS  — 

15  ~ 

n  - 

19  — 

94  ~ 

95  — 

18  — 
9  sept. 
6  — 

10  - 

11  — ■ 

19  — 
9S  — 
90  — 

9  oetob. 

3  - 


9l»5/4 
3  4/t 
9  Vi 

U  </9 
10  S/4 
I  «/4 
19  */l 
10  S/4 
19  » 
10  5/4 

10  V4 

11  > 
9  ^4 

19  » 
1  » 
19S/4 
19  «If 
11  Vl 
I  » 
11   » 


360.89 
S89.49 
360.85 
360.14 
857.60 
355.94 
850.47 
859.73 
358.09 
857.66 
360.58 
36f.95 
361.06 
366.45 
866.38 
866.95 
864.76 
365.86 
860,69 
859.80 


357.94 
856.95 
357.01 
357.96 
354.51 
353.14 
856.05 
854.99 

858.69 
856.98 

857.77 
369.97 
863.05 
863.04 
859.40 
860.59 
857.55 
856.91 


A  Bono,  les  valours  observes  sur  le  Kreuzberg,  le 
IS  ao&t,  diff(§raient  assez  notablement  de  celles  obtenues 
le  surlendemain  dan$  le  jardin  de  Popesdorf.  Cela  m*a 
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d^ide  k  faire  uiie  troisi&me  ^preuve  dans  un  lieu  comple- 
tement  isole ,  devant  le  chateau  de  Popesdorf.  Comme  ce 
nombre  a  concord^  fort  bien  avec  celai  da  17j*ai  partag^ 
les  observations  de  Bonn  en  deux  parties.  Plus  tard ,  on 
pourra  v^riGer  s'il  y  a  r^ellement  une  cause  locale,  ou 
si  une  perturbation  ou  une  perte  r^lle  de  force  magn^ti- 
que  dans  les  aiguilles  a  caus^  cette  difference.  A  Altona, 
M.  Peters,  directeur  de  Fobservatoire,  m'ayait  fait  craindre 
qu*une  fabrique  qui  a  ^t^  ^tablie  depuis  peu  dans  le  voi- 
sinage  de  Tobservatoire,  ne  pftt  influer  sur  la  determina- 
tion. Pour  contrdler  les  valeurs  observe  en  ce  point, 
j*ai  determine  la  dur^  des  oscillations  k  Hambourg ,  et 
comme  les  r&ultats  se  sont  assez  bien  accord^,  j*ai  pris 
la  moyenoe.  On  remarquera  une  anomalie  entre  Amster- 
dam et  Rotterdam.  Les  jardins  oh  ces  observations  ont  ^t^ 
faites  n^etant  pas  tr^-vastes,  il  est  fort  k  craindre  que  ces 
resultats  ne  soient  entach^s  d'une  cause  d'erreur  locale. 

Voici  les  moyennes,  puis  les  intensity  relatives  par 
aiguilles  et  par  stations;  eniin,  les  intensity  relatives 
adopts,  celle  d'Altona  ^tant  1. 


VILLES. 


n. 


II. 


Bmxelles  .  .  . 
Cologne  .  .  . 
Bonn  (Kreusberg) 
Bonn  (Popesdorf) 
Goiha  .... 
GoetUngue  .  . 
Berlin  .... 
AUona-Hambourg 
Amsterdam  .  . 
Rotterdam     .    . 


360.93 
357.60 
355.94 
359.60 
357.87 
360.58 
361.15 
866  36 
364.76 
365.86 


357.lt 
354.51 
353.14 
355.48 
353.6t 
356.98 
357.77 
363.01 
359.49 
360.59 


1.034 
1.060 
1.059 
1.038 
1.048 
l.OSt 
1.099 
1.000 
1.009 
1.003 


1.083 
1.049 
1.057 
1.045 
1.054 
1.034 
1.0S9 
1.000 
l.OtO 
i.013 


1.034 
1.049 
1.058 
1.040 
1.051 
1.035 
1.099 
1.000 
i.014 
1.008 
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11  reste  k  indiquer  les  points  sar  lesquels  les  observa- 
tions ont  ^t^  Tailes  dans  chaque  ville:  h  Bruxelles,  dans  le 
cabinet  magn^tique  situ^  dans  le  jardin  de  TObservatoire; 
k  Ck>Iogne,  dans  le  Jardin  Botanique,  nomm^  aussi  Jardin 
des  JSmites,  dans  I'int^rieur  de  la  ville;  k  Bonn,  la  pre- 
miere a  ^t^  faite  dans  un  jardin  public,  Ziir  schonen  Am- 
sich,  sur  le  Rreuzberg ,  et  les  deux  autres  pr^  du  cb&teau 
de  Popesdorr;  k  Gotha,  dans  le  jardin  de  M.  le  conseiller 
Hansen;  k  Goettingue,  dans  le  jardin  de  TObservatoire, 
Ik  pen  pr^s  k  mi-distance  entre  la  terrasse  et  le  cabinet 
magn^tiqne;  ^  Berlin,  ^  Hambourg  et  k  Altona,  dans  le 
jardin  de  TObservatoire;  ^  Amsterdam,  an  Treppenhuys, 
dans  le  jardin  des  b&timents  de  TAcad^mie  royale;  k  Rot- 
terdam, dans  le  jardin  de  M.  Van  Galen,  op  de  nieuwe 
Plantagie. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  adresser  mes  vifs  remer- 
ciments  aux  savants  qui  ont  bien  voulu  seconder  roes 
efforts.  M.  le  professeur  von  Riese,  cbarg^  des  observa- 
tions magn^tiques  k  Bonn ,  et  qui,  avec  une  grande  com- 
plaisance ,  m*a  Tacilit^  Tacces  du  jardin  de  Popesdorr 
en  me  mettant  en  relation  avec  Pinspecteur;  M.  le  con- 
seiller Hansen,  qui  m'a  re<;u  d'une  mani^re  vraiment  pater- 
nelle;  M.  le  docteur  Rlinkerrues  k  Goettingue;  M.  Encke 
k  Berlin,  M.  Riimker,  k  Hambourg,  M.  Peters  k  Altona, 
M.  Rrecke  k  Utrecht,  od  je  n*ai  pu  terminer  les  obser- 
vations ^  cause  de  la  pluie.  A  Amsterdam,  M.  Yrolik, 
secretaire  de  TAcademie  royale,  m'a  mis  en  rapport  avec 
M.  Stamkart,  vice-directeur,  savant  distingu6  qui  aassiste 
aux  observations  et  a  bien  voulu  mSme  y  prendre  part; 
entin,k  Rotterdam,  M.  Van  Galen  a  ete  plein  d*obligeance 
et  a  mis  son  jardin  \  ma  disposition. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  qu'k  Hambourg,  M. 
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Georges  Rumker  iii*a  faitfaire  la  coDnaissaiice  de  M.  Neu- 
mayer,  qui  va  bient6t  partir  poor  i'Aastralie.  II  a  nne  belle 
collection  (instruments  poor  observer  les  ^l^ments  ma- 
gn^tiques  et  une  fort  bonne  lunette.  M.  Rumker ,  apr^ 
mes  observations,  m*a  communique  rinclinaison  trouvte  ^ 
Hambourg  par  M.  Neumayer;  elle  est  de  68*  24S2. 


Note  sur  un  Trimatode  nouvecm  dU  Maigre  d' Europe;  par 
P.-J.  Van  Beoeden ,  membre  de  TAcad^mie. 

A  la  s&nce  du  22  septembre  1852  (1),  j*ai  fait  con- 
nattre  Tinnombrable  quantity  de  parasites  que  logeait, 
sur  sa  peau  comme  dans  F^paisseur  de  ses  organes,  un 
Maigre  d*Europe  (Sciaena  aquila)  qui  ^tait  venu  se  jeter 
dans  le  filet  des  ptebeurs  de  Slykens^  k  Tentr^  du  port 
d'Ostende. 

An  milieu  des  grandes  lilies,  qui  ont  fait  donner  k  ce 
poisson,  par  nos  pScheurs  de  la  cdte,  le  nom  de  poitson 
de  Sainle-Vierge  (Onze  Lieve  Vrouwe  vis),  se  trouve  un 
joli  Tr^matode,  de  la  grandeur  de  ces  mdmes  lilies » 
maigre  et  aplati  comme  el  les,  qui  n*est  pas  sans  ressem- 
blance  avec  une  Hirudin^,  ^  cause  de  la  large  ventouse 
qui  termine  le  corps  en  arri^re. 

Cest  de  ce  ver ,  tout  nouveau  pour  la  science ,  qu'il 
s'agit  dans  .la  courte  potice  que  j*ai  Thonneur  de  com- 
muniquer  aujourdliui  k  la  classe.  II  appartient  au  beau 
genre  Epibdella,  ^tabli  par  de  Blainville  sur  la  Uirudo  hip- 

(1)  Tome  XIX,  n*  9  des  Bulletins  de  VAeadimU  royaU,  p.  9S. 
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pegloisi  de  0.  Fr.  Mulier.  Nous  lui  avons  doiine  le  nom  de 

EPIBDELLA  SCIiENiE,  V.  B. 

Nous  avons  donn^  aillears  une  description  aoatomique 
complete  de  la  premiere  et,  pendant  longtemps»  Tunique 
espece  du  genre ;  aussi  nous  bornerons-nons  k  signaler 
ici  les  caract^res  distinctifs ,  surtout  ceux  que  Ton  peut 
decouvrir  sans  recourir  au  scalpel. 

Cetteesp^  se  distingue  de  TEpibdelle  de  I'Hippoglosse 
par  divers  caract^res  ext^rieurs  tellement  importants, 
qu*on  ne  pourrail  les  confondre,  mdme  k  la  suite  d'un 
examen  superficiel. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  r£pibdelle  du  Maigre  a  le 
corps  plas  allong^  que  celle  du  Fldtan;  la  partie  ant^rieure 
du  corps  se  distingue  aussi  par  une  separation  netle  et 
tranche  des  deux  ventouses  c^pbaliques,  qui  n*existent 
qu'k  r^tat  rudimentaire  dans  Tautre  esp^e.  Ces  ventouses, 
voes  par  leur  face  inferieure,  sont  circulaires  au  lieu  d'etre 
allong^,  et  montrent  des  replis  circulaires  r^uli^re- 
meat  disposes  depuis  le  centre  jusqu'a  la  circonf(§rence. 
Ici  ce  sont  des  ventouses  v^ritables  sur  la  nature  des- 
quelles  personne  ne  peut  se  tromper;  dans  F^pibdelle  du 
Fl^n,aucontraire,  si  ce  n^^tait  paranalogie,  on  recon- 
naitrait  k  peine  leur  nature  ou  leur  importance. 

Ce  qui  n*est  pas  moins  tranche  dans  ces  deux  esp^ces, 
c'est  que  Tune,  commele  dit  Baster,  qui  le  premier  I'a 
observe,  ressemble  k  un  morceau  de  poisson  visqueux 
(ali  em  stukje  slymige  pi$)  et  est  en  effet  compl^tement  in- 
colore  des  deux  c6tds,  tandis  que  I'autre,  celle  que, nous 
faisons  connaitre,  lout  en  ^tant  blanche  par  la  face  ventrale, 
presente  une  riche  et  ^l^ante  coloration  sur  la  face  dor- 
sale  du  corps ,  comme  des  ventouses  c^phaliques  et  cau- 
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dales.  Vus^  Toeil  du,  ces  vers  ODt  le  doscouvert  d*ane  mSme 
couche  de  carmio;  k  la  tongue,  on  voil  le  pigment  ^par- 
pili^y  comme  une  mosaiqae  sur  un  fond  blanc.  Sar  le 
milieu  du  dos  on  distingue  une  bande  plus  fonc6e  assez 
large  en  avant  et  qui  se  r^tr^cit  en  arri^re ,  pour  se  perdre 
k  la  racine  de  la  nageoire  caudate. 

II  est  k  remarquer,  au  sujet  de  cette  difference  de  colo- 
ration, que  Tesptee  du  Fl^tan  n'habite  que  la  surface 
blanche  du  corps  qui  est  soustraite  k  la  lumi^re,  tandis 
que  celle  du  Maigre  habite  tonte  la  surface  du  corps,  le 
dos  aussi  bien  que  le  ventre  et  les  flancs. 

En  enlevant  ce  parasite ,  qui  est  accol^k  la  peau  comme 
une  faille,  le  derme  qui  est  en  dessous  est  sans  pigment, 
et  on  distingue  facilement  la  place  oti  le  ver  habitalt, 
quand  it  est  enlev^  depuis  longtemps.  Aussi  faut-il  une 
grande  attention  pour  decouvrir  ce  parasite ,  et  plus  d*un 
naturaliste  aura  eu  des  individus  sous  les  yeux  sans  les 
reconnattre.  Ici  comme  ailleurs,  une  fois  qu'on  Ta  vn,  on 
le  trouve  constamment.  Comme  on  apporte  aujourd'hui 
assez  r^uli^rement  ces  poissons  au  march^  k  Paris,  il 
sera  fort  ais^  de  retrouver  ce  parasite.  Ce  n*est  pas  en 
lavant  le  poisson  qu'on  en  d^tachera  les  £pibdelles. 

La  taille  du  ver  et  la  ventouse  post^rieure  sont  fort 
semblables,  sauf,  toutefois,  les  remarquables  crochets  qui 
arment  ce  redoutable  organe  d*adhesion,  •et  que  Baster 
avait  pris  pour  la  tSte,  comme  il  avait  pris  les  tubes  ovi* 
f5res  des  Caiiges  pour  les  antennes. 

II  existe  trois  paires  de  pieces  dans  Tune  comme  dans 
Tautre  esp^e,  mais  quant  k  leur  forme,  leur  volume  rela* 
tif  et  leurs  rapports,  il  y  a  les  plus  grandes  diffi^rences. 
Dans  ri^pibdelle  de  la  Sciaene,  il  existe,  en  effet,  une  grosse 
pi^e ,  assez  semblabte,  en  petit  naturellement,  k  une  dent 
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eanine  de  mammifilre,  qoi  parte  une  longae  racine  enga- 
ge dans  la  peao  et  doot  la  conronDe  senle  fait  saillie  Ik  la 
surface.  Cette  pi^ce  est  assez  semblable  h  celle  qui  occupe 
}a  mdme  place  dans  Tautre  l^pibdelle. 

Derri^re  cette  grande  piice  son  t  log^s  deui  stylets  assez 
minces,  presque  de  longueur  ^le,  plac^  obliquement  de 
dedans  en  dehors  et  d'arri^reen  avant,  et  dont  Textr^mit^ 
post^rieure  fait  saillie  pour  servir  d*organe  d'adhSsion. 
Ces  deux  pieces  sent  compl^tement  diffi6rentes  dans  Tantre 
£ptbdelle. 

U  existe  des  differences  non  moinsgrandes  sous  le  rap* 
port  anatomique. 

Ainsi,  la  cavity  de  la  bouche  pr^sente  dans  ses  pa- 
rois  un  aspect  festonn^  qu*on  n*observe  pas  dans  Tesp^ 
da  Fl^Un. 

Le  canal  d^<Srent,  imm^iatement  apr^  la  confluence 
des  deux  conduits  qui  sortent  du  testicule,  montre  un 
renflement  comme  une  T^icule  de  d^pdt  et  dont  nous  ne 
voyons  pas  de  traces  dans  I'autre  ver. 

La  poche  du  p^nis,  an  lieu  d'etre  double,  comme  dans 
r£pibdelle  de  Hippoglosse,  est,  au  contraire,  unique,  k 
parois  minces  et  transparentes,  ayant  de  la  ressemblance 
avec  une  blague  de  tabac,  et  assez  semblable  an  testicule 
de  quelques  mollusques  c^phalopodes.  Cette  poche  corres- 
pond, en  mime  temps ,  ^  la  v^icule  s^minale  externe  des 
Tr^atodes  en  g^^ral,  et  verse  son  contenu  dans  le  con- 
duit du  p^nis,  Ik  c6t6  du  canal  d^fi§rent. 

Dans  le  germig^ne,  nous  ne  trouvons  pas  ce  sac  k 
germes  mArs  pr^ts  k  dtre  ^vacn^,  comme  dans  la  premiere 
esptee.  Nous  n'avons  pas  pn  d^ouvrir  non  plus,  cette 
remarquable  v^icule  s^inale  interne  sur  le  trajet  de 
Toviducte,  qui  complique  si  singuli^rement  cet  appareil 
dans  I'^pibdelle  du  Fl^an. 
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L'appareil  excr^tear  urioaire  est  dispose  au  fond  de  la 
mSine  mani^re  dans  les  deox  esp^ces,  avec  cette  diif(§rence 
louiefois,  que  les  canaux  opaques  en  fer  k  cbeval,  si  dis- 
tincts  dans  la  premiere  esp<^ce,  sont  pen  visibles  dans  la 
seconde  el  que  tout  cet  appareil  est  moins  facile  k  d^ouvrir. 

A  la  gauche  de  Tappareil  sexuel  se  trouYe,  dans  Tune  ei 
Tautre  l^pibdelle,  une  glande  fort  distincte  qui  s'aboucbe 
h  c6t^  des  orifices  sexnels  qui  n*a  rien  de  commun  avec 
Tappareil  prudent.  Tout  en  ayani  trouv^  cemdme  organe 
dans  plusieurs  autres  grandes  Tr^matodes  (VEpibdella  hip- 
poglosse,  VAxine  bellones,  VOnehocotyle  appendieukaa)^  nous 
ignorons  compl^tement  son  importance  et  son  r6le.  Cette 
glande  correspond-elle  avec  une  glande  observ^e,  dans  ces 
derni^res  ann^,  k  la  partie  ant^rieure  du  corps  des  vers 
n^matoides?  Cest  ce  que  nous  ignorons  encore. 

Nous  r^umerons  ainsi  les  caractires  propres  k  cette 
esptee: 

Corps  fortement  aplati,  de  forme  ovale,  allonge,  ter^ 
min^  ani^rieurement  par  deux  ventonses,  creus^es  au 
milieu  et  de  forme  circulaire;  toute  la  partie  sup^rieure 
du  corps  couverte  de  taches  de  pigment  rouge;  la  partie 
infiirieure  incolore;  la  face  interne  de  la  ventouse  caudale 
arm^  de  trois  crochets,  un  ant^ienr  grand  et  fort,  et 
<ieux  post^rieurssemblables  de  forme,  d'une  longueur ^le 
et  plac^  k  cdte  Tun  de  Tautre  dans  la  m£me  direction. 

II  habile  toute  la  surface  du  corps  du  Haigre  d'Europe. 
.  Sa  longueur  totale  est  de  90  k  25  millimetres;  sa  lar- 
geur,  de  12  k  13. 

Quelles  sont  les  affinity  de  ces  parasites? 

Ce  ver,  appr^i^  si  diversement  par  les  naluralistes, 
appartient-il,  au  genre  Tristome,  comme  quelques  bel- 
minthologisles  le  pensent? 
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Le  genre  Tristome,  cr^  par  Guvier  pour  une  esp^ce 
color^een  rougeTif(7W5(.t;occtn6tftn)etqui  habite,  d'apr^ 
ce  sayant,  divers  poissons  de  la  M^iterran^,  comprend 
anjoord'hui  plusieurs  esp^ces  :  la  premiere  a  ^t^  recueillie 
par  Lamartini^re,  dans  le  voyage  de  Lapeyrouse  autour  du 
monde;  les  derni^res  ont  et^observeespar  MM.  Diesing^ 
Blanchard  et  YaleDciennes. 

S*il  s'agissait  de  conserver  au  mot  genre  la  mSme  va- 
lenr  que  Linn^  lui  accordait,  nul  doute  qn'il  ne  fAt  ques- 
tion ici  d'un  Tristome;  mais  il  y  a  aujourd*hui  une  tribu 
de  Tristomiens,  et  I'^pibdeile  forme,  dans  cette  tribu, 
une  coupe  g^n^rique. 

Cette  opinion  est  fond^  sur  F^tat  rudimentaire  des  ven- 
touses  anterieures,  qui  ne  sont  jamais  protractiles;  sur  la 
disposition  des  testicules,  qui,  au  lieu  d'etre  formfede 
plusieurs  lobes,  comme  dans  les  Tristomes,  sont  form^ 
de  deux  v^icules  sph^riques;  sur  la  disposition  de  la  ven- 
touse  post^rieure,  qui  termine  le  corps  post^rieurement  et 
qui  porte  dans  T^paisseur  de  ses  parois  ses  crochets  cor- 
n^;  enfin,  sur  I'absence  complete  d'alv6oles  ou  de  rayons 
^  la  ventouse  post^rieure. 

Ges  caract^res  nous  paraissent  justifier  suffisamment 
r^tablissement  d'un  genre  pour  les  vers  qui  nous  occupent. 

II  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  Rathke,  en  plaint  cet 
animal  dans  le  genre  Tristome,  a  le  premier  iodiqu^  ses 
v^ritables  affinity: 

Parmi  les  divers  noms  g^neriques  propose,  nous  avons 
cru  devoir  choisir  celui  de  Blainville,  parce  que  les  autres 
entrainent  avec  enx  une  signification  qui  pourrait  induire 
en  erreur.  II  n*y  a  jusqu*^  pr^ent  que  ces  deux  esp^ces 
connues  dans  ce  genre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

EFIBDULA   SCIABNAB. 


Fig. 

1.  Le  yer,  de  eprandeur  naturelle,  vu  du  c6\jk  du  dos. 

Fig. 

9.  Le  mdme,  tu  do  ebU  oppose. 

Fig. 

S.  La  partie  ant^rieure  du  corps  rue  par  la  face  inli^neare  ou  fcn- 

trale. 

aa*  Ventoiises  ant^rieures. 

h.    Bouche. 

c.    Cavity  buccale. 

cT.    Testicule. 

e.     Canal  d^ft^reot. 

f.     y^icule  de  d^p^t 

g.    Canal  d^f^rent  common*,  s*ooTrant  en  a?ant  dans  la  ^loe 

p^ale. 

h.    Glande  p^niale  a?ec  ion  canal  eicr^teor. 

t'.     Yitelloducte. 

k.    ritellosac. 

/.     Germigene. 

m.  Gennisac. 

n.   Germidocte  soppoi^  condoiiant  k  fovidacU. 

0.    Ovidocte. 

p.    Matrice. 

q.    Vagrin. 

r.    Glande  ap^ale. 

1.    Son  orifice. 

/.     Vulve. 

u.    Orifice  mAle. 

Fig. 

oo.  Grands  crochets  ant^rieors. 

66.  Petits  crocbeU  post^rieors. 

c.    Bord  libre  avec  les  deox  ^hancrores. 

—  La  classe  s'est  occop^  ensuite  de  difiRgrents  objets 
relatirs  k  la  procbaine  s^nce  publique. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


S^nce  du  3  octobre  1856. 

M.  le  baron  db  Gbrlache,  directeur. 
H.  A.  QuETBLET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prfyent$:MM.  le  chevalier  Marchal,  Grandgagnage, 
DeSmet,  de  Ram,  Roulez,  Gachard,  Borgnct,  Paal  De- 
vanx,  Schayes,  Bormans ,  Leclercq ,  Polain  ,  de  Witte, 
Arendt,  Faider,  membres;  Mathiea,  Chalon,  Defacqz, 
Th.  Juste,  correspondants. 

MM.  Stas ,  Alvin ,  £d.  F^tis,  membres  des  deux  autres 
classes »  assistent  k  la  s^oce. 


CORRESPONDANCE. 

—  M.  le  Mioistre  de  rint^rieur  euvoie  no  exemplaire 
du  quatri^me  rapport  triennal  sur  Tinstruction  primaire 
en  Belgique. 

—  M.  le  Hinistre  de  la  justice  fait  parvenir  Element  les 
proc^verbauxde  la  Commission  royaleponr  les  anciennes 
lois  et  ordonnances  du  pays. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  que  M.  Si  ret 
vient  d'envoyer  ^  la  commission  administrative  de  FAca- 
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d^mie  la  table  g^n^rale  des  quaranle-trois  premiers  yo- 
lumes  des  Bulletins  de  la  CompagDie,  comprenant  les  tra- 
vauK  des  viogt-quatre  dernieres  aan^,  et  il  s*attachek 
faire  ressortir  les  soins  que  Tauteur  a  mis  k  composer  ce 
travail. 

La  classe,  sur  la  proposition  de  H.  Faider,  exprime  ses 
remerclments ,  en  m£me  temps  que  le  d^ir  de  voir  les 
deux  autres  classes  de  TAcademie  temoigner  leur  recon- 
naissance h  leur  honorable  correspondant. 

—  MM.  de  Ram,  de  Saint-Genois ,  Polain ,  Gachard  et 
Serrure  sont  pri^  de  se  rappeler  la  promesse  qn'ils  ont 
bien  vouiu  faire,  d'orner  YAnnwxire  de  rAcad6mie  des 
notices  des  anciens  membres,  Heylen ,  Yander  Vyockt« 
Paquot,  Grumpipen  et  Van  Wyn. 

—  L*Acad^mie  revolt  differents  ouvrages  qui  lui  sont 
offerts  par  M.J.  de  Witte,  Adrien  de  Longp(£rier,R.  Ghalon 
et  Ad.  Quetelety  secretaire  perp^tuel  de  T Academic. 


GONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 

Sur  la  proposition  d'une  personne  qui  desire  garder 
Tanonyme,  la  classe  des  let(t*es  a  accept^  d'inscrire  dans 
son  programme  et  de  juger  les  m^moires  qui  lui  seront 
adress^  en  r^nse  aux  deux  questions  suifantes : 

PREMIERE  QUESTION. 

Charlemagne  eet^l  ni  dam  la  pramnce  de  Liiqef 
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Ud  prix  de  trois  mille  francs,  payables  en  numeraire, 
sera  d6cetn6  k  rauteur  du  m^moire  renfermant  une  solu- 
toin  aflBrmalive  ou  native  de  la  question. 

DBDXlji^BIB  QUESTION. 

La  fiimille  carlovingienne  est  une  famille  essentielle- 
ment  beige  et  m^me  li^eoise.  Gette  origine  n*est  cepen- 
dant  pas  suffisamment  constat^  :  fran^ais  ou  allemands, 
les  historiens  qui  ont  trait6  cette  importante  p^riode  des 
annates  dn  moyen  &ge  ont  c^^  k  Tinfluence  du  sentiment 
national,  et  vu,  dans  la  glorification  de  Charlemagae  et 
de  ses  illostres  ancStres,  la  glorification  de  Fun  ou  de 
Tautre  des  deux  grands  peuples  qui  nous  avoisinent.  D6$i- 
rease  d*obtenir  un  livre  od  les  titres  de  notre  pays  soient 
discut^  avec  impartiality,  et  dans  lequel  les  faits  soient 
envisage  k  un  point  de  vue  beige,  TAcad^mie  propose  la 
question  suivante : 

Exposer  Vorigine  beige  des  Carlovingiens.  Discuter  les 
faits  de  leur  histaire  qui  se  rattachentd  la  Belgique. 

Le  prix  r^serv^  k  cette  seconde  question  est  un  capital 
desix  mille  six  cents  francs,  inscrit,  au  nom  de  TAcad^- 
mie,  au  grand-livre  de  la  dette  publique  beige  k  2  */«  p-  ^/o, 
et  avec  la  jouissance  des  int^rdts  2i  partir  du  I*'  juillet 
1856. 

Les  m^moires  en  r^ponse  k  ces  questions  doivent  £tre 
ecrits  lisiblement  en  lalin ,  en  fran^is  ou  en  flamand. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage^ 
mais  seulement  une  devise,  qu*ils  r^p^teront  sur  un  billet 
cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  aprte  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
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feront  coanaitre,  de  quelque  maoiire  qae  ce  soit,  seronl 
exclas  du  concoors. 

L*Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  qae, 
d^s  que  les  m^moires  ont  ^te  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  d^pos^  dans  ses  archives,  comme  ^(ant  devenus  sa 
propri^t^.  Toutefois,  les  intdresses  peuvent  en  Taire  tirer 
des  copies  k  leurs  Trais,  en  s'adressant  au  secretaire  per- 
p^tuel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  le& 
citations;  k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  dlndiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront. 

Les  memoires  en  reponse  k  la  question  concernant  le 
lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  devront  ^tre  remis, 
francs  de  port,  avant  le  1"  fevrier  1858,  et  ceux  en 
reponse  ii  la  question  concernant  les  Carlovingiens,  avant 
le  V  Kvrier  1859. 


RAPPORTS. 


Cent  praverbes  tatnouU,  traduits  et  expliquis  par  M.  Van 
der  Haeghen. 

c  Dans  la  notice  que  M.  Van  der  Haeghen  a  prdsent^e  k 
la  classe,  sur  T^tude  du  tamoul  et  que  celle-ci  a  accueillie 
dans  ses  Bulletins  (1),  Tauleur  avait  pris  rengagement  de 


(1)  Tome  XXII,  ii«  3. 
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contribuer  k  faire  connaitre  cet  idiome  et  sa  litt^rature, 
soit  par  ia  publication  de  textes  originanx  on  de  m^moires 
analytiqnesy  soit  par  la  traduction  d^ceuTres  incites.  En 
ex^ntion  de  cette  promesse,  M.  Van  der  Haeghen,  dans 
la  lettre  qui  accompagne  renvoi »  sujet  du  pr^nt  rap- 
port, nous  dit  avoir  commence  divers  travaux  importants 
qull  a  dA  abandonner  ou  tout  au  moins  ajourner,  parce 
que,  d'nne  part,  nos  bibliotb^ues  ne  renferment  aucun 
des  ouvrages  qui  lui  sont  indispensables  et  que,  d^autre 
part,  il  n*a  pu  obtenir  les  encouragements  n^cessaires 
poor  avancer  dans  une  voie  aussi  ardne  que  dispendiense. 
Voolant  toutefois  tirer  tout  le  fruit  possible  des  ouvrages 
qo'il  s'est  procure,  M.  Van  der  Haeghen  a  extrait  d'un 
(lictionnaire  tamoul,  publie  r^emment  k  Madras,  une  cen* 
taine  de  proverbes  qu'il  a  tradnits  aussi  Iitt<Sralement  que 
lepennet  le  gtoie  si  different  du  fran^ais  et  du  tamoul  et 
dont  il  s'est  appliqu^k  determiner  le  sens  et  la  porl^e,  en 
les  comparant  en  meme  temps,  toutes  les  fois  que  Tocca- 
sion  s*en  presentait,  h  des  proverbes  tirds  dldiomes,  tant 
indiens  qn'europ^ns. 

Le  travail  de  M.  Yap  der  Haeghen  n'est  pas  un  travail 
pbilologique  proprement  dit;  Tautenr  ne  donne  que  fort 
rarement  Fexplicsttion  grammaticale  ou  lexicographique 
des  sentences  quUI  a  r^nnies.  II  se  borne  2i  une  traduction 
litt^raie  des  textes,  et  cherche  ensuite  k  fixer,  au  moyen 
d'une  paraphrase  et  de  rapprochements  souvent  ing^nieux, 
lesens  moral  du  proverbe  quelquefois  trte-obscur  et  diffi- 
cile k  saisir.  II  a  soin ,  en  outre,  de  citer  presque  tonjours 
des  locutions  proverbiales  analogues  emprunt^  k  un 
grand  nombre  d'autres  idiomes,  tels  que  I'allemand,  le 
hollandais,  le  danois,  Tanglais,  ritalien,  Tespagnol,  le 
rasse,  etc.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Van  der  Haeghen 
Tome  xxiii.  —  II"*  part.  36 
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pr^nte  un  iol^t  rie\;  elle  montre  eocore  Que  fois 
combien  ce  que  Ton  est  conyeoa  d*appeler  la  iagessedai 
DttionS)  le  r^snltat  de  leors  observaUons  et  de  leur  espi* 
rieoce  dans  la  vie  morale  ^  se  ressemble  chez  les  peoples 
les  plus  Strangers  les  uds  aux  autres,  les  plus  ^oigaei 
entre  eui  par  le  temps  et  par  Fespace. 

II  7  aurait  ceriainement  liea  d'accaeillir  la  notice  de 
If.  Van  der  Haeghen  dans  nosfiuOt  ttrti,  la  litt^tore  pane- 
miaqoe  s'en  earichirait,  et  Tautear  y  troaTerait  on  jaste 
encouragement  k  continuer  ses  efforts  dans  cettd  mt, 
dont  Futility  pour  Fayancement  des  lettres  orienules  est 
incontestable.  Malbenreusement^nn  obstacle  naat&id  s'op- 
pose  k  ce  que  je  conclne  k  Timpression  dn  traTail  dell.Tao 
der  Haegben.  II  faildrait  n^cessairement  reprodnire  ks 
textes  tamonls  que  Tautenr  explique,  et.il  n'existepoiot, 
que  je  sache,  des  types  tamouls  dans  nos  imprimeries.  Je 
dois  done,  k  regret,  me  borner  it  proposer  k  la  elaw 
d'adresser  h  M«  Van  der  Haegben  tons  ses  remercUMDtt 
de  la  communication  qu'il  lui  a  faite* 

A  la  suite  des  cent  proverbes  tamouls,  M.  Van  der 
Haeghen  a  placd  une  courte  notice  itymologique  sor  fori* 
gine  dtt  mot  gotbique  Guth ,  qui  est  devenu ,  dans  les  laa- 
gues  germaniques ,  le  type  des  expressions  senrant  k  d^ 
gner  Vldie  de  Dieu,  L'auteur  ramdne  ce  mot  k  la  ncinede 
D'Afte>  splendidmn,  pulehrum  reddtre,  et  lui  trouve  aidsi 
une  signification  qui  rappelle  celle  que  plusieurs  philois- 
gues  attribuent  au  mot  par  lequel  les  langues  romaaei 
expriment  la  m6me  idte.  > 

Les  conclusions  de  M.  Arendt  sent  adopts. 
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Sur  une  d^auoerU  d' antiquity  d  SabtUGUUi^Waes. 


c  La  classe  m*a  charge  de  lai  rendre  compte  d'aoe  de- 
coaverte  d*antiqait&,  sur  laqaelle  H.  le  Ministre  de  riol^- 
riear  Fa  consult^  en  lai  commttniquant  deni  rapports 
adress^  k  son  d^partement. 

La  d^coaverte  en  question  a  en  lien  an  moii  de  mai 
dernier  dans  la  commune  de  Saint-Gilles-Waes,  arrondis- 
sement  de  Saint-Nicolas.  En  extrayant  de  la  terre  ferru- 
ginense  d'un  champ,  on  y  rencontra,  k  la  profondeur  d'un 
m^tre  environ,  une  quarantained'arnes  de  diverses  gran- 
deurs^ remplies  d*ossementscalcin&.  Toutes,  2i  Texception 
de  deux,  sont  tomb^  en  pikes.  An  rapport  de  notre 
savant  confrere,  M.  Schayes,  qui  s*est  rendu  sur  les  lieux, 
ces  urnes  sont  en  terre  noire,  grossi6rement  fa^onn^  k  la 
main ,  skh^  simplement  an  soleil  on  au  moins  n^ayant 
subi  qn*un  commencement  de  cuisson.  Aucune  arme, 
aucnn  ornement  n*a  it&  trouT6  atec  les  urnes. 

Ces  s^ultures  doivent  remonter  ^  une  ^poque  ant^eure 
a  la  conqnAte  romaine,  et  appartenir  h  la  population  ceite 
on  germanique  qui  ^tait  6chelonn^  le  long  de  TEscaui. 
It  est  k  remarquer,  en  effet,  qu*elles  sont  plac^  sur  une 
banteur  qui,  avant  Tendiguement  du  polder  de  Sain^Gilles- 
Broeck,  en  1615,  formait  le  bord  du  fleuve.  M.  Schayes 
pense  qu*en  fouillant  au  delk  du  champ  d^blay^,  on  d^r- 
rendt  probablement  d'autres  urnes  encore,  oiais  il  doate 
qne  le  r^ultat  des  fouilles  en  compense  les  frais.  Je  snis 
aussi  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  recherches  ulte- 
riearesdans  un  but  exclusiTement  archtologique.  Quelques 
urnes  de  plus^  dans  les  m^mes  conditions,  n^auraient  par 
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elles-mSmes  qu^une  mince  valeiur  et  ne  nous  apporteraient 
pas  des  notions  nouYelles.  > 

Les  conclusions  de  ce  r2q[)port  seront  communiqn^  a 
M.  le  Hinistre  de  Fint^riear. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Assassinat  de  GuUUmme  le  TacUume  par  Balthasar  Gi- 
rard  (1) ;  par  H.  Gachard ,  manbre  de  TAcaddmie. 

Balthasar  Gerard  ^tait  ne,  vers  1557,  k  Yuillarans, 
petit  bonrg  du  comt^  de  Bourgogne,  dans  le  bailliage  de 
D6Ie.  U  ^tait  le  nenviime  des  enfants  de  Jean  Gerard,  cha- 
telain  et  jage  de  YuiUafans,  et  de  Barbe  d'Emskercke,  dite 
d'Anvers,  qui  tirait  son  origine  du  comt^  de  Hollande. 
Deux  de  ses  frires  avaient  embrass^  Tetat  eccldsiastique; 
nne  de  ses  sceurs  s*^tait  alliee  k  une  famille  noble  d'Ar- 
bois ;  une  autre  avait  ^pous^  le  receveur  de  la  seigneurie 
de  Vuillafaos.  Toute  cette  famille  professait  un  grand  alta- 
chement  k  la  foi  catholique  et  k  ses  souverains. 

Balthasar  Gerard  annon^  de  bonne  heure  un  esprit 
exalte.  II  avait  k  peine  douze  ans ,  qu'entendant  parler, 
au  greffe  du  parlement  de  Dole,  oti  il  ^tait  employ^,  des 
maux  caus^  par  les  gueux  aux  Pays-Bas,  et  de  Tappui  que 
leur  avait  donn^  le  prince  d'Orange,  il  dit  qu*il  le  tuerait. 


(I)  Ce  fragment  fait  parlie  de  la  preface  du  6'°"  volume  de  la  Correspon" 
datice  de  Guillaumo  le  Taciturnef  qui  dc  lardera  pas  k  voir  le  jour. 
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II  le  disait  in^me  si  souvenl ,  el  avec  tani  de  v^h^mence, 
que  ses  parents  darent  Ten  reprendre  (1). 

Gette  exaltation ,  cette  haine  instinctive  ponr  le  prince 
d^Orange,  s*accrurent  chez  Gerard  avec  T&ge.  Elles  se 
roanifest^rent  en  1577,  lorsqu'on  apprit^  au  comt^  de 
Bourgogne ,  la  mptore  qui  avail  ^lat^  entre  les  ^tats  des 
Pays-Bas  etdon  Joan  d'Aatricbe,  raptore  qn^on  attribuait 
aox  artifices  du  cher  de  la  maison  de  Nassau.  Gerard »  se 
trouvant  en  ce  temps  k  D6Ie,  dans  une  maison  particuliSre^ 
et  tenant  k  la  main  une  dague,  la  lan^  avec  force  contre 
une  porte :  c  Je  voudrais  —  s'^ria-t-il  —  que  ce  coup-Ik 

>  eftt  ^t^  donn^  dans  le  coeur  du  prince  d'Orange! »  Quel- 
qu'un  qui  ^tait  present  lui  remontra  que  ce  n'^lait  pas  k 
lui  de  tuer  ni  de  menacer  les  princes;  que,  quand  le  roi 
le^voudraity  il  se  d^barrasserait  du  prince  d'Orange,  qu*il 
6tait  assez  puissant  pour  cela,  qu'il  n*aurait  qu'k  le  com- 
mander, mais  qu*il  ne  se  priverait  pas  l^irement  d'un  si 
bon  capitaine,  lequel  il  pouvait  encore  esp^rer  de  ramener 
h  son  service. 

Gette  remontrance  fit  une  certaine  impression  sur  G^ 
rard ,  et  depuis  son  esprit  sembia  s'^re  calm^.  Mais  I'^it 
du  15  mars  1580»  qui  proscrivait  Guillaume  comme  c  seul 

>  auteur  et  promoteur  des  troubles  des  Pays-Bas,  princi- 

>  pal  perturbateur  de  tout  l*]£tat,  et  en  somme  peste  pu- 

>  blique  cbr^tienne,  >  r^veilla  ses  premiers  instincts. 
Au  mois  de  f<§vrier  1582,  voyant  que  le  ban  public  contre 

le  prince  restait  sans  effet,  il  partit  du  comt^  de  Boui^ogne, 


(1)  Renon  de  France,  qui  noos  fournit  ces  d^ailt,  dans  son  ffiitoire 
(incite)  des  Troubles  des  Pays^Bas,  nous  parait  digne  de  confiance, 
iraotant  plus  qu*il  dit  les  tenir  des  oondisciples  de  Gerard  et  des  greffiers 
du  parlement  de  D6le.  t 
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r^lo  (fitre  lui^mSme  Tex^uteur  de  la  sentence  ^noan^e 
du  roi.  Quand  il  arriva  k  Luiembourg,  <m  Ycnait  d'y  rece- 
voir  ia  nonvelle  de  Tattentat  de  iauregui;  presqne  tout  le 
monde,  dans  cetle  ville,  croyait  le  prince  d'Orange  mort. 
Gerard  d^lara  depuis  —  et  la  chose  paratt  fort  Yraisem- 
blable  —  qa*il  s'en  ^tait  r^joai,  parce  qa'ainsi  justice 
^it  &ite,  sans  qa'il  Ait  dans  la  n^eessit^  de  s*exposer  h 
un  danger  certain.  II  se  mit  alors,  en  quality  de  clerc,  au 
service  de  Jean  Dopr^,  son  coosin  et  bourgnignon  comme 
lui,  qui  itait  secretaire  du  comte  Pierre-Ernest  de  Mans- 
felt,  gouterneur  de  la  province  de  Luxembourg. 

II  sut,  bient6t  apr^,  que  Guillauroe  n*avait  pas  suc- 
comb^  ji  sa  blessure,  Gela  le  fit  revenir  au  projet  pour 
lequel  il  avait  quitt6  son  pays,  et  il  se  promit  fermement 
de  raccomplir,  quoi  qu'il  pAt  en  r^lter.  II  esp^rait  en 
troQver  roccasion,  quand  le  comte  de  Mansfelt  serait  ap* 
peie  I  Parm^  du  roi»  pour  y  exercer  sa  chaise  de  mare- 
cbai  gte^l  ;  son  plan  ^tait  de  s*61oigner  en  secret  du 
camp,  d^  que  Tarm^  approcherait  d'un  lieu  od  Ton  aurait 
signal^  la  prince  du  prince  d*Orange,  et  dialler  tronver 
ce  prince  sous  un  Taux  nom.  Afin  de  s'insinuer  dans  ses 
bonnes  grftces,  il  ferait  montre  d*une  grande  ferveur  pour 
la  religion  ^vang^ique;  en  outre,  il  lui  pr^nterait  cer- 
tains cachets  volants  que,  k  Tinsu  de  son  cousin,  il  avait 
faits  en  cire  rouge,  avec  Tanneau  du  comte  de  Mansfelt. 

Le  comte  ^quitta  Luxembourg  le  dernier  novembre 
1582  (1),  se  rendant  au  quartier  gto^al  d*Alexandre  Far- 


(1)  C*eft  ee  qM  BfamMt  ku-mime  tnoonoe  «a  piince  de  Parme,  dtM  one 
lellre  dn  30  netembn  :  «  Jo  d^aitseray  —  lui  dit-U  —  d^escrire  i  Voitre 

•  AlUie  phis  tttpleneni  juiqites  k  mt  yenue  deTen  eUe,  oa  je  n^aobeiBUM 

•  pour  y  arriver  en  peu  de  jours.  •  (Arcbiyes  du  royaume.) 
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n^»  qui  venait  da  prendre  Ninovet  et  s'avaoQait  josque 
dans  le  Brabant,  du  c6t^  de  Braielles.  II  Taccompagna  k 
Tooroay,  oil  ce  prince  alia  passer  rbiver«  Au  printemps 
de  1585 1  il  fat  charg^  d'appuyer  les  op^ration^  du  comie 
Charles,  son  fils,  qui  faisait  le  si^e  d'Eindboveo  :  il  ar- 
xita,  vers  le  milieu  d'a?ril,  k  Weert,  oil  il  s^journa  jus- 
qu'au  10  mai.  II  en  partit  sur  Tordre  qu'il  recut  de  Far- 
n^  de  se  rendre  maltre  de  Turobout  et  de  Diest ;  il  for^a 
soccessivement  ces  deux  villes  k  capituler  apr^  uoe  courte 
r^istance.  Mansfelt  croyait  avoir  ^  se  plaiodre  du  prince 
de  Panne.  Apr^  la  reddilion  de  Diest  (26  mai),  il  pr^ 
leita  sa  sant^  et  ses  affaires  pour  reprendre  le  cbemio  du 
Luxembourg  (1)* 

Balibasar  Gerard  Tavait  snivi  k  Tarm^;  il  fut  vive* 
meat  eontrari^  en  apprenant  que  son  mattre  B*en  retour- 
jiait,  car  Toccasion  sur  laquelle  il  avait  compt^  lui  ^bap- 
pait  ainsi.  Ce  motif  le  d^ermina  k  demander  son  cong^; 
loutefois,  sur  les  instances  de  son  cousin »  il  consentit  k 
rester  encore  avec  lui ,  dans  Tespoir  que  le  eomte  repar- 
tirait  bient6t  pour  le  camp :  on  lui  en  donnait  Tassu^ 
ranee,  et  il  pouvait  d'autant  plus  y  croire,  que  Mansfelt 
lui-mdme  annon^ait  sa  procbaine  arrive  au  prince  de 
Parme  (2). 

Cependant  T^tat  des  affaires  publSqnes  ne  permit  pas 
au  gouverneur  du  Luxemboui^  de  8*(§loigoer  de  cette  pro- 
vince. Gerard  alors  imagioa  quelque  f^cherie  avec  son 
cousin ,  afin  d*y  trouver  mati^re  k  une  separation.  A  la 


(1)  Lettres  de  Mansfelt  k  Faraese,  des  26  el  38  mai  15S3;  lettres  de 
Faraese  k  MaDsfelt,  des  27  el  20  mai.  (Archives  du  ro/aame.)  —  h^itre  de 
Faroese  au  roi,  du  0  juio.  (Archives  de  Simancas,  Estado,  liasse  536.) 

(2)  Letlre  du  10  juin  1585,  ecrile  de  Luxembourg.  (Archives  du  rojaume.) 
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suite  de  cette  querelle,  ii  pr^Dta  ii  la  signatore  du  comie 
de  Maosfelt  no  passe-port  qu'il  a?ait  fait  poor  Id!;  mais, 
avant  de  le  signer,  le  comte  voulut  avoir  Favis  de  son  se- 
cretaire, qui  Fen  dissuada.  Gerard  demeura  forc^ment, 
de  la  sorte,  k  Luxembourg. 

Depuis,  il  essaya  d*autres  expMients  pour  en  partir, 
sans  y  r^ussir  mieux.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  qu'on 
prity  dans  le  coffre  du  secretaire  Dupr^,  quatre  cent  cin- 
quante  ecus  :  Gerard,  craignant  que  la  malveillance  ne 
lui  imput&t  ce  larcin,  s*il  insistait  sur  sa  demission  dans 
une  pareille  conjoncture,  resolut  de  conlinuer  pro?isoi- 
rement  son  service.  Quelque  temps  aprds,  Targent  vole 
se  retrouva  :  alors  il  ne  songea  plus  qu*k  profiler  de  la 
premiere  circonstance  qui  pourrait  favoriser  sa  retraite. 
Deux  compagnies  d'infanterie  virallonne  cantonnees  dans 
le  Luxembourg,  et  qui  appartenaient  au  regiment  du 
comte  Octavio  de  Mansfelt,  fils  du  gouverneur^  ayant  ete 
mandees  par  le  prince  de  Parme  (1) ,  il  se  disposait  k  ies 
accompagner :  une  maladie  qui  survint  k  son  cousin,  et 
qui  dura  plusieurs  semaines,  Ten  empecha.  Cetait  en  de- 
cembre  1583.  Enfin,  au  mois  de  mars  de  Fanneesuivante, 
il  prit  son  conge  de  lui-meme,  partant  a  Tinsu  du  comte 
de  MaosfeH,  et  centre  le  gre  de  son  cousin,  k  qui  il  dit 
qu'il  se  rendait  en  Espagne. 

II  n*etait  pas  cependant  sans  scrupules  sur  Taction  qu*il 


(1)  Sor  oe  fait,  comme  tur  tous  Ies  pr^o6dents,  k  partir  du  mois  de  mart 
15S9,  date  de  rarrivte  de  Gerard  k  Luxembourg,  nous  aToos  consult^  la 
correspondauce  du  comte  de  Mansfelt  arec  le  prince'  de  Parme  et  d^autres 
documents  officiels,  et  nous  Ies  avons  trouv^  en  parfait  accord  arec  la  Con- 
fe$$ion  de  Gerard.  Ainsi  nous  vojons,  par  une  lettre  de  Farnese  au  marquis 
de  Roubaix,  du  17  Janvier  1584,  que  Ies  deux  compagnies  wallonnes  du 
comte  Octavio  do  Mansfelt  venaient  d*arriver  de  Luxembourg  k  Tournay. 
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voiilait  commettre,  et  il  craignait  aussi  de  faireqaelque 
chose  qui  naislt  au  service  du  roi.  Pour  tranquiUiser  sa 
coDscieuce,  il  alia  k  Treves  d^larer,  en  couression,  h  un 
pire  de  la  compagnie  de  J^us »  r^ent  du  collie  de  cette 
yille,  le  projet  dont  son  esprit  ^tait  agit6.  Le  p6re  j^uite 
Tencouragea,  lui  dit  qu*ii  prierait  Dieu  pour  lui,  et  que, 
s*il  mourait  dans  cette  entreprise,  il  serait  mis  au  nombre 
des  martyrs  (1) ;  mais  il  lui  conseilla ,  avant  tout » de  com- 
muniquer  son  dessein  au  prince  de  Parme.  Disons,  en 
passant,  qu*AIexandre  Farn^  mon  trait  beaucoup  de  sym* 
pathie  pour  la  soci^t^  de  Jfeus;  qu'il  faisait  tout  ce  qui 
^tait  en  son  pouvoir  pour  Fintroduire  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas  oil  Tautorit^  du  roi  ^tait  reconnue,  et  que, 
dans  ce  temps-Ik  mSme,  il  s*occupait  de  Erection  d'un 
collie  de  la  soci^t^  k  Luxembourg  (2). 

Gerard  se  rendit,  sans  perdre  de  temps,  k  Tournay,  oil 
le  prince  de  Parme  tenait  sa  cour.  Admis  le  21  mars  (1 584) 
en  pr^ence  du  prince,  il  lui  d^livra  un  ^rit  oil,  apr^ 
avoir  exprim^son  ^tonnement  de  ce  que,  depuis  le  biscaien 
Jauregui ,  nul  des  vassanx,  soldats,  serviteurs  et  sujets  du 
roi  ne  s'^tait  mis  en  devoir  d'ex^uter  la  sentence  rendue 
centre Guillaumede Nassau,  il  annon^ait  Tintention  bien 
arr£t^  de  s'en  charger  lni-m6me  :  €  J*ay  maintes  fois,  et 

>  quasi  par  inquietude  d*esprit, — disait-ii  —  pourpens^ 
»  aux  moyens  qui  seroient  propres  pour  satisfaire  de  ma 

>  part  h  ce  devoir  et  service  deu  k  Dieu,  au  roy  et  k  la 


(1)  Nous  suifODS  ici  Taveu  fait  par  6^aH,  apres  qu*il  eut  ^U  mis  h  la  tor- 
ture, et  qui  nous  parait  plus  Traisemblable  que  ce  qu*il  dit  IMessus  dans 
sa  Confession. 

(9)  Voir  sa  correspondance  arec  le  comte  de  Mansfelt,  aux  Archives  du 
rojaune. 
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>  r^publique;  finalemeDt  me  suis  advifi^  de  dofiner  uoe 

>  amorce  ii  ce  reoard  pour  avoir  accte  vera  luy,  afin  de  le 

>  preadre  en  tenipa  opportnn ,  ei  si  proprement  qa*il  o'en 

>  puiase  ^bapper.  >  II  ne  s'expiiqoait  pas  aar  le  plan  q«*il 
avait  coBf a ;  maia  il  offirait  d'eo  donner  coonaiasaDce  aa 
prince,  s'ii  appronvait  son  entrepriset  et  il  lui  d^clarerait 
en  mimt  temps  comment  on  ponrrait  d^coovrir  qnelqnes- 
nns  des  espions  des  eanemis,  ainsi  qne  les  traitres  qa'il  ; 
avail  dana  le  parti  do  roi.  II  terminait  en  assurant  qo*il 
<  ne  poQrchassoit  de  faire  cet  exploit  pour  raiaon  dn  prix 
»  et  favear  mentionnfo  en  ladite  sentence  »,  mais  parce 
qu*il  voolait  servir  Sa  Majesty  de  toat  son  pos»ble  et  d*aDe 
sincere  aflection. 

Le  prince  de  Parme  tint  d*abord  assez  pea  de  compte 
de  Toffre  de  Balthasar  Gerard ,  <  la  disposition  da  person- 
»  naige  —  ainsi  T^rivit-il  pins  tard  aa  roi  (1)  —  ne  lui 

>  semblant  promettre  eropriose  de  si  grande  import 

>  tanca ;  »  Gerard »  en  effet,  ^tait  petit  de  taille  et  d*ane 
complexion  gr^le.  N^nmoins  Farn^  cbargea  le  con- 
seiUer  d'Etat  Cbristophe  d*Assonleville  de  Fentendre  sur 
les  denx  points  articul^  dans  son  ^rit. 

G^ard  exposa  avec  detail  k  ce  ministre  les  moyens  qu*il 
avait  imaging  poor  approcher  le  prince  d^Orange  et  ga- 
gner  sa  confiance;  il  lui  expliqaa  de  mtoie  le  parti  qu*on 
pouvait,  selon  lui»  tirer  de  Temploi  qui  serait  foit  par  les 
rebelles  des  cachets  volants,  anx  armes  da  cemte  de  lians- 
felt,  dont  il  ^it  mnai,etqu'il  se  proposaitde  leurd^ivrer. 
II  protests  derechef  que  son  attachement  k  la  religion  ca- 
tholiqueet  aa  roi  ^it  son  seal  mobile.  II  demanda  que  le 
prince  de  Parme  lui  accordkt  remission  de  la  faate  qo'il 

(1)  LeUre  du  19  aoAt  15S4. 
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arait  faiiet  en  fabriqoaDt  lesdits  cachets  volantSt  et  de  cdle 
qo*il  allail  faire  encore » par  la  destiDation  qu*il  leur  don^ 
oerait;  ii  sollicitait  inatamment  cetle  grftce,  afin  de  pon- 
Toir  se  coofesser  et  recevoir  la  commoDion  pendaot  les 
(Stes  de  Pftqaes.  II  auppliait  aossi  le  priDce  d'imp^trer  pour 
lai  da  pape  nn  bref  d'absolution ,  k  raison  de  ce  qu'il  loi 
Taudrait  c  converser  pendant  qaelque  temps  avec  les  b^rd- 

>  tiqoes  et  ath^istes,  et  aucunement  s'accommoder  k  leurs 
»  iafons.  » 

Le  conseiller  d'Assonletille  fit  qaelques  objections  k 
Gerard;  il  lui  repr^senta,  surtout,  le  danger  auquel  Texpo- 
serait  son  entreprise,  car  le  prince d*Orange  ^tait  ap  centre 
(le  la  Hollande,  environn^  deses  gardes,  de  ses  parents, 
de  ses  plus  iotimes  amis.  Gerard  r^pondit  qu*il  en  ^tait 
bien  certain ,  mais  qu*il  avait  offert  k  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  personne,  afin  de  venir  h  bout  de  €  ce  monstre  et  peste 

>  publique, »  et  qu'il  soufi'rirait  volontiers  toules  les  peines 
qai  lui  seraient  inflig^,  pourvu  qu'il  d^livritt  le  pays  d'un 
td  (yran.  Ii  ^tait  persuade  qne  Dieu  I'avait  choisi  pour 
ei^teur  de  la  sentence  de  mort  de  Guillaume  de  Nassau, 
et  rien  n*^tait  capable  d^ormais  de  le  d^tourner  de  la  r^ 
sdaiion  qa*il  avait  prise. 

Le  prince  de  Panne,  k  qui  d'Assonlefille  rapporta  cet 
eniretien,  revint  de  son  opinion  premiere  sur  Gerard.  II 
comprit  qu*il  avait  aflaire  k  un  homme  ^nergique  et  d£- 
termin^.  Alors  non-seulement  il  n'h&iia  plus  k  approuver 
SOB  projety  mais  encore  il  le  fit  exborier  k  y  donner  ei^- 
cQtion  (1).  D'Assonleville,  dans  une  derniire  confiirence 


(1)  Dans  M  leUre  fran99i8e  au  roi,  du  12  aoOt,  Faraese  dit  seulement : 
a  Je  k  laissay  alUr,  apres  I*a?oir  fait  exhorter  par  quelqnet-ung^  de  ceulx 
»  qni  flenreot  icjr;  »  mais,  dans  sa  lettre  espae^nole  du  S6  juiliet,  il  est  plus 
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avec  Gerard)  lui  garantit,  an  nom  da  prince,  pour  loi  ou 
ses  h^riliers,  les  r^^mpensesqui,  selon  I'dditde  proscrip- 
tion ,  devaient  Stre  le  prix  de  Tassassinat;  il  lui  recom- 
manda,  s*il  avail  le  malheur  d'etre  arr^t^,  de  ne  faire  au- 
cun  aveu  qui  pAt  compromettre  le  prince.  II  lui  dit  enlin, 
en  le  cong^iant:  c  Allez,  enfant,  si  vous  paradievez  ce 
»  Tail,  le  roi  yous  tiendra  (out  ce  qu*il  a  promis,  et  serei 
»  immortalise.  > 

Avant  de  se  mettre  en  route,  Gerard  se  confessa  au 
gardien  du  couvent  des  Cordeliers  deToumay,  k  qui  il 
laissa  copie  des  deux  ^rits  par  lui  pr^nt^  au  prince 
de  Parme  et  au  conseiller  d*Assonleyille  (1).  Fr^re  Ci^ry — 


explidte :  « £0  meaminSd M),^ ainsi  s^eiprime-t-il  —  c^eit-Mire  « je le 
»  diri^eai  vert  cda. » 

Herrera,  Hittoria  general  del  mundo,  etc.,  partie  II ,  Uv.  XIV,  cL  IX, 
dit  que  le  prince  de  Parme  fit  endoclriner  Gdrard  par  le  seigneur  de  Hanlte- 
penne  (Claude  de  Berlajmont)  et  le  comte  Charles  de  Mansfelt :  nous  ne  tron- 
vons  cette  particularity  dans  aucon  de  not  docomentt ;  mait  Herrera  pomrait 
TaToir  tir^  de  iettres  qui  ne  sont  pas  parvenuet  k  notre  connaiisance. 

Le  pr^ident  Renon  de  France  pretend  que  le  prince  de  Panne  ne  Toulut 
faire  donner  k  Gdrard  aucun  argent,  et  pas  m^e  cinquante  ^cus,  pour  son 
voyage,  et  que,  aimi  rebuts,  celui-ci  d^lara  qu*tl  dSHb^raU  partir  ttir  sa 
boune,  Celte  assertion  n^est  guere  admissible,  en  presence  de  la  lettre  de 
Famese  du  36  juiUeL  Le  president  de  France  parait  s*£tre  trompe  sur  ce 
point,  comme  il  se  trompe,  lorsqu'il  avance  que  Taccueil  fait  k  Gerard  fut 
•  plus  propre  pour  le  retirer  et  divertir,  que  pour  Tencourager  k  une  em- 
»  prinse  si  bazardeuse.  » 

(1)  Dans  un  voyage  litt^raire  que  dom  Ansehne  Berthod,  b^Mictin  de  la 
congr^ation  de  Saint-Vannes,  fitaux  Pays-Bas  en  1774  (voir  le  Me$$agtr 
des  icieneei  etdes  arts  de  la  Belgique,  t.  TI,  1838,  pp.  25-72),  il  parcourut, 
entre  antres  manuscrits,  k  Toumay ,  des  recueils  form^  par  dom  Cambiez, 
privdt  de  Tabbayede  Saint-Martin.  II  nous  apprend  lui-m6me  qu*0  tronva, 
dans  ces  recueils,  les  deux  ^rits  de  Balthazar  Gerard;  mais  il  ne  nous  dit 
pas  si  c^^taient  les  originaux  ou  de  simples  copies.  Si  les  recueils  de  dom 
Cambiez  existaient  encore  quelque  part,  il  serait  curieux  de  verifier  ce  point 
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tel  duit  le  nom  de  ce  religieax  —  s'^iait  fait  conoaitre 
par  rardear  de  son  z^le  poor  la  gloire  de  Dieu  et  pour  les 
iot^rdU  du  roi  d'Espagoe  :  au  mois  de  mai  1566 ,  ^tant  k 
Lille,  il  avail  prteh^  centre  les  gentilshommes  signataires 
da  compromis  et  aateors  de  la  requSte  centre  Tinquisi- 
tion  et  les  placards ,  en  des  termes  tels  qae  la  dachesse 
de  Parme  s'en  ^it  inqui^t^  (1) ;  pendant  le  si^e  de 
Toornay  par  Alexandre  Farn^,  il  avait  travaill^  active- 
ment  k  d^cher  la  population  catholique  du  parti  des 
^is  (2).  II  applaudit  k  Tentreprise  de  G^rd,  le  b^nit, 
Tassura  qn'il  ne  Toublierait  point  dans  ses  pri^res.  II 
exalta  ainsi  son  fanatisme,  et  le  fortifia  dans  sa  resolution. 
On  ne  salt  quel  chemin  prit  Gerard ,  pour  se  rendre  de 
Toarnay  en  HoUande,  ni  de  quels  stratag^mes  il  usa,  afin 
d'obtenir  Fentr^  des  places  qu*occupaient  les  troupes  des 
Provinces-Unies,  ou  qui  tenaient  leur  parti :  danssa  Coh' 
fession,  dont  nous  aureus  k  nous  occuper  bientdt,  il  dit 
seolement  qu'il  vint  jusqu'ii  Delft,  oh  se  trouvait  en  ce 
temps  le  prince  d'Orange,  c  en  grand  hasard  des  gens  de 
>  guerre,  tant  d*un  cost6  que  autre  >.  On  pent  toutefois 
ioduire  de  quelques  mots  contenus  dans  la  relation  offi- 
dalle  de  Tassassinat  (3) ,  qu'il  passa  par  An  vers,  au  risque 
d*^eiller  les  soup^ons  de  Sainte-Aldegoode ,  qui  avait, 
couune  premier  boui^estre,  le  principal  gouvernement 
de  cette  ville. 


(1)  Voir  les  lettres  de  la  ducbesse  au  seigpaeur  de  Rassenghien  et  i  Taumd- 
nier  Hangouart,  du  31  mai  1566,  dans  la  Correipondanee  de  Flandre,  Ar^ 
tois,  LiUe  et  Toumayy  t  VIII,  aux  Archives  du  rojaume. 

(9)  Le  Petit,  Grande  chroniqiie  de  Hollande ,  etCy  liv.  XII ,  p.  436. 

(3)  «  Et  lui  coDseilla.leditd^Assonleville,  entratU  en  Jnveri,  qn*il  loi 
«  monstrast  lesdicts  cachets,  etc.  • 
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ArriT^  k  Delft  aa  commencement  du  mois  de  mai, 
G^rd  s'adressa  au  ministre  calviniste  Pierre  TOyselear, 
pins  connu  sous  le  nom  de  Villiers,  et  lui  fit  voir  les  blancs 
seings  qui  diaient  en  sa  possession.  II  en  Tut  bien  accueilli. 
Villiers  vouint  meme  qn*il  fikt  traits  aux  d^ns  da  prince : 
il  s'etait  imaging  qo'on  tirerait  de  ces  blancs  seings,  dont 
ilse  fitremetirequelques-uns,  on  tr^-grand  parti. 

Guillaume  habilait,  a  Delfl,  Tancien  couvent  deSainte- 
Agathe,  devenu  le  Prinsenhof.  Gerard  s'y  rendit,  et  pre- 
senta  au  prince  une  lettre  ok  il  disait  avoir  k  Fentreteoir 
de  choses  qui  int^essaient  k  un  haul  degr^  le  service  de 
rj^tat  et  le  bien  de  la  religion  ^vangdique.  II  n'obtint 
pas  d^abord  de  r^ponse,  malgre  ses  pressantes  sollicita- 
tions,  et  ce  fut  seolement  aprte  plosieurs  joors  qoe  le 
prince  chargea  Villiers  de  Tentendre.  Gerard  d^ara  k 
celui^ci :  qu'il  s*appelait  Francois  Guyon,  et  ^it  natif  de 
Besanfon;  qu'il  avait  ^t^  tonjours  affectionn^  an  prince, 
dans  la  personne  daquel  il  bonorait  le  vicomte  de  Besan* 
con  et  le  seigneur  le  plus  consid^ble  de  toute  la  bauie 
Bourgogne;  qu*il  etait  depnis  longtemps  anim^  du  desir 
delui  en  donner  des  preuves,  mais  surteut  depuis  la  mort 
de  son  pere,  lequel ,  apr^  Tentreprise  du  sieur  de  Beaujeu 
sur  la  ville  de  Besan^on,  au  mois  de  juin  1375  (1),  avait 
et^  arr^  comme  religionnaire  et  ex^ut^;  que,  dte  lors, 
autant  pour  le  d^honneur  qui  en  rejaillissait  sur  lui,  que 


(1)  Dibs  la  iraitda  21  jnin  1575,  les  r^form^  baonis  de  Besaii$oo,  assisl^ 
de  plusieon  de  lears  oorsU^ioimaires,  allemaods  et  fran^tit,  et  conduiu  |Mr 
un  genlilhomme  lorrain,  nomm^  Paul  de  Beaujeu,  p^o^trereot  daos  cette 
ville  par  escalade,  lis  arrivereut  jusqu'i  la  place  de  Saini-Ouentin  :  mais  U , 
le  sire  de  \erQyy  gouverneur  de  la  Francbe-Coml^,  et  r«rcbev4que  Claude  Ul 
de  la  fiaumc,  ajrant  r^uoi  k  la  hile  lout  le  moiide  dool  \!U  pouvaieol  dispo- 
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pour  satisfaire  k  sa  conseience^  il  avait  form^  ie  dessein 
d*abandoAner  sa  patrie  et  de  venir  oflfirir  sea  senriees  au 
prince;  que,  dans  cette  iDteutioii,  il  <tait  parti  de  ches 
lui ,  deux  ann^  auparavaut ,  avec  un  boo  cheval  et  des 
armes;  qu*eu  passant  par  le  pays  de  Luxembourg ,  il  voulut 
voir  un  sien  cousin ,  qui  ^tait  secretaire  du  comte  de 
Mansrelt;  que  ledit  cousin  I'engagea  k  demeurer  avec  lui 
quelque  temps,  et  qu'il  y  consentit;  que,  cbaque  fois  qu'il 
r^lut  ensuite  de  le  quitter,  il  survint  des  circonstances 
qui  y  mireut  obstacle,  mais  qu^enfin,  aux  dernidres  fttes 
dePftqoes,  il  y  ftat  absolument  contraint.  II  racoola,  k  ce 
propos,  qu*il  y  avait ,  en  la  maison  du  comte  de  Mansfett, 
un  pr6tre  de  Bruxeilesqui  ^Uit  fort  rigourenx  centre  ceux 
qu*il  soupfoonait  de  professer  la  religion  r^oroi^;  que 
ce  prAtre  exergait  sur  lui  une  surveillance  inquisitoriale; 
que,  pours*y  soustraire,  il  alia  passer  les  fStes  de  P&ques 
a  Tr^es;  qu*il  feignit,  k  son  retour,  de  s'6tre  confess^  et 
d'avoir  re(u  la  communion  en  Teglise  des  PP.  J^ites  de 
cette  ville;  que  le  prAtre  en  question,  ayant  d^uvert  la 
v^rit^,  entreprit  de  se  sAistif  de  sa  personne,  et  qu'en  ee 
defendant,  il  le  tua;  qu*alors,  il  se  sauva  k  Treves,  d*oii il 
s'^tait  dirig4  vers  la  Hollande.  II  ajouu  qu'il  ^taiten  posi- 
tion de  rendre  de  notables  services  au  prince,  et,  k  Tappui 
de  ses  dires,  il  tira  de  sa  manohe  un  paquet  rempli  de 
cachets  volants  du  comte  de  Mansfelt. 


wr,  l«  combattirent  et  les  mireBt  en  fbite.  Un  grand  nombre  ftit  matsaci^; 
<l*aiitre8  pM^t  dans  le  Donbs,  en  easi^ant  de  se  laaver  k  la  oage.  Ceux 
qui  tomberent  aux  maihs  dit  gouveraeur  et  de  rarchev^ue  furent,  on 
peudos,  ou  d^pites,  ou  ^carlel^s,  ou  Iraiods  sur  la  claie.  (Voy.  rffii- 
toire  de  la  Franch^-ComU ,  par  M.  Eugene  Rougebief.  Paris,  1S51,  in-S", 
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Ce  reeiC,  debits  avec  assurance  par  Gerard »  etait,  a 
de  l^res  Tariantes  prte,  conforme  an  plan  qu'il  a^t 
d^velopp^  dans  F^rit  remis  an  conseiller  d'Assonleville. 
Tout  y  ^lail  faux ,  k  Texeeption  da  s^onr  fait  chez  lesecr^ 
taire  Dupr^  et  du  voyage  de  Treves.  On  comprend  poar- 
quoi  Gerard  avonait  qu'il  avait  demeui^  avec  son  consio; 
il  Ini  fallait  justifier  Texistence  entre  ses  mains  des  bkincs 
seings  da  comte  de  Mansfelt :  on  ne  s'expliqne  pas  aosa 
bien  le  motif  qui  l*engageait  k  parier  de  son  voyage  a 
Treves,  et  k  imaginer  la  fable  dans  laquelle  il  Tenveloppttt. 

Le  prince  d'Orange,  sur  le  compte  qu*on  Ini  rendit  di 
discours  de  Gerard ,  voulut  qu'il  indiqujit  Ini-m6me  k 
parti  qa*on  pouvait  tirer  des  cachets  dont  il  ^tait  posses- 
seur.  Gerard  r^poudit  qu'on  s'en  servirait  ayec  fmit  poir 
quetque  eutreprise  sur  Tune  on  Tautre  yille  da  pays  de 
Luxembourg,  et  en  tont  cas  pour  les  esj^ns  qn^on  envemit 
dans  les  lieux  occupy  par  reonemi.  Le  prince  ne  troora 
pas  qu'il  fAt  possible  de  tenter  quelque  chose  d^importasl 
par  de  tels  moyens :  il  demandaieulement  un  certain  dikb- 
bre  decachetSy  qu'il  se  propossttt  de  faire  passer  k  Broxeilcs, 
od  ils  seraient  d^livr^  aux  messagers  qui  allaient  de  eelte 
ville  a  Cambrai,  et  vice  versa.  Quant  au  reste,  apr^  ea 
avoir  confiSr^  avec  le  S'  des  Pruneaux ,  ambassadeur  da  dac 
d'Anjou  prte  les  Provinces*Unies,  il  jugea  que  peot-etre 
le  marshal  de  Biron,  qu'on  d^ignait  alors  coramede- 
vant  Stre  appele  au  gouvernement  de  Cambrai»  serait 
bien  aise  de  les  avoir,  afin  de  les  utiiiser  pour  des  passe- 
ports.  Les  ^lats  g^n^raux  d^putaient  en  France  Noel  Caroo, 
S'  de  Schoooevralle,  ancien  bourgmestre  du  Fraoc  de 
Bruges  :  le  prince  iui  commanda  d'emmener  le  pr^eodo 
GuyoD,  que  Yilliers  avait  drspos^  a  faire  ce  voyage. 

Ge  n'etait  pas  que  Gerard  ne  s'eloignal  a  regret  de  Ddft; 
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mm  il  lai  imporlait  d'^rter  de  lui  toute  defiance.  Dans 
le  mSme  but,  k  peine  arrive  en  France^  il  ^rivit  qu'on 
lui  prometlait  de  le  printer  bientdt  au  S'  de  Beanjeu , 
qui  Toadrait  sans  doute  r^mpenser  en  sa  personne  ies 
serriees  de  son  pire.  Cependant,  il  n'avait  ni  repos  ni 
sommeil,  tant  il  ^tait  tourment^  du  d^ir  d'ex^uter  son 
eotreprise :  afin  d*£tre  renvoy^  en  Hollande,  il  cherchait 
qoerelle,  k  tout  propos,  aui  serviteurs  da  S'  de  Schoone- 
walle»  et  il  n'^tait  sorte  de  mauvais  tours  qu'il  ne  leur  jouat. 

Sur  ces  entrefaites,  le  due  d^Anjou  mourut  k  Chftteau- 
Tbierry  (10  juin  1584).  Le  S'  de  Schoonewalle,  k  Tinstante 
priire  de  Gerard ,  le  chargea,  le  12  juin,  des  lettres  par 
lesquelles  il  informait  le  prince  d'Orange  et  Ies  ^tats  g^ne- 
raux  d'un  ev^nement  qui  pouvait  avoir  pour  Ies  Provinces- 
Uoies  de  si  graves  cons^uences.  Guillaume  ^tait  encore 
au  lit,  lorsqu'il  refut  ces  lettres :  il  fit  venir  en  sa  chambre 
celui  qui  Ies  avait  apport^,  et  Tinterrogea  sur  Ies  parti^ 
ealarit^  de  la  mort  du  due.  Selon  ce  qu*il  confessa  depuis, 
G^ard  regretta  de  n'avoir  pas  en  ce  moment  une  dague, 
an  couteau,  ou  mSme  an  canif,  pour  le  plonger  dans  le 
ccBur  du  prince. 

Dte  lors,  il  ne  cessa  plus  de  songer  aux  moyens  de 
mettre  son  projet  k  ex^ution.  II  fr^quenta  r^uli^rej^ient 
Ies  probes,  donnant  des  marques  d*une  devotion  outree , 
ayant  toujours  k  la  main  des  psaumes  ou  quelque  autre 
livre  de  piet^.  Le  plus  souvent  on  lui  voyait  lire  le  fameux 
poeme  de  la  Semaine  du  seigneur  du  Bartas,  c  auquel  — 
>  dit  I'bistorien  Le  Petit  —  Tendroil  le  plus  us^  estoit 
»  celuy  de  Thistoire  de  Judith ,  od  y  a  quelques  traicts 
»  pour  animer  ies  coeurs  k  extirper  Ies  tyrans  (1).  »  Quel- 

(1)  Grande  ehronique  de  ffollande,  liv.  XIII ,  p.  409. 
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quefois  il  priait  le  porlier  de  iui  preter  sa  Bible,  et  il  en 
lisait  devant  lui  Fun  on  Tantre  chapitre.  II  cherchait  ainsi 
k  siDsinuer  de  plas  en  plus  dans  la  maison  da  prince. 

II  n'ayait  qa'^  s'applaudir  de  ses  artifices :  car  nnl  des 
ministres  ni  des  servitenrs  de  Guillaume  n'avait  con^a  ie 
moindre  soup^n  de  lui.  dependant ,  comme  on  se  propo- 
sait  de  le  renvoyer  en  France  atec  des  d^pdches,  on  lui 
dit  de  se  preparer  i  partir  (i)>  et  qa*il  n^ayait  plus  que  £iire 
au  Prinsenhof.  Lk-dessus  il  demanda  quelque  argent,  nion« 
trant  le  mauvais  ^tat  de  ses  cbausses  et  de  ses  souliers.  Le 
prince  ordonna  qu*on  satisflt  h  sa  requdte.  Une  douzaine 
d*^us  lui  furent  compt^  le  dimanche  8  juillet. 

Le  moyen  auquel  Gerard  s^^tait  d^flnitiTement  arr6t4 
pour  I'assassinat  du  prince  d*Orange,  ^it  de  lui  tirer  an 
coup  de  pistolet,  soit  lorsqu'il  se  rendrait  au  pr£che,  soit 
quand  il  irait  se  mettre  k  table»  ou  en  sortirait.  Avcc 
Targent  qu'il  venait  de  recevoir,  il  acheta,  le  9  juillet, 
un  pistolet  d'un  soldat  de  la  garde  du  prince,  nomm^ 
Ren^ :  Fayant  essay^,  et  trouvant  qu'il  ratait,  il  en  acheia 
deux  autres  du  sergent  de  la  Forest,  qui  servait  dans  la 
compagnie  du  capitaine  Caulier;  il  ^prouva  ceux^  trois 
ou  quatre  fois»  pour  s'assurer  de  leur  bont^  (2).  II  tenta  de 
se  procurer  aussi  des  balles  ram^,  et  il  se  querella  avec 
un  autre  soldat  de  la  garde >  qui  refusa  de  lui  en  faire.  li 
avait  Tintention  de  tuer  le  prince  ce  jour-lk  roSme;  mais, 
voyant  qu'il  lui  serait  impossible  de  s^^happer^  il  ne  I'osa 
point. 


(1)  Je  suis  ici  la  Grande  ohronique  de  Le  Petit.  Get  historien  ^tait  k  Delft, 
et  Too  ne  doit  pas  8*^tonner  s^il  donne  quelques  details  qui  manquent  dans  la 
relation  officielle. 

(i)  Le  Petit,  Grande  chronique  de  HoUande,  p.  493. 
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Le  leDdemain,  sa  r^oIutioD  se  raffermit,  et  ii  se  rendil 
au  PritiseDhof)  d^idd  trr^vocabletndtit  it  frapper  sa  vfo- 
time.  II  vottlot  d'abord  s^assnrer  si  le  prince  dtoerait  dana 
la  salle  ii  maoger  d'eo  bas :  il  Tatt^dit  ao  pied  de  Tesea- 
Her  qui  y  conduisail  de  sa  cbambre.  Loriqud  Giiiliaaine 
parut^  il  loi  adressa  la  parole  Je  priant  de  lui  fiiire  ddi- 
vrer  le  pasae-port  dodt  il  avail  besoin.  Toat  d^t^nnin^  que 
fAt  Gerard  9  la  prineesse  d'Oraoge^  Louise  de  Coligay,  re^ 
marqaa  que  sa  voix  dtait  iremblante;  elle  lui  Irottva  aussi 
uoe  aaaovaise  mine  :  elle  eo  fit  faire  robsenration  k  son 
mari,  eo  demandaDt  qui  6tait  cet  homme.  Le  prince  r6- 
pondit  qu'ii  sollicitait  Fexp^ition  d*une  d^ptohe,  ei  passa 
dans  la  salle  k  manger.  Gerard  sortit  anssitdt  pour  aller 
prendre  ses  pistoleis,  qn'il  ehargea  :  Tun  de  deux  bailee, 
et  Tautre  de  trois.  Un  pen  aprte,  On  le  vit  du  c6t6  des 
ecnries,  situ^  derritoe  le  Prinsenhof^  dans  la  direction 
des  remparts  de  la  ville.  Ensuite  il  vint  ae  placer  prte  de 
la  porle  de  la  salld  on  le  prince  ^ii  k  table  i  s'appuyant 
contre  un  des  ptiiers  de  la  galerie :  il  aVait  los  deux  pis* 
tolets  k  sa  ceinlure,  du  c6l6  gauche »  laissant  pendre  son 
otanteau  du.c6t6  droit,  afin  de  d^ioumer  les  aoup^na. 

Guillaume  avait  retenu  k  diner  le  bodrgmeatte  dd  Leen« 
warden,  Rombert  Uylenburgh ,  que  lea  vill^  de  Frise  lui 
avaienC  envoys,  pour  n^ocier  quelque afiaire qui  les  int^ 
ressait;  c'^it  le  seul  convive  Granger  k  la  &mille»  qui 
se  composait,  ce  ]our-l2i,  de  la  prineesse  d*Oradge,  de  la 
comtesse  de  Schwarzbourg,  sceur  du  prince » et  de  trola  de 
ses  filles,  les  deux  ain^  et  la  plus  jeune.  Pendant  le 
repasy  Guillaume  s'entretint  avec  le  bourgmestre  de  Leeu- 
warden  de  T^tat  de  la  Frise.  Le  diner  fini ,  et  comme  il 
se  levaity  il  vit  entrer  dans  la  salle  le  colonel  anglais 
Morgan  avec  plusieurs  autres  personnes.  II  rappelaUylen- 
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burgh,  qui  se  teoait  eo  arridre,  pour  lui  parler  de  ditt& 
rentes  choses;  il  ^baogea  ensuite  quelques  mots  avec  le 
colonel  Morgan ;  puis  il  se  dirigea  ?ers  la  porte  (1). 

li  ^tait  \k  peine  sort!  de  la  salle,  que  Baltbasar  G^ard , 
s'approchant)  et  feignant  de  lui  rappeler  sa  reqn^,  lui 
d^hargea  en  pleine  poitrine  le  pistolet  dans  lequel  il  avail 
mis  trois  balles.  Le  coup  fut  si  soudain  que  personne  ne 
put  TaperccToir  ni  le  pr^venir.  Guillaume  se  sentit  frappe 
Ik  mort.  Le  malbeureux  prince  ne  dit  que  ces  seuls  mots : 
<  Mon  Dieu,  aie  piti^  de  mon  &me,  je  suis  fort  bless^; 
»  mon  Dieu,  aie  piti4  de  mon  ime  et  de  ce  pauvre 
»  people!  >  et  les  deux  derniers  expir^rent  presque  sar 
ses  litres.  Son  ^yer,  Jacques  de  Malderen ,  le  voyant 
cbanceler,  le  soutint  et  Tassit  sur  les  degr^  de  Tescatier. 
lA  son  regard,  prte  de  s*^leindre,  se  porta  avec  tristesse 
sur  la  princesse  sa  femme  et  la  comtesse  sa  sceur.  La  com- 
tesse  lui  ayant  demande,  en  allemand,  s'il  ne  remettait 
pas  son  kme  entre  les  mains  de  J^s-Cbrist,  il  rdpondit 
que  oui  dans  la  mime  langue.  II  ne  proi^  plus  une  senie 
parole.  Peu  d*instants  apr6s,  on  le  d^posa  sur  un  lit  dans 
la  salle  oil  il  avait  dtn^,  et  il  y  rendit  le  dernier  soupir, 
au  milieu  des  sanglots  de  sa  famille  et  de  ses  serriteurs. 

Cependant  le  meurtrier  n'avait  pas  n^Iig^  les  moyeos 
de  se  soustraire  aux  cons^uences  de  son  crime.  II  avait 
^tudi^  les  lieux  avec  soin;  it  portait  sur  lui  deux  vessies 
et  un  cbalumeau  destine  k  les  enfler;  il  complait  sen 
servir,  ne  sacbant  pas  nager,  pour  traverser  les  foss^, 


(1)  Ces  details  sonl  empnint^  k  iipe  lettre  que  le  bouitj^eslre  Uylenbnr^ 
dcrivil,  le  jour  meme,  au  magistrat  do  Lecuwardeu,  et  qui  a  elc  public 
dans  les  Bijdragen  voor  vaderlandsche  gcschiedenfs  en  oudheidkunde ,  <le 
M.  Mjhoffjt.  11,  p.  120. 
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reiDpIisd'eao,  qui  baigDaient  les  mui^s  des  remparts;  il 
tenait  hors  de  la  ville  un  cbeval  tout  sell^  (1).  Au8sit6t 
qu*il  eut  l&eh6  son  coup ,  il  s'enfiiit  vers  la  cour  de  der- 
ri^re  qui  communiquait  avec  les  ^curies.  II  avait  k  des- 
cendre  quatre  ou  cinq  degr^  de  la  galerie;  il  les  franchit 
d'uQ  saut.  DaDscemomenty  le  second  pistolet  qu*il  portait 
k  la  ceiDture,  et  dont  il  avait  vraisemblablement  rinten- 
tion  de  se  senrir  contre  ceux  qui  Tauraient  approcy, 
lomba  h  terre ;  il  ne  le  ramassa  point,  afin  de  se  sauver 
plus  Ytte.  II  tra?ersa  rapidement  les  ^ries,  et  prit  la  rue 
de  r£coIe,qui  menait  aui  remparts.  II  ^tait  d6}k  bienavant 
dans  cette  rue,  lorsque,  passant  snr  du  fumier  pour  rac- 
courcir  son  chemin,  il  tomba.  S'^tant  relev^  promptement, 
il  reprit  sa  course.  II  allait  monter  sur  le  rempart,  d'oii  il 
se  serait  jet^  dans  les  foss^,  lorsqu'il  fut  atteint  par  un 
laquais  et  un  hallebardier  du  prince  qui  s'^taient  mis  k  sa 
poursuite,  et  que  d*autres  serviteursde  la  maison  d'Orange 
rejoignirent  presqne  en  m^me  temps  (2). 

Dans  le  premier  moment,  il  manifesta  quelque  appr^ 
bension ;  mais,  voyant  qu'on  ne  le  tuait  pas  sur-le-champ, 
il  se  remit.  Un  de  ceux  qui  Tayaient  arr£t6  lui  ayant  dit : 
c  Tu  es  bien  m^hant!  —  Je  ne  suis  point  m^bant,  r6- 
>  pondit-il ;  j'ai  fait  ce  que  le  roi  m*a  command^.  —  Quel 
)»  roi ,  r^pl  iqua  I'autre  ? — Le  rot  d'Espagne,  mon  malt rie.  > 
On  le  ramena  au  Prinsenhof.  Arrit^  k  la  porte  par  la- 


(1)  Cette  derniere  particularity  ne  se  trouve  ni  dans  la  relation  officielle, 
ni  dans  Le  Petit ,  ni  dans  Van  Meteren ;  nous  la  tirons  du  Glorieux  et  triotn- 
phan{  martyre  de  Balthazar  Gerard ,  dont  Tauleur  parait  avoir  ^t^  bien 
rensei^^n^. 

(3)  Le  Petit,  Grande  ehronique  de  ffollande,  liv.  XIII,  p.  495.  —  Van 
Meteren,  ffistoire  de$  Payi-Bas,  lir.  XII,  fol.  258. 
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quelle  il  ^tait  aorii,  il  s'^ria  :  c  Abl  porte»  porle,  tu  ni*aa 
>  trompd»  je  roit  bien  qoe  je  sais  mort!  > 

Au  bruit  de  Tasaaissijiat,  le  magistral  de  la  Title  ^tait 
aceouru  aa  PriDaenbor;  il  se  mil  en  dcfoir  dMnterroger 
rassaaain,  qu'oa  veaait  de  coodnire  eo  la  cbambre  do  con- 
cierge. Gerard  demanda  du  papief  et  de  Tencre^  promet- 
taiit  &dire  toote  la  y^il^;  ou  satisfit  ii  son  d^sir .  II  4cT\j\i 
alors  eette  fameuse  Confeinan  qo'on  n^avait  coDoae*  JQ»* 
que  dans  cea  derniers  temps,  qoe  par  noe  analyse  impar- 
feiie,  et  dont  j'ai  eo  le  bonheor  de  recoovrer  le  teste  toot 
entier. 

Lorsqo'on  lit  attentivement  cette  piice,  il  est  impos- 
sible de  n*dtre  pas  frapp^  de  la  s^r^it^  de  Tassaasin,  dans 
on  moment  oik  toot  est  donleor  eteonfosion  aotoor  de  lui; 
de  sa  fermet^,  en  prince  do  soppltce  in^itable  qui  Tat- 
tend;  de  sa  v^racit^  m^me  car»  8*il  se  tait  sar  ses  rapports 
aveo  le  prinee  de  Parme  et  leoonseiller  d'Assooieville,  poor 
rester  fiddle  k  la  promesse  qu*il  a  faite,  et  s'il  s^absiieot, 
par  on  motif  fiicile  k  comprendre,  de  rappeler  les  encou- 
ragements qoe  le.  j^soilie  de  Treves  et  le  c^elier  de  Toor- 
nay  ont  donnte  k  son  entreprise*  il  dit  tout  le  reste« 
depuis  le  temps  oik  il  a  con^o  la  premie  penste  de  Tas- 
sassinat  jusqo'ao  jour  oil  il  Ta  perp^^.  Aprite  cela,  pas  le 
moindre  repentir  de  Faelion  abominable  qu'il  vient  de 
commettre :  au  contrairoi  ii  manifesto  le  regret  de  n'avoir 
puy  k  cause  de  la  r^istance  des  hallebardiers,  d^barger 
son  second  pistolet  sur  le  prince  (1);  il  d^lare  que,  8*il 


(1)  Cette  particularity  est  consign^  dans  la  confession  de  G^ard,  et  c*est 
pourquoi  nous  la  rapportons  ici;  mais  elle  n*est  pas  d*accord  avec  les  details 
de  Tassassinat ,  tels  qu*ils  sont  racont^s  par  Le  Petit  et  par  les  auteurs  de  la 
relation  officielle. 
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^ait  k  mille  lieaes  de  Delft,  il  s'efforc^rait  d'y  reveoir, 
pour  le  tuer.  11  ajouta,  aprts  avoir  remis  sa  confesaion  au 
magistral,  que,  le  prince  e6l-il  HA  accompagn^  de  cin- 
quaote  mille  bommes  de  troupes,  s'il  eAt  pu  Tapproeber, 
il  anrait  fait  ce  qu'il  venait  de  fSeiire,  et  le  ferait  encore. 
Oo  voulait  lui  laisser  iguorer  que  ie  prince  ^tait  mort;  il 
demanda  s'il  ^tait  bless^ :  ayant  re^n  une  r^ponse  affir^ 
matiye,  il  en  t^moigna  sa  joie,  et  dit  qu'il  n*en  r^chapperait 
pas.  Jusqu'au  dernier  instant,  il  ne  d^mentit  pas  une  seute 
minute  cet  effroyable  caraot^re. 

Nous  essayerions  en  vain  de  peindre  la  consternation 
que  r^pandit  dans  Delft »  et  bientdt  aprte  dans  toutes  les 
ProYinces-Unies,  la  nonvelle  de  Tassassinat  de  Guillanme : 
c  Par  toute  la  ville  —  ^rivait  un  t^oin  oculaire  (1),  ^-^ 
»  Ton  est  en  grand  deuil,  teliement  que  les  petils  enfants 
»  en  pleurent  par  les  rues.  »  L'limotion  fut  d*autant  plus 
grande  qu^pn  craigoit,  dans  le  premier  moment,  que  le 
coup  ne  fit  parti  d*un  autre  cdt^.  Les  ^tats  g^n^raux  don- 
ndrent  avis  du  fatal  ^y^nement,  le  jour  mdme,  k  la  reine 
Elisabeth,  k  leurs  ambassadeurs  en  France,  k  Henri  III  et 
a  Catherine  de  M^icis.  lis  en  inform^rent  aussi  les  pro* 
yinces  et  les  principales  villes  de  I'Union ,  les  exbortant 
k  ne  pas  se  laisser  dteourager  par  la  perte  que  ie  pays 
venait  de  faire,  quelque  grande  qu*elle  ittt.  lis  suppli^rent 
Henri  HI  de  leur  accorder  un  appui  efficace,  en  leur  en- 
voyant  sans  ddai,  avec  les  forces  n^essaires  pour  tenir 
Idle  k  Tennemi,  un  seigneur  de  quality  et  de  suflisance, 
auquel  ila  prometlaieot  d*ob^ir  fidelement.  lis  deman- 
ddrent  k  la  reine  Elisabeth,  c  comme  prolectrice  de  la 


(1)  LeUre  de  Corals  AerMooi  an  magbtrat  deBniiellei,  du  11  juillet 
1584. 
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»  Traie  parole  de  Dieu,  »  de  tear  conliniitt  ane  assis* 
lance  dont  iU  ayaieat  plas  besoin  qae  jamais. 

Mais  revenons  ao  menrtrier. 

De  la  chambre  du  coDcierge  do  Prinsenbof,  oh  on  Tavait 
gard^  d'abord ,  Gerard  Tat  transfi^r^  k  la  prison  de  la  Yille. 
Arrive  1&,  et  sonmis  k  an  second  inierrogaloire,  i!  con- 
firma,  par  de  nonveaox  arenx,  ceox  qoe  renfermait  sa 
eonression :  il  dit,  de  pins,  qae,  dans  le  cas  oii  i!  lai  aarail 
^ie  impossible,  cette  (bis,  d*ex^cater  son  projet,  il  serait 
relonrn^  en  France,  qu'il  s*y  serait  agr^^  a  qaelqoe  ^lise, 
el  s*y  serait  conduit  de  nmnidre  a  oblenir  de  ceax  du  con- 
sistoire  des  leltres  qui ,  en  lui  foarnissant  Toccasion  de 
revenir  en  Hollande,  lai  donnassent  an  accte  plus  facile 
auprte  du  prince.  II  se  Tan ta  d'avoir  fait  une (Buvre agr^le 
a  Dieu,  aa  roi  et  k  toat  le  peuple  Chretien;  il  ajoula  qa'il 
en  avail  bien  pes^  les  cons^nences;  qo'il  s*atteadait  a  £tre 
livr^au  bonrreau,  etqu'ils*ysoumettaitvolontiers:c  Quant 

>  est  de  moy,  — poursuivit-il  — j*ai  parfoict  ce  que,  par 

>  la  gr&ce  de  Dieu,  j'avoy  propose ;  vous  autres,  faictes  ce 
»  que  vous  semblera  estre  de  voslre  office;  j^en  suis  tr^ 
»  content.  »  On  Tappliqua  k  la  question  le  soir  mSme. 
Apres  I'avoir,  cinq  fois  et  k  outrance,  battu  de  verges,  le 
bourreau  lui  enduisit  de  miel  tout  le  corps,  et  fit  venir  un 
bottc ,  pour  qu*il  le  16;hkt  de  sa  iangue  &pre  et  raboteuse, 
de  fa^on  k  lui  enlever  la  chair  (i).  Ensuite  on  le  mil  dans 
un  van,  les  pieds  li&  et  garrotte  avec  les  mains  en  forme 
de  boule.  D*autres  tourments,  tels  qui  I  s'en  pratiquait  k 
cette  ^poque  oil  les  formes  de  la  proc^ure  criminelle 
^taient  si  barbares,  furent  encore  employes,  afin  de  le 


(1)  Selon  Tauteur  qui  nous  founiit  ces  details,  le  bone,  pins  hnmaio  que 
\(m  bourreaux,  ne  voulut  pa$  toucher  au  corps  de  G^ard. 


Digitized  by 


Google 


(537  ) 
forcerii  d^larer  les  complices  qu*oa  iui  supposail,  et  ceux 
qui  Tavaient  iostigu^  k  commettre  le  crime  :  il  aVoua 
alors  les  rapports  qo'il  avail  eus  avec  le  prince  de  Parme, 
le  conseiller  d'AssoDleyilte  et  le  cordelier  fr^re  G^.  Le 
11  joillety  la  question  Iui  fut  donn^  une  seconde  fois.  Son 
impassibility  au  milieu  des  plus  cruelles  ^preuves  remplit 
de  stupefaction  tons  les  assistants :  c  Je  n'ay  ouy  de  ma  vie 
—  ^rivait  aux  bourgmestres  et  ^hevins  de  Bru^elles  lb 
coDseiller  pensionnaire  Aerssens,  —  »  je  n*ay  ouy  de  ma 
»  vie  une  plus  grande  volution  d'homme  ni  Constance.  II 
9  n'a  oncques  diet  ay  my;  mais  en  tons  tourmens  il  s*est 
»  tenu  sans  dire  mot,  et  sur  tons  interrogatoires  a  res- 
»  pondu  bien  k  propos  et  avec  bonne  suyte,  disant  quel- 
»  quefois :  Que  voulez-vous  faire  de  moyf  Je  $ui$  rAolu  de 
»  mourir,  aussy  d'une  mart  eruelle.  Je  n'eusse  laiui  man 
»  entreprinse,  ni  encores,  si  ftsim  libre,  la  laisseroye, 
»  cambien  queje  deusse  maurir  mUle  marts.  » 

Les  ^tats  de  Hollande,  k  qui  il  ftit  fait  rapport  du 
resultat  de  ce  second  examen,  ainsi  que  du  pen  d'appa- 
rence  qu*il  y.avait  d'arracher,  par  la  torture,  d'autres 
aveux  au  prisonnier,  d^lib^r^rent  sur  le  point  de  savoir 
s*il  ne  serait  pas  proc^d^  imm^iatement  ill  sa  condamna- 
tion.  Gomme  on  attendait  encore  lesd^put^  de  plusieurs 
des  villes  de  la  province,  ils  d^id^rent  qu*on  la  difiiirerait 
de  quatre  ou  cinq  jours ,  et  qu'on  manderait  le  bourreau 
d'Utrecht,  pour  pr£ter  son  assistance  k  celui  de  Delft, 
dans  une  troisi&me  ^preuve  k  laquelle  le  prisonnier  serait 
soumis. 

Cette  ^reuve  eut  lieu  le  13.  Les  deux  bourreaux,  ja- 
loux  de  se  surpasser  (1),  imagih^rent  k  Tenvi  les  tortures 

(1)  II  fnt  pay 6  il  roaitre  Jacob  Michiels^c.,  bourreau  d*Ucrecht,80ixaDte 
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leg  ptiis  affreoseft.  Le  patient  (tat  hiss^  en  Tair,  les  BMiins 
li^  demure  le  dos;  on  Buspendit  k  cbaean  de  ses  orteils 
un  poids  de  cent  cinqnante  livres,  et  on  le  laissa  pendant 
one  demi-benre  dans  cette  position.  Au  boot  de  ce  teinps» 
on  le  descendit;  on  le  pla^  no  devant  nn  grand  fen;  on 
loi  mit  anx  pieds  des  sooliers  de  cnir  tr^nide  bnil^ 
fortement;  on  fit  coaler  snr  son  corps  de  la  graisse  ar- 
dente;  on  le  brftla  sous  les  aisselles;  on  Ini  eodossa  une 
chemise  tremp^  d'eaa-de«vie ,  )i  laqoelle  on  mit  le  fen.  II 
rests  aittsi  denx  benres  dorant.  Aprte,  on  Ini  enbnoa  de 
loogues  aigoilles  entre  les  ongles  et  la  cbair  des  doigts. 
Rien  de  toot  cela  (I)  ne  pat  yaincre  son  toergie  :  seale- 
ment  il  confessa  qae  le  j^aite  de  Trftves  et  le  cordelier 
fr^re  G^y  raraient  anim^  h  accomplir  son  dessein.  Comme 
il  ne  poassait  aacan  cri ,  et  ne  donnait  aocan  signe  de 
doolear,  les  boorreaax  crurent  qa*il  afait  un  cbarme;  iis 
us^rent  de  qaelque  moyen  pour  le  rompre.  Voyant  qu'iis 
n*y  rtessissaient  pas»  ils  Ini  demand^rent  oil  ^ient  ses 

Rytm,  et  k  mt^tre  Willem  Willemsz.,  boarreaa  de  Delft ,  cinquaDte  lirrei  poor 
kmn  neatloii*.  Comnw  l«  fiut  rtmirqiier  M.  Areodl  {H$ekereh9M  eriUqueM 
et  MiUnifuii  $ur  la  confusion  d9  BaUhatar  Girard,  p.  51 ),  oet  somines 
soot  exorbitantes  pour  T^poque  :  il  fallut,  pour  qu^on  les  allouit  aux  deux 
maitres  des  hautes  oeuvres,  qu^ls  eossent  fait  un  service  tout  k  fait  extraor- 
dinaire et  innsit4 

(1)  Noftra  saraBt  coofrefe  M.  Arendt  {Beehsrehes,  ete^  p.  3S)  expruie 
quelquo  donte  sur  la  r^lit^  det  tortures  dont  doos  donnons  le  detail,  d*aprcs 
le  manuscrit  de  frere  Jean  Ballio.  Nous  voudrions  douter  comme  lui,  car  de 
tdles  atrocity  nous  (bnt  horreor.  Mais,  apres  avoir  lu  bien  attentirement  la 
relation  reproduite  par  ce  moine,  nous  la  consid^rons  comme  roenTre  de 
quelqu*m  qui  <tait  en  eflbC  wr  les  lieuX|  ainii  qn^il  ratteste,  qui  fiit  bien 
inform^ ,  et  qui  dit  la  v^rit^  en  tout  ce  qui  concerne  Tarrestation,  le  joge^ 
ment  et  Fex^cution  de  Balthazar  Gerard. 

On  remarquera,  d*aiUeurs,  que  plusieurs  des  details  dans  lesquels  entre  cet 
auteuranonjme  soot  coofirm^s  par  les  lettres  de  Cornells  Aerssens. 


Digitized  by 


Google 


(539) 

pensto,  lorsqa'oQle  toaitnentail :  c  Bon  Diea^  patience! » 
fat  sa  eeule  r^ponse.  Us  vonlurent  savoir  comment  il  pou^ 
vait  ^re  insenaible  aux  peines  qn'on  lui  Taisait  endurer;  il 
repartit  que  e'^tait  par  la  Mn^ce  des  aainis  et  de  tears 
IMTidres.  Parmi  les  magistrats  qai  aasistaient  k  son  examen, 
il  y  en  ent  qu*il  entendit  s^^erveiller  de  sa  Constance  : 
c  La  Constance,  —  leur  dit-il  —  voos  la  pourrez  voir  k 
>  ma  mort.  »  II  r^pondit  toujoars  fort  doucement  k  ses 
joges,  lesquels  il  remercia  de  la  nourriture  qu'ils  Ini  avaient 
fait  donner  en  prison ,  promettant,  poar  les  en  r^ompen* 
ser,  de  leur  aervir  d'avocat  dans  le  paradis.  L'un  d'eux  lui 
ayant  demand^  de  quel  paradis  il  parlait :  c  Je  n'en  con^ 
»  naisqu*an,  »  r^pliqua-t-iL 

Les  d^put^  du  conseil  provincial  de  Hollande,  ceux  de 
la  justice  de  Delft  et  les  6chevins  de  la  ville*  qui  ensemble 
avaient  ^t^  ccmimis  pour  Teiamen  et  le  jugement  da  pri- 
sonoier,  rendirent  leur  arr6t  le  14  juillet.  Le  crime  de 
Gerard  6tait  ex^rable » la  sentence  fut  atroce.  EUe  portait 
que  le  criminel  serait  ex^ut^  devant  la  maison  de  ville ; 
qoe  sa  main  droite,  qui  avait  servi  k  la  perpetration  de 
Tassassinat,  serait  froiss^  et  brAI^  dans  un  gaufrier  ar-> 
dent;  qa*on  le  tenaillerait  et  brililerait,  an  moyen  de  te« 
nail  les  rougies  an  feu ,  jusqu*k  six  fois ,  aux  bras ,  aux  jambes 
et  dans  les  endroits  les  plus  cbarnus;  qu'il  serait  toirtele 
vif;  qu'on  lui  ouvrirait  le  ventre ,  et  qa'on  en  tirerait  le 
ceeur ,  pour  le  lui  jeter  au  visage;  que  les  quatre  quartiers 
de  son  corps  seraient  appendus  aux  boulevards  des  portes 
dites  Haechepoarte,  Oostpoorle,  KeUlpoorU  et  Walertoih 
schepoor(e,  etsa  t£te  expose  au  baut  d'une  pique,  sur  le 
Scbooltorn,  derri^re  le  Prinsenhof. 

Les  historiens  protestants  ne  sent  pas  d'accord  avec  les 
ecrivains  catholiques  sur  rimpression  que  fit  au  meurtrier 
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la  lecture deeetle  seDtence :  c  Deprimefoce — ditLe Petit, 
»  r^p^t^  par  Van  Meteren  —  il  fot  fort  perplexe,  maodis* 
»  sant  rheore  qu'il  aprint  jamais  la  pratique  2i  Ddle;  qa*il 
»  eAt  bien  roulu  avoir  est^  un  pauvre  meschanique  et 

>  simple  bomme  de  mestier,  pour  ne  point  estre  tomb^ 
»  en  ce  d^stre;  il  d^ploroitgraudementsa  mort;  toutes- 

>  fois  il  dit  enfin,  puisque  la  folie  en  estoit  faite,  qu*il 

>  Talloit  qo'il  souffrit  la  folle  enchire  (i).  »  Selon  Tautenr 
d'une  relation  anonyme,  reproduite  par  fr^re  Jean  Ballin , 
dont  le  manuscrit  est  k  la  biblioth^ue  de  Mons»  c  il  ouit 

>  Tort  patiemment  et  doulcement  la  sentenc^e,  et,  icelie 
»  fin^,  il  dist  ce  que  le  tr^s-sainct  martyr  sainct  CypriaB 
»  avoit  dit  autrefois  :  Deo  gratias.  >  La  seconde  version, 
nous  devoQS  le  d^larer,  nous  paralt  la  plus  vraisemblable. 

Qttoi  qn*il  en  soil,  Texecution  de  la  sentence  eut  lieu 
immediatement  apres.  Nous  en  connaissons  touslesd^ails 
d*une  mani^re  certaine,  car  ils  nous  ont  6t6  transmis  par 
trois  t^moins  oculaires :  par  Corndis  Aerssens,  consdiler 
pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelies  et  Tun  des  d^put^ 
du  Brabant  k  Tassembl^  des  dtats  g^n^aux,  par  Fhisto- 
rien  Le  Petit  (2)  et  par  Tauleur  anonyme  que  nous  avons 
cit^  il  n*y  a  qu*un  instant.  Gerard  fut  conduit  au  supplice, 
entre  les  deox  bourreaux  qui  Tavaient  tortur^.  La  ques- 
tion qu^il  avait  subie  la  veille  lui  avait  mis  les  pieds  eo 
lambeaux :  il  n'en  marchait  pas  moins  fermement;  il  avait 
ToBil  vif  et  la  conlenance  assure.  On  lui  avait  ras^  les  ehe- 
veux,  la  barbe  et  tons  les  polls  du  corps,  pr^umant  qu'il 
avait  quelque  sort  sur  lui. 


(1)  Grande  chronique  de  HoUande,  liv.  XIU ,  p.  496.  —  HiHoire  det 
PayS'Bat,  liv.  XII,  fol.  238  y\ 

(2)  Grande  chronique  de  ffollande ,  liv.  XIII ,  p  496. 
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Moot^qu'il  fotsur  r^ha&od,  on  le  lia  k  un  poteau  qui 
y  avait  ^t^  dress^  :  de  la ,  dit  Le  Petit,  t  il  yoyoit  a  oeil 
»  descouvert  embraser  le  gaufrier  et  les  tenailles  qui  de- 
»  voient  servir  k  Toffice;  il  yoyoit  leblanc  charnier  sar 
>  lequel  il  devoit  estre  taill6  en  qoarliers,  les  cousteaux 
»  etla  cogD^,  sans  toutesfois  s^en  esmouYoir  en  rien.  » 
Les  deux  bourreaux  commenc&reDt  par  rompre,  sur  une 
enclumei  avec  des  marteaux  de  fer,  le  pistolet  qui*  avait 
servi  ik  Tassassioat:  comme  le  marteau  de  Tun  d'eux,  s'etaut 
d^manch^,  efiBeura  les  oreilles  de  son  compagDon,  des 
rires  ^at^rent  parmi  le  peuple,  et  Gerard  sourit  aussi. 
Cela  fait,  les  bourreaux  le  d^U^rent ,  lui  dt&reut  son  pour- 
point,  fireot  tomber  son  haut  de  chausses  sur  ses  pieds» 
en  rapprochant  et  reunissant  les  pans  de  sa  chemise  ii  Fen- 
droit  des  parties  honteuses;  puis  ils  Tattacb^rentderecher 
au  poteau.  Alors,  luiprenant  la  main  droite,  ilslamirent 
dans  le  gaufrier,  qui  ^tait  tout  rouge,  et  Ty  laissdrent  jus* 
qu'k  ce  qu'elle  fut  presque  enti^rement  brAl^;  le  patient 
eut  n^nmoins  encore  la  force  de  la  lever,  comme  pour 
dire  :  c  Voilk  la  main  qui  a  fait  le  coup!  > 

Les  bourreaux,  continuant  leur  office,  le  tenaillerent 
a  Textr^mit^  du  bras  droit,  aux  muscles  des  deux  bras, 
aux  cuisseset  aux  jambes.  II  subit  ces  horribles  tourments, 
sans  retirer  ni  mouvoir  un  senl  membre,  sans  faire  en- 
tendre de  plainte,  sans  changer  un  instant  de  couleur.  II 
recitait,  pendant  ce  temps-l^ ,  Jes  sept  psaumcs  de  la  pe- 
nitence. On  le  vit  aussi  faire  des  signes  de  croix,  et  en 
envoyer  aux  spectateurs  qu'il  avait  devant  lui.  Lorsque  les 
bourreaux  led^li^rent  une  secondefois,  pour  le  mettre 
sur  le  banc  oji  Tatlendaient  des  tourments  plus  horribles 
encore,  il  alia  s'y  placer  de  lui-meme>  apres  avoir  jeteses 
hauts  de  chausses  hors  de  ses  pieds. 
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A  ce  moment,  il  s^leva  queiqae  tumulie  parmi  la  foule 
qui  occupait  le  March^.  Vne  Temme  du  people,  ^moe  de 
Faffreux  spectacle  qui  s'offrait  h  ses  yenx,  dit  k  ceox  qai 
reDtooraient :  c  Que  feut-on  taut  faire  de  mal  k  ce  panrre 
»  homme,  qoand  tout  est  dit? II  u'a  tu^qu'on  bomme,  et 
»  00  le  fait  mourir  de  mille  morts!  »  Les  bourgeois  aox«' 
quels  elle  s*adressait,  irrit^s  de  ce  langage ,  la  pooss^reot 
en  arriire,  avec  toute  sorte  d'injures.  Ceox  qui  ^taient  un 
peu  plus  loin,  entendant  du  bruit,  et  ne  sachant  ce  que 
c'^tait,  commencerent  it  s^agiter;  quelques-uns  criirent 
aux  armes;  il  y  en  eut  mdme  qui  battirent  le  tambour. 
L'assassin  ^tait  d^jk  coochd  sur  le  banc :  les  bourreaux  se 
prirent  de  peur,  et  furent  sur  le  point  de  le  quitter ;  mais 
le  magistrat  leur  cria  que  ce  n*^tait  rien ;  qu'ils  Assent 
leor  devoir.  Rassurds  par  Ik,  ils  se  remirent  h  Foeuvre. 
D'abord  ils  coup^rentles  g^nitoires  du  criminel;  ensuite, 
ayec  an  couteau  qui  avait  la  forme  d*une  croix ,  ils  toi 
ouvrirent  le  ventre,  et  en  arracbftrent  lesentrailles;  ils 
firent  dem^me  de  la  poitrine,  dont  ils  tir^ent  le  coBur, 
pour  le  lui  jeter  au  visage.  Durant  cette  cruelle  execution , 
k  laquelle  les  bourreaux  procMaient  avec  une  lenteur 
calculte,  G^rd  disait  des  pridres  bien  bas,  ainsi  que  le 
manifestait  le  mouvement  de  ses  Idvres;  pas  un  cri,  pas 
un  soupir  ne  sortitde  sa  bouche.  II  avait  cess^  de  vivre, 
lorsqa*on  le  mit  en  quatre  quartiers. 

Telle  fut  la  fin  de  Balthasar  Gerard.  A  Rome,  en  Es- 
pagne  et  dans  les  Pays* Bas  catholiques,  on  c^iebra  sa 
m^moire  comme  celle  d*un  martyr.  L*histoire,  qui  juge 
sans  passion  et  dont  les  arrets  se  fondent  sur  les  prio- 
cipes  immuables  de  la  morale ,  ne  pent  le  placer  qu*au 
rang  des  assassins.  Citons,  toulefois,  la  remarque  d*un 
^rivain  dont  Fopinion  ne  sera  pas  suspecte :  t  Le  crime 
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>  de  G^rd  —  dil  Voltaire  --*  6Uit  le  crime  da  temps. 
»  Les  anabaptistes  avaient  commoDC^.  Una  femme  en 

>  Allemagoe,  peodant  le  si^e  de  Munster*  avail  voiilu 

>  imiler  Judith....  Poltrot  de  Mer6  avail  assassin^  Fraa** 

>  (ois,  duo  de  Guise ,  par  les  mSmes  principes.  Les  mas^ 
1  sacres  de  la  S^-Barth^lemy  avaieol  mis  le  comble  k  ces 

>  horreurs.  Le  mdme  esprit  fit  eusuite  r^pandre  le  saog 

>  de  Heori  III  el  de  Henri  IV..,.  (1). » 

Les  premises  nouvelles  que  le  prince  de  Parme  el  les 
minislres  qui  formairat  son  conseil  recurent  de  Tassas** 
sinal  dn  prince  d^Orange,  ^ient  assez  confuses;  aussi 
Farn^  ii*y  voulut-il  pas  croire  d'abord  :  mais  des  lettrea 
ecriles  de  Hollande,  et  qui  furent  intercept^,  vinrenl 
dissiper  ses  doutes*  Depuis,  des  informations  plus  praises 
le  mirenl  au  courant  de  tout  ce  qui  s*^il  pass^  (3). 

U  instruisit  Philippe  II,  Ie36juiliet,  de  la  mort  desoB 
plus  implacable  ennemi ,  se  f<§licitanl  c  qu*un  homme  si 

>  peroideux ,  et  qui  pouvait  causer  tant  de  mal  h  U  chre- 

>  tient^,  au  service  de  Dieu  et  k  ceiui  du  roi,  »  eAl  recQ 
enfin  la  ponition  de  ses  m^Taits.  II  exalta  Tacte  du  roenr-* 
trier;  il  d^lara  cet  acte  c  digne  de  grande  louange  et 

>  mime  h^roique.  » II  annon^  an  roi  rintention  de  s*in- 
former  des  parents  du  d^funt,  afin  qu'il  leur  fAl  (ail  c  la 

>  mercMe  que  m^itait  une  si  g^reuse  r^lntion  (3)«  » 


(1)  Eisai  iur  Ui  truBurg  et  Vaprit  dei  noHons,  ch.  CLXIT. 

(2)  Lettre  de  Faroese  au  roi,  du  26  joniet 

II  afait  6eni  prMdemmem,  de  sa  oiaiii|  au  oardiual  de  Graofeile,  Hue 
lettre  que  nous  regrettons  de  n*aToir  trouv^  ui  k  Simancas,  oi  k  Paris ,  ni 
i  firaxelles.  Peut-ltre  exisle-t-elle  dans  la  collection  des  papiers  de  Gran- 
Telle,  k  Besan^n. 

(5)  Lettre  francaise  au  roi,  dn  13  aoui;  leiire  etpagnole  du  lo  aout. 
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Le  cardinal  de  Granvelle,  qui  avail  applaadi  en  des 
termes  ind^ots  k  ratienlat  do  biscaien  Jaaregiii»  ne 
pOQvait  manquer  d'approuver  le  crime  du  franc-comtois 
Gerard :  c  Aleo^n  el  Oraoges  —  ^rivit-il  2i  son  cousin  le 
»  priear  de  Beliefootaine  —  sont  bien  on  ils  sent.  L'on 
»  debvra  recognoisCre,  a  Tendroit  des  parens ,  le  mariire 

>  qa^a  souffert  noslre  bon  Boargaignon  qa*asi  bien  ex&al^ 

>  ledict  d'Oranges,  qai  m^toit  mieolx  la  peine  que  cdui 
»  qQ*a  entrq)ris  et  si  bien  ex6;ut^  an  acte  si  h^roiqae  (1). » 
Les  sentiments  de  ce  ministre»  k  qni  la  politique  fit  trop 
sonvent  oublier  les  devoirs  et  la  mission  de  Thomme 
d'%lise,  ^latent  encore  dans  sa  lettre  k  don  Juan  de  Idta- 
quez  que  contient  notre  recueil :  c  Alenfon  —  dit-il  au 
»  principal  secr^ire  d'£tat  de  Philippe  II  —  est  mort 
»  le  iO  juin;  Orange  est  mort  le  10  joillet;  si,  le  10  ao&t, 
»  jonr  de  Saint-Laurent,  la  reine,  mire  d'Alen^n,  pou- 
»  voit  mourir,  la  perte  serait  petite. » 

Tout  ce  qni  est  connu  et  av^r^  de  Balthasar  G^rd,  — 
r^rit  pr^nt^  par  lui  au  prince  de  Parme,  sa  declaration 
au  conseiller  d*Assonleville,  sa  confession,  —  prouve  que 
la  cupidity  ne  Ait  pour  rien  dans  les  motifs  qui  armirent 
son  bras  centre  le  prince  d*Orange;  et  si,  qoand  les  juges 
le  firent  appliquer  k  la  question,  il  lui  ecbappa  de  dire 
€  qu'^tantun  pauvre  compagnon,  il  avoit  cberch^  pour 
»  avoir  quelque  moyen,  »  nous  attachonspeu  d'impor- 
lance  k  ces  paroles,  arrach^  k  Tassassin  par  la  force  des 
tourments,  ou  imagindes  par  lui  pour  donner  le  change 
sur  ses  viritables  intentions. 

De  tout  autres  sentiments  itaient  ceux  des  membres  de 


(1)  MS.  conserve  k  la  BiblkHbeqac  iiD|>^a(e,  k  Paris. 
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sa  famille,  et  h  peine  rev^nemeot  de  Delft  parvint-il  a 
leiir  coDnaissaoce  qu'ils  se  mirent  en  mesure  de  recevoir 
le  prix  de  Tassassinat.  Plusienrs  des  frkes  de  Gerard  ac- 
counirent  aux  Pays-Bas,  pour  r^Iamer  du  prince  deParrae 
les  25,000  ^cns  d*or  et  les  lettres  de  noblesse  offerts  par 
r^it  dol5marsi580acelaiqaitaerait  le  prince  d^Orange, 
ou  k  ses  b^ritiers.  Farn^  les  accueillit  avec  favenr,  et, 
dans  ane  lettre  da  20  f^vrier  1586,  il  appuya  lenr  requite 
auprtedu  roi.  Cinq  raisons  devaient,  selon  lui,  determiner 
le  roonarqoe  k  y  faire  droit  :  premi^rement,  les  recom- 
penses demand^es  ayaient  6tA  solennellement  promises ; 
2^  le  defunt  ayait  execute  son  entreprise  avec  tant  de  gene- 
rosity et  de  determination ,  que  sa  memoire  meritait  d'etre 
honoree;  3^  il  avait  montre  one  telle  Constance  dans  sa 
passion  et  dans  sa  mort ,  qu'il  avait  rempli  d'admiration 
tout  le  monde  et  etonne  jusqu'aux  tyrans  eux-memes 
(c^^tait  ainsi  que  Farnese  qualifiait  les  membres  des  etats 
en  revolte  centre  le  pouvoir  royal);  4**  une  consolation 
etait  due  k  la  mere  et  aux  freres  et  sceurs  du  defunl; 
5*  enfin,  Tautorite  des  princes  voulait  un  exemple  qui,  k 
I'avenir,  en  de  pareilles  occurrences,  porlat  ses  fruits. 

Mais,  k  cette  epoque  de  miseres  publiques  et  privees, 
le  tresor  royal  aux  Pays-Bas  etait  loujours  vide.  Farnese 
voyait  done  Timpossibilite  de  irouver  les  28,000  ecus  qu'il 
fallait  payer  k  la  famille  de  Balthasar  Gerard,  et  il  pro- 
posa  au  roi  de  lui  donner,  k  titre  d'equivalent,  quelqu*une 
des  terres  du  prince  d'Orange  confisquees  en  Bourgogne. 

La  chancellerie  de  Madrid  n'etait  guere  expeditive.  Plus 
de  deux  annees  se  passerent  avant  que  le  roi  eAt  pris  une 
resolution ,  qnoique  les  freres  Gerard  se  fussent  rendus  en 
Espagne  pour  la  solliciter  directemenl,  et  cette  resolution 
ne  faisait  pas  cesser  Tincertitude  des  solliciteurs :  Philippe 
Tome  xxiii.  —  IP''  paut.  38 
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chargeait  son  neveu  de  lui  d&igner  les  Ineos  do  prince 
d^Oraoge  qui  pourraient  £tre  c^es  aux  b^tiers  Gmrd , 
en  propri^te  ou  en  engagement,  oo  mime  exposds  en 
Yente,  au  cas  que  les  int^ress^,  se  fondant  sur  Y6dii  de 
proscription,  pr^tendissent 6tre  pay^  en  deniers  dairs. 

L'affaire  tratna  jusqn*en  1590.  Alors,  et  par  des  lettres 
patentee  dn  90  juillet,  Philippe  II  transporta  ^  la  mire, 
aux  frires  et  aux  soeurs  de  Gerard,  conjointemenc,  ks 
seigneuries  de  Liivremont,  Hostal  et  Dammariin,  sitnecs 
au  bailiiage  d*Avai,  si^e  de  Pontarlier,  dans  le  comtede 
Bourgogne,  avec  les  mSmes  droits  et  prerogatives  deal 
avait  joui  le  prince  d*Orange,  sur  qui  elles  avaient  ^t^  con- 
lisquto  yingt-trois  ann^  auparavant.  Leroi  se  resenrait, 
et  k  ses  successeurs ,  la  facult^  de  les  reprendre,  ea  payaat 
aux  h^ritiers  Gerard  la  somme  de  35,000  teus.  Ceox*ci 
n'en  ponvaient  aligner  aucune  partie;  et,  lorsque  ks 
25,000  6cus  leur  seraient  rembours^,  ils  devraient  rendre 
les  trois  seigneuries  dans  le  mime  itat  qu'ils  les  auraieii 
revues.  Jacques  Girard,  qui  itait  resti  k  Madrid,  anil 
accept^  la  donation,  aux  conditions  y  attachees.  Le  priam- 
bule  des  lettres  du  20  juiltet  exalte  la  €  g^oerease  risola- 
»  tion  »  et  le  c  grand  courage  »  de  Balthasar  Girard.  Le 
roi  y  declare  textuellement  c  qu'un  acte  si  ginireux  merile 
»  d'etre  cilibri  de  louange  bien  extraordinaire,  ei  la  aie- 
»  moire  du  difunt  d'etre  honorie.  > 

La  famille  Girard  avait  dipensi  6,000  icus  de  son  patri- 
moine ,  dans  la  poursuite  de  la  recompense  qu'elle  venait 
enfin  d'obtenir  :  Philippe  II  lui  accorda ,  pour  Tindem- 
niser  en  partie,  une  gratification  de  quatre  mille  francs  (1). 


(1)  Lettres  patentes  du  6  d^embre  1590;  letlre  close  da  roi  au  ducde 
Parme,  de  ia  mtoie  date. 
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II  n'ayait  pa8  aUendu  jusque-lii  pour  confi^rer  aux  Treres 
el  aux  sceurs  de  Tassassiu  la  disliaction  honoriGque  con- 
voit^  par  eux  avec  non  moins  d*ardeur  que  la  rteonipense 
p^uoiaire.  Le$  leitres  qui  les  auoblisseDt  portent  la  date 
du  4  mars  iK89.  Quatre  fr^res  el  trois  s(Bur$de  Balthasar 
Gerard  ^taient  encore  vivants  k  cetle  ^poque :  le  dipldme 
porte  qu*eux  tous  et  cbacun  d'eux,  leurs  enfants  et  poste- 
rity»  et  les  descendants  d*eux,  et  cbacun  de  ceux-ci »  n^ 
et  k  naitre  de  1^1  mariage,  jouiront  et  useront,  comme 
gens  nobles,  en  tous  lieux,  actes  et  besognes,  des  bonneurs, 
prerogatives,  prominences,  Iibert6i ,  Tranchises  et  exemp- 
tions dont  les  nobles  des  pays  et  seigneuries  du  roi  ont 
accoutum^  de  jouir  et  user;  qu*ils  seront  tenus  et  r^put^ 
pour  nobles  en  tous  leurs  Caiits  et  actes;  qu'eux  et  leur  pos- 
terity pourront  en  tous  temps  acqu^rir  et  poss^der  tous 
nobles  tenements,  de  quelque  quality  et  condition  qu'ils 
soient ;  qu*ils  seront  francs  et  exempts  des  tail  les,  aides  et 
impositions,  comme  les  autres nobles,  c  En  signe  et  pour 
)>  memoire  des  sincerity,  magnanimity  et  Constance  de 
»  Baltbasar  Gerard,  >  Philippe  II  leur  octroie  desarmes 
aiusi  compos^es  :  un  ^cu  parti ,  en  centre- bande,  d*argent 
el  de  gueules ,  au  lion  de  I'un  et  de  Tautre,  arm^  et  1am- 
passe  de  sable,  tenant  en  sa  paite  la  foudre  de  Jupiter,  de 
gueules,  eianc^e  d'azur,  le  timbre  ouvert ,  les  hachements 
et  le  bourrelet  des  m^tal  et  couleur  de  T^cu ,  et  pour 
cimier  un  lion  naissant  de  gueules,  tenant  aussi  en  sa 
patte  la  mtoie  foudre.  Enfin  le  roi,  Toulant  mettre  le  sceau 
k  sa  liberaliie,  exemple  les  frires  et  sceurs  Gerard  de  toute 
finance. 

Un  cei^bre  ecrivain  a  fait  remarquer  que  les  lettres  de 
noblesse  accord^es  k  la  famille  de  Gerard  etaient  pareilles 
k  celies  que  Charles  VII  donna  k  la  famille  de  la  Pucelle 
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d'Orleaos,  et  par  iesqaelles  le  ventre  anoblissait  (i).  Je 
n'ai  pas  soas  les  yeax  le  texte  de  ces  dernieres  lettres;  roais 
j*oserais  biea  affirmer  que,  k  la  chancellerie  de  Madrid, 
00  ne  soDgea  pas  le  moins  da  monde  k  suivre  le  protocole 
de  la  cour  de  France;  on  dat  y  songer  d'aatant  moins,  qae 
le  dipldme  do  4  mars  i589  est,  dans  son  dispositif,  con- 
forme  aox  aotres  actes  do  m£me  geore  (2). 

Les  lettres  pateotes  qoi  transport^rent  aox  Gerard  les 
seigoeories  de  Dammartin,  Hostal  et  Li^vremont  sont 
mises  en  lomi^e  daos  mon  recoeil  poor  la  premiere  fois; 
les  historiens  paraissent  en  avoir  ignore  josqo^k  Texis- 
tence :  ce  sont  nos  propres  archives  qoi  me  les  ont  reve- 
ls (3).  Du  dipl6me  do  4  mars  1589,  oo  ne  connaissait 
que  la  date  :  le  roi  d^armes  Le  Roox  Tavait  cit^  dans  son 
Nobiliaire  pobli^  a  Lille eo  i705  (4);  Vander  Vynckt  Tavait 
reprodoite,  en  alterant  d'one  mani^re  ridicole  les  indi- 
cations de  son  devancier  (5).  fai  ^t^  assez  heoreox  poor 


(1)  VolUire,  Essai  iur  hi  nuBurs  et  Vuprit  de$  nations,  ch.  CLXIY. 

(3)  On  peut  8*en  assurer  en  consulUDt,  aux  ArcluTes  du  royaume ,  daos  la 
coUeclioD  des  papiers  d^tai  el  de  raadience ,  le  registre  intitule  JnMisse- 
menu,  Letires  patentee ,  1530-1633. 

(3)  J*ai  appris  depuis  peu,  par  une  lettre  de  M.  Babey,  archivisle  du  de- 
partement  du  Doubs ,  qu'elles  se  trouvent  aussi  au  d^p6t  dont  la  garde  lui 
est  coofi^,  dans  le  registre  lY  de  la  Chambre  des  comptes  de  D6le,  fol.  332. 

(4)  Beeueil  de  la  nobleeee  de  Bowrgogne,  Limbourg,  Luxembourg, 
Gueidre,  Flandres ,  etc.,  in-4«. 

(5)  Le  Roux  a?ait  dit: «  Par  lettres  patentes  dep^^  k  Madrid  le  4  mars 
»  1580,  ont ,  par  le  roi  Philippe  II,  ^t^  anoblis  les  freres  et  soeurs  de  feu  Bal- 
»  thasar  Gerard,  tyrannicide  d'Orange.  »  (Recueil,  etc,  p.  06.) 

Van  der  Vynckt  sVxprime  ainsi :  a  On  trouve,  dans  la  liste  de  la  chambre 
A  des  comptes, des  lettres  patentes  de  Madrid  du  4  mars  1580,portant  ano- 
B  blissement  de  Balthasar  Gerard,  ses  freres  et  soeurs,  sous  le  nom  de 
»  Tyrannicide, »  (ffistoire  des  troubles  des  Pays-JBas^  ddit.  Rciffenberg, 
t.  II,  p.  104.) 
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d^uvrirle  document  mtoie  dans  une  biblioih^ue  privte. 
Je  d^sesp^rais  presque  de  le  trouver  jamais ,  car  favais 
iofractaeasement  explore  les  archives  de  Bmxelles  et  de 
SimancaS)  et  k  Besan^on  Ton  ne  pouvait  Yenir  in  mon 
secoursy  )e  r^istre  LXII  de  la  Ghambre  des  comptes  de 
Bourgogne,  oh  le  dipI6me  avait  ^t^  transcrit,  manquant 
depuis  loDgtemps  dans  la  collection  ^  laqaelle  il  apparte- 
nait.  La  biblioth^ue  dont  je  veax  parler  est  cellede  M.  le 
comte  de  Ribaucourt.  Que  Thonorable  s^nateur  me  per- 
mette  de  lui  t^moigner  publiqnement  ma  gratitude ,  pour 
Tacc^  si  obligeant  qu*il  m'y  a  donn^. 

La  famille  Gerard  jouit  des  domaines  qui  lui  avaieut 
6tj&  concM^,  jusque  sous  le  r^ne  des  Archidncs.  Le  prince 
d*Orange  Philippe-Guillaume,  fils  du  Taciturue,  le  m£me 
qui,  ^tant  comte  deBuren,  avait^t^  enlev^  de  rnniversit^ 
de  LouYain  par  ordre  du  due  d'Albe  et  transport^  en 
Espagne,  ^tait  revenu  aux  Pays-Bas,  avec  Tagr^meut  de 
Philippe  II ;  il  sollicita  et  obtint  la  restitution  des  biens 
qui  avaient  6i6  confisqu^  sur  son  p^re.  Le  2  avril  1607, 
Albert  et  Isabelle  lui  flrent  rendre  les  terres  de  Li^yre- 
mont,  Hostal  et  Dammartin.  Les  hdritiers  Gerard  re^u- 
rent,  par  compensation,  une  somme  de  trente  mille  francs, 
et,  de  plus,  la  seigneurie  de  Yuillafans,  qui  leur  fut  donn^ 
a  titre  d'engag^re.  En  1609,  le  marquis  de  Varambon 
retira  de  leurs  mains  cette  derni^re  seigneurie,  en  leur 
comptant  25,000  francs ,  prix  pour  lequel  elle  leur  avait 
cle  engage  (1). 

Quant  k  la  noblesse  hdr^itaire,  Voltaire  assure  que  la 
famille  Gerard  en  fut  d^poss^^  lors  de  la  reunion  de  la 

(I)  Je  suis  rcdevable  dc  ces  rensei^pneinenU  ik  M.  Babejr,  archivisle  du 
d^partement  du  Doiibs. 
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Franche-Comt^  k  la  France;  il  Ta  plas loin  :  ii  dit  qne,  la 
famille  Gerard  ayant  os^  pr^enter  ses  lettres  d^anoblisse- 
nient  h  Tintendant  de  la  province ,  M.  de  Vanolles,  il  les 
foula  aux  pieds.  Mais  Taatear  de  YE$$ai  mr  les  moturs  el 
I'esprit  d4$  nations  ne  fait  pas  connattre  la  source  od  il  a 
pnis^  ces  renseignetnents.  A  ma  demande,  des  bomines 
dont  on  ne  reclame  jamais  en  vain  le  concoors,  quand  il 
s'agit  de  r^oudre  une  question  bisiorique  (I),  ont  bien 
Toulu,  pour  les  T^rifleri  interroger  les  d6p6ts  )itt6raire8  de 
BesauQon;  ils  n'y  ont  rien  rencontr^  qui  fAt  de  nature, 
soit  k  confirmer,  soit  h  d^meotir  les  foits  rapporlte  par 
Voltaire*  M.  Babey,  arcbiviste  du  d^partement  dn  Doubs, 
a  pris  la  peine,  en  particulier,  de  compolaer  les  actes  de 
rintendance  de  la  Francbe-Gomtil  qui  sent  parvenus  jus^ 
qu'ii  nous; ses  investigations  sent  demeur^essans  r&ultat. 
On  pent  done ,  me  semble-t^l,  penser  tout  ce  qu'on  voudra 
de  I'assertion  du  grand  ^rivain. 


Biehifthu  sur  Us  prints  de  portage  des  Pays^Bas,  en  1566 
et  en  4571;  par  M.  Th^ore  Juste,  correspondant  de 
TAcad^mie. 

II  ne  m*appartient  point  de  signaler  comme  une  oeuvre 
remarquable  le  rapport  fait  par  M.  le  g^n^ral  Renard ,  au 
nom  du  jury  charg^  de  ddcerner  le  prix  quinquennal  dliis- 
toire  naiionale  (3).  Je  dois  me  boroer  k  constater  que  ce 


(I)  Je  noiniiierai  surtout,  pour  leur  exprimer  ma  rive  reconnaissance, 
M.  ^ouard  Glerc,  pr^ident  de  PAcad^mie  de  Besan^on,  el  M.  Babey,  arcbi- 
Ti'Me  do  d^partement  du  Doubt. 

(3)  Voir  les  BuUeHm  de  VAcadimit,  t.  XXin,  pp.  6S4  h  700. 
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trayail  a  ramen^  raltention  pablique  sur  Tan  des  Episodes 
les  plas  inleressaots  et  les  moins  connus  des  annales  des 
Payspfias  ao  XVI-  sitele. 

^honorable  rapporteur »  dont  la  franchise  ^ale  lesa- 
Toir,  a  ^t^  frapp^  des  projets  ambitieax  que  la  Correipon- 
donee  de  Philippe  11,  ainsi  que  les  Mimoire$  du  marshal 
Gaspard  de  Saulx-TavanDes  attribnent  au  prince  d'Orange 
et  anx  comtes  d*Egmont  et  de  Homes.  \A ,  iU  sont  for- 
mellement  accuses  de  se  couvrir  du  masque  de  la  lol^ance 
poqr  travailler  au  d^membrement  des  Pays^Bas.  Ces  graves 
ioculpaiionslaisseraient  supposer ,  en  ontre^que  le  prince 
d*Orange  fut  plus  tard  le  complice  sinon  Finspiraleur  de 
Louis  de  Nassau ,  son  fr^re,  lorsqne  ce  dernier  proposait 
onveriement  le  partage  des  Pays-Bas  pour  obtenir  Tinier* 
ventioD  arm^  de  la  France  et  de  TAngleterre  contre  le 
due  d*Albe. 

Inspire  par  un  sentiment  patriotique ,  Thonorable  rap- 
porteur soubaite,  avec  raison » que  des  reproches  d*dgoTsme 
et  de  couToilise  ne  puissent  ternir  la  reputation  des  pro- 
moteurs  et  des  chefs  de  notregrande  et  memorable  revolu- 
tion du  XVI"*  siecle.  II  ^met  le  vceu  que  de  pareilles 
accusations,  parties  de  si  haut,  soient  compl^temeot  r^- 
fut^es.  II  nous  exhorte  &  peser  de  nouveau  les  titres  du 
prioce  d'Oraoge  et  de  ses  amis  au  respect  et  ^  Fadmiration 
de  la  posterity.  II  pose  enfin  les  questions  suivantes,  Mn$ 
chercher,  dit-il,  d  m  prquger  la  sdulion : 

V  Est-il  vrai  que  le  prince  d'Oraoge  et  les  principaux 
seigneurs  de  son  parti  aient  eu,  d^s  1565  ou  1566,  le 
dessein  de  se  reodre  maitres  de  r£tat,  et,  pour  atteindre 
ce  but,  ne  se  proposaientrils  pas  de  partager  les  Pays-Bas, 
soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  protecteurs  Strangers? 

2?  Peut-on  allirmer  que  le  prince  d'Orange  n*eut  pas 
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coonaissance  du  projel  de  partage  que  Louis  de  Nassau 
soumit  au  roi  Charles  IX  en  1571 ,  et  que  Guillaume  le 
Tacilurne  n'avait  pas  donn^  son  assentiment  k  cette  com* 
binaison? 

En  ^Don^anl  en  ces  termes  les  doutes  scrupuleusement 
exprimes  par  l*honorab)e  rapporteur  du  jury,  nous  croyons 
avoir  bien  saisi  sa  pens^.  Or,  de  pareilles  questions,  il 
serait  pueril  de  vouloir  se  le  cacher ,  onl  une  tres-grande 
importance.  Elles  int^ressent  non-seulement  Thonneur 
d^hommes  illustres  dont  la  Belgiqne  s*est  glorifi^  jusqn'ii 
present,  mais  encore  elles  permettent  de  tenir  en  suspi- 
cion la  l^itimil^  mdme  de  la  resistance  que  les  Pays-Bas 
opposdrent  k  la  tyrannie  de  Philippe  H.  c  Tous  ces  faiCs 
»  importants  m^ritent  d'etre  expliqufe  et  comment^,  dit 
»  le  rapport,  car  il  est  Evident  que  la  participation  ou  la 
»  non-participation  du  prince  d'Orauge  et  des  principaui 

>  seigneurs  beiges  a  ces  projets  de  d^membrement  chan- 

>  gerait  du  tout  au  tout  Tappr^iation  de  leurs  actes  et  le 
»  caract^re  des  troubles  dont  noire  pays  a  ^t^  le  the&tre.  ^ 
II  Taut  done  rechercher  si  le  prince  d'Orange  et  ses  coop^ 
rateurs  ^taieot  seulement  des  ambitieux  ou  s'ils  ^taient 
<  des  hommes  aimant  leur  patrie,  animfe  des  sentiments 
»  les  plus  purs,  sacriGant  leurs  biens  et  leurs  vies  pour. 

>  cooqu^rir  la  tolerance  religieuse  et  le  maintien  de  nos 

>  antiques  priyil^es.  > 

Puisqu*on  nous  convie  k  cetle  noble  ^lude,  examinons 
si  le  fondateur  de  la  r^publique  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  ne  fut  pas  anssi  grand,  je  veux  dire  aussi  roagna- 
nime.dans  son  d^vouement  et  son  abn^tion,  que  Til- 
lustre  fondateur  de  ces  autres  Eiats-Uuis  dont  la  puissance 
domine  aujourd'hui  le  nouveau  monde.  Recherchons  si 
les  Beiges  auraient  tort  de  vouer  k  la  m^moire  des  comtes 
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d'EgmoDt  ei  de  Homes,  ces  grandes  viclimes  de  la  lyran- 
Die  de  Philippe  II,  le  respect  profond  que  la  libre  Angle- 
lerre  n*a  cess^  de  t^moigner  au  souvenir  de  lord  Russell 
et  d' Algernon  Sidney,  courageux  adversaires  et  viclimes 
fonesles  du  gouvernement  corrompu  de  Charles  11. 

Je  me  propose  d'aborder  successivement  les  deux  ques- 
tions indiqu^  ci-dessos ,  et  je  m'efforcerai  de  les  r^soudre 
impartialement ,  n*ayant  en  vue  que  la  d^couverte  de  la 
virile. 

I. 

Vu€$  de  la  haute  noblesse. 

Les  historiens  catholiques ,  qui  les  premiers  entrepri- 
rent  de  retracer  les  troubles  des  Pays-Bas,  ne  se  firent 
pas  faute  de  signaler  Tambilion  coupable  de  Guillaume  Ic 
Taciturne  comme  le  mobile  reel  de  Fopposition  que  ce 
personnage  Eminent  dirigea  conlre  la  domination  de  I'Es- 
pagne.  Qu*il  nous  suffise  de  citer  ici  le  P.  Strada  et  le  car- 
dinal Bentivoglio. 

Strada  tempore  pourtant  par  quelques  restrictions  la 
rigueur  de  son  jugement.  II  ne  trouve  pas  que  Guillaume 
d'Orange  eAt  d'abord  m^it^  sa  rebellion  par  un  dessein 
form^;  mais  il  oserait  n^nmoins  assurer,  dit-il,  que,  d^ 
Tavenement  de  Philippe  II,  le  prince  tramait  quelque 
chose  de  nouveau  pour  affaiblir  la  domination  royale, 
renverser  la  puissance  des  Espagnols,  fomenler  le  parti 
des  h^r^liques,  ^lablir  son  autoril^  par  des  moyens  justes 
ou  injustes,  et  saisir  tout  ce  que  la  fortune  lui  pr^ente- 
rait  (1).  Bentivoglio  est  plus  violent.  Assimilant  Guillaume 

(1)  De  Bellobelgicojd.  1,  lib.  1  (aM559). 
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d'Orange  k  ramiral  da  Coligoy ,  il  ies  accuse  Tud  et  Tautre 
d*avoir  6i6  d^vor^  d'ambition  et  avides  de  fonder  lear  for* 
tune  particuli&re  snr  Ies  d^ris  de  la  fortune  publique(l). 
II  d^peint  encore  ailleurs,  sous  des  couleurs  odieuses,  le 
plus  redonlable  des  adversaires  de  Philippe  II.  c  C^tait, 
^  dii^^il ,  un  homme  sans  foi,  sans  bonl^,  sans  honte^  sans 

>  religion,  sinon  en  apparenoe;  d'un  esprit  inqniet  et 
»  souverainement  ambitieux;  et  on  ne  yit  jamais  bomme 

>  qui  sAl  mieux  lourner  ie  people  ni  mieux  couvrir  ses 
»  ambitions  pariiculi^res  du  z^le  du  bien  public  (^).  » 

Quant  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  on  vent  bien 
recounaflre  qu'ils  ^taient  moins  ariificieux  que  Guillaume 
le  Taciturne;  mais  ils  eurent  le  tort,  pr^tend-on ,  de  fayo- 
riser  ses  desseins  et  de  devenir  Ies  instruments  de  sa 
rebellion  centre  Tautorit^  de  Philippe  II.  Les  Mimwrn 
de  Tavannes  les  accusent  mdme  de  n'avoir  invoqu^  sans 
cesse  les  privil^es  du  pays  que  pour  parrenir  ^  substituer 
leur  propre  domination  k  celle  du  souyerain  l^itime. 
c  Leur  but  estoit  de  rendre  la  Flandre  comme  TEmpire, 

>  les  grandes  Titles  hors  de  servitude,  ainsi  que  les  imp^ 
^  riales,  et  eux  ayec  semblable  authority  que  Ies  does  de 
»  Saxe,comtepalatinetautres  princes d'Allemagne..*  (3)  > 

Mais  quelle  importance  faut-il  attribuer  an  t^moignage 
de  ce  capitaine  fran^ais?  II  est  d*abord  k  remarquer  que 
les  m^moires  public  sous  le  nom  de  Gaspard  de  Sauls- 


(1)  Hittoin  daguerreide  Flandre,  lir.  1*^. 

(9)  Belations  du  cardkMl  BetOiwtgliOf  foL  SO. 

(3)  MimoirH  de  trip-nobU  trU-iUu$tre  Gaspard  de  Saulm,  seigneur 
de  Tavannes,  marSchal  de  France,  admiral  des  mers  du  Levant,  gou- 
vemeur  de  Provence,  etc.  (a»  1565,  regne  de  Charles  IX).  Nous  nous 
sommessenri  de  P^dilion  publi^e  dans  le  Pantheon  Utteraire,  par  M .  Bucbon. 
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TaTannes,  uo  des  iospiratears  de  la  Saint-Bartb^lemy, 
furent  Merits  par  le  vicotnte  Jean  de  Sauk,  son  Ols,  entre 
les  ann^  1600  el  1639,  done  longtemps  apr^  la  chule 
do  cardinal  de  Granvelle  et  le  Comprorois  de  la  noblesse 
des  Pays-Bas.  En  i566,  Jean  de  Tavannes  n^avait  que 
onze  ana,  et  son  p^re,  le  calibre  mar^cbal ,  ^tait  h  Dijon, 
oh  il  organisait  une  ligue  catholique  )i  laquelle  il  donnait. 
le  nom  de  Confririe  du  SainuEsprit.  Gaspard  deTavannes 
dtait  ceriainement  initio  k  la  politique  de  Catherine  de 
MMicis;  mais  connaissait-il  aussi  bien  les  projets  des  sei* 
gneurs  beiges?  Et,  en  tout  cas,  est-ce  lui  qui  r^v^la  leurs 
desseins  secrets?...  Le  passage  suivant  de  la  DSdieace  du 
vicomte  Jean  de  Saulx  est  tr^explicite  :  <  ....  J'ay  veu, 
»  j*ay  sceu  partie  des  faicts  de  M.  de  Tavannes,  mon  p^re , 

>  turn  du  tout  par  luy,  qui,  ii  la  forme  des  anciens  Fran« 
»  ?ois,  s'employoit  h  faire,  non  k  dire;  si  peu  curienx  de 
»  vanity  qn'il  refusoit  ses  m^moires  k  ceux  qui  vouloient 

>  (disoient-ils)  immortaliserson  nom....  » 
Gardons-nous  toutefois  de  ne  point  priser,  sous  d'autres 

rapports,  la  valeur  r^lle  des  m^moires  de  Jean  de  Saoix* 
Tarannes.  lis  conliennont,  comme  nous  le  verrons,  des 
renseignements  Ir^s-dignes  d'attention  sur  les  tentatives 
qui  furent  faites  prte  de  Cbarles  IX  pour  Tengager  ^ 
prendre  les  armes  contre  TEspagne,  tentatiTes  qui  abou<> 
tirent  h  la  Saint-Barth6lemy.  Rappelons  aussi  que  ce  ca-^ 
tholique  inflexible,  de  qui  son  p^re  avait  exig^  le  serment 
decombattre  les  protestants  k  entrance,  ne  persista  point 
jusqn*au  terme  de  ses  jours  dans  ses  rSves  d'extermination. 
Forc^  de  d^poser  son  ^pee ,  lors  du  triomphe  d*Henri  IV, 
et  racontant  les  luttes  terribles  auxquelles  les  Tarannes 
avaient  pris  une  si  grande  part,  Jean  de  Saulx  laisse 
^happer,  sur  la  politique  de  Philippe  11  et  les  causes  dd* 
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termiDantes  de  la  r^volation  des  Pays-Bas,  ces  paroles 
soienoeiles  :  c  L*offence  est  k  Diea,  de  Youloir  par  les 

>  armes,  combats,  feax  et  craaut^,  reconduire  les  b6r6- 

>  tiqaes  en  la  vraye  cr^nce,  ainsi  que  (comine)  si  Nos- 

>  tre  Seigoeur  n*estoit  assez  puissant,  sans  les  secondes 
^  causes,  pour  les  rMuire  k  leurs  devoirs L'opinion, 

>  la  mauyaise  cr^nce,  est  une  maladie  qui  ne  s*arrache 
»  par  la  force :  il  conyient  la  desraciner  par  les  Escritures 

>  sainctes ,  raisons,  sciences,  enseignements,  Educations, 

>  joint  aux  bonnes  ceuvres  des  eccl^iastiques  et  pr61ica- 

>  teurs,  estant  le  moyen  de  la  force  du  tout  contraire 

>  (rappliquant  furieusemenl),  lorsque  rhumilitE,  la  dou- 
^  ceur  et  le  s^ayoir  sont  requis.  De  quoy  ont  senry  taut  de 

>  cruaut^s,  d*hommes  gebenn^,  brusl^  et  martyrise, 
^  taut  de  sang  espandu,  et  taut  de  gaerres  de  toutes  parts, 
»  puisque  cette  her&ie  en  augmente  plut6t  qu'elle  n*en 

>  diminue,  et  que  la  despence  et  mort  de  tantd*hommes 
»  dans  la  Flandre  n'ont  servy  qu*a  faire  perdre  la  souve- 
»  rainelE  de  ZEIande  et  Ollande,  pour  estre  trop  oppres- 


Strada,  plas  t^tv6  que  le  vicomle  Jean  de  Saulx  (i), 
laisse  k  peine  planer  dessoup^ons  sur  les  comtes  d*Egmont 
etde  Homes;  il  accuse  les  conf(§dEr^,  envisage  comme 
parli.  <  Lesconf<£d£r^,  dit-il,  firent  alliance  avec  TElec- 

>  teur  palatin  et  tons  les  autres  princes  h^r^tiques  d'Alle- 

>  magnc,  ennemis  de  la  maison  d*Autriche,  et  d*autant 


(I)  11  importe  de  ne  pas  le  confondre  a?ec  Guillaume  de  Tarannes,  qui  se 
pronoD^a  conlre  la  Li^e  et  combatlit  contre  les  adherents  de  cette  redou- 
table  associalioD,  sans  excepter  son  frere.  Guillaume  de  Tarannes  laissa  ^a- 
lement  des  souvenirs  sous  le  titre  de  :  Mimoires  des  choses  adventiet  en 
France  i$  guerres  dviles ,  depuis  Vann6e  1S60  jusqu'en  Van  4596, 
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>  plus  affectionnes  k  ce  parti,  qn'ils  esp^raient,  comme 
»  ia  goayernante  r^crivit  au  roi ,  d'enlever  par  ce  moyen 

>  a  Philippe  11  la  dominalion  des  Pays-Bas.  Le  comte  de 
»  Meghem  fil  meme  savoir  k  la  goavernaDte  que  Wes- 

>  lerholt  (un  ritmatire  allemand)  avail  d^jk  commence » 

>  en  Saxe,  de  lever  1,200  bommes  par  Tordre  du  prince 

>  d'Orange  (1).  » 

Jetons  maintenabt  les  yeux  sur  les  c^l^bres  requisitoires 
de  Jean  Du  Bois ,  procureur  general  du  conseil  des  trou- 
bles. Celui-ci  affirme  que  les  <  Taultes,  crimes  et  delicts 
tant  grands  et  d^testables  >,  reproch^  aux  comtes  d'Eg- 
mont  et  de  Homes ,  avaient  tons  leur  source  dans  le  des- 
sein  de  changer  de  prince  et  de  partager  les  Pays-Bas  entre 
eux  et  les  autres  seigneurs  de  leur  parti.  C^tait  Faccusation 
fondamentale :  assertum,  fundamentum  criminis  laesae  ma' 
jestatis.  <  En  premier  lieu  convient  icy  consid^rer,  disait 

>  le  procureur  g^n^ral  dans  son  requisitoire  contre  Eg- 

>  mcftit,  que  ledit  deffendeur,  le  prince  d'Orainges,  les 
»  comtes  de  Homes,  de  Hooghstraete,  Lodovic  de  Nassau, 

>  feu  marquis  de  Berghes ,  les  S^  de  Montigny,  Brdderode 
»  et quelques  autres,  ont  de  pie^k  d^ire  de  venir en chau' 

>  gement  de  prince  et  plustost  par  rebellion  et  tyrannie 

>  d^jecter  le  propre  roy  et  prince  de  ses  Pays-Bas,  et 

>  (comme  faict  k  croire)  s'en  saisir,  et  aprto  les  deparlir 
»  entre  eulx,  comme  leurs  propos  et  actions  assezTont 

»  d^monstre »  Toute  la  conduite  des  deux  seigneurs, 

depuis  leur  opposition  au  cardinal  de  Granveile,  tendait 
done,  selon  le  procureur  general  du  conseil  des  troubles, 
a  diminuer  le  pouvoir  du  roi  <  pour  plus  seurement  niener 


(I)  Ve  Belto  belyico,  lib.  V  (a- 1500). 
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>  efl  lio  leur  dicte  coDspiratioo  faicte  coDlre  S.  M.  ^  (1). 

Mais  oil  etaienl  les  preaves  de  ce  crime  de  l^se-majeste? 
Les  coiDies  d^Egmoot  el  de  Horoes  n'ayaut  jamais  ^1^  con- 
fronts  avec  lears  d^nonciatenrs,  on  igoorail,  ataot  la 
pablication  de  rimportaote  Carreipondance  de  Philippe  II 
sur  le$  affaires  det  Pays-Bas,  les  rapports  malYeillaols 
qoi  afaient  aigri  Philippe,  et  senri  saos  aucao  doole  de 
base  k  rioique  et  moosimeuse  proc^ure  inteol^  par  le 
coDseil  des  (roubles. 

En  1560,  UD  changemeot  radical  s*etait  accompli  dans 
les  dispositions  de  Margoerite  de  Parme,  k  regard  de  celte 
fraction  si  iofloeote  du  coaseil  d*Etat  qui  avait  (riompbe 
momentaoemeDt  du  cardinal  de  Granvelle.  Apres  avoir 
soutena  d'abord  le  prince  d'Orange  ei  ses  amis ,  aprte  avoir 
arracb^  k  Philippe  II  le  rappel  du  cel^bre  ministre,  la 
r^enle,  effray^  des  manifestations  de  la  noblesse  inte- 
rieore  et  des  progres  des  religioonaires ,  jugea  qa*il  toil 
temps  pour  elle  de  regagner  k  tout  prii  la  confiance  da  roi. 
De  la  sortout  la  focilite  avec  laquelle  la  scBur  de  Philippe 
accueille  les  rapports  int^esses  d*espions  stipendite  et  les 
mechants  propos  d*ad?ersaires  jaloux;  de  \k  encore  Fern- 
pressement  avec  lequel  la  trop  credule  princesse  transmet 
maintenant  k  TEscurial  ces  denonciations  ten^brenses  qui 
devinrent  comme  Tarr&t  de  mort  ou  d'exil  des  seigneurs  les 
plus  illustres  des  Pays-Bas. 

Cest  Andre  d'Anderlecht,  majordome  du  comte  de 
Meghem,  qui  devoile  secretement  a  la  gouvernante  les 
pretendus  projets  des  confed^res  et  des  seigneurs  qui  les 
out  pris  sous  leur  patronage.  La  premiere  relation  en- 


( 1 )  Voir  SuppUfMnt  d  Slroda ,  L  1",  |ip.  34  ei  sui?.^  iiL  pp.  105  a  soi? . 
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voy^  par  la  duchesse  de  Parme  k  Philippe  II,  aa  mois  de 
mars  1566,  tend  k  tMler  qu*il  y  a  bicn  deux  mille  gen- 
iilsbommes  qui  out  sigu^  le  Compromis;  qu'ils  preooent 
pour  pr^texle  l^inquisilion  el  les  placards,  mais  que  leurs 
vues  s'^lendeni  plus  loin ;  qu'iis  veulent  se  rendre  mattres 
du  pays,  qu'il  y  a  parmi  eux  des  seigneurs  principaux, 
el  mSme  des  chevaliers  de  TOrdre,  etc.  (1).  £st-il  besoin 
de  signaler  ici  la  faussete  de  celle  dernidre  rumeur?  Est-il 
n^cessaire  de  rappeler  qu'aucun  des  chevaliers  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or  ne  signa  jamais  le  Compromis?  Quant 
a  I'impuUtion  la  plus  grave  conlenue  dans  le  premier 
rapport  secret  d'Anderlecht,  celui-ci  Tati^nue  singuli&re- 
ment  dans  une  seconde  relation  du  24  mars.  L^,  il  ne 
croil  plus  que  le  but  des  con  redoes  soit  de  changer  de 
prince,  k  moins,  dit-il,  qu'on  ne  veuille  user  de  rigueur 
envers  eux  et  confisquer  leurs  corps  et  leurs  biens  (2). 
Dans  un  troisi^me  avis  du  24  juillet^  Anderlecht  informe 
la  gouvernante  que  M.  de  Meghem ,  son  matire,  a  re^u  une 
lettre  d'un  des  confed^r^  certifiant  que  le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont  sont  de  leur  ligue,  et  qu'iis  ont  pro- 
messe  de  ces  seigneurs,  pourvu  qu'on  n'excMe  point  le 
contenu  de  la  premiere  requete  solennellement  presentee 
k  la  duchesse  de  Parme  (5). 

Ce  d^nonciateur,  qui  paraissait  si  bien  inform^,  agis* 
sait-il  du  moins  par  devouement  au  roi  et  sans  aucune 
pr^ccupation  d'int^ret  personnel?  On  ne  pourrait  meme 


(1)  Corre$p<mdanee  de  PhUippt  II  y  public  par  M.  Gacbard  d'apres  les 
originaux  consenr^  dans  les  arcbi?es  royales  de  Simancas ,  1 1*',  p.  399. 

(2)  Ihid.,  1 1*',  p.  400. 

(3)  Ihid,,  t.  1<',  p.  434.  II  s'agit  de  la  requite  presentee  le  5  avril 
1566. 
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pas  lai  attribuer  ce  roerite.  Apres  a?oir  re^a  les  premieres 
relations  d'ADderlecht,  la  r^ente  lai  fit  compter  cent 
ecus,  et  le  conseiller  d*AssoDleTille  lai  promit  d'aotres 
marques  de  la  gratitude  royale,  s'il  contiDuait  a  dooiier 
avis  de  tout  ce  qu*ii  apprendrait  (1).  Le  delateur  fut,  en 
effet,  r^mpense  plus  tard  par  diyerses  charges  qu'il  lint 
de  la  main  du  due  d*Albe  (2)! 

Instigateur  et  complice  d*Anderlecbt,  le  comte  de  Me- 
ghem  confirme  insidieusement  les  revelations  de  son 
majordome  et  demande  le  secret  sur  ces  denonciations. 
Philippe  II  r^pond  it  Marguerite  de  Parme,  le  12  mai  1560, 
et  de  sa  main  :  <  Le  secret  sera  garde  sur  les  billets  et 
>  avertissements  envoyes  par  la  duchesse(5).  »  Encore 
ne  se  borne-t-il  point  k  garder  le  secret  :  il  continue  a 
donner  au  comte  d'Egmont  et  aux  autres  seigneurs  sus- 
pects des  marques  de  la  plus  haute  confiance.  Nouvel 
exemple  de  cette  duplicite  redoutable  qui  formait  comma 
le  genie  de  Philippe  II. 

Assure  de  la  discretion  du  roi  et  de  la  faveur  de  la  gou« 
vernante,  le  comte  de  Meghem  continua  aussi  de  jouer 
le  r6le  bonteux  de  delateur.  Le26  aoftt  1566,  il  fit  savoir 
a  la  duchesse  de  Parme  que  le  prince  d*Orange  et  le  comte 
d'Egmont  avaient  ecrit  au  due  de  Cieves  qu*ils  se  propo- 
saient  uniquement  d'etablir  aux  Pays-Bas  la  confession 
d'Augsbourg,  et  quails  tiendraient  la  main  k  Taccomplis- 
sement  de  ce  projel  (4). 


(1)  Correspondanee  d$  Philippe  II j  1. 1<^%  pp.  400  et  401. 

(9)  Plus  tard  encore,  Andr^  d'Anderlecbt  adh^ra  cependant  i  la  catise  des 
etats ,  lorsque  les  Espaf^nols  semblaient  yaincus.  Voir  Correipondance  de 
Guillaume  le  Taciturne,  publiee  par  M.  Gacbard ,  t  IV,  p.  58. 

(5)  Correspondanee  de  Philippe  II y  1. 1*"^,  p.  415. 

(4)  /6id.,  1. 1-',  p.  452. 
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NoQs  avoQs  vaiDemeiit  chercbe  celle  pr^tendue  leUre 
aa  due  de  Gloves.  Forg^  ou  non,  on  ne  pourrait  en  tirer 
ia  eons&inence  que  le  comte  d'Egmont  eAt  rintention  de 
s^^riger  en  champion  des  doctrines  lath^riennes.  Le  vain- 
queiir  de  Gravelines  (tons  ses  acte8>  jusqu'ii  sa  derni^re 
heare,  Tatlestent  hautement)  ^tait  an  calholique  con- 
vaincu.  II  avait  demand^  ei  demandait  encore  Tabolition 
de  rinquisition  et  la  mod&aHon  des  ^its  dirig^  contre 
les  h^r^tiqoes;  mais  ses  vaes  religieases  n'allaient  point  au 
del^.  Quant  au  prince  d*Orange,  6leie  dans  les  doctrines 
nouYelles  et  ramen^  au  catholicisme  pour  poutoir  servir 
Charles-Quint,  il  inclinait  de  nouveau  vers  la  religion  qui 
lui  ayait  ^t^  enseignte  dans  son  enfance.  Toutefois,  quoi- 
qu'il  fiSlt  redevenu  luth^rien  au  fond  du  cceur,  la  prudence 
et  d'autres  raisons,  ^alement  imp^rieuses,  lui  comman- 
daient  de  dissimuler  encore  son  penchant  secret.  Au  sur* 
plus»  dans  une  lettre  du  15  noYembre  1566,  adress^  au 
landgrave  Guillaume  de  Hesse  (1) ,  le  prince  lui-m^me 
ezposa  les  motifs  s^rieux  qui  Temp^chaient  de  se  declarer 
pour  la  confession  d*Augsbourg. 

Noircarmes,  comme  on  devait  Tattendre  de  sa  nature 
envieuse,  enchdrit  bient6t  sur  les  accusations  du  comic 
de  Heghem.  Plein  d*ambition  et  d^vor^  de  jalousie,  Tim- 
populaire  grand  bailli  du  Hainaut  ne  garda  aucune  me- 
sure.  Le  27  aoikt,  il  vint  dire  k  la  r^ente,  et  celle*ci 
s'empressa  d'annoncer  au  roi,  c  que  le  sieur  d'Esquerdes 
»  (Eustache  de  Fiennes),  le  comte  de  Homes,  le  comte 
»  de  Hoogstraeten  et  le  sieur  de  Backerzeele,  secretaire 
»  du  comte  d'Egmont,  avaient  Hi  en  confi^rence  avec  ce 


(])  JrehH)€s  de  la  maison  d'OrangQ-Ntusau ,  t.  II,  p.  450. 
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»  dernier;  qa'il  j  avail  eu  eotre  eux  de  graods  discours, 

>  el  qu'eofin  Homes  et  d'Esquerdes  avaient  opin^  poor 
»  qae,  dans  les  six  jours »  les  cooli^d^r^  et  les  seetaires 

>  luasseni  tous  les  prdtres  et  les  religieuz  do  pays,  si  Toq 
»  ne  leur  doonait  la  sikret^  et  la  satisfaction  qa*ils  demaii- 

>  daienty  et  qoa  Ton  fit  eosuite  autaot  de  tons  oeux  qoi 
^  voudraient  prendre  la  dtfease  da  roi  (1).  > 

On  demeure  confondn  devant  de  pareUles  inculpations. 
On  Noircarmes  abosait  des  terrenrs  dont  ^tait  accaU^  la 
ducbesse  de  Parme  k  la  vne  da  saccagement  des  ^tises 
par  la  populace  h^r^tiquot  on  la  r^ente  elle-mdme  abn* 
sait  sioon  de  la  er^alit^  de  Pbilipp6  U  du  moins  de  ses 
incurables  dances  k  T^ard  des  principaui  membras  de 
la  noblesse  des  Pays-Bas*  II  ^it  iniqoe  de  confondre  dll^ 
lustres  conseillers  d*£tat  et  des  genlilsbommes  d'honneur 
aTec  la  lie  des  seetaires;  il  ^it  odieux  de  leur  attribter 
des  projetA  que  les  anabaptistes  les  plus  forcen^  poavaieni 
k  peine  conoeyoir.  Loin  de  completer  le  massacre  des  pr6- 
tres  et  des  royalistes^  Egmont,  Homes,  Hoogsiraeten, 
second^  par  Eustache  de  Fiennes  et  par  Backerxede, 
allaient  employer  tous  leurs  efforts  poor  apaiser  les  troo- 
blesy  r^tablir  le  culte  catholique  el  r^primer  les  violences 
des  iconoclastes. 

Dana  cette  mtaie  d^ptebe  du  27  aoOt  (1566) » la  rdgente 
faisait  encore  savoir  in  Philippe  11  que  le  dessein  du  prince 
d*Orange,  —  on  le  lui  avait  assure,  —  ^(ait  de  se  rendre 
maftre  de  TJ^tat  et  de  partager  les  v ilies  avec  les  autres 
seigneurs.  Le  50  ao&t»  elle  ajoutait :  <  «••.  On  changerait 

>  totalemeni  I'esprit  et  la  forme  do  gouveroraient  pour 


(1)  Correspondanoe  de  Philippe  II,  i.  1*',  p.  453. 
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»  meltre  eelui-ci  mtre  les  mains  des  trois  (Orange,  Eg- 

»  mont;  Homes)....  On  i^formerait  le  mode  observe  jas- 

»  qn'ik  ee  jour  dans  ee  qui  ooncerue  les  magistrats  des 

»  villes,  la  justice  et  d'autres  points}  de  nianidre  que  ie 

»  roi  serait  en  r^Iit4  eiolu  de  ces  £lat9,  son  ancien  pa- 

»  irimoine  (1)*...  »  Enfiq,  le  45  ootobre,  elle  oomplite 
ces  informations  sur  les  projets  de  partage  attribute  aux 
principaox  seigneurs :  <  On  lui  a  dlt  que  la  Prise  et  TOver- 

»  Yssel  seraient  pour  le  due  Auguste  de  Saxe ,  la  Hollande 

B  pour  Br^derode.  Le  Brabant ,  k  ce  qu*on  pr^ume,  se** 

»  rait  pour  le  prince  d'Orange.  La  Ftandre,  TArtois,  le 

>  Hainant  seraient  pour  le  roi  de  France;  mais,  en  ce 
»  cas,  elle  pense  que  le  comte  d'Egmont  en  voudrait  dire 
»  gooTerBeur|lerp^tnel...Tout  cela  lui  vient  de  bon  li^u, 
»  et,  quoiqu'elle  ait  peine  k  y  croire ,  son  devoir  lui  impose 

>  Tobligation  d*en  rendre  compte  au  roi....  (2).  ». 

On  le  voit  clairement,  la  r^ente,  toujours  si  crMule 
ou  si  m^anle,  se  fait  violence  cette  fois;  elle  hteite  ii 
r^p^er  une  accusation  dont  elle  discerqe  fort  bien  la  faus« 
set^  ou  tout  au  moins  Texag^ration  manifeste.  Mais  cette 
accusation  capitale  n*en  reste  pas  moins  consign^  dans 
les  archives  secretes  de  Philippe  II,  qui  saura  plus  tard  en 
faire  usage,  sans  se  soucier  de  s^enqu^rir  plus  amplement 
de  la  vdrit^,  Essayons  de  la  retabiir,  oq  opposant  aux  com- 
muoications  myst^rieuses  de  Marguerite  de  Parme  les  rap- 
ports Element  confidentiels  de  Guillaume  le  Taciturne 
avec  les  princes  d'AIIemagne,  ses  allite, 

Les  Archives  de  la  maison  d'Orange-Nassw  nous  four- 
niront  des  documents  pr6cieux  et  authentiques. 


(1)  CorruffondanM  de  Philippe  II j  1 1«,  p.  456. 
(9)  /6«.;  I.  i",  p  473. 
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Des  le  mois  de  jaDvier  i566,  le  prince  cfOrange  s*etait 
£inii  des  lev^  faites  par  le  due  Eric  de  Bmnmck,  k 
rinstigation  da  gonyernemeDt  espagnol ,  et  dans  le  des- 
sein,  disait-on,  dec  chastier  aalcaogs  rebelles  »  des 
Pays-Bas,  c'est-k»dire  les  chefe  et  ies  adherents  do  parti 
national  (i).  Quelqne  temps  aprte,  le  iO  fi^vrier,  Gail- 
laame  envoie  k  Louis  de  Nassau ,  son  frire,  qui  se  tronvait 
alors  en  Allemagne,  des  lettres  de  cr^nce  pour  le  due  de 
Saxe  et  le  due  de  Wartemberg.  A  cetie  occasion ,  il  ex- 
prime  sa  pens^  tout  entire,  et  certes  le  langage  qu*ii 
tient  n'est  pas  celui  d'an  rebelle,  d*an  ennemi  dn  soave- 
rain  l^itime.  II  charge  le  comte  Louis  de  faire  connaitre 
aux  princes  allemands  la  situation  p^rillense  que  la  poli- 
tique espagnole  a  cr^  aux  Pays-Bas,  les  complications 
qui  peuvent  r^lter  d*un  pareil  ^t  de  cboses,  et  le  desir 
ardent  du  prince  d*Orange  de  pr^Tenir  tout  tumulte  qui 
entrainerait  sa  propre  mine  avec  celle  du  pays.  Du  reste, 
il  n'invoque  point  les  armes  des  princes  allemands;  11 
se  borne  k  les  supplier  bumblement  c  de  lui  mander,  eo 
»  amis,  comment  il  font  se  r^ler  et  se  conduire  en  cette 
>  affaire  (2).  » 


(1)  Jrchivei  de  la  maiion  d' Orange-Nassau,  t  II,  pp.  23  et  175. 

(3)  Cette  lettre  est  trop  importante  poor  que  notu  ne  citions  pas  textuel- 
lement  le  passage  le  phis  remarqaable.  Goillauiiie  disait  done  h  son  frere : 

« ....  [U  convient]  que  les  remonstrances  que  lenr  ferei  soient  tels  que,  le 
»  sachant  et  venant  en  lumi^re,  I*on  ne  pourroit  prdsumer  autre  chose,  que 

•  en  T^rit^  la  chose  est  en  soy-m^me,  et  me  sembleroit  apres  que  leur  aurez 

•  k  part  (sans  beaucoup  de  leurs  conseillers)  dit  comme  nousavons  n^od^ 
«  depuis  le  partement  du  roi  et  les  remonstrances  que  avons  lait  h  S.  M^ 

•  que  nonobstant  tout  cela,  sadite  Majesty,  par  mauvais  conseil  ct  par  pure 
»  envie  que  les  Espagnols  nous  portent,  s^est  r^lu  que,  en  toule  ri^ueor, 

•  les  placards  soient  ex^utes ,  et  que  les  ioquisiteurs  fassent  ct  exerceot 
»  leur  office  sans  nulle  dissimulation  :  ce  que  sans  nulle  faute  aHene  telle- 
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Le  49  mars,  l«  6  juillet,  et  h  d'aulres  ^poques  encore » 
Guillaume  insiste  pour  que  les  princes  allemands  s'int4- 
resseot  au  sort  des  Pays-Bas»  et  qu*ils  intercMent  aupris 
da  roi  d'Espagoe ,  afin  que  ces  provinces  conservent  leurs 
anciennes  liberty  et  jouissent  de  la  paix  religieuse.  c  Lear 
»  intercession,  dit-il ,  sera  une  ceuvre  agr^ble  k  Dieu.  > 
II  se  porte  garant  des  loyales  intentions  des  iuth^riens, 
et  d^lare,  en  outre,  que  les  caWinistes  sont  Element 
dispose  k  respecter  le  droit  da  souverain  (i). 

De  leor  c6i6,  les  princes  d'Allemagne  donnaient-ils  k 
Guillaume  de  Nassau  des  conseils  r^volutionnaires?  Lai 
proposaient-ils  d*arracher  les  Pays-Bas  k  Philippe  II  et 
d'op^rer  le  partage  de  ce  magnifique  territoire?  Aucun 
des  nombreux  documents  ^mante  de  Guillaume  de  Nas- 
sau et  de  ses  allids,  pendant  les  troubles  qui  signalirent 
Tadministration  de  la  duchesse  de  Parme,  ne  fournit  des 
indices  d*un  accord  tendant  au  d^membrement  et  au 
partage  des  Pays-Bas.  Les  princes  protestants  d*au  ie\ii  du 
Rhin  se  montraient  moins  hardis  encore  que  Guillaume 
d*Orange,  dont  la  conduile,  cependant,  ^tait  pleine  de 
circonspection.  lis  proposaient  k  leur  tour  d'inToquer 


»  ment  les  coeurs  des  sujets,  qa'ii  est  k  craindre  de  quelque  tnmulte  ou 
9  revolte,  ce  que,  de  nostra  edti,  vouldriont  bien  empScher,  iackant 
»  fort  hien  que  advenant  ung  tel  ehangemeni,  serone  les  premiers 
»  minis  et  gdt4s;  mais  nos  remonslrances,  oires  qa*elles  procedent  de  bon 
»  ceeur  et  pour  ^viter  tonte  ruine  et  emp^er  que  tant  de  sang  des  Idiuh 
»  cents  ne  soit  repandu,  sont  interpr^t^,  tant  de  S.  M.  comme  de  ceulx  de 
»  son  conseil,  tout  au  contraire,  m^me  ik  demi  i  rebellion  et  de  inob^s- 
»  sance,  de  sorte  que  nous  nous  (rouvons  k  grande  peine;  car  d*nn  cAU  est 
»  la  mine  tout  ^videnle  se  laisant,  de  Tautre  cdt^,  contredisant,  reoepvons 
•  le  mauvais  gr^  du  maistre,  et  estre  not^  de  contrevenir  k  nostre  devoir...^  • 
{Archives  de  la  maison  d* Orange- Nassau,  t.  II,  pp.  27-50.) 
(1)  Archives,  etc. ,  1. 11,  pp.  06,  482,  487, 498,  etc. 
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rintercesftioD  de  TEmpereur  oo  de  pn^otar  ^  li  diiie 
une  supplique  an  oom  des  Pays^Bas,  et  afin  qua  ccs  pro- 
vinces paffient  parliciper  ii  la  paix  de  ireligion  qoi  avait 
M  ooiroy^  k  TEmpira^  Aprea  bealicoap  de  dtlais,  fls 
eoasdbtirenl^  ea  outre »  k  aovoyer  una  depUtaUoo  k  la 
duoheasa  de  Parme^  poor  a^ioterposer  en  (aTeur  dasaeik 
adb^renla  k  la  eonfesaioii  d'Augabottigi  Encore  aelie  ik- 
putaiion  TioMIe  trop  tard  :  lea  confiMer^  ei  las  tir»* 
testants  etaieat  vaiociM*  et  Taatolrit^  de  la  r^ebte  vemit 
d*dtfe  reaiaurda  par  r^p4e  de  Noirearmea.  Lea  ^apr<9eBl^ 
tioDS  des  priaoed  Idtb^riena^  de  tntoe  qae  les  iBimn^ 
aions  de  ileitipereiir  MaiitnilieD  II »  Tarent  toBt  k  £ut  sie^ 
riiea.  Philippe  r^poadit  haataioemeilt  c  qa*il  oe  ebaagenit 
»  ried  k  aa  politique  t  alora  oitaie  qu'il  risqueratt  la  aiHm- 
»  rainet^  du  pays*  el  que  le  eiel  viendirait  k  loflibersv 
a  aa  tdle  (1).  > 

Mais  I  ^ijaciara-t^^ii ,  il  est  atM  que  le  prioce  d*Onafe 
ne  reata  pas  Granger  am  armements  que  le  toflite  Loin, 
aott  Mr^t  preparait  en  Alletoagiie.  En  eSel^  lersqoe  lo 
d^putfe  des  toutiHiis  vioreDt  pour  la  aecoade  fois  i 
firextUeil,  ih  s^^otreot  de  la  reponse  toot  ft  la  fob  en- 
sive  et  menaoante  de  la  dochesse  de  Parme,  et  Loois  it 
Nassau  ecrivit  imm^iatemeDt  k  sou  Tr^re  :  c  Nous  a?ofls 

>  arrest^  icy  entre  nous,  k  vostre  correction  touufois.it 

>  tenir  quatre  mille  cbevaux  noir  haroois  et  qaanite 
'  9  edsetgnea  de  pMtena  en  wtingrii,  et  si  iongaemenl  qae 

1^  nOQs  arofis  r^lulioti  de  S.  M.  (3).  a  On  doit  croire 
que  le  prince  d'Orange  ne  refusa  point  fassentinieot  qui 


(1)  Corrapondanee  de  Philippe  II,  paaim, 
(3)  Lettre  dat^  dc  Brnxellet,  96  juiilet  1566,  dans  les  Jrekim  dik 
maisond' Orange- Naeeau,  t.  II,    .179. 
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lai  ^tait  defDaod^;  car,  leSOaoAt  soivant,  ioterTint  no 
accord  formel  eotre  le  comte  Louis  da  Nassau,  qgissadt 
aa  Bom  de  la  noblesse  con{6A6fie ,  et  le  eapitaine  Wes- 
lerbolt  pour  uoe  ie?^  de  mille  chevauz  (1).  Mais  quel  ^tait 
le  but  de  cet  armement?  l£tait-ce  de  combattre  Tautorit^ 
du  souTeraiD,  de  le  renverser  et  de  s'emparer  du  pays? 
Nullemeut.  II  s'agissait  d'obtenir  le  redraasemeiit  des 
griefs  eipos^  daos  la  requite  des  eonUAirM »  rabolition 
de  rinquisitiou  ei  la  tol^ance  pour  ceite  TnetioD  consi- 
d^ble  de  la  populatiou  qui  ^(ait  sans  cease  exposee  aux 
horribles  sapplices  meutionn^  dans  les  placards;  il  s*agis- 
sait  de  d^fendre  les  privities  nationaux  centre  un  parti 
intraitable  dont  le  due  d'Albe  persoMifiait  les  tendances 
effirayaates;  il  s*agissait»  enfin » de  contraiodre  Philippe  H 
k  sanctionner  des  concessions  que  T^tat  des  Pays-Bas 
exigeait  imp^rieusemeot,  et  d'empdcber»  par  uu  dernier 
effort,  rasserTissemeni  de  ces  prorinees  aux  Espagnols^. 
Marguerite  de  Parme  exag^rait  singuli^remeni  Taudace 
et  les  esp^anees  des  princes  allenaods  lorsqu^elle  soop«- 
^nnait  ceux-ci  d*aspirer  an  partage  des  Pays^Bas.  Le  due 
de  Cl^e$»  geodre  de  renapereur  Fardinand,  iK'avait  la 
oonfiaoee  joi  ries  protesiants  ni  des  catboliques  entre  les^ 
quels  il  oscillait  presque  toujours.  Quay!  au  due  Augusie 
de  Saxe,  qooique  le  plus  daogereux  de  tous,  il  ^tait  de- 
pourvu  de  pr^voyauce  et  manquait  aussi  da  toute  initiative 
chevalere«(|ae.  Croirait*ou  que,  au  raois  de  t^riar  i567» 
aiors  qu*il  n*^it  plus  possible  de  mettre  en  doHie  Tar-^ 


(1)  JrehHxs  de  la  maitou  ^Orange^NoiiOHf  t.  II, p.  S5S. 

(2)  Louis  de  Nassau  ^rivait  au  prince  d'Orange,  le  3  9Qpfce[iil>re  1560  : 
•  Tout  oec/  ierz  meltre  au  ro/  ung  peu  d'eau  en  son  vio. »  Jrchivn  dt  la 
maitan  d'OrangelYasiau,  i.  II,  p.  272. 
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riv^  procbaioe  du  dnc  d*AIbe,  alors  que  le  landgrave 
Philippe  de  Hesse  recommandait  instammeBt  aa  prince 
d'Orange  de  ne  pas  se  fier  aax  paroles  miellenses  des  Es- 
pagnols  et  de  se  meltre  en  sftret^,  croirail-oo  que,  dans 
ce  moment  mteie,  le  doc  de  Saie  conseillait  tranqaille- 
ment  an  prince  de  resler  dans  les  Pays-Bas  et  d*einbras- 
ser  ouvertement  la  confession  d*AngdM>arg  (i)  !••• 

Disons  maiotenant  qne  le  comte  d'Egmont  ignorait 
compl^tement  les  levies  qui  se  faisaient  en  Allemagne 
pour  les  conC^^r^.  Cette  ignorance  est  atlesttedans  une 
leltre  qu*il  adressa  an  prince  d*Orange,  le  7  septembie 
1566  (2). 

En  vain  aussi  cherchons-nous  des  preuves  d*une  corres- 
pondance  clandestine  et  coapable  des  principaux  seigneurs 
avec  la  cour  de  France,  en  i565  et  en  1566.  Impliquer  le 
comte  d'Egmont  dans  un  complot  qui  aurait  eu  pour  objet 
d*attribuer  trois  provioces  beiges  an  fils  de  Heori  II,  cela 
^tait  bien  Strange!  Toute  la  carri^  du  comte  d'Egmont, 
la  part  glorieuse  qa*il  avait  prise  aux  guerres  de  Cbarles- 
Quint,  la  vaillance  h^roiqua  qu'il  avait  d^loy^  k  Saint- 
Queotin  et  h  Gravelines,  enfin  ses  preventions  inv^t^rte 
contre  les  aneieos  ennemis  des  Pays-Bas,  tout  protestail 
de  Douveau  contre  une  pareille  inculpation  (3). 

Qtt'aurait-il  gagn^  d*ailleurs  an  partage  des  Pays-Bas? 
Le  gonvernement  perp^tuel  des  provinces  qu'il  s'agissait 
de  cMer  k  la  France!  Mais  il  ^lait  d^jii  gouverneur  de  la 
Flandreet  de  TArtois;  il  ^tait  membre  du  conseil  d'£ut, 


(1 }  Jrehives  de  la  maiion  d'Orange^Natiau,  t.  Ill ,  pp.  SS  et  48. 

(2)  /M.,  til,  p. 380. 

(3)  «  II  nous  esloit  fort  enneroy.  •  M^oireg  de  Brantdme  {9^  partial 
Capitaines  e$tranger$). 
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cberalier  de  la  Toison  d'or,  capitaine  d'une  des  baades 
d'ordonntoce^  etc.  Et  le  prince  d'Oraoge,  statbouder  de 
Hoilande,  de  Z^ande  et  d*Utrecht;  gouverDeor  de  la 
Franche-Gomt^  de  Boargogne,  burgrave  d'Anvers,  baron 
de  Diesty  etc.,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  conseiller 
d']£tat,  le  prince  d*Orange,  rev^u  des  plus  bantes  dignity 
et  possessenr  des  plus  vastes  domaines^  anrait  tout  basard^ 
poor  I'expectative  trds*incertaine  da  gonyernement  da 
Brabant!... 

Au  milien  de  ses  terrenrs,  Marguerite  de  Parme  pons- 
sait  quelqnefois  la  crMulit^  jasqa*aux  demises  limites. 
Le  iS  septembre,  elle  informe  Pbilippe  II  que,  d'apr^ 
les  diresdn  conitedeMans(eldt>  c  tons  les  princes  protes- 
»  tants  d'Allemagne  sont  ligu^  avec  les  conttAiri^  et 
»  vealent  non-seuiement  expulser  de  leur  pays  tons  les 
»  catboliques  r^fugi^  des  Pays-Bas,  mais  encore  provo- 
»  qner  une  revolution  g^n^rale,  d^trdner  les  souverains, 
»  miner  la  maiion  dAutrkhe,  et  faire  en  sorte,  finale- 
»  ment,  que  les  autres  b^r^tiques  en  agissent  de  mSme  en 
>  France ,  en  Angleterre  et  partout  ailleurs  od  ils  seront 
»  les  plus  forts  (i)... »  Une  revolution  en  Allemagne  pour 
detrdner  Maximilien  II,  empereur  tolerant  et  populaire, 
qui  passait  pour  adb^rer  lui-meme  ii  la  confession  d*Augs- 
bonrg!  Une  revolution  dirigee  par  les  A^tfligues  d'Angle- 
terre  centre  l^lisabeth,  centre  la  reine  protestante  qui  les 
avail  deiivr^s  de  la  sanglante  oppression  de  Marie  Tudor!... 
Pour  detruire  de  pareilles  suppositions,  il  suflit  de  les 
enoncer. 

Du  reste,  la  ducbesse  de  Parme  abandonna  bienl6t 


(1 )  Correspondance  d€  Philippe  Jly  t,  I",  p.  460. 
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raccasalUHi  qui  lendiit  k  repr^senier  la  aobleue  oppo- 
sania  des  Pays^^Bu,  oonnne  FeoDettie  morlttle  de  toste 
la  maiaon  d'Auiricbe^  Le  15  oeuAte  i566,  ellecommo- 
oiqoa  k  Philippe  II  lea  ioformaiiooa  qaVUe  avail  roeoeil- 
lies  aur  la  c^l^bre  aaaemblte  tenae  ii  Termonde  dooze 
joora  auparanot.  c  L'enlrevoe  eot  lieu  k  Termonde  entre 
M  le  priDce  d'Orange,  lea  oomiea  d^Egraoat^  de  Homes 

>  etd^Hoogiislraeteo,  le  ceate  Loais  et  d'aotrea  crafi^ 
»  d^r^.  On  y  traita  des  moyens  d'empScher  le  roi  d'ar- 
*  river  en  ibrte  anx  Paya^Baa,  et  de  ceax  qa*il  y  aurait  k 

>  empioyer|NNir/iirir»ycMa^cc#iMtnwici5ioi^ 
»  tion  de  I'mnperemr  (1)4..  a 

Ob  pent  effeetivemeni  consUiert  par  lea  proprea  aveax 
du  prince  d'Orange»  qae,  pour  aanver  la  liberty  dea  Paya- 
Bas,  il  voolait  a*oppostr  k  Fentrte  d'ane  armte  eapagnole 
dans  cea  provinc^a.  Le  geBiilhomme  envoys  par  le  prince 
an  comte  d'Egmont^  afin  de  eonvier  oeiiii^ci  k  nne  entre- 
vae^  ^itcharg^  avaai  de  Ini  onvrir  lea  yenx  anr  les  fiiBcates 
desMiM  dtt  conaeil  d*£apagne  qoi ,  aoua  pr^iesLte  de  dtfso- 
dre  le  eatholiciaatei  se  proposait  de  plooger  le  paya  daoa 
nne  aervitide  aana  exemple  jnsqn^alors.  La  prince  annon^ 
(ait  q«e»  pour  ne  paa  dure  t^oMmi  el  victitne  dea  maux  qo*il 
pr^yait,  il  avail  rintenlion  de  ae  retirer.  c  Niaaiooinst 
»  ajoutaic41»  ai  M.  d^Egraoni  et  M.  ramiral  (<komte  de 
»  Hornes)  ne  trouveat  pas  bon  qu*ou  aoit  mia  en  telle 

>  8ubjeciion»  s*4ffre  le  prince  de  a'eoiplojferi  luy  et  lea 
»  siens,  en  tout  oe  que  aera  par  leur  avis  r^lu  pour 
»  r^viter.  A  quoy  semble  pourtant  grandement  servir  IW- 
»  jonctim  tt  dMaraiion  des  iiau  gtmitaux  iwr  k  m(me 


(1)  Corretpondanct  dt  Philippe  //,  t  I*',  p.  473. 
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>  pmni.  >  Gette  iD^truction ,  dict^  par  le  prince  ao  comte 
Louis,  contenait  eseore  ee  conseil  salataire  :  <  Toutefois^ 

>  si  la  [chose]  devroit  trainer  longletnps,  fauldroitmteux 

>  r^odre  noas  trois  avec  nos  amis  que  nous  laisser 
»  cooper  rfaerbt  pen  k  pen  dessons  les  pieds  et  tant  tem* 
»  poriser  qn*il  li'y  auroit  enfin  plus  nul  rem^e  (1).  >    . 

HalbeareusemeBt  Egniont,  moins  poltiique  et  moint 
sigaee  que  le  prince  d'Orange,  ne  ddsesperait  pas  encore 
de  Is  mansuetttde  de  Philippe  IL  II  d^pendait  du  comte 
d*Egmont»  selon  lejugement  des  ^erifains  catholiqnes  les 
mie^x  inform^  ^  de  changer  la  face  des  cboses  :  si  le  vain- 
qoeiir  de  GraTelines  s'etait  d^clar^  «»vertenient  cbeTde  la 
Ugae,  €  TOns  Teussiez  Yen,  dit  nn  eontemporain ^  n^ar- 
»  cher  en  campaigne  avec  une  arm^  de  cinquante  mille 

>  booimeSf  el,  apres  avoir  r6duict  en  sa  puissance  la 
»  vtlie  de  Bruxelles  par  un  exploit  soudaia ,  se  fust  ais^ 

>  ment  empar^  de  la  prineipault^  du  Pays-Bas  (S).  »  En 
refttsaot  son  apput  decisif  aux  conf^d^r^,  en  refusant  aussi 
de  seconder  iesdesseins  du  prince  d^Orangd  e'est-k*dire 
d'arreler  les  Espagnols  aux  froatiires,  tout  en  inaintenant 
lasaseraineto  de  Philippe  II,  en  poussant  enfin  jusqu'k 
rtveuglement  des  scnipules  qui  n^etaient  plus  justifite  par 
les  ctrconstances,  le  comte  d'Egmont  €  espoir  du  Pays- 

>  Bas  >  livra  fatalement  ces  proYinces  au  due  d'Albe« 
Dans  de  pareilles  dispositions,  rinfortune  seigneur  de- 

vait  rejeter  bien  loin  aussi  Tid^  d*appeler  Tempereur 
Maximilien  II  au  secours  du  pays,  de  mfime  que  la  propo- 
sition de  lui  transmettre  la  souyerainet^.  Or,  ce  change- 


it)  Jrehives  de  la  maison  d'Orange-liftuimu ,  t.  II ,  p.  323. 
(3)  Relation  in^dite.  £Ue  est  aUiibu^  it  Pootus  Payeo,  SS'  dei  EssaHs 
(NSS.  de  la  Bibliotheque  rojrale.) 
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ment  dynasUque  ^iail  d&irable ,  car  il  aurah  pu  ecarter 
de  DOS  provinces  de  grands  el  lerribies  d^sastres.  Faire 
passer  les  Pays-Bas  k  la  branche  collat^rale  de  la  maison 
d^Autricbe,  remplacer  i'lmplacable  Philippe  II  par  le  prince 
tolerant  que,  da  vivant  m£me  de  Charl^-Quint,  les  Beiges 
d&iraient  d^jii  pour  leur  souverain  :  n'^tait-ee  point  Ik 
une  mesnre  que  T^tat  d^sesp^r^  du  pays  indiquait  ^  jns- 
tiflait?  Et  cependant,  ni  le  comte  d'Egmoni  ni  le  eooite 
de  Homes )  accuse  avec  tant  de  T^b^sience  par  le  procn- 
reur  g^n^al  dn  conseil  des  troubles,  ne  vonlnrent  prater 
la  main  k  ce  projet.  On  a  ponr  garants  de  leur  condnite 
loyale  mais  faible  leors  declarations  solennelles  et  eetle 
confiance  mime  qui  les  rendit  victimes  de  I'astuce  espa- 
gnole  (1). 

Les  d^enses  personnelles  des  deux  seigneurs,  ^riies 
par  eux-m^mes  lorsqu*ils  ^taient  captifs  au  cb&teau  de 
Gand,  m^ritent  sans  aucun  doute  plus  de  cr&nce  que  les 
denonciations  int^ress^  et  calomnieuses  d^And^lecht, 
les  m6chan(es  inculpations  de  Noircarmes  et  les  inven- 
tions extravagantes  du  comte  de  Mansfeldt. 

Or,  voici  conHnent  s'exprimait  le  comte  de  Homes  : 
c  Le  deffendeur  dit  et  d^laire....  n'aiooir  oncques  eu  emk 
»  de  changer  de  prince  ne  moins  luy  usurper  ses  Estats  et 
»  pais.  Mais,  au  contraire,  a  toujours  ledit  deflfendeur 


(1)  Lortque  le  dac  d*Albe  fut  entr^  dans  le  pays,  le  comte  d'Egmont  recnt 
plus  d*uQ  avertissement  sur  les  desseins  sinistres  du  Douveau  lieulenaDt  de 
Philippe  II ;  des  capitaines  espagnols  mSmes  lut  firent  entendre  qu*il  ^lait 
temps  pour  lui  de  se  meltre  en  surety.  Tous  ces  avertissements  pureot  k  peine 
Fdmouvoir.  «  I«e  bon  Ss^,  qui  n*estoit  des  plus  rus^  du  monde,  dit  Pootos 
•  Payen ,  leur  faisoit  response  qu'il  sentoit  ta  conscience  nette  et  qve  s'U 
»  eitoit  d  cent  Ueues  de  BruxeUe$  il  y  viendroit  par  la  paste  pour  $ejut' 
9  U'fier  des  cas  que  Von  luy  vouldroit  imposer.,.,  » 
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procure  le  service  de  Sa  Majeste,  y  ayaot  coDsaer^  la 
plospart  de  ses  ans  et  son  bien  patrimonial ,  comme  k 
toat  le  monde  est  notoire,  et  ne  a  le  ccBur  si  bas  qu'il 
veoiile  avoir  autre  prince  que  son  naturel,  estaut  Tung 
des  plus  grands  Roys  de  la  cbrestient^  (1)... »  ^coutons 
maintenant  le  comte  d'Egmont :  c  Quant  au  premier  arti- 
cle de  roesdites  charges ,  je  maintiens  qu*il  est  couch^ 
coDtre  toute  v^rit6.  Carje  n'ay  iraicii  ny  jamais  pense 
traieler  chose  centre  le  service  de  Sa  Majeste,  ny  aussi 
tach^  k  rien  du  contenu  en  icelluy  :  ains  ay  tousjours 
rendu  peine  tout  ce  qu'un  bon  vassal  et  serviteur  est 
(enu  de  faire  pour  le  service  de  son  roy,  comme  est  et 
sera  tousjours  trouv^  veritable...  »  II  ajoutait :  €  Dad- 
vantaige/e  dis  n'avoir  jamais  escript  ny  envoy S  messaige 
ny  aussi  tenu  correspondanceavecq  roi  ny  roynes,  princes, 
seigneurs,  vHUs,  corronels  ny  capitaines  estrangers,  ny 
mesmes  avecq  mes  parents  ny  aUiez  d'aultres  pays.  Et 
quant  k  ce  pays  de  par  dechk,  que  Ton  s*informe  de  tons 
gouverneurs  de  places  taut  de  mon  gouvernement  que 
d'aultres,  de  capitaines  et  soldats,  taut  vieux  que  nou« 
veaulx  officiers  de  Sa  Majeste » et  que  se  veuille  mani^re 
de  gens  9  si  jamais  ils  ont  pen  entendre  par  ma  bouche 
ou  par  lettres  miennes  ou  par  aultres  demonstrations 
chose  qui  tendoit  aux  fins  que  diet  le  procureur  g^n^ 
ral...  (2).  » 


(1)  Defense  personnelle  de  Philip|>c  de  MoDlmorency,  comte  dc  Homes, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  etc.,  dans  le  Supplement  d  Strada, 
tl",  pp.  1S9etsaiv. 

(3)  Memoire  d«  d^foDse  remis  par  le  comte  d'Egmont  au  capitaine  Salinas, 
le  1 2  f<Mer  1 56S ,  etc  Voir  Proeis  du  comte  d^Egmont  et  piices  jusli/ica' 
tives,  d'apres  Ics  manuscrils  trouves  k  Moos,  par  M.  de  Bavay,  procureur 
general  prcs  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  (1854 ,  in-8*),  pp.  121  et  soir. 
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Uaceosation  capitate,  qui  aervil  de  premie  k  la  coii- 
damnation  dea  comiei  d'Eginoiit  el  de  Homes,  ii'esi  poim 
reprodolie  dans  T^it  de  proscription  ddcrM,  en  1580, 
centre  le  prince  d*Orange*  Gaillanme  le  TaciUiroe  y  est 
d^peiot,  k  la  litiU ,  comme  le  principal  et  meme  Tuniqae 
aolear  des  troubles  du  pays.  U  y  est  accost  d*afoir,  des 
Tav^nement  du  roi,  c  attire  Ik  soi  ceax  qn*ii  satait  etre 
»  m^nteots,  charge  de  dettes,  ennemis  de  la  jostice, 
»  d&ireox  de  nonyeaates,  et  snrtont  cenx  qni  etaient  sos- 

>  pects  dans  la  religion.  >  Gnillanme  pnblia  son  Apologie 
et  avooa  qn*il  atait  £iit  tons  ses  efforts  ponr  chasser  da 
pays  lesEspagools,  abolir  Tlnqnisition  et  les  placards,  et 
conserver  les  andens  pri? il^es;  mais  qoe  ces  efforts  ne 
tendaient  qu'k  pr^venir  la  gnerre  civile  en  emptebant  les 
projets  de  tyrannic  rdigiense  et  politique  do  conseil  d*Es- 
pagne;  qu'il  agissait  en  voe  du  bien  public  et  en  aoqoit  de 
ses  devoirs  et  de  son  serment.  II  d^lorait  avec  amertome 
de  n*avoir  pn  obtenir  le  concours  de  c  ses  frires  et  0001* 

>  pagnons  de  TOrdre  et  da  conseil  d*Etat  >  ponr  s'opposer 
a  I'entree  du  due  d'Albe....  c  Si  mesfrireset  compagnons 
»  de  rOrdre  ei  do  conseil  d*£slat,  disait-il,  eossent  mieux 
»  aim^  conjoiodre  lenrs  conseils  avecq  les  miens,  qae  de 

>  faire  si  tM>n  niarch(§  de  lenrs  vies,  noos  eussions  tons 

>  employ^  corps  et  biens  pour  empescher  le  dnc  d*Alfe 

>  et  les  Espagnols  de  rentrer  dans  le  pays  (1)...  > 
Detourner  des  Pays-Bas  cette  tempSte  de  sang  (2)  quV 

roenaient  le  due  d'Albe  et  ses  bandes  espaguoles,  ce  n'e&t 
point  ^t^  crime  de  rebellion.  L*bistoire  aurait  glorifie  one 


(1)  JpoUgU  ou  defmse  de  tris-Mlu$tre  primM  GuiUaume,  He.  (Ot 
riBprimerie  de  Chariet  Sjl? iut ,  1581 , 1  voL  in-^**),  p.  54. 
{i)  Eipressioof  de  StraUa. 
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pareille  d^nnimition  comme  an  acte  inspire  par  le  plas 
Doble  patrioUsme.  Failait^il  dooc  laisser  d^troire  lea  anti* 
ijaes  priTil^ea  des  profinoes?  Fallait-il  laisser  Aicmet 
la  noblesse?  Fallail«ii  exposer  ie  pays  am  effroyables  cbli* 
limeots  qo^aoDOiifaient  la  sourde  et  loogae  irritation  de 
Philippe  II9  ainsi  que  Ie  choix  mime  qu'il  avail  fait  da  due 
fAlbe,  pour  dompter,  par  Ie  fer  el  Ie  feo,  an  people  qui 
mit  01^  reveadiqoer  la  toltonce  ei  la  liberty? 

Heureux  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  s'ils  aYaient 
SQ  les  desseins  pr^oyants  et  bardis  de  lear  illastre  col- 
legoe!  Mais  quelle  que  soit  Topinion  que  Ton  se  rorme  da 
caraet^  et  des  actes  de  ces  trois  persounages,  il  est  im* 
[possible,  ce  semble»  de  ne  voir  en  eux  qoe  des  cbefs 
imbitieox,  cberebant  avant  tout  leur  avanlage  personoel 
ians  les  troubles  popolaires*  Les  faits  d^montrent  Tioexac* 
limde  de  ceite  appr^atiou*  En  defendant  contre  Ie  parti 
sspagnol  les  institutions  des  Pays-Bas,  c*est-k-dire  les 
mciennes  prerogatives  de  la  noblesse  nationale  et  son 
Qtervention  l^ale  dans  Ie  gouvernement,  de  mSme  que 
les  droits  et  les  liberty  assure  aux  provinces  e(  aux  villes 
^r  des  cbartes  solennellement  jur^  et  confirm^;  en 
^roposant,  en  outre »  de  mi  tiger  Tinflexibleet  cruel  Ie  ri- 
;aear  des  ^its  qui  frappaient  les  sectateurs  de  la  R^for- 
naiion,  dont  Ie  nombre  balan^ait  presqoe  celui  des  catbo- 
iqoes,  et  en  exprimant  Ie  voeu  de  faire  participer  les  ba- 
bitants  des  dix-sept  provinces  k  la  paix  religieuse  dont 
ouissait  TEmpire,  Ie  prince  d'Orange  et  ses  amis  ne  ser- 
raient*ils  point  une  juste  cause?  Et  Thistoire  ne  doit-elle 
)as  les  louer? 

Nous  disons  que  c^^tait  leur  devoir  et  leur  droit  d'exiger 
e  gouvernement  du  pays  par  Ie  pays,  cette  antique  tradi- 
tion de  nos  provinces.  Or,  dans  h  premiere  periode  des 
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troubles,  le  parti  national  ner^^lamait  pas  autre  chose.  li 
demaodait  que  la  noblesse  indigene  eier^t  un  poBfoir 
r^l  dans  les  conseils  du  prince  ou  de  son  lieutenant;  que 
les  provinces  et  les  communes  conservassent  lenrs  priri- 
l^es;  eofin,  que  tons  les  ordres  r^li^rement  convoqoes 
en  ^tats  g^n^raux ,  comme  sous  le  r^ne  de  Charles-Qoiot, 
pussent  faire  connaltre  leurs  sentiments  et  leurs  raai, 
notammeot  sur  le  mode  de  r^ression  des  b^r^sies,  oe 
grief  permanent  de  TopposiUon. 

Non»  les  bommes  oil^res  qui  dirigerent  ou  Eivorise- 
r^t  une  opposition  aussi  l^time  n'^ient  point  desam- 
bitieux  ^oistes  et  vnlgaires.  Ces  citoyens  illastres  iuiai 
avant  tout  sinc^rement  d^vou^  aux  Pays-Bas :  leurs  efioris 
avaient  pour  but  de  conserver  Tancienne  grandeur  etrao- 
cien  ^lat  de  ces  provinces ,  qu'une  domination  Tuoeste 
voulait  abaisser  jusqu'au  rang  de  simple  fief  de  TEspagBt 


Digitized  by 


Google 


(  577  ) 


GLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  6  novembre  1856. 

M.  De  KeyzeR)  directeur. 

H.  QuETELET,  secretaire  perpetuel* 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braerot,  F.  F^lis,  Leys, 
Madou,  Navez, Roelandl,  Suys,  Van  Hasseli,  J.  Geefs,  firia 
Corr,  Snel ,  Fraikin ,  Baron ,  fid.  Felis,  De  Busscher,  Por- 
taels,  membres;  Balat,  Siret,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connailre  que  la  commis- 
sion administrative  a  ordonnd  I'impression  de  la  table  des 
matieres  des  qnarante-lrois  premiers  volumes  des  Bulletins 
deTAcad^mie,  r^dig^e  par  M.  Siret»  correspondant  de  la 
classe,  pour  rendre  ce  recueil  plus  accessible  aux  lec- 
lenrs. 

M.  Alvin  adresse,  au  nom  de  la  classe,  des  remcrci- 
menls  k  Tauteur  pour  cet  utile  travail ,  et  la  classe  appuic 
ses  suffrages  par  de  cbaleureux  applaudissements. 

Tomb  xxiii.  —  II'"*  part.  40 
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RAPPORTS. 

M.  F.  Felis  fait  connaitre  les  obstacles  qui  se  sont 
oppose  ^  la  rddaciion  des  rapports  sur  la  question  rela- 
tive aux  poemes  des  concours  de  musique  :  le  travail 
sera  pr^nt^  dans  une  prochaine  s^nce.  (Commissaires : 
MM.  F.  F^tis,  Baron  et  Van  Hasselt.) 

—  M.  Portaels  communique  quelques  observations  qu'il 
a  r^ig^  avec  M.  Alvin  sur  I'^ole  beige  de  peiniure  a 
Rome :  c  En  1817,  dit-il,  Tadministration  des  Pays-Bas 
jeta  les  fondements  de  Tinstilution  nationaledootle  siege 
est  k  An  vers.  D'beureux  d^veloppemenls  y  ont  ^le  apport& 
depuis  peu  de  temps :  la  peiniure,  la  sculpture,  la  gravure 
et  Tarchitecture  fournissent  annuellement  un  pension- 
naire  beige  que  le  pays  entretient  k  Tetranger. 

»  La  musique  participe  aussi  k  cet  avantage  assure  aux 
arts  sur  le  budget  de  T^tat. 

>  Deux  pensionnaires  sont  encore  entretenus  k  Rome 
par  la  fondaiion  d'Archis,  dont  la  disposition  apparlient 
h  la  ville  de  Li^e.  D'autres  villes,  Gand,  par  exemple,  et 
certaines  associations,  qui  ont  pour  objet  rencouragement 
des  beaux- arts,  ont  quelquefois  accord^  k  leurs  jeunes 
concitoyens  des  pensions  dans  le  mgmebut»  desortequll 
y  a  toujours,  k  Tetranger,  un  certain  nombre  d*artistes 
beiges  occup^s  k  se  perfectionner  dans  leur  art,  au  moyeo 
des  ressources  que  la  munificence  des  institutions  du  pays 
met  k  leur  disposition.  » 

M.  Portaels  insiste  sur  la  necessity  de  cr^  une  insti- 
tution permanente  pour  nos  artistes;  il  s'atlache  k  en  de- 
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montrer  les  avantages  c  qui  seront,  dit-il,  sans  doule, 
appr^i^  par  le  Gouvernement.  Je  crois  qo'il  faut  d'autant 
plas  soDger  k  meltre  les  jeanes  artistes  k  mdme  de  me- 
nager  leur  temps  et  leur  argent,  que  le  sejour  de  Rome  est 
aujourd*hui,  pour  nos  pensionnaires,  r^duit  k  deux  ans 
au  lieu  de  quatre;  car  presque  tous  commencenl  par  passer 
UD  an  k  Paris,  et  emploient  k  voyager  dans  divers  pays  la 
quatrieme  ann^e.  Or ,  un  sejour  aussi  court  ne  pent  £tre 
profitable  qu'k  certaines  conditions.  > 

Les  moyens  qui  semblent  pouvoir  concourir  le  plus  di- 
rectement  au  but  sont  indiqn^  et  r^um6s  dans  les  termes 
snivants : 

€  1*  II  y  a  qnelque  chose  k  faire  dans  Tint^ret  des 
peDsionnaires  beiges  k  Rome; 

»  2*  Les  moyens  de  realisation  ne  sont  pas  di£Dci]es  k 
troQver;  ii  faut  principalement  s*entendre  avec  les  admi- 
nistrations des  diverses  fondations; 

»  5"*  II  est  de  la  dignity  de  notre  classe  de  proposer  au 
Gonvernement  une  mesure  qui  est  appel^  k  exercer  une 
salutaire  influence  sur  T^tude  des  beaux-arts.  > 

M.  Portaels  appelle  Fattention  de  PAcad^mie  sur  ces 
propositions  el  sur  d'autres  qu'il  lui  soumet,  relativement 
aux  envois  foils  par  les  artistes  beiges. 

La  classe  nomme  une  commission  compost  des  dtx 
mambres  suivants :  MM.  Navez,  F.  F^tis,  De  Keyser,  Corr, 
Stmonis,  Roelandt,  Soys,  J.  Geefs,  Portaels  et  Alvin, 
pour  lui  faire  un  rapport  sur  les  propositions  ^nonctoi. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  beiges  a  VAranger  :  Jacques  FouQUiiEES  et  Jean 
R006;  par  M.  Edoaard  Feiis,  membre  de  TAcad^e. 

Jacqcbs  FoUQUliRES. 

Les  biogrtphes  nous  appreDnent  pen  de  chose  de  Tea- 
fance  et  des  premiers  traTaux  de  Jacques  Foaqnieres, 
peiDlre  de  paysage  trts-yanti  par  ses  contemporains^  et 
type  original  s*il  en  fou  Le  liea  de  sa  naissance  est  incon- 
testable et  incontest^  :  c*est  Anders.  On  ne  pent  pas  etre 
anssi  affirmatif  qnant  k  I'annte.  La  date  la  pins  g^erale- 
ment  admise  est  1580;  mais  nons  sommes  oblige  de  dire 
qn'ancnn  docnment  authentiqne  n*en  garantit  Texactitnde, 
tandis  que  diyerses  circonstances  semblent  en  demontrer 
lafiinsset^. 

Le  premier  mattre  de  Fonqniires  fiit  Josse  Momper, 
selon  de  Piles ,  et,  snivant  Ftiibien,  J.  Breughel.  Ne  too- 
lant  pas,  fiinte  de  renseignements  certains,  choisir  entre 
ces  deux  indications,  la  plupart  des  historiens  de  la  pein- 
ture  se  sent  d^dte  ^  les  adopter  collectiTement.  lis  disent 
done  que  Fouqui^es  fiit  &ifB  de  Momper  et  de  Breughel. 
Fussli  a  6i6  plus  prudent.  Craignant  de  se  compromettre 
en  donnant  un  rensdgnement  inexact,  il  commence  la 
notice  de  Fouqui^res  en  disant  que  Rubens,  son  troi- 
sitoe  maitre ,  lui  fit  peindre  souvent  les  fonds  de  ses 
grandes  pages  historiques.  Sa  r&erve,  cependant,  n'a  pas 
ete  aussi  complete  qu*il  le  croyait ,  car  Rubens  ne  pent  pas 
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avoir  ^l^  le  troisi&me  maitre  de  Fouqai^res,  sans  que 
celai-ci  n'ait  eu  pr^c^emment  les  conseils  de  deux  autres 
peiotres.  Nous  revenons  done  k  un  double  enseignement 
re$u  par  notre  artiste  de  JosseMomper  et  de  J.  Breughel. 

Si)  en  efifet,  Fouqui^res  a  eu  des  lemons  de  Momper,  il 
faut  adopter  pour  sa  naissance  une  date  post^rieure  2i  i586; 
carc'est  dans  cettemSme  ann^  que  naquit  le  peintrequ*on 
iui  donne  pour  premier  maitre,  et  il  n'est  gu^re  pr^u- 
mable  qu*il  se  soit  plac^  sous  la  direction  d*un  artiste  de  son 
^e.  Un  autre  fait,  mieux  ^tabli ,  donne  la  presque  certitude 
que  Fouqui^res  est  n^  plus  tard  que  ne  le  disent  ses  bio- 
graphes.  II  paralt  hors  de  doute  qu'il  travailla  dans  Tate- 
lierde  Rubens;  or,  le  prince  de  nos  peintres  ne  revint 
d'ltalie  se  fixer  k  Anvers  qu'en  1609,  et  n*imprima  que 
plusieurs  ann^  aprte  k  ses  travaux  Tactivite  qui  Tobii- 
gea  k  se  donner  des  aides.  Fouqui^res  aurait  eu  environ 
trente-cinq  ans  lorsquMI  entra  dans  Tatelier  de  Rubens, 
quittant,  dit-on,  celui  de  Breughel.  Est-ii  vraisemblable 
qu*il  ait  autant  prolong^  le  temps  de  ses  Etudes?  Pour  6tre 
admis  k  servir  d*interpr6te  au  g^nie  de  Timmortel  auteur 
de  la  Descente  de  croix,  il  devait  avoir  un  talent  r^l ;  mais 
ce  talent  ne  s'^tait  pas  encore  t6y6\6  par  des  oeuvres  em- 
preintes  d'un  cachet  personnel.  La  supposition  la  plus 
fond^  qu'on  puisse  former,  c'est  que  J.  Breughel,  son 
raattre,  le  recommanda  k  Rubens,  avec  lequel  on  sait  qu'il 
entretenait  depuis  longtemps  des  relations  d'amiti^. 

Fouqui^res  etait  done  jeune  encore  et  sans  reputation, 
quand  Rubens  le  re^ut  au  nombre  de  ses  disciples,  ou  pour 
mieux  dire  des  interpr^tes  de  sa  pens^.  II  fut  charge,  con- 
curremment  avec  Momper,  Wildens  et  Lucas  Van  Uden , 
de  peindre  les  fonds  de  paysages  des  tableaux  du  mattre. 
Si  Rubens  tirait  parti  pour  sa  fortune  et  pour  sa  gloire 
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du  talent  d^s  artistes  qu'il  employait  ^  dopner  nne  forme 
mai^ri^lle  aux  concepiiops  de  wn  in^ppisable  g^pie,  de 
qoei  ^m  ne  payait*il  pas  les  services  qa'il  ep  n)ce?ait?  (Ip 
sortant  de  sod  atelieri  la  piqpart  etaient  des  maitres.  Ceai 
en  qui  pe  s'etait  pas  d^veiopp^  la  faculty  er^irice,  avaient 
du  pioios  acquis  upe  seiepce  da  colons  et  upe  force  d'ei^^ 
cutioQ  qui  p^apparieoaient  wx  peipires  d^aocune  autre 
ecoI$.  Quapd  Rubins  appelait  k  sop  aide  des  pineeapi 
etrapgers,  oe  p'^tait  poiptt  qp  le  ^it,  qp'ils  fasseot  plus 
capabjes  que  le  step  de  trailer  upe  partie  quelcopque  df 
ses  tableaux  pour  laqueile  il  aorait  {^lip  des  ^tpdes  parti- 
culi^rei^  pr^alables-  Co  qu'i)  voulait  faire  par  luii-pigpie, 
il  le  faisait  nnieux  du  premier  coup  que  ceu;  qui  avaiepl* 
copime  00  dirait  aqjourd*bui,  la  spiicialitd  dp  gepre.  Upe 
seulecbose  lui  pfiaqquait,  c'^iait  le  temps  d*ex^uter  toptes 
les  compositiops  dopt  sa  f^popde  imagipation  improvisait 
lea  projets.  II  lui  fallait  nop  des  collaborateurs,  mais  des 
ipstrunieptSi  eiprimapt  pop  leur  pensite^  ipais  la  sieppe, 
et  se  copformapt  rigopreusemept  ap  modele  qui  leur  ^ait 
dopp4-  Fouqui^res  fut  up  de  ces  instrpments,  Combieo 
de  tempi^  passa«t-il  dans  Tatelier  de  Rubeps?  op  Tigpera. 
Par  $uite  de  quellescirconsiances  s'^lpigpa-i-il  d'Apyers? 
op  ne  le  sait  pas  davantage,  Nop^  avops  dit  que  toule 
celle  partie  de  sa  biograpbie  e^t  enyelopp^  d*obscurit^. 
Uo  momept  ^era  vepu,  saos  doute,  ou  il  aura  eprqu?^  le 
besoip  d'ecbaoger  sou  r^le  obscur  d'iDterpr^tre  conlre  celui 
d*iDTepteyr,  et  oU  il  aur^i  voulp  travailler  ^  jeter  les  foo- 
demepts  d'uue  reppmm^  dopt  il  prouva  par  la  suite  qu'il 
^tait  fort  jalopi^. 

l\  est  pftr}^  par  les  biograpbes  d'pn  voyage  de  Foq- 
quii^res  eP  Italie  et  pagme  d'up  long  s^jour  qu'il  aurait 
fait  dans  les  vil|es  de  Rome  et  de  Venise^  oil  il  aurait  laiss^ 
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de  nombreux  ouvr^ges.  GeitQ  assertion  est  i6n^6e  de  fon* 
deipeot.  D'ane  pari,  il  n'existe  ancun  tableau  de  notre 
arti$te  daisies  villeaoii  Ton  pretend  qu'il seseraii  arr^t^; 
de  Tautre,  Qulle  meption  de  ce  pr^teqdu  voyage  en  Italie 
n'est  Taiie  par  Fauteur  de  YAbeeedario  piUorico  ^qni  ^tait  Ik 
Divine  de  recueillir  dea  renseignefnen^s  pr^cia  aur  eet  inci- 
dent de  la  carri^re  de  Fouqui^rea,  s*il  avait  eu  quelqne 
apparent  de  rdalit^.  Ortandi  (ire,  ponr  beaucoup  de  pein- 
trea  flamanda,  sea  indifiationa  de  Sandrart  qq*il  copie  prea* 
qpe  textual  lament;  mais  il  n'aurait  pas  manqo^  de  parler 
des  iraTaux  de  Fouqqi^res  k  Rome  et  k  YeniHe,  dans  le  eas 
0(1  cea  travanx  auraient  exists,  ceqnenouacroyoqspoqvoir 
nier  rormellement,  L'autenr  de  VAbecedam  ajoute  h  Ttou** 
iqi^raUon  des  quality  pr^t^  h  Fouqqi^res  par  Sandrart, 
celle  d'qq  taleqt  aup^rjenr  dans  Tex^uiion  de  la  freaqne. 
Celt  qne  erreur,  car  jamais  ce  genre  de  peintnre  n'a  6t^ 
traite  p^r  Tartisle  anveraois;  maia  la  peintnre  k  freaque 
^tait  si  g^n^ralemeqt  consid^r^,  eo  Italie,  comme  Texpres- 
sinn  I3  plua  ^ley^  de  Tarti  qu'Orlandi  n'aura  pas  ern  possi- 
ble qu'qn  maitrepompeusement  loudne  TeAi  point  abord^. 
Fouqui^res  n*alla  done  point  en  Italie;  mais  il  voyagea, 
et  ce  fut  il  la  cour  de  r6lec(eqr  palalin  qnHI  se  rendit  en 
quittant  Anvers.  Son  s^jonr  prds  de  ee  prince  est  men- 
lionne  par  ses  biograpbes  avec  beaqcoup  plus  de  fonde- 
meot  qq^  celui  de  Rome  et  de  Venise.  Fi^^ric  V  faisait 
elever  h  Reidelberg,  en  Thonnenr  de  son  Spouse  £liaa- 
belb  d*Angleterret  un  palais  qui  compleiaii,  Tenaeinblo 
des  magnifiqqea  r^idencea  bities  par  ses  pr^^cesseurs. 
Fouquieres  fut  cbarg^  d*y  ex^cuter  de  granda  trayaux  de 
decoration  n  et  passa  plusieura  ann^  a  s'acquitterde  celte 
t^cbe.  L'electeur  lui  t^moignait  beaucoup  de  consideration , 
et  Taurait  conserve  k  son  service,  si  les  malbeurs  de  la 


Digitized  by 


Google 


(  684  ) 

guerre  qui  devait  se  terminer,  pour  riofortun^  Fr^^ric* 
par  sa  mise  au  ban  de  l*Empire  et  par  la  perte  de  ses  £tats, 
n'avaient  disperse  tous  ceux  qui  s'^taient  attach^  k  sa 
fortune.  Les  peintures  faites  par  Fouqniires  au  chateau 
d'Heidelberg ,  ont  6^  ensevelies  plus  tard  sous  les  ruines 
de  celte  somptneuse  demeure  des  ^ecteurs  palatins  d4- 
truite  par  les  soldats  de  Louis  XIV. 

Fouqui^res  vint  ^  Paris.  On  place  g^n^ralement  it  Fan- 
n^  1621  son  arriT^  dans  celte  capitate.  Hariette,  dans 
ses  annotations  manuscrites  de  YAbecedario,  indiqne  cetle 
date  d*aprte  F^libien;  mais  sans  la  garantir  exacte.  c  Fou- 
quier,  dit-il,  quitta  Rubens  pour  s*en  aller  en  Allemagoe 
oik  il  travailla  pour  T^lecteur  palatin.  F^ibien  assure  qn'ii 
y  vint  en  1621.  Ce  qui  est  vray,  c*e6t  qu'il  y  existoit  fort 
consid^r^ ,  lorsque  le  Poussin  y  vint  en  1641 .  >  Tout  porte 
ik  croire  que  Tarrivee  de  Fouqui^res  k  Paris  eut  lieu  effec- 
tivement  en  1621.  Cest  le  8  novembre  1690  que  Farmfe 
de  Fr^^ric  V  fut  d^faite  pres  de  Prague.  N'est-il  pas  na- 
turel  de  supposer  que  Fouqui^res  aura  pris,  peu  de  temps 
aprte,  le  cbemin  de  la  France,  dans  I'espoir  de  remplacer 
le  M^cSne  qu'il  avait  perdu? 

Papillon  de  la  Fert6  assure  que  Fouqui^res  vint  en 
France  par  ordre  de  Louis  XIIL  Cela  n*est  point.  Notre 
artiste  n'avait  pas  alors  une  reputation  qui  I'expos&t  k  cet 
appel  par  ordre,  trds-flatteur  du  reste.  Sa  d-marche  fut 
toute  spontan^.  II  alia  offrir  ses  services  k  M.  deNoyers, 
secretaire  d'£tat  et  surintendant  des  bSitiments,  qui,  pour 
faire  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu,  dont  Tambition 
etait  d'illustrer  ce  qu'on  peut  appeler  son  rjigne  par  les 
beaux-arts  comme  par  les  lettres ,  accueillait  avec  favour 
tous  les  hommes  de  merite.  II  n*y  avait  point  en  France, 
il  faut  le  dire,  de  paysagiste  qui  pAt  disputer  le  premier 
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rang  k  Fouqui^res.  M.  de  Noyers,  faisant  droit  k  sa  de- 
mande  d'emploi,  le  chargea,  au  nom  ^u  roi ,  avec  Fagr^* 
ment  du  cardinal ,  de  travaux  considerables  et  particuli^ 
cement  de  peindre,  dans  la  grdnde  galerie  du  Louvre, 
des  Tues  des  principales  villes  de  France* 

Notre  artiste  partit  pour  une  tourn^  dans  les  provinces 
de  la  France,  afin  de  rassembler  lesmat^riauxindispensa- 
bles  pour  Tex^ution  de  la  tl^che  qui  lui  avait  ^t^  confix. 
Cest  vers  le  Midi  qu'il  dirigea  d'abord  ses  pas.  Mariette  a 
trace  ces  lignes  dans  ses  annotations  de  YAbecedario  : 
€  Fouquier  etoit  ^  Marseille  en  septembre  1629.  Extrait 
d'une  lettre  ^crite  ^  M.  Langlois,  dit  Ciartres,  par  une  per- 
Sonne  de  Marseille.  >  Ce  passage  suffisait  pour  dissiper 
les  incertitudes  du  savant  iconographe  sur  T^poque  de 
Tarrivee  de  Fouqui^res  en  France,  et  Ton  est  en  droit  de 
s*etonner  quMI  n'ait  pas  fix^  ses  indecisions. 

Les  ecrivains  qui  se  sont  occup^s  de  Fouqui^res  out  ete 
k  pen  pr^s  unanimes  k  signaler  la  negligence  que  mit 
notre  artiste  k  remplir  sa  mission.  D*ArgenviIIe  s*ex- 
prime  ainsi  :  c  II  entreprit  le  voyage  de  Provence  par 
ordredu  roi,  pour  en  dessiner  les  principales  villes;  mais 
au  lieu  de  peindre  d'apr^s  nature,  Fouquieres  se  livra 
uniquement  au  plaisir,  et  ne  fit  que  des  dessins  tr^s-peu 
arreies.  >  Papillon  de  la  Ferie  traite  Fouquieres  plus  seve* 
rement  encore.  II  Taccuse  de  s'etre  amuse  k  boire  au  lieu 
de  travailler ,  et  d'etre  revenu  k  Paris  sans  avoir  rien  ou 
presque  rien  fait.  Nous  n*avons  pas  h  interroger  ici  la  vie 
privee  du  peintreanversois,  ni  k  rechercher  s'il  aima  plus 
que  de  raison  le  vin  du  Midi;  mais il  nous  semble  que  s*il 
s'etait  aussi  mal  acquitte  qu'on  le  pretend  de  la  tl^che  dont 
Tavait  charge  le  surintendant  des  b&timents,  il  n*aurait 
pas  re^u  pour  prix  de  sa  n^ligence  la  plus  haute  marque 
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d^  faveiir  qui  p4t  ^re  accordfe  ^  un  article.  Nooa  vonlOQS 
p^rlar  de  sqq  aoobiissemeflt. 

La  vw'\i6  formMt  le  trait  dowMot  do  caraet&re  de 
Foqquiires,  Si  ce  que  disent  ses  q^pt^iiiponiiis  4tait  vm, 
ii  aurait  aiBch^  ia  ridicule  pr<itentiQQ  de  de^eeodre  de» 
faiQ^i:  Fugger  d*Aqg8boarg»  ptQfitaqt  d*UQe  errenr  de  pro- 
QODciation  qui  alt^niit  le  nom  de  oes  ric^bes  n^^qiapts. 
M^rielte  prend  note  de  ce  bruit  d^at^li^r  recueilli  par  la 
cn^ulit^d'un  biogr^pbe  qui  8*ep  estfoit  r^itenr,  et  trace 
eea  Iign9s  eo  marge  de  VAbeeedam :  <  M,  VleugbeU  in*a  dit 
qu'ii  ayail  pouveutoui  dire  ^  son  p^retqui^taitFlainaDd, 
ami  de  Fouquier  et  de  la  m$(M  prof^saiopi  que  bieq  loin 
d*^tre  q^  geQtilhoiiime»  i|  ^t^it  d'uqe  fort  qo^dioere  coq- 
ditiouy  Qt  que  Juste  d'Egmont  ue  le  qiortifioit  jaqiaia  taut, 
que  lorsquMI  lui  reprochoit  d'etre  fiU  d'ao  cb^rron  et  da 
n*£tre  richeque  de  noin.  Ceat  que  les  Fqgger,  ou,  comme 
op  1^  app^lie  en  Flaqdre,  les  FokkierSt  ontform^une 
maisoq  puissamnieqt  riche  et  que,  lorsqu'on  Tout d^igqer, 
daps  ce  pays-Ik » uq  homine  qui  jouit  d*une  grande  fortqq^, 
oq  dit  a^s^  volontiers  :  Cost  un  Fokkiefs.  9  Tout  cela 
concerne  rhoname  plut6l  que  rartiste^  et  nous  pourrioQs 
passer  sous  silence  une  fable  qui  n*est  que  ridicule » si  el|e 
qq  nous  semblait  avoir  ^l^  inyentee  par  les  artistes  frao- 
cais  pour  Ycnger  le  Poussin  des  d^boires  que  lui  susoile- 
rent  les  intrigues  dq  peintre  anversois. 

Peut-oq  supposer  que  Fouquieres  ait  touIu  se  faire 
passer  comme  etant  de  la  famille  des  Fqgger,  doqt  le  nom 
n'avait  pour  ainsi  dire  pas  de  rapport  avec  le  sieq,  sur  cette 
seule  et  frivole  apparence  que  les  c^lebres  negocianls 
avai^nt  eu  uq  comptoir  4  Anvers?  S*il  avait  6{&  un  descen- 
dant des  Fugger  anoblis  par  Temper^qr  Maximilieui  quel 
besoin  auraii-il  eu  de  solliciier  du  roi  de  France  des  iei- 
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tres  de  QQbIe$se?  ^s^n ,  il  restait  de  son  tefnps  ^^  Ren- 
tier legitjine  d^  qom  des  Fugger,  g^Q^r^l  au  service  dfs 
TEspagnei  graqd  roaUre  de  rartjll^rie  et  bonor^  pi^r  Phi- 
lippe IV  du  colljer  de  Is^  Toisor  d'pr,  en  ri^compease  de  ses 
services;  or,  admettra^tOD  qqe  Foqqui^res  ait  eu  rimpui* 
deoci^  d^  vouloir  usqrpi^r  W  bl^soo  sj  vaillatnmept  poft^? 
Nous  le  r^p^tQDs,  c*6st  uq  ridicule  qui  lui  9  ^t6  pret^ 
gratuiteniept  par  les  l)iogr4ph^8  fran^ajs ,  ^\  il  eo  eut  assez 
de  r^ls,  pour  qu*oq  dAt  s'^bsteqir  de  |ui  en  forger  d^ma" 
ginaires, 

Le  premier  ridicule  de  Fpuqui^roSt  oelui  qui  t^ipoigDe 
1^  plus  bal|($mepU^I*exc^de  sop  orgqeiUfut  desecroire 
supi^rieur  k  Nicolas  Poussio,  et  d'eptrepreqdre  conlreril- 
la^tre  phef  d^  Tecole  frap^^is^  que  lutte  dlntrigues  qqi 
aboutit  au  depart  de(jnitif  de  celqi-ci  pour  Tltalie. 

Apr^  avoir  longteqips  r^ist^  k  touted  los  instances 
faites  pour  H  rapp^ier  en  France,  ie  Poussin  s*elait  eqfin 
decide  h  quiver  Rqq)^,  oti  il  avait  cependant  qsp^r^  achever 
sa  eiirrjere.  Le  roi  Louis  XIII  lui  avait  ^crit  d^  sa  main 
pour  Tepgager  ^  venjr  travailler  k  la  d^cor^tioq  des  q^ai- 
soqs  roy^les,  Tappelant  son  f  cher  et  bjep  aim^  »  et  lui 
fajs^nt  eptrevoir  |e  plus  brillant  accqeil,  Le  Poussjn  arrive 
a  Psiris.  II  faut  lir^  r^nuqii§raiioq  qq*il  fait,  dans  une  leltre 
adress^  au  coqimaqdenr  del  Poz^o,  des  prevenances  de 
toqte  esp^ce  dont  il  est  Tobjet.  Oq  |e  conduit  daqs  le  car- 
ros^e  du  qiiuistreau  iQgemeqti  c*est-Mireau  petit  palais, 
sqivaqt  ses  expressions,  qu*on  lui  a  prepare  et  qui  est 
sitqe  au  milieq  du  jardin  des  Tuileries.  Ce  petit  pal^is  est 
meubl^  avec  richesse,  entoqrede  jardinsplaql^s  d*arbres 
frqitiers  et  de  parterres  fleuris.  Rien  n'a  ii6  oublii§,  pas 
rqgqie  up  tonneau  de  vjn  vieux.  Poussin  a  une  audience 
de  Louis  XHT.  Le  roi  le  combie  de  teqioignages  aifectueuXi 
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lui  commande  de  grands  travaax ,  et  dit  ea  se  toorDant 
vers  ses  coortisans  :  Voilk  Voaet  bien  atlrap^!  A  peine  le 
Poussin  est-il  rentre  chez  lai ,  qu'on  iai  apporle  de  la 
coor  une  belle  bourse  de  veloors  bleu  conlenanl  deux 
mille  icus  en  or  nouvellement  frapp^. 

Yoilk  comment  on  en  usait  jadis  ^  F^ard  des  grands 
artistes.  D*une  autre  part,  la  verite  nous  oblige  k  dire 
qn'alors,  comme  aujourd'hui,  Tintrigue  faisait  au  merile 
une  guerre  redoutable.  La  mani^re  dont  le  Poussin  avait 
^t^  re^u  par  le  roi  dut  lui  faire  croire  qu'il  allait  desor- 
mais  avoir  la  direction  des  travaux  de  peinture  des  r&i- 
dences  royales.  C^tait  compter  sans  les  influences  de  la 
ra^iocrit^,  et  sans  les  rancunes  de  la  vanity  bless^. 
Vouet,  qui  avait  eu  jusqu'alors  la  haute  main  sur  ces 
travaux ,  mil  tout  en  oeuvre  pour  emp^cher  la  ruine  de  son 
cr^it.  Ne  voulant  pas  dtre  bien  attrap^,  comme  avait  dit 
le  roi ,  il  se  ligua  avec  Lemercier^  Tarchitecte  des  palais ,  el 
avec  Fouqui^reSy  qui  etait  Ires  en  faveur,  pour  abreuver  le 
Poussin  de  d^oAts  et  pour  fobliger  k  la  retraite.  Fou- 
qui^res  avait  6{6  charge,  ainsi  qu'on  Fa  vu  plus  haut,  de 
peindre  les  vues  des  principales  villes  de  France ,  desti- 
nes k  £tre  plac^  entre  les  fenetres  de  la  galerie  du 
Louvre,  c  II  crut ,  dit  F^libien ,  que  cet  ouvrage,  qui  v^ri- 
tablement  eAt  ^t^  considerable,  devoit  le  rendre  maitre  de 
toute  la  conduite  des  ornemenls  de  la  galerie,  et  comme 
cela  ne  r^ussissoit  pas  selon  son  d^ir,  il  fut  un  de  ceox 
qui  se  plaignirent  le  plus  du  Poussin.  »  Mariette  parle  de 
ce  dissentiment  des  deux  artistes  dans  les  termes  sni- 
vants  :  c  lis  eurent  ensemble* (Fouqui^res  et  le  Poussin) 
quelques  contestations  au  sujet  des  peintures  de  la  grande 
galerie  du  Louvre.  Foucqui^res  pr^tendoit  que  le  travail 
qu'il  y  devoit  faire  ^toit  assez  considerable  pour  que  ce 
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f&t  a  iuy  h  ordooner  toutes  les  autres  peiotures  qui  de- 
voient  orner  celle  galerie,  el  trouvoil  fort  mauvais  que  le 
Poussin  eiit  commence  les  dessins  de  la  voAte  sans  les  lui 
avoir  commaniqu^.  >  Daos  uDe  lettre  adress^  k  M.  de 
Noyers^  le  Poussid  rend  compte  lui-mtoe  de  ses  ddm^l^ 
avec  le  peiotre  flamand :  €  Le  baron  Fouqui^res ,  dit-il ,  est 
venu  me  parler  avec  sa  grandear  accoustum^e;  il  trouve 
fort  estrange  de  ce  qu'on  a  mis  la  main  k  Tcduvre  sans  Ini 
avoir  communique  aucune  chose;  il  dit  avoir  un  ordre  du 
roy,  confirm^  du  ministre,  pr^tendant  que  les  paysages 
soient  Tornement  principal  de  ce  lieu,  le  reste  n'estant 
seulement  que  des  incidents.  » 

Le  Poussin  ne  put  roister  k  la  ligue  ourdie  par  Vouet, 
Fouqui&res  et  Lemercier.  II  prit  le  parti  de  leur  ceder  le 
terrain  et  d'aller  chercher  le  calme  dans  sa  ch^re  Ilalie. 
Ses  enaemis  avaient  lanc^  contre  lui  un  manifeste.  II  y 
r^pondit  dans  une  loogue  lettre  au  roinislre  oh  se  trouvait 
ce  passage  significatif :  c  L'impertinencc  de  mes  calomnia- 
leurs  n*esl  fond^  que  sur  le  gain  considerable  qu'ils  se 
proposent  defaire.  >  Avant  de  partir,  il  voulul  laisser  un 
t^moignage  eclatant  de  la  lutte  qu'il  avait  eu  h  soutenir  et 
sur  laquelle  il  appelait  le  jugement  de  la  po^terile.  II  pei- 
gnil  le  c^lebre  tableau  qui  a  pour  sujet :  c  Le  temps  fai- 
sant  triompher  la  v^rite.  »  L'orgueil  de  Fouqniires  fut  une 
des  causes  de  Tapparition  de  ce  chef-d'oeuvre. 

On  ignore  par  quel  concours  decirconstances  le  peintre 
flamand,  apr^s  cettetriste  victoirequi  lui  laissait  toutesa 
liberty  d*initiative,  ne  poursuivit  pas  rex^cntion  des  pein- 
tures  de  la  galerie  du  Louvre.  Ce  n*etait  pas  le  talent  qui 
lui  manqaait.  Les  critiques  qui  out  jug6  le  plus  s^verement 
les  bizarreries  de  son  caract^re ,  rendent  justice  au  me- 
rite  de  ses  ouvrages.  Felibien  le  qualifie  d'excellent  paysa- 
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giste,  et,  aprte  s^etre  moqn^  de  sa  ridicole  yaDite,  ajoute: 
€  II  est  frai  que,  pour  ce  qui  regarde  aes  lableaoi,  il  en  a 
fait  de  trds-^cellenls,  et  qn'il  avoit  unemani^rebieD  plus 
vraye  et  meilleure  qne  sod  maUre  (Breughel).  Ce  qall  a 
peint  d*apr^s  le  oatorel  ne  peat  6tre  plos  beau  et  mieax 
traits.  II  y  a  quantity  de  ses  on?rages  k  Paris  que  yoos 
poavez  avoir  vos.  Uo  de  ses  disciples  nomm^  Reodu  en  a 
beaacoopcopi^.  »  De  Piles  s'eiprime  sur  son  compted*aiie 
mani^re  plus  flatteuse  encore:  c  Jacques  Fouqui^res,  dit- 
il ,  a  6i6  UD  des  plus  c^i^bres  et  des  plus  savants  pa  jsagistes 
qui  aieot  paro  jusqu'ici.  Ses  tableaux  ne  sont  difKrents  de 
ceux  du  Tilien  que  par  la  diversity  des  pays  quils  repr^ 
sentent;  ear,  pour  lesprincipes,  ils  sont  lesm^mes  et 
les  couleurs  ^alement  bonnes  et  bien  entendues.  »  Le 
talent  de  Fouqui^res  est  aussi  tr^bien  appr^i^  dans  cette 
note  du  catalogue  de  la  c^l^bre  collection  Crozat,  rMig^ 
par  un  habile  connaisseur  :  €  L'on  ne  connoit  aucon 
peintre  flamand  qui  ait  mis  dans  ses  paysages  plus  de  fral- 
cheur  que  Fouquier,  ni  qui  ait  exprim^  avec  plus  de  pr^ 
cision  et  d'intelligence  la  diversity  des  objets  qui  se  pr6- 
sentent  dans  les  campagnes.  Ses  dessins  ne  le  c^ent  point 
en  cette  partie  k  ses  tableaux.  Les  d^radations  et  les  dif- 
f(£reDt8  plans  y  sont  merveillaiseinent  bien  observe,  et  il 
8*y  trouve,  sur  les  devants ,  des  planted  et  des  broussailles 
traits  avec  une  \ixit6  qu'on  ne  voit  presque  jamais  dans 
les  dessiDs  des  autres  paysagistes.  Un  pen  moins  de  ma- 
niac dans  la  fa^on  de  feuiller  les  arbres ,  et  les  dessios 
des  paysages  de  ce  maltre  ne  laisseroient^  ce  semble^  ri» 
k  d^irer.  » 

Marietle,  dont  nous  avons  cit^d^jk  quelques  passages 
relatifs  k  Fouquieres  tir^  de  ses  annotations  de  VAbme- 
dario,  marque  Element  une  haute  estime  poor  ses  ou- 
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vrages.  c  Ce  furent,  dil-il,  les  excellenls  pr^eptes  de  ce 
grand  mailre  (Robeos)  qui  rendirent  Fouquier  un  dea 
meilleurg  paysagistes  qui  eussent  encore  paru.  II  exceiloil 
k  repr^nter  des  enfoncements  de  for^ls  oti  il  faisoit  f4* 
gner  nn  sombre  et  une  fraicheur  merveilleuse.  II  enten- 
doitlr^bien  lesloinlains,  louchoit  lesplantesjespierres, 
les  roches  et  les  montagnes  dans  leur  f^ritable  caract^re, 
et  peignoit  a^ec  beaQC4>up  de  v^ritd  les  eaux  donnantes. 
Les  figures  champ^Uresqu'il  introduisoitdansses  tableaux 
s'y  trouvent  plac^  i  propos  et  avec  toute  la  gr&ce  et  la 
vraysemblance  possibles.  De  Piles  ne  craint  pas  de  ie  metlre 
en  parall^le  avec  le  Titien.  II  faut  avouer  pourtant  que  s'il 
a  fail  d'excellents  tableaux  oii  le  bon  goAt  de  couleur  et 
rintelligeoce  des  lumi^res  sonl  pouss^  k  un  haut  degr^,  il 
en  a  peint  d*autres  oil  un  m£me  verd  douiine  trop»  et  que 
s'il  a  eu  une  bonne  mani^re  de  toucher  les  arbres,  les 
toufiCes  en  sont  aussi  quelquefoisd^oup^  avec  secberesse* 
Au  reste,  il  avoit  une  grande  pratique  de  peindre  en  grand, 
et  Robens  Temploya  plusieurs  annto  dans  les  grands 
ottvrages  qu'il  ^toit  oblige  de  faire.  » 

Ce  n*est  pas,  on  le  voit,  Tengouement  d*un  appr^ciateur 
trop  bienveillant  qui  attribue  k  Fouqui^res  des  quality 
imaginaires.  Les  critiques  les  plus  justement  acerMit^ 
sont  unanimes  k  lui  assignor  le  premier  rang  parmi  les 
paysagistes  de  son  temps,  du  moins  parmi  ceux  dont  les 
outrages  ^taient  connus  en  France.  Si  nous  avons  cit6 
textuellement  les  passages  de  leurs  ^rits  qui  se  rapportent 
k  Jacques  Fouqui^es,  c'est  que  le  m^ite  d*un  peintre  est 
relatif  k  T^tat  de  Fart  au  temps  et  dans  le  pays  od  il  a 
vecu  f  et  qu'on  ne  peut  concevoir  une  juste  id^e  de  ce  m^-* 
rite,  sans  consulter  Topinion  des  contemporains, 

Fouqui&res,  avec  les  grandes  qualitds  qu*il  tenait  de  ia 
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nature  et  qa'aYait  devdoppees  Fenseignemeiit  de  Riibais, 
aorait  pris,  parmi  les  panties  da  XVU"*  siede,  mie  place 
plos  deYee  encore^  si  tes  bizarreries  de  son  earaetere  ne 
Tavaient  rendu  en  qnelqne  sorte  ennemi  de  sa  gloire.  En- 
tich^  de  la  noblesse  qne  loi  avait  confifrfe  la  trop  grande 
bienveillance  da  roU  il  tranchait  da  goitiibomme,  ne 
peignaity  dit-on,  qne  V6p6e  an  c6t^  et  considerait  comme 
one  hamiliation  Texercice  deson  art.  €  II  ^it  si  fier,  dit 
Mariette,  qa'il  aimoit  mieox  sonvent  ne  point  tcaYailler 
que  de  n'etre  pas  consid^^  comme  il  le  pr^tendoit.  » 

Les  tableaux  deFooqoi^es  sont  aajoard*bni  trte-rares. 
Par  les  raisons  que  noas  venons  de  dire,  il  travaillait  pea 
et  se  faisait  payer  tris-cber.  De  toates  lesgaleries  de  1*Eq- 
rope»  ceile  de  Berlin  est  la  seale  qai  possMe  one  ceorre  de 
sa  main.  C'est  on  paysage  peint  sor  bois  oit  Ton  voit  on 
village  quise  reflate  dans  on  ^tang  et  des  cbasseors  poar- 
suivant  on  cbevreoil  sor  le  penchant  d'one  colline  eclairee 
par  le  soleil  concbant.  II  y  avaitdans  Tancienne  collection 
de  France  cinq  tableaux  de  noire  artiste,  savoir :  an  Utter, 
un  Paysage  avec  marcM,  an  Cavalier  a  la  porU  d'un  cota- 
re(,  one  Ckasee  avec  la  vue  dCun  chdteau  mr  %m  roeher.  On 
n'en  retrouve  plus  an  seal  an  mos^  du  Louvre.  Ce  musfe 
n*a  de  Fouquidres  qu'un  dessio.  Mariette,  dont  nous  invo- 
querons  encore  une  fois  le  t^oignage,  loue  beaucoopses 
productions  de  ce  genre :  c  II  dessinoit  volontiers,  dit  le 
c^l^bre  connaisseur,  et  s*en  acquittoit  tr^bien.  11  manioit 
parfaitement  la  plume.  Je  n'en  connois  point  de  plus  moel- 
lease.  Personne,  que  je  pense,  n'a  dessin^  les  broussailles 
dans  un  plus  grand  detail  et  avec  plus  d*intelligence. 
Quoyque  faits  k  pen  d*ouvrage ,  ce  n'en  sont  pas  moins  des 
portraits  de  la  nature  rendus  dans  une  fld^lite  surpre- 
nante.  II  y  r^ne  une  telle  variete  dans  le  port  des  bran- 
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ches,  Ics  feuilles  el  les  fleurs  preuoent  d&  tours  si  hcureux 
et  des  formes  si  justes,  qae  chaqne  objet  avaoce  ou  reculo 
sQivant  qu'il  est  uecessaire.  11  ne  se  sert  pourlant  que  d'un 
layis  assez  l^er  sans  trait;  quelquefois^  il  y  mesle  quel- 
qnes  couleurs  fort  1^6res  et  mises  h  propos.  Ce  qui  me 
charme  dans  ce  maitre,  c'est  qu'il  est  expressif  et  qu*il 
entre  merveilleusement  dans  le  detail  des  formes.  11  d*ou- 
blie  rien.  II  y  a  dans  la  plupart  de  ses  dessins  des  effels 
de  lumike  ^tonnants.  Sa  mani^re  de  dessiner  favorite  est 
le  lavis  sur  un  trait  extremement  leger  fait  au  crayon  noir, 
seolement  pour  arrSler  sa  premiere  id^e.  > 

Plusieurs  des  paysages  de  Fouqui^res  ont  ^te  grav^. 
Les  artistes  dont  le  burin  reproduisit  ses  compositions 
furent  Arnoud  de  Jode,  Perelle,  A.  Voet,  Mathieu  Mon- 
tague, Ignace  Van  der  Stock,  J.  Coelemans  et  Morin. 
Celui-ci  fut  son  meilleur  interpr^te.  Les  quatre  grands 
paysages  qu'il  a  graves  d'apr^s  le  peintre  flamand  sent, 
ainsi  qui  le  font  remarqner  Huber  et  Rost,  dans  leur  Ma- 
nuel, d*an  travail  si  pittoresque,  qu'ils  donnent  une  idee 
exacte  du  peintre  et  m^me  du  coloris  de  ses  tableaux.  Les 
estampes  dlgnace  Van  der  Stock  sont  ^alement  tout  a 
fait  dans  le  sentiment  du  maitre.  A  la  suite  de  la  courle 
notice  consacr^e  ^  Fouquieres,  dans  son  Diclionnaire  des 
graveurs,  Basan  ajonte:  t  II  a  gravi  k  Teau-forte  plusieurs 
paysages  de  sa  composition ,  »  Huber  et  Rost  s'exprimenl 
d'une  maniire  moins  positive  :  t  Fouquiires,  disent-ils, 
doit  avoir  grav^  ii  la  poinle  plusieurs  pelits  paysages.  >  Le 
fait  est  que  dans  aucune  collection  publique  ou  priv^e,  on 
ne  voit  de  pi^s  de  notre  artiste  qu'on  a  peut-etre  con- 
fondu  avec  Hector  Foulquier,  auteur  de  pelits  paysages 
graves  ii  Teau-forte,  vers  le  milieu  du  XVIII"**  siicle.  Quel- 
ques  amateurs  penchent  k  lui  attribuer  un  des  paysages 
Tome  xxiii.  —  il*"'  part.  41 
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compris  dans  i'oeuvre  de  Morin  et  qui  ne  porte  pas  de 
marque;  mais  la  parfaite  similitude  du  travail  avec  celui 
de9  plancbes  sigu^  par  MoriUi  prouve  su(fi9ammeDi 
qu'il  est  de  la  m^me  maio. 

Notre  artiste  eut  une  yieillesse  malheoreuse.  Nous  avous 
dit  qu'une  sotte  vanity  avait  fioi  par  lui  faire  regarder  la 
pratique  de  la  peiuture  comme  une  derogation  k  sa  no- 
blesse. Get  orgueil  insens^  lui  avait  ali^^  suocessivemeDt 
ses  protecleurs  et  ses  amis.  II  tomba  dans  une  profonde 
mis^re  et  fut  recueilli  par  un  peintre  obscur  nomm^  SyU 
vain,  qui  demeurait  au  faubourg  Saint-Jacques.  Ce$t  la 
qu'il  mourut  vers  1659.  Van  Plattenberg,  connu  en  France 
sous  le  nom  de  Plate-Montagne,  assista  seul  k  ses  der- 
niers  moments  et  fit  son  portrait.  Mariette  fait  mention  de 
cette  circonstance  dans  la  note  suivaote :  t  Fouquier  a  ^e 
ami  de  M.  Montague »  et  celui-ci  dessina  son  portrait  apres 
sa  mort.  Je  Tai  vu  entre  les  mains  des  enfants  de  Montagne 
avec  piusieurs  dessins  de  Fouquier.  J'apprebende  que  tout 
cela  n'ait  il6  disperse.  Ceux  qui  avoient  ces  dessins  soot 
tons  morts.  C'etoient  de  vrais  ours  qui  ne  communiquoieDt 
avec  personne  et  qui  auroient  laisse  perir  dans  la  poussiere 
des  morceaux  qui  m^ritoient  d'etre  mieux  conserve,  Je 
regrette  entre  autres  cboses  le  portrait  de  Fouquier.  > 
Ce  portrait  parait  s'^tre  perdu ;  on  ignore  du  moins  dans 
quelles  mains  il  a  pu  passer. 

D*ArgenvUle»  en  donnant,  sur  la  mort  de  Fouqui&res, 
des  details  qui  concordent  avec  ceux  contenus  dans  1^60- 
cedario  de  Mariette ,  ajoute  que  Montagne^  compatriote  et 
ami  du  paysagiste  flamand,  le  fit  en  terror  k  ses  frais  dans 
r^lise  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 

II  y  a  eu  plus  d'une  erreur  commise  par  les  biographes 
relativement  a  la  date  et  au  lieu  de  la  mort  de  Jacques  Fou- 
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quidres.  Papillon  de  la  Ferle,  qui  eUit  cependant  a  la 
source  des renseigDemeDtSy  dit  que  T^lecteur  palatin, qui 
faisait  grand  cas  des  talents  de  Fouqui^res,  Faltira  et  le  re* 
tint  k  sa  cour,  oti  il  mourut.  Cetle  erreur,  qui  cbangeail 
I'ordre  des  fails  de  la  carri^re  de  Tartisle  flamand,  puis- 
qu*elle  reculait  de  prte  de  irente  ans  son  voyage  en  Alle- 
magne,  a  ^t^  r^petde  par  plusieurs  ^crivains. 

Par  la  date  constat^  de  la  mort  de  Fouqui^res,  on  pent 
rectifier  celle  de  sa  naissance,dont  plusieurs  circonstances 
d^montraient  d^j^  Tincertitude,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  plus  baut.  Ni  Mariette  ni  d*Argenville ,  qui  nous  ont 
laisse  des  details  precis  sur  les  derniers  moments  du  pein- 
Ire  flamand,  ne  disent  qu'il  soit  parvenu  k  un  ftge  tr6s- 
avanc^;  or,  s'il  ^lait  n6  en  1580,  comme  on  Ta  imprime 
partouty  il  serai t  mort  dans  sa  quatre-vingti^me  ann^. 

Parmi  les  ^l^ves  de  Fouqui^res ,  on  cite  deux  peintres 
aujourd'btti  fort  obscurs,  Bellin  et  Rendu,  et  un  maitre 
celebre,  Philippe  de  Champagne,  qui  ^tudia,  dit-ou,  sous 
sa  direction.  Nous  n^attribuons  pas  k  Fouquidres  Thon- 
neur  d'avoir  fait  un  grand  peintre  de  Philippe  de  Cham- 
pagne, qui  le  serait  certes  devenu  sans  lui;  mais  nous 
prenons  soigneusement  note  d^une  circonstance  qui  ratta- 
che  il  Tecole  nationale,  par  ses  premieres  eludes,  un  artiste 
qui  lui  appartenait  dejk  par  sa  nai$sance>  et  que  certains 
^crivains  onl  voulu  naturaliaer  frangais. 

Encore  un  mot  sur  le  nom  de  noire  artiste.  On  Ta 
appel^  Focquier,  Fouquier  et  Fouqui^res.  II  serait  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  remonter  k  rorthographe 
veritable.  Nous  nous  sommes  arrets  h  celle  qui  est  le  plus 
g^neralement  adopts  dans  le  pays  oh  Tartisle  a  vecu,  et 
oil  il  a  fonde  sa  renomm^.  Co  qui  a  contribu^  k  nous  y 
determiner ,  c'est  que  les  biographes  anversois,  qui  n*ont 
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donne  d^ailleurs  sor  Tartiste  auqoel  nous  avoDs  consacr^ 
celte  notice,  qae  des  indications  vagjoes  el  incompletes. 
Font  egalement  nomm^  Fouqnieres. 


Jean  Roos. 

L'bistoire  ne  nons  a  transmis  sur  Fartiste  dont  noas 
allons  nous  occuper  qu'un  petit  nombre  de  details  biogra- 
pbiques;  mais  ce  qu'elle  nous  apprend  de  ses  travaux  suffit 
pour  lui  faire  assigner  une  place  bonorable  parmi  les  pein- 
tres  qui  ont  rehauss^  ^  F^tranger  Fecial  de  F^ole  nationale. 

N^  ii  Anvers  en  1591 ,  Jean  Roos,  appele  Rosa  par  les 
Itaiiens,  re^ut  les  premieres  lemons  de  peinture  de  J.  de 
Wael,  et  fut  ensuite,  pendant  quatre  ann^,  F^Sve  de 
Fr.Snyders.  II  avait  vingt-quatreans  quand  son  p^re,  qui 
exer^t  la  profession  de  marchand  dans  noire  m^tropole 
commerciale,  Fenvoya  en  Italic.  II  s*arr£la  d'abord  k  G&nes, 
puis  il  se  rendit  k  Rome,  od  il  fit  un  s^jour  de  deux  ann^es. 
Tout  en  ^tudiant  les  cbefs-d'oeuvre  des  maftres,  il  se  fit 
eonnaltre  par  des  productions  qui  obtiorent  les  suffrages 
des  connaisseurs.  S'il  faut  en  croire  Lanzi,  il  fut  un  des 
peintres  flamands  qui  jouirent  de  la  renomm^  la  plus 
dtendue  dans  les  £tats  de  F^glise,  renomm^  qu'il  dut  i 
des  tableaux  d'animaux  ou  il  d^ploya  un  rare  talent,  c  On 
pr^end ,  poursuit  Fhistorien  de  la  peinture  italienne,  qu^il 
renouvela  les  prodiges  de  Zeuxis  tant  vant^  par  Pline,  en 
repr^ntant  des  li^vres  auxqnels  des  chiens  se  tromp^rent. 
II  existe  dans  la  galerie  Bolognetti  deux  de  ses  tableaux , 
les  plus  grands  et  les  mieux  peinls,  auxquels  est  joint  un 
portrait.  Je  ne  sais  si  c'est  celui  du  peintre  ou  de  quelque 
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autre  personoage.  »  Sans  croire  pr^cis^ment  au  miracle 
op^r^  par  le  peintre  flamand,  miracle  qui  aurait  proov^ 
que  les  cbiens  italieas  ont  la  vue  meilleure  que  Todorat , 
nous  trouvons  dans  Texag^ralion  m6me  des  Soges  de 
Lanzi,  un  t^moignage  du  cr^it  qu'obtinrent  ^  Rome  les 
ceuTres  de  Jean  Roos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pen  de  lemps  que  notre  artiste  avait 
pass^  k  G^nes,  ayait.suffi  pour  lui  inspirer,  ^  Y6g^vA  de 
eette  ville,  un  sentiment  de  predilection  qui  Ty  ramena 
bientdt  et  qui  Ty  fixa,  Ce  sentiment,  Rubens  Tavait  ^ale- 
meqt  ^prouv^  On  sait,  en  ^et,  que  le'grand  maltre  ne 
fit  dans  aucune  ville  d'ltalie  un  s^jour  anssi  prolong^  qu*^ 
GSnes.  La  beauts  du  climat ,  Faspect  grandiose  des  monu- 
ments qu*il  se  plut  k  dessiner  et  dont  il  nous  a  laiss^  une 
prteieuse  s^rie  de  reproductions,  Tam^nite  des  moeurs, 
tout  le  cbarmait  dans  cette  ancienne  et  puissante  rivale 
de  Venise.  II  y  multiplia  ses  chefs-d'oeuvre,  et  il  ne  fallut 
pas  moins  que  la  nouvelle  qu*il  y  re^ut  de  la  maladie  mor- 
telle  de  sa  m^re,  pour  Ten  arracher. 

Gdnes  etait  encore  pleine  des  souvenirs  laiss^  par  Ru- 
bens, quand  Roos  y  revint.  II  fut  redevable  h  ces  m£mes 
souvenirs,  autant  peut-^tre  qu'^  son  m^rite  personnel ,  de 
Taccueil  qu'il  re^ut  de  la  noblesse  g^noise,  portte  detout 
temps  k  encourager  Tart  de  la  peinture.  Selon  ce  que  rap- 
porte  Soprani,  dans  ses  Vile  de  pittari ,  iciUlori  ed  archUetli 
genavesi,  son  intention  n'^tait  pas  d*abord  de  s'^lablir  d^ 
Qailivement  k  G^nes.  Plusieurs  Tois  m£me  il  paria  de 
regagner  sa  patrie;  mais  les  instances  des  amateurs  le 
retinrent.  Les  commandes  des  tableaux  se  multipli^rent : 
€  Qu'avait-il  besoin,  ajoute  le  biographe  italien,  de  cher- 
cher  une  autre  position?  II  resta  parmi  nous  et  s*y  maria 
Si  r^ge  de  trente-deux  ans.  » 
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Des  liens  intimes  se  soot  forinfe,  9i  plosieors  ^poqoes, 
enire  V6co\e  g^noise  et  T^ole  flamande.  Elles  ont  exerei 
de  rioflueDce  Fane  snr  Taatre;  mais,  dans  celte  actioD 
r^iproqoe,  les  parts  ne  Toreot  poiDl  ^gales.  L*6co1e  fla- 
roande  a  ft&ii  it  V6to\e  de  Gdnes  plos  qa*elle  ne  Ini  a  em- 
prunte.  Les  bistoriens  de  la  peintnre  ilalienne  Yomi  poMi- 
quement  reconna,  el  il  foot  prendre  aete  de  leurs  loyales 
d^larations  comme  de  timoigoages  bien  flatlears  poor 
nos  artistes. 

L*^cole  de  Gdoes  esl  an  nombre  des  ^les  secondaires 
de  ritalie;  pour  n*etre  pas  snr  la  ligne  de  celles  de  Rome, 
de  Florence »  de  Venise,  de  Bologne,  elle  n*a  eependant 
point  ii6  sans  ^lat.  Cr^  longtemps  aprte  ses  glorieoses 
6aiules»  elle  a  M6  lente  It  se  d^?elopper,  puis  on  loi  a  tq 
prendre  un  rapide  essor.  Elle  conserra  les  formes  de  Tart 
dn  XV**^  si^le  jasqn*au  jonr  ott  plasienrs  des  ^dves  de 
Raphael ,  chass^  de  Rome  par  les  desires  qni  aflligdrent 
la  capilale  de  la  cbr^liente,  finrent  la  modifier  en  Ini  fai- 
sant  adopter  le  style  du  peintre  des  Loges. 

La  noblesse  de  G^nes,  riche  et  paissante ,  se  faisait  hoo- 
nenr  de  dooner  am  arts  nne  ?ive  impulsion.  Ses  palaisma- 
gnifiqoes,  qui  ne  le  c^aienl  point  am  demeures  royales, 
s'eroplirent  de  taUeaux,  de  tapisseries  et  de  status;  lear 
ornementation  r^clama  le  concours  d*nn  nombre  eonsid^ 
rable  de  peintres  et  descnlptenrs.  Gdnes  prodnisit  sortoot 
des  maltres  habiles  h  traiter  la  fresque,  car  c'est  irers  ce 
genre  que  se  dirig^enl  d*abord  lontes  les  ^tndes,  tens 
tes  efforts.  Tontefbis»  Lanzi  feit  r^narqner  qoe  T^eote  de 
GSnes  a'a  pas  non  ptns  manqu6  de  gloire  dans  ce  qui  lient 
k  la  viguevr  Hkh  ¥^rit6  do  coloris.  t  Ce  m^rite,  elle  le 
dot  en  premier  lien ,  dii-il,  ^  Perino  del  Vaga ,  puis  a« 
Flamands,  et  elle  Ta  conserve  depots  lors  de  masi^)^ 
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n^dtre  sorpass^e  par  aueune  autre  6c6\e  dltalie,  k  Pexc^p- 
tion  de  celle  deYenise.  »  De  Faveu  de  Lanzi,  les  Flamandd 
ODt  doDC  enseign^anx  peintresgtoois  la  scieoce  du  coloris. 
Ce  n'est  pas  la  seule  allusion  que  Tantear  italien  fosse  it 
ieur  idflueflce.  Nous  aurons  encore  ^  en  ciler  d'autres 
preuves  d'aprds  lui.  - 

Noos  avoDs  rappel^  la  pr^f^rence  accord^  par  Rubens 
a  Gdnes  sur  les  autres  villes  de  Fltalie;  nous  avons  dit  que 
Tam^nit^  des  rooeurs  g^noises  fut  une  des  causes  de  cette 
pr6f<§rence.  En  effet,  nulle  part  peut-Stre  il  n'exislait,  entre 
les  artistes  et  les  classes  ^lev^es  de  la  soci6t6,  des  rapports 
aussi  suivis,  aussi  intimes  qu*k  Gdnes.  Paggi,  peintre  et 
litterateur,  ayant  public  un  ^rit  oil  il  ^levait  tr^s-haut  la 
dignity  de  Tart  de  la  peinture,  fit  rendre  un  d^ret  pu* 
blic  par  lequel  le  gouvernement  autorisait  la  noblesse  k 
cnltiver  cet  art  <iomme  ^tant  liberal  et  digne  de  ceux  qui 
sont  le  plus  Tavoris^s  par  le  hasard  de  la  naissance.  Cette 
adiorisation  ne  fut  pas  accord^e  en  vain.  Plusienrs  per- 
sonnages  appartenant  h  de  grandes  families  se  litr^rent 
h  la  pratique  de  la  peinture  avec  feryear,  et  qui  plus  est 
avec  suce^.  D*une  autre  part,  les  artistes  ne  restaieot  pas 
etrangers  aux  lettres  et  aux  sciences.  On  comprend  le 
charme  que  dut  trouver  Rubens,  esprit -si  d^licat  et  si 
colli v6,  dans  cette  soci^ld  polie  qui  faisait  une  si  large 
part  il  la  vie  intellectuelle. 

L*^oie  de  G^nes,  qui  avait  imit^,  comme  on  vient  de  le 
voir,  le  coloris  des  peintres  Ramands  de  la  premijire  moiti(^ 
du  XVI'^'sidcle,  et  qui  avait  dt  en  grande  partie  sa  gloire 
ant  qualit^s  dont  elle  avait  re^u  la  transmission  de  ces 
mattres,  flnit  par  d^cliner.  II  lui  fallait  une  impulsion 
Douvelle.  Ce  furent  encore  des  attistes  flamands  qui  la  lui 
donn^nt.  Elle  dut  sa  renaissance,  c^est  Lanzi  qui  parle. 
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au  coDCOurs  de  plusiears  peinires  etrangers,  mais  sartoat 
a  Robens  el  a  Van  Dyck,  qui  laissereDt,  taot  dans  les  edi- 
Oces  publics  que  cbez  les  pariiculiers ,  des  traces  brniantes 
de  lear  pstssage.  Le  meme  ^rivain  dit  encore :  c  D^aotres 
flamaDds ,  desqaels  j*ai  vo ,  dans  plusieurs  palais,  des  toiles 
fort  grandes  et  qui  semblent  avoir  .^t^  exiealies  sar  la 
place  sieme,  doiveot  etre  demeures  moins  longtemps  ^ 
G^nes;  rnais  je  les  consid^re  comme  de  digoes  soutiens 
d*uDe  ^ole  qui  s*est  atlacbite  surtout  a  parfeetionoer  Tbabi- 
let^  pratique.  » 

Lanzi  nous  fournit  d'autres  preuves  de  rinOuence  exer- 
c^  directemeDt  ou  indireclemeot  par  les  artistes  flamaods 
sur  le  caractere  imprim^  aux  travaui  des  peiotres  g^oois. 
Cest  ainsi  qu*en  parlaot  de  Domiuico  Piola ,  il  dit :  c  Get 
artiste  eut  pour  peindre  les  enfaots  uq  talent  singolier 
qu*il  dut  k  rimitation  du  Fiammingo  (Du  Quesnoi). »  Cest 
ainsi  encore  qu'aprte  avoir  vaot^  Sinibaldo  Scorza,  pay- 
sagiste  de  T^ole  de  G£nes,  Lanzi  ajoute ,  comme  poor 
raire  de  son  in^rite  un  ^loge  plus  concluant  que  tons  les 
aulres  :c  On  aurait  de  la  peine  a  trouver  en  Italie  un  pin- 
ceau  qui  ait  aussi  bien  amalgam^  le  goikt  flamand  avec  le 
goAt  national.  » 

Le  erMit  dont  les  peintres  flamands  jouissaient  k  G&oes 
s*accrut  des  succ^  de  Jean  Roos.  Soprani  nous  apprend 
qn*il  excella  dans  plusieurs  genres  de  peinture.  II  d^ployait 
un  si  rare  talent  dans  Tex^ution  du  paysage,  de^  fruits, 
des  fleurs  et  des  animaux  de  toute  esp^,  que,  suivant 
les  expressions  du  biographe  italien,  on  ne  pouvait  pas 
dislinguer  ses  imitations  de  la  nature.  11  ne  se  montra 
pas  moins  habile,  dit  encore  Soprani,  k  peindre  la  figure 
bumaine,  et  se  distingua  particuli^rement  dans  le  portrait, 
oil  il  ne  fiit  gu^re  inf^rieur  h  Van  Dyck,  son  compatriote, 
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SOUS  le  rapport  da  coloris.  Ses  productions  lui  valureut  une 
grande  reaomm^,  et  furent  tr^recberch^  non-seule- 
nient  ^  GSnes,  mais  k  Rome,  en  France  et  en  Espagne.  De 
toutes  parts,  il  lui  venait  des  cominandes,  et  le  grand-due 
de  Toscane,  ainsi  que  les  princes  de  Mod^ne,  lui  don- 
naient  k  Tenvi  des  marques  de  consideration. 

Un  seul  des  Edifices  public^^e  GSnes  poss^e  une  (euvre 
de  Jean  Roos«  C'est  un  tableau  plac4  dans  une  cbapeile 
de  r^Iise  SS«  Gosme  et  Damien.  II  a  pour  sujet  le  Christ 
depose  de  la  croix,  et  sufiit,  au  dire  de  Soprani,  pour 
montrer  en  quelle  estime  devait  6tre  tenu  le  talent  de  son 
auteur.  On  remarque  surtout  les  portraits  des  donateurs 
qui  sont  agenouilles  devant  Timage  du  Sauveur  et  que 
la  vie  semble  animer.  En  parlant  de  ce  mSme  tableau, 
Tanteur  d*une  Description  des  beatUis  de  Gines  s'exprime 
ainsi :  c  Le  Christ  mort  de  Jean  Roos  serait  un  cbef- 
d'ceuvre,  s*il  ^tait  mieux  conserve.  » 

Si  les  peintres  de  T^le  de  .Genes  emprunt^rent  aux 
maitresflamandsleurbriljant  coloris,  nos  artistes,  en  re- 
vanche, puis^rent  parmi  eux  le  sentiment  des  conceptions 
^iev^.  On  en  a  un  exemple  dans  le  d^veloppemeni  qu'a 
pris  le  talent  de  Roos  devenu  peintre  d*bistoire,  alors 
que  ses  premieres  Eludes  avaient  ^te  faiies  en  vue  d'un 
genre  beaucoup  moins  relev^.  Rubens  lni-m£me  a  ressenti 
cette  influence;  cardans  le  caract^re  grandiose  de  I'archi- 
lecture  dont  il  a  enricbi  un  grand  nombre  de  ses  compo- 
sitions, on  tronve  des  reminiscences  du  dessinateur  des 
palais  de  G^nes. 

Van  Dyck  reconnaissait,  dit-on,  lui-mdme  Tuiilitedu 
sejour  qu'il  avait  fait  k  G^nes.  II  vint  dans  cette  ville  en 
quittabt  Venise,  od  il  s'etait  livr^  k  des  etudes  assidues, 
mais  oil  son  pinceau  restait  improductir.  II  en  fut  tout 
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amremeni  it  Gioe^.  Toos  les  nobles,  teas  led  riches  mar- 
cfaaods  de  Fopdleote  cit^  Toulnreiit  £tre  peiDts  par  loi. 
Pour  pea  qu'on  jeite  lea  yeux  sar  une  ancienne  (lescrip- 
tion  de  Gtees,  on  demenre  stup^ait  da  nombre  de  pON 
traits  qa*y  a  laiss^  le  jeaiie  et  vaillaat  6\ire  de  Rabens. 
II  n*y  avait  point  de  palais  od  Ton  D*en  vlt  plasieors,  et 
des  plas  importants  et  des  plos  beaux.  Oatre  ees  portraits, 
combien  de  peintares  religieoses,  de  tableaux  d'bistoire 
et  de  brillantes  esquisses  feites  pour  des  dessus  de  portes. 
Dou^  de  eette  Aicilittf  singuli^re  qui  a  toojours  disliugu^ 
lea  mattres  de  l^dcole  flamande,  Van  Dyck  trouvait  encore 
le  temps  de  peindre  des  tableaux  d*autel  pour  des  ^lises 
de  tillage.  Dans  le  bourg  de  Multedo,  aux  environs  de 
Gdnes,  on  admire  une  sainie  Anne  du  figeond  artiste,  et 
pr^  de  Ik  encore,  dans  le  village  de  Pagaoa ,  un  Christ 
sur  la  croix,  avec  le  portrait  du  fondateur  de  la  chapelle. 

Jean  Roos  el  Van  Dyck  se  rencontraient  souvent  chez 
Sophonisbe  Anguissola ,  Tune  des  femmes  qui  ont  cultive 
la  peinture  avec  le  plas  d^^lat,  et  qui,  devenue  aveugle 
dans  sa  vieillesse ,  r^nissait  antour  d*elle  les  artistes  et 
les  ^rivains  les  plus  distingu^  de  Gtoes.  c  Elle  ne  cessa 
point,  nous  dit  Lanzi ,  mdme  dans  ses  demises  aoo^, 
de  rendre  des  services  k  Tart  par  les  conversations  quelle 
se  plaisait  k  avoir  avec  les  peintres.  Aussi  Van  Dyck  di- 
sait-il  qn'il  apprit  de  cette  vieille  femme  aveugle  plus  da 
cboses  que  de  tons  ceox  qui  avaient  bonne  vue.  » 

Jean  Roos  tira  ^alement  de  grands  avantages,  pour  le 
ddveloppement  de  son  talent,  des  conversations  insCruc- 
tives  de  Sophonisbe  Anguissola*  II  mit  plus  de  noblesse 
dans  ses  compositions  et  plus  d*^^ation  dans  son  style. 
Son  ardeur  pour  le  travail  altera  sa  constitution.  II  fut 
atteint  d*etisie  et  mourut,  en  1638,  k  Vkge  de  47  aos.  Sen- 
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tant  depuis  longtemps  sa  sant^  dfeliner,  il  avail  €u  la 
trbCe  el  aingnli^re  fantaisie  de  ikire  constniire  sod  Uhh* 
b»a  daos  r^lise  S'*-Catherine.  Cast  \k  qu'il  ful  inbam^ 
af6e  loos  lea  bonneurs  resdua  eo  Italie  aox  bommea  qui 
66  sont  signal^  par  leur  m^rite  dans  la  Doble  earriiredat 
arts* 

Soprani  et  Lanzi  parlent  d'uo  bean^rire  de  hzn  Roos> 
Flamand  comme  Ini »  disent-ils«  son  ^ve  et  peinire  de 
fleurs  diatiDgo^,  qui  moumt  jetme  k  Milan,  oik  il  ^iail 
all<  dans  Tespoir  de  r^iablir  sa  sant^.  Lea  den  biogra* 
phes  italiens  d^ignent  cet  artiste  sous  le  nom  de  Jaeqoes 
Legi,  nom  qa'ils  tradoiaent,  sans  donte,  conformtoieat  Ji 
Tiisage  trop  gto^alement  soivi  dans  lenr  pays,  el  doot  il 
lie  nous  a  pas  ^t^  possible  de  retaUir  Torlbc^raphe  fla- 
mande.  Serait-ee  d*an  Jaeqoes  de  Li^e  qn'il  s*agil? 

Jean  Roos  n'est  cit^  dans  aacune  biographie  des  pein* 
tres  flamands.Nons  aiirions  ignore  i'existence  de  ee  maltre 
d6  dans  nos  provinces ,  si  lea  bistoriens  de  la  peinture 
itaiienne,  par  nne  ioyaut^  dont  ii  faot  lenr  savoir  gr^, 
o'avaieDl  enregi^tr^  soigneoseoienl  les  litres  de  gloire 
des  artistes  Grangers  &i(s  d*nne  mani^  temporaire  en 
d^finiti^e  dans  leur  belie  patrie. 


De  Vart  nouveau;  notice  de  M.  Siret,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

Je  veux  esquisser  un  sojel  grave  et  d^licat.  Je  4is 
eiqumer,  paree  que  je  ne  me  recoonais  ni  le  talent  ni 
rexp^rienee  n^cessaire  pour  le  trailer  k  fond  avec  la  per- 
fection qu'il  extge  el  qu'extge  aussi  I'bonorable  assemble 
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ii  laquielle  je  m^adresse.  Mais  une  rdflexion  vient  m'en- 
bardir:  c'est  qu'il  8*agit  de  d^endre  les  int^r^  de  Tart 
platdt  que  de  d^ployer  une  cerlaiDe  somine  de  giiees  lit- 
t^raires.  Celte  consideration  roe  vaudra  certainement  Totre 
attention  et  votre  indalgence. 

L'affaiblissement  de  Tart  s^rienx  est  un  feit  qai  se  eon-* 
soBime  tons  les  jonrs  de  plus  en  plus.  Le  grand  art.  Fart 
s^^re,  celui  qui  a  illuming  le  monde,  semble  disparaitre 
et  faire  place  ^  un  art  nouveau  qui  puise  ses  ^Idments  d*al- 
tractiot)  dans  une  foule  de  procdd^  vulgairement  nomroes 
fiedUs.  .   'i    ' 

Telle  est  la  situation;  on  ne  pent  le nier.  Elle  a  d^jii,  si 
je  ne  me  trorope,  eveill^  Fatten tion  et  fait  nattre  des 
alarmes  chez  quelques  ^crivains  dont  la  mission  est  de 
veiller  k  la  conservation  des  traditions  du  beau ,  du  bon 
et  du  vrai. 

Le  mal  s*est  propag^ ,  il  a  fait  irruption  en  Belgique; 
seulement  il  a  plus  de  peine  k  s*y  acclimater,  peut-£tre  i 
cause  du  caract^re  national » qui  n'adopte  qu*avec  certaines 
difficult^  les  iddes  yenues  du  dehors.  Mais  le  germe  de 
Tart  nouVeau  est  plants  chez  nous,  il  y  a  pris  racine,  il 
a  porie  ses  fruits,  et  si  Ton  n'y  prend  garde,  il  nous  en- 
vahira. 

Mais  j*en tends  demander  ce  que  c*est  que  Fart  nouveau; 
essayons  d*en  donner  une  definition  : 

L*art  nouveau  qo'on  a  cru  expliquer  en  Tappelant  d'un 
nom  sur  lequel  nous  aurons  k  reveoir,  rialisme,  Fart  nou* 
veau  est  n^  de  Fimpuissance.  En  effet,  Fimpuissance  de 
faire  bien  en  mdme  temps  que  rapidemeot,  Fimpuissance 
de  se  renfermer  dans  des  regies  impitoyables,  mais  qui 
font  loi,  d'arriver  en  pen  de  temps  k  une  haute  reputation, 
k  une  grande  fortune,  en  un  mot^  Fimpuissance  d*avoir du 
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geoie,  a  fait  croire  a  certaines  gens  que  Tart  ancieii,  aVec 
son  sublime  code,  ^tait  semblable  k  une  institution  hu* 
maine  vici^  dans  son  principe  et  qui  avait  fait  son  temps. 

Cette  premiere  hardiesse  accomplie,  c*esl-a-dire  cetie 
premiere  pens^  con^ue,  on  se  demanda  par  quoi  rem* 
placer  ce  qu'il  fallait  abattre,  car  il  ne  suffit  pas  de  ren- 
verser  une  religion ,  ii  faut  y  substituer  quelque  chose. 

II  arriva  que  les  pr^tres  du  nouveau  culte  trouv^rent 
bon  de  supprimer  Tunite,  Tharmonie  et  la  pensee,  loutes 
cboses  us^,  Dairies;  Tieille  d^froque  moisie  au  fond  des 
armoires  poudreuses  des  academies,  et  de  remplacer  cela 
par  les  principes  dissoivants  qui  dominent  notre  epoque : 
la  licence,  une  soi-disant  barmonie,  qui  tronve  tout  beau 
et  qui  n'a  pu  encore  ^re  d^finie,  et  une  verity  brutale, 
c*est-k-dire  ce  qui  est^  n'iraporte  ou,  quand,  comment  et 
de  qnelque  nature  que  ce  soit. 

Done  Tart  nouveau  c*est  la  m^tbode  pour  se  passer  de 
Tart  ancien;  Fart  nouveau,  c*est  Tabsence  de  toute  r^le, 
de  toute  loi;  Tart  nouveau,  c'est  le  beau  remplac^  par  le 
vrai  que  vous  savez;  Tart  nouveau, i^'est,  en  definitive.  Tart 
de  squire  les  sensdu  public  par  tous  les  moyeos  possibles. 

De  ces  diverses  definitions  cboisissez  celle  qui  vous 
convient,  elles  se  valent;  mais  gardez-vons  d*adopter  le 
mot  de  rMisme  qu'on  a  laborieusement  puis^  dans  le 
cbartrier  bistorique  de  Tancienne  philosopbie,  et  dont  on 
a  fausse  la  signification  pour  essayer  d'expliquer  par  un 
seul  root  Tart  nouveau.  RSalisme  est  le  nom  donn^  k  un 
systime  pbilosopbique  qui  avait  pour  opposition  le  no* 
minal,  et  qui  n'a  rien  k  voir  dans  I'art  ni  mSme  dans  la 
philosopbie  de  Tart.  Cest  simplement  une  querelle  scolas- 
tique  qui  a  donn^  lieu  k  des  divisions  sanglantes  dans  les 
universit^s  du  moyen  lige. 


Digitized  by 


Google 


(  606  ) 

lUaUsme  s'eDtend  encore  en  AUemagne  d'uo  systeme  qui 
a  poor  objet  la  sappression  des  laogoes  aociennes  daas 
renaeigDement,  en  leiur  substitoaot  F^lude  des  scieaces 
pratiques  et  iDdaslrieilea.  Ici  on  poarrait  commeneer  k  se 
comprendre ,  en  appliquant  ce  ajsteme  k  Tart  nouveau 
pour  ce  qui  regarde  la  pratique  et  Tindustrie;  mais  il  n*e&t 
pas  probable  qu*on  Fentende  ainsi;  bornons-nous  ^  consi- 
derer  ce  rapport  accidentei  comme  une  mordante  ^pi- 
gramme.  Reste  k  sopposer,  si  I'on  veut,  que  le  mot  rMisme 
sigoi6e  dans  le  dictionnaire  des  n^logismes  ce  qui  en « 
ie  vrai»  la  r&lit^. 

L'art  nouvean  a  done  fait  irruption  •  II  a  peupl^  le  monde 
d*une  quantity  innombrable  d'artistes  qui  brossent,  badi- 
geonnent  et  pl&trent  des  tableaux.  La  foule  regarde »  elle 
voit  ce  qu'elle  n'a  jamais  vu;  die  trouve  drdle,  elle  hesite; 
mais  Yoilk  que  viennent  les  ap6tres  de  Tart  nouveau  qui 
exaltent,  patronnent,  divinisent  et  finissent  par  entrainer 
les  masses  9  ce  qui»  en  plein  XIX""*  sidcle,  n'est  pas  tr^ 
difficile.  Voilk  comment,  de  jour  en  jour,  nous  assistoos 
k  ce  spectacle  douloureux  de  la  corruption  du  goAt. 

Qu*un  systime  domine  pendant  quelque  temps  dans  une 
ecole,  que  des  procM^  aient  une  vogue  inexpliqute  et 
inexplicable,  qu'un  genre  deyienne  tout  k  coup  Tidole  du 
public,  tout  cela  n'est  rien,  c'est  un  nuage  qui  passe,  le 
temps  fera  justice  de  tout  ce  qui  n^est  pas  r^lement  du- 
rable; mais  que  Ton  attaque  aussi  ouvertement  les  bases 
d'une  constitution  immortelle  ei  qui  est  ToBuvre  de  tootes 
les  harmonies  de  la  nature  et  de  la  cr&tion ,  que  Ton 
vienne  cyniquement  nous  prouver  ce  que  Too  a  dit  cyni- 
quement,  le  laid  c'est  le  beau,  Toil^  certes  un  blasphtaie 
centre  lequel  il  &ut  non-seulement  protester,  mais  dont 
il  font  s'atlacber  a  d^truire  les  funestes  effets. 
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La  prolesiation  est  facile  de  la  part  des  bomoies  de 
ccear;  aassi  avons-nous  souveot  vu  one  sainte  indignation 
accueillir  les  tendances  da  culte  nouveaui  mais  cela  ne 
sufiit  pas.  Ge  culte » il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  a  des 
chances  d'existence,  il  est  facile  k  honorer,  ses  dogmesse 
prStent  volontiers  aux  caprices  de  ses  adeptes;  il  explique, 
il  JQstifie,  il  admet  tons  les  travers,  il  va  mdme  jusqu'ii  en 
faire  des  perfections  instantan^;  il  s*impose  k  la  foule 
a^ec  one  incroyable  audace^  et  il  lui  arrive  tr^s-souvent 
de  r^nporler  des  victoires  bruyantes,  gr^  au  nonibre 
considerable  d'adorateurs,  j*allais  dire  des  ramai$u,  que 
cette  nonvelle  religion  poss^de. 

Tentends  autonr  de  moi  des  gens  qoi  disent :  t  Cela  tom- 
bera  tont  seal.  9  (Test  possible,  c'est  certain  mdme^  mais  il 
faat  b&ter  cette  cbate,  sinon,  an  liea  de  devenir  ane  ma- 
ladie,  cet  art  nonveaa  pourrait  devenir  one  longue  de- 
cadence, et  prenons-y  garde !  on  doit  se  rappeler  ce  que 
fut  la  Belgique  aux  ^poques  de  d^dence  artistique,  et 
quel  triste  spectacle  elle  pr^sentait.  Dieu  nous  garde  de 
voir  se  reproduire  de  pareilles  misires  I 

J'avoae  qu*il  est  quelquefois  impossible  d'arrSter  cer- 
tains torrents  et  de  leur  opposer  une  digue  salutaire;  il 
est  des  epid^ies  quHl  faut  savoir  laisser  passer,  mais  il 
est  au  moins  du  devoir  de  ceux  qui  se  portent  bien  de 
preparer  des  moyens  pr^ventifs  et  des  palliati&. 

Le  principal  moyen,  parait-il,  ee  serait  d'encourager 
d'une  mani^re  ^latante  la  peinture  historique  et  reli- 
gieuse;  car  c'est  Ik  que  frtppe  cruellement  Fennemi;  on 
en  aura  la  preuve  si  Ton  veut  bien  jeter  un  regard  investi- 
gateur  sur  les  buit  demises  anndes,  et  compter  le  nombre 
des  travaux  de  Tesp^. 

Cet  encouragement  doit  partir  de  baut,  c'est  Tinterven- 
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tion  da  Goavernemeol  qui  doit  pr^ipiter  la  reaction ,  c*est 
Id  qni  doit  montrer  Texemple.  II  faudrait  que,  dans  an 
temps  donn4§,  nos  mas^,  nos  expositions  pabliques,  nos 
c^rteonies  popalaires,  montrassent  des  ceayres  magis- 
trales,  traits  selon  les  r^les  da  goAt,  da  beaa  et  de 
rbarmonie;  il  faadrait  qae  cetle  protestation  fikt  prise  an 
serieox  par  les  chefs  d'^le  et  les  artistes  de  talent  si 
nombreax  dans  le  pays,  de  mani^re  Ji  prfeenterSi  la  foale 
ane  comparaison  d^enninante  entre  Tart  veritable  et  Tart 
faax;  il  faadrait  qae  la  presse  elle-m^me  second&t  ce 
nioavement  qai  pourrait  tronver  k  se  manifester  k  Fex- 
position  de  i857;  il  faudrait,  en  an  mot,  nn  d^ploiement 
de  forces  imposantes,  car,  je  le  r^te,  Teonemi  est  puis- 
sant, et  sa  puissance  s*aagmen(e  tons  les  jours  de  noire 
inaction. 

L^ennemi  est  puissant :  il  a  pour  lui  Pabsence  de  touie 
mesure,  de  toute  moderation ,  de  toute  pudeur :  son  ^le, 
et  en  mdme  temps  son  grand  moyen ,  est  le  sensuatisme. 
II  plait,  il  excite,  il  corrompt;  il  a  pour  lui  le  proc^e 
grossier,  facile,  et  qui  tire  du  hasard  ses  plus  ing^nteuses 
combinaisons :  demandez-le  plutot  aux  bommes  de  Fart; 
il  a  pour  lui  son  ignorance  qui  fait  que,  ne  sacbant  pas 
mediter  les  grands  fails  sociaux  qui  ont  fa^onn^  le  roonde, 
il  se  rejette  sur  tout  ce  qui  Tentoure  et  reproduit,  non  ce 
qu*il  pense,  mais  ce  qu'il  Yoit;  or,  la  foule,  la  grande 
foule,  la  masse,  se  r^jouit  de  trourer  une  ceuyre  a  son  ni- 
veau; de  Ik  ce  succes  bourgeois  et  de  bas  ^tage  qui  nourrit 
et  entretient  les  d^dences;  il  a  pour  lui  le  d^vergondage 
du  temps  qui  aime  Ji  retrouver  son  image  d^braill^  dans 
une  oeuvre  d^braill^e,  croyant  y  irouver  une  espdce  d*ex- 
cuse  k  ses  propres  egaremenis;  il  a  pour  lui  les  agitations 
rapides  el  ii^vreuses  de  la  vie  du  jour  qui  exige  le  drame, 
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le  palpitant;  i'impr^vu ,  Timpossible  partout;  il  a  pour  lui, 
reternel  et  grand  corrupteur,  Fargent ! 

Je  n'avance  rien  d'exag^r^,  et  Ton  n'a  qu*^  rattacher  ses 
souvenirs  k  F^nnm^ration  qui  pr^cMe.  Sous  le  rapport  du 
sensualisme,  je  me  bornerai  k  rappeler  deux  ceuvres  ^tran- 
g^res  faites  pour  I'^poque  et  qui  la  caract^risent  si  bien , 
I'Orgie  romaine  et  I'Orgie  parisienne.  On  se  rappellera  que 
le  sncc^  de  ce  dernier  tableau  fut  si  grand  qu'on  se  vit 
oblige  d'en  faire  le  dessin  d'un  papier  d*ameublement  pour 
qo'il  pAt  p^n^trer  partout  et  faire  probablement  ainsi 
r^ucation  des  families.  Pour  le  proc^^,  je  renverrai  mes 
anditeurs  aux  OBuvres  asphalt^  et  macadamise  qui  ont 
souill^  nos  derni^res  expositions  :  on  se  rappellera,  sans 
dottte,  qu'il  y  avait  Ik  des  peintures  en  relief  dont  Tem- 
pS^lement,  j'allais  dire  le  pl&trage,  formait  des  ombres. 
Pour  ce  qui  concerne  Tignorance,  j*en  appelle  k  toule 
cette  nature  morte,  terne  et  fl^trie,  que  Ton  a  pu  voir 
depuis  qnelques  ann^  s'etaler  partout ,  et  dans  laquelle 
il  n'y  a  ni  id^  ni  sentiment  quelconque.  Cela  s'explique  : 
Thistoire  demande  k  Stre  m^it^;  mais  une  cbambre, 
une  maison,  un  tron^n  de  chou,  un  cuir  mordor^,  voire 
in£me  un  rayon  de  soleil,  cela  se  photographic ,  puis  ceU 
se  copie,  et  tout  est  dit,  et  le  tour  est  fait  (1).  Quant  au 
d^vergondage  du  temps  et  aux  agitations  fi^vreuses  de  la 
vie,  regardez  autour  de  vous  les  maladies  du  si^le,  exa- 
minez  tons  les  Siges,  parcourez  tons  les  rangs,  p^n^trez 
dans  tous  les  int^rienrs,  et  osez  nier! 

II  est  done  bien  av^r^  que  Tart  nouveau  est  Tenfant  du 


(1)  Cette  obsenralion  me  fait  exprimer,  en  passant,  Topinion  que  Tart 
notnreau  pent  bien  imputer  quelque  chose  de  son  oritpne  k  la  pbotographie. 
Cest  une  question  int^ressante  qui  ?audra  la  peine  d^^tre  ^tudiee. 
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si^le.  S'il  doit  moiirir  avec  loi,  ce  ne  serait  qnedeBi- 
mal  9  et  dous  pourrions  nous  borner  ^  ie  siffler  jusque^h; 
inais  qui  nous  dit  que  ses  traditions  fiiciles  et  sMuisaDtes 
ne  lenteront  pas  les  generations  snivantes?  Qui  Doosdii 
que  Vinddent  d'aujourd'hui  ne  deriendra  pas  tMnami 
plus  tard  ? 

J'ai  parie  tout  k  Fheure  de  la  peinture  historiqse  e( 
religieuse.  Nos  rares,  nos  trop  rares  tableaui  d'bistoire 
n'ont  plus  d'aco^s  que  dans  Ie  palais  des  princes.  Cest& 
seulement  que  ce  grand  art  pent  crier  asile !  Nos  tableau 
religieux....  qui  done  oserait  encore  en  fiiire?  et  poniUfii 
Tart  est  dans  ces  deux  genres  et  dans  ceux  qui  ett  dttat 
lent  direetement.  Lk  est  la  pens^e,  Ik  est  T&me  qoi  ait 
en  dehors  vous  pourrez  avoir  d'admirables  speciality, 
roais  ce  ne  seront  jamais  ce  que  Ton  peat  appeler  deieri- 
tables  artistes. 

Ainsi  done,  dans  renvahissement  de  Tart  noaitti, 
dans  ce  d^bordement  d'un  fleuve  aux  eaux  furibondes  t 
enipoisonn6es,  il  ne  faut  pas  crier :  Saure  qui  peut !  Nm, 
il  Taut  dire  k  Tecole  beige,  en  lui  montrant  Anvers  et 
Bniges,  Rubens  et  Van  Eyck :  Saudens-Un ! 


—  Les  sections  de  sculpture  et  de  gravure ,  de  coacert 
avec  Ie  bureau  de  la  classe,  out  depose  ensuite  la  lisle  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  d'associ^s  dans  lesser- 
tions  de  gravure  et  de  sculpture. 
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sigen  Meihode  zur  Rerechnung  der  absoluten  Stanmgtn  ia 
Ueinen  Planeten;  von  P. -A.  Hansen.  —  EldUrodpiamMi 
Maassbestimmungen  insbesondere  Zurikk/uhnmg  der  Siramih 
tensUdtS' Messungen  aufmechanisches  Maas;  von  R.  KoUraoeck 
nnd  W.  Weber.  —  ResuUate  aus  Beobachiungen  der  AW- 
flecken  und  Stemhaufen;  von  U.  d^Arrest.  1***  Rdbe.  —  IKe 
Stadtrechte  der  lalinischen  Gemeinden  Salpensa  tend  JfoioM  tii 
der  Provinz  Baetica;  von  Th.  Mommsen.  Leipzig,  1855-1856; 
5  broch.  in-4^ 

Abhandlungen ,  herausgegeben  von  der  Senckenbe^iaAa 
naturforschenden  Gesellschaft.  11*^  Bandes,  1*^  Liefema^ 
Frankfurt  S/M.,  1856;  1  cahier  in-4^ 

Kaiserlich  •  kimiglichen  geohgischen  ReichsanstaUJ—  Abhail- 
lungen.  I1H«  Band.  Vienne;  1856;  1  voL  in-4^  —  Jahrkick. 
W^  Jahrgang,  n<^  3  et  4;  VIP*  Jahrgang,  n'^  1.  Vienoe,  1855- 
1856;  3  broch.  in-80. 

Novus  codex  diplamaticus  Branderdmrgensis;  von  IV  Ad.-Fr. 
Riedel,  X-XI*"*  Band.  Berlin,  1856;  2  vol.  in-4o. 
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Die  Ralhsverfassung  van  Erfurt  im  MittelaUer.  —  Urkund- 
lieher  Ausgang  der  Grafsehaft  Orlamiinde.  BaupUachlich  nach 
UrkundenderHofinann-'Heydenreichisehen  Handschrifi.  Her- 
aufigegeben  von  A.-L.-J.  Hichelsen.  Jena,  1855-i856;  2  broch. 

Notices  of  the  meetings  of  the  members  of  the  Royal  Institution 
of  Great-Britain.  Vol.  2 ,  part.  VI.  Londres,  1856;  I  broch.  in-8*. 

The  royal  Institution  of  Great-Britain ,  1856.  A  List- of  the 
members,  officers,  etc*j  with  the  report  of  the  visitors  for  the 
year  1855.  Londres,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Chronological  table  of  cyclonic  hurricanes;  by  Andr^  Poey. 
Londres,  1856;  1  broch.  in-8^. 

The  transactions  of  the  royal  irish  Academy.  Vol.  XXIll, 
part.  1.  —  Science.  Dublin,  1856;  1  vol.  in-4^ 

Proceedings  of  the  royal  irish  Academy  for  the  year  1855- 
1856.  Vol.  VI,  part.  3.  Dublin  ^  1856;^  1  vol.  in-8^ 

Giomale  astronomico  e  meteorologieo  del  r.  Osservatorio  di 
Palermo:  pobblicato  dal  prof.  Domenico  Ragona,  vol.  1.  Pa- 
lerme,  1855;  1  vol.  in-4^ 

Almanaque  ndutico  para  1857,  calculado  de  drden  de  S.  M. 
en  el  observatorio  de  Marina  de  la  ciudad  de  San  Fernando. 
Cadix,  1855;  1  vol.  in.8^ 

Epoques  des  d^AcUs  et  de  la  prise  par  les  glaces  de  la  Dwina , 
dArkhangel;  par M.Vess^lovsky.S^-P^tersbourg,  1854;  Ibroch. 
in.8^. 


ERRATUM. 
Page  373,  ligne  tt,  au  lieu  de  fMmai^  lisez  Cambrm. 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 
18S6.  — 1N'HetJ2. 


CLASSE   DES  SCIEIVCES. 


Stance  du  29  novcnibre  1856. 

M.  DuMONT,  directcur. 

M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perpdtuel. 

Sont  presents  :  MM.  Sauvear,  Timmermans,  Wesmael, 
Martens,  Cantraine,  Stas,  De  KoDinck,  Van  Beneclen, 
Ad.  De  Vaux,  Nyst,  Glage,  Nerenburger,  Melscns,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres;  Schwann,  Lamarle, 
associes;  Donny,  Mareska,  Houzeaa,  Ern.  Quetelet,  d'Ude- 
kern,  correspondants. 

M.  Ed.  F^lis  y  membre  de  la  cla$$e  des  beaux-arls,  assiste 
a  la  seance. 

Tome  xxiii.  —  II'"'*  paut.  45 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  MiDistre  de  Tint^iear  fait  conoallre  qa'aiix 
iermes  de  Farticle  1^  da  Reglemenl  pour  le$  prix  qumquen- 
naux  de  litlSrature  et  des  scimces,  la  seconde  p^riode  de 
cioq  anodes  finira  le  31  ddcaonbre  prochain  pour  les 
$cienee$  naturdUs. 

Les  candidals  da  jary  seroot  nomm^,  en  lisle  doable, 
dans  la  prochaine  s^ce. 

—  M.  le  Ministre  de  rintdriear  transmet  Element 
deux  envois  de  livres,  Tan  proveoant  de  runirersite  im- 
pdriale  de  Kazan  et  Taotre  de  la  Society  royale  de  Londres. 

—  M.  le  marqais  de  Rodes  foil  panrenir  cent  irenie 
cartes  permanentes  poor  la  tribune  r^rvee  do  Sdnat;  pa- 
reil  envoi  est  fait  par  MM.  le  comte  de  Baiilet-Latour  etie 
baron  deS^uSyqoesteurs  de  la  Cbambredes  reprdseniaois. 

—  La  Societe  royale  des  sciences  de  Goetlingue  et  rooi- 
versitd  de  Kazan  remercient  la  Compagnie  pour  Tenvoi  de 
ses  publications. 

—  M«  Paul  de  Balogh,  docteur  en  mddecine,  de  Pestb, 
ecrit  pour  proposer  un  dcbange  de  publications  avec  TAca- 
ddmie  royales  des  sciences  de  Hongrie.  Get  ^change  est 
accept^. 

—  M.  MoreaUy  jardinier  en  chef,  k  Dijon,  et  M.  Schramm, 
administrateur  du  Jardin  botanique  k  Bruxelles,  font  par- 
venir  les  r^ultats  de  leurs  observations  sur  les  planles, 
pendant  I'annee  1856* 


Digitized  by 


Google 


(  619  ) 

—  M.  Alexis  Perrey,  professeur  a  Dijon,  transmel  Ic 
manuscrit  d'un  memoire  Sur  les  tremblements  de  terre  en 
1835.  (Gommissaires  :  MM.  Quetelet  et  Duprez.) 

—  M.  IgD.  CarboDelle  envoie  une  Demonstration  du 
postiUatum  d'Euclide.  (Gommissaires :  MM.  Lamarle  el 
Schaar.) 


RAPPORTS. 


Nole  pr&enl^  par  M.  le  docteur  Valerius  et  inlilul^  :  Stir 
l*accommodation  de  l*oHl  aux  diff^entes  distances. 

M.  Duprez  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Plateau  sur 
cette  note.  M.  le  professeur  Scbuvann  pr^sente  quelqucs 
renseigiiements  ik  cet  ^ard,  et  FAcademie  le  prie  de  se 
joindre  aux  commissaires  d^jk  nomrn^,  MM.  Plateau  et 
Duprez,  pour  printer  le  rapport  definitif  dans  la  pro- 
chaine  s^uce. 

—  M.  Schaar  fait  connaitre  que  la  notice  de  M.  Charles 
Willich,  Sur  la  vie  moyenne,  n'est  pas  de  nature  k  exiger 
un  rapport. 

—  MM.  Schaar  et  Timmermans  pr^sentent  ensuile  un 
rapport  favorable  sur  un  memoire  de  M.  Lamarle,  poriant 
pour  tilre :  Notions  fondamentales  sur  plusieurs  points  (U- 
mentaires  de  g^omitrie,  de  dynamique  el  d*algibre  Irans^ 
cendante. 
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ilemoire  $ur  Vetal  actuel  de$  lignes  iM)eUniques  ti  isodyna- 
iniques  dans  la  Crande-Bretagne ,  la  UoUande,  la  Bel- 
gique  et  la  France,  d^apres  les  observations  de  hauteur; 
M.  Mahmood-Effeodi »  astronome  ^ptien. 

c  II  y  a  QDe  trentaine  d'ann^es  aa  plus  la  Belgiqne  elait 
UD  des  pays  les  plus  arri£r&  poor  les  connaissances  ma- 
gD^tiques  du  globe*  A  rexception  d'aoe  obsenration  faile, 
il  y  a  plus  de  deux  sidles,  dans  la  yille  d'Aavers,  el  de 
quelques  essais  leotes  pendaut  le  si^Ie  dernier  par  ua  des 
membres  etrangers  de  rancieDDe  Academie  de  Bruielles, 
nous  ne  poss^ions  absolument  rien  sur  la  declinaisoo  da 
magn^tisroe  lerrestre. 

Aujourd'bui  non-seulement  la  d^linaison  se  trouTe 
delermin^e ,  mais  nous  connaissons  avec  une  pr^ision 
dont  peu  de  pays  offrent  Texemple ,  rinclinaison  el  rin- 
tensit^  de  Taiguille  roagn^tique  en  meme  temps  que  ses 
variations  diurnes  et  annuelles.  Par  un  heureux  con- 
coursde  circonslances ,  la  plupart  des  physiciens  les  plus 
renomm^  de  noire  4poque  ont  Tail  successivement  des 
observations  dans  ce  pays,  et  ont  trouv^  le  moyen  de  les 
comparer  entre  elles.  M.  le  colonel  Sabine  le  premier,  en 
1828,  s'occupa  d*observer  le  magn^tisme  dans  le  lien  ou 
Ton  b&tissait  TObservatoire.  MM.  Nicollet  et  Plateau,  en 
1831 ,  eurent  la  complaisance  de  determiner  avec  moi  la 
diffi^rence  de  Paris  et  de  Bruxelles;  puis  les  recherches 
successives  de  MM.  Rudberg  d'Upsal,  Forbes  d'Edimboui^, 
Bache  dePbiladelphie,  Langberg  de  Christiania,  Lament 
de  Munich,  Malimoud  du  Cairo,  etc.,  ont  determine  cet 
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elemenl  avec  la  plusgrande  precision.  Dans  ces  determi- 
nations, nous  ne  rangeons  pas  cellos  qui  ont  et^  obtenues 
par  plusieurs  autres  physiciens  distingu^,  et  particuii^- 
rement  par  M.  Kaemtz  d'Upsal,  parce  que  nous  n'en  con- 
naissons  pas  encore  exactement  ies  valenrs. 

Le  savant  directeur  de  Tobservaloire  de  Christiania, 
M.  Hansteen,  vous  a  l^moigne  tout  le  prix  qu'il  attache, 
de  son  c6te,  aux  observations  recueillies  en  Belgique,  el 
son  suffrage  est  de  nature  k  faire  autorit^  (1). 

Dans  ces  derniers  temps,  trois  determinations  nou- 
velles  ont  encore  ^t^  donn^es;  elles  meritent  de  fixer 
votre  attention ,  puisqu'elles  se  contrdlent  mutuellement 
et  vous  offrent  une  preiive  nouvelle  de  Texactitude  h 
laquelle  nous  sommes  parvenus.  Elles  sont  dues  k  M.  La- 
mont,  qui  reoouvelait  ses  observations,  avant  de  se  diriger 
vers  TEspagne,  pour  en  recueillir  Ies  elements  magne- 
tiques,  ^  mon  fils,  Ern.  Quetelet,  qui  se  rendait  en  Alle- 
magne,  oA  il  a  fait  des  travaux  analogues,  et  k  M.  Mali- 
moud ,  qui  venait  ^galement  renouveler  ses  observations 
el  vous  presenter  Ies  recherches  qu*il  a  recueillies. 

Le  travail  du  savant  ^gyptien  a  pour  objet  de  comparer 
ses  observations  k  celles  entreprises  pr^cedemment,  et  de 
Taire  connattre  Ies  directions  que  Ies  lignes  isocliniques  et 
isodynamiques  suivent  actuellement  dans  la  Grande-Bre- 
tagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la  France.  Cest  ce 
travail  important  que  vous  avez  bien  voulu  soumettre  h 
noire  examen. 

Les  experiences  de  M.  Mahmoud  se  sont  etendues  sur 


(I)  Voyez  Ies  BuUetim  de  I'Jcademie  royale  d§  Belgique,  lomc  XX, 
•}"'  partie,  pa^^es  146  el  suivaDtes. 
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un  terraiD  de  14<*  environ  eo  longitude  et  de  T^'en  latiiode; 
c'est-ihdire  de$  bords  du  Rbin  jusqu'k  Dublin  en  longi- 
tude, et,  en  latitude,  de  Paris  ]usqu'^.£dimbourg. 

La  premiere  partie  de  Touvrage  traito  de  rinclinaisoD 
de  Taiguille  aimant^.  Une  petite  carte  join  te  au  m^moire 
fait  mieux  comprendre  les  r^ultats  auxquels  Tauteur  est 
parvenu.  II  s*e8t  occupy  d'abord  dexaminer  la  m^tbode 
d*observation  qu'il  convenait  d'employer,  et  il  semble  pen- 
char  en  favcur  de  la  m^thode  design^  par  M.  K^emtz, 
qu'il  a  eu  occasion  de  rencontrer  a  Bruxelles,  pendant  le 
cours  de  Tann^  pr^c^ente.  II  cite  ensuite  les  resultats 
obteous  dans  les  differentes  localit6s  qu*il  a  parcourues,  et 
finit  par  rechercher  la  variation  annueile  de  rinclinaison. 
II  constate  que  cette  variation  s*accroit  k  roesure  qu'on 
s^eloigne  du  pdle  nord  et  qu*elle  est,  k  Paris,  le  double  i  peu 
presde  ce  qu*elle  est  ^  ^dimbourg.  Ainsi,  en  calculaDt 
les  valours  pour  1846,  il  trouve,  conform^ment  k  ce  que 
&I.  Ilansteen  deChristianiaavait  observe  d^jk,  que  la  dimi- 
nution actuelle  de  Tinclinaison  est  de  2',45  pour  Londres, 
2',61  pour  Bruxeiles,  5',16  pour  Paris,  tandis  qu'elle  n*e$t 
que  de  1\66  pour  Glasgow  et  l',75  pour  ^dimbourg. 

M,  Mabmoud  a  remarqu^  que  la  carte  qu'il  a  construite 
diffi^re,  comroe  on  pouvait  s'y  attendre,  de  celle  donn^« 
pour  1857,  par  M.  le  colonel  Sabine  :  les  lignes  se  soot 
rapproch^  du  p6le  en  se  relevant  vers  Test  plus  que  du 
cdt^  de  Touest,  et  comme  si  elles  pivotaient  autour  d*aD 
point  occidental  assez  6loign^. 

L'auteur  s'est  aussi  occupy  de  chercber  les  valours  que 
donnent  les  aiguilles  en  particulier ;  car,  malgr^  les  precau- 
tions prises  pendant  les  observations,  Texp^rience  montre 
que  les  aiguilles,  observ^es  par  la  m^tbode  ordinaire, 
peuvent  donner  des  valeurs  assez  dissemblables.  Voici,  pr 
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exemple,  les  differences  qa'il  a  obtenues  dans  plusieurs 
locality  f  en  eomparant  ses  aiguilles  k  celles  qu*il  y  a  trou- 
vees: 

•  Vappareil  de  Paris  moins  le  mien  =  +  4^40 
»         de  Bruxdles         •  =  —  0,17(1) 

»  dfl  Greenwieb       »  ss  -I-  7,96 

»  de  Kew  »  =  —  2,21 

«  de  M.  Hansteen    •  =  —  2,47 

9  done,  si  Ton  transportait  las  six  appareils  k  Greenwich, 
par  exemple,  el  qu'on  y  d^lennin&t  Tinclinaison,  on  aurait 
(pour  le  10  aoAt  1855) : 

Par  Fappareil  de  Greenwich,  incliDaison  =  68« 88^30 

de  Paris  «  =68  54,72 

«  de  Bnixelles  n  =68  50,15 

»  de  Kew  •  =68  28,11 

»  de  II.  HaAsteen       »  =68  27,85 

et  par  le  mien  »  =68  50,52 


La  ■OTiif«B    .     .    .     .    =  68  31,57 

>  Ces  rdsuhats  elant  plus  ou  moins  en  discordance 
oiilre  eux,  il  faut  s'en  rapporler  k  leur  jnoyenne :  or,  cetu; 
moyenne  se  rapprocbe  le  plus  des  resultats  correspondant 
a  Tappareil  de  M.  Qnelelet  (2)  et  au  mien.  Voila  done  une 
quatrieme  preuve  de  rezcellence  de  ces  deux  appareils. 


(1)  a  Voir  les  BuUetim  de  VJcadimieroyale  de  Belgique,  t.  XXII, 
2™*parlie,  p.  14.  » 

(9)  Le  grand  appareil  tagflais  de  Trongblon  dent  il  est  id  questien,  est  eelnt 
dont  je  me  sers  habituellement  dans  mes  observatiooi  s^deotabres.  ti  difT^re 
sensiblement  de  Tappareil  de  voyage,  dont  mon  fils  8*est  servi  en  AJlemagne 
et  qui  donne  des  r^ultats  sensiblement  difft^renlspour  ses  deux  aiguilles :  Tune 
valenr  est  trop  grande  et  faotre  trop  petite ,  en  sorte  que  la  moyenne  donne 
d  peu  pres  la  aWhae  taleur  donate  f»  le  grand  MMnmieat  de  Troagfaloo. 
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Mais  les  quatre  derniers  r^ultats  s^accordent  entre  eox  a 
2'  pr^,  on  peot  douQea  conclure k  la fois la  bon(6  des 
appareils  des  observatoires  de  Bruxelleset  de  Kew,  ainsi 
que  celle  de  Tappareii  de  M.  Hansteea  et  da  mien.  > 

L*auteur  fait  connaitre  ensuite  la  marche  qu'il  a  SQi?ie 
pour  disposer  les  nombres  et  les  soamettre  k  nn  calcul  qui 
lui  donne  les  principaux  ^l^roenls  d*apr^  lesqaels  il  d^ 
termine  les  lignes  de  sa  carte  roagnetique.  II  trouve,  en 
nommaal  M  et  N,  les  accroissements  de  rincliDaison  par 
kilometre  suivant  les  deux  axes  reclangulaires  :  c  V  Que 
raccroissement  M,  par  kilometre  et  ea  suivant  le  parallele 
terrestre,  est  presque  le  mSme  dans  les  contr^  en  ques- 
tion; 2°  que  raccroissement  N,  suivant  le  m^ridien  astro- 
nomique,  augmente  en  mesure  que  la  latitude  diminue; 
o"*  que  les  lignes  isocliniques  se  r^trteissent  k  mesure  que 
la  latitude  diminue  (il  faut  203  kilometres  perpendicn- 
lairement  k  la  ligne  isoclinique  pour  former  an  degre 
d'inclinaison  en  £cosse;  185  kilometres  en  Angleterre; 
et,  enfin,  152  kilometres  en  France);  4!"  que  ces  lignes 
s*^largissent  en  allant  vers  Test.  > 

La  seconde  partie  du  m^moire  de  M.  Mabmoud  fait  con- 
naitre les  intensit^s  horizontales,  consid^r^es  en  mesures 
absolues,  d^apr^s  Tunit^  de  Gauss  (lemillimetreetantrunil^ 
de  longueur,  le  milligramme  celle  du  poids).  Uappareil 
dont  il  s'est  servi  est  Tappareil  portatif  de  Weber.  L*exp^ 
rience^  comme  on  sait ,  consiste  dans  la  determination  des 
deviations  ou  hearts  que  le  barreau  fait  subir  k  Taiguille 
de  la  boussole,  et  dans  la  determination  de  la  duree  d*os- 
dilation  du  barreau. 

L'auteur  cite  les  differentes  valeurs  qu*il  a  obtenues  dans 
les  pays  ou  il  a  voyage;  il  soumet  ses  nombres  h  des  equa- 
tions de  condition  qui  lui  donoent  les  accroissements  de 
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rintensit^  dans  un  kilometre  suivanl  le  m^ridien  astronO' 
miqae  (du  midi  au  nord)  et  sa  perpendiculaire  (de  Test  h 
I'ouesl). 

II  deduil  de  ses  recherches  que  rintensit^  tolale  est  au- 
jourd'hui  telle  qn'elle  dtait  ii  y  a  une  trentaine  d'ann^es : 
«  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi,  ajoute  Tauteur,  pour  Tinten- 
sii^  horizoDiale.  Ed  effet,  la  comparaison  des  nombres 
1,842,  1,772  et  1,716  obleous,  en  1844,  pour  Paris, 
firuxelleset  Londres  {voirPoggendorffsAnnalen  derPhysik, 
t.  LXIX),  avec  les  nombres  correspondants  ^  ces  trois  villes 
dans  le  tableau  prec^ent,  fait  voir  imm^diatement  que 
cette  partie  de  Fintensit^  croit  sensiblement  avec  le  temps. 
Ge  fait  a  d^jk  ^t^  d^montr^  (Bulletins  de  I'Acadimie  royale 
deBelgique,  t.  XXf,  n""  9)  par  plusieurs  comparaisons  que 
j*ai  failes  entre  les  determinations  que  j*ai  obtenues  en 
1854  et  celles  observes  un  quart  desi^le  auparavant.  > 

On  pourra  juger,  par  cette  rapide  analyse  l|ue  le  travail 
de  M.  Mahmoud  m^rile,  sous  tons  les  rapports,  de  fixer 
Fattention  de  TAcad^mie.  On  ne  sanrait  trop  engager  Fan- 
teur  h  perseverer  dans  la  voie  utile  oil  il  s'est  engage.  II 
peat  rendre  de  nombreux  services  en  mettant  k  ex^ution , 
dans  son  pays,  tons  les  utiles  proc^d^  qu'il  a  recueillis 
dans  le  nord  de  TEurope,  et  en  reportant  ainsi  sur  le  sol 
natal  les  sciences  qui  y  ont  pris  leur  premier  d^veloppe* 
ment.  Nous  concluons,  par  consequent,  a  ce  que  TAca- 
d^mie  iroprime  dans  son  recueil  le  m^moire  qu*il  a  bien 
voulu  lui  presenter.  > 

Ces  conclusions,  admises  par  M.  Duprez,  second  com- 
missaire,  sent  adoptees  par  la  classe  des  sciences. 
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Sur  rexistence  d'une  atmosphere  aulow  de  la  tune;  pur 
M.  Geniller. 

€  Dtns  la  note  qa'il  a  commaniqB^  k  FAcadtoie, 
M.  GeDiller  examioe  les  objections  que  beaocoup  d*asiro- 
nomes  ^l^eot  contre  TexisleDce  (Tone  aimospb^re  autoar 
de  la  lone;  il  expose  les  considerations  par  lesqoelles  ii 
croil  pooYoir  d^truire  ces  objections,  ei  cbercbe  h  ilablir 
directement  Texistence  de  Tatmospbere  lonaire. 

Tobie  Mayer  est,  k  notre  connaissance,  le  premier  qai 
ait  soolev^  cette  int^ressante  qnestion.  Comparant  les  deox 
valears  du  diametre  lanaire,  obtennes  par  des  raesores 
direcies  et  par  la  dar^  de  Foeciiltation  des  ^iles,  cet 
excellent  observatear  ne  trouTa  pas  entre  elles  de  diffe- 
rence appr^iable :  il  en  conclut  avec  jostesse  qne  la  lone 
est  d^poarvoe  d*atmospb^re. 

En  effet,  tons  les  gaz  qne  nous  connaissons  soot  doiife 
de  la  propriety  de  r^fracter  la  lomi^ :  or,  si  on  gax  quel- 
cooqoe  enveloppait  le  corps  de  notre  satellite,  il  ioB^i- 
rait  les  rayons  stellaires  qoi  le  traversent,  et  noos  conii* 
noerions  k  voir  one  ^toile,  lorsqu*en  rdalit^elleseraitd^ 
plong^e  dans  le  cdne  cireonscrit  ao  disqoe  lunaire,  et 
ayant  notre  ceil  poor  sommet.  De  mdme,  nous  conunea- 
cerions  k  apercevoir  I'^toile  avant  qo*elle  n'toerge  r6d- 
lement  du  cdne;  et,  pour  ce  double  motif,  la  durtede 
roccultatioQ  observe  serait  plus  courte  que  sa  durde 
calculi. 

L'opinion  de  Tobie  Mayer  a  ^t^  partag^  et  d^fendue  par 
De  Fouchy,  De  Flsle,  La  Hire ,  et  par  la  g^n^ralit^  des 
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astrooomes  modernes;  elle  a  ^t^  combaitue  par  Cassini, 
Bianchiniy  Euler,  Boscowich,  Ulloa,  Dus^jour,  et  DOtam- 
ment  par  Schroter.  L*habile  aslroDome  de  Lilieathal  pre- 
tend avoir  observe  ^  plusieurs  reprises  (1),  s^r  le  croissant 
de  ia  lune,  an  cr^puscule  dont  T^l^vation  le  conduit  k 
rexisleDCe  d'uoe  atmosphere  r^fringente ,  vingt-neuf  fois 
nioins  dense  que  celle  de  notre  terre«  Ce  chiffre  s'accorde 
parfaiiement  avec  celui  qui  a  6i6  calculi  thtoriquemenl 
par  Melanderhjelm  :  le  savant  Su^dois  admet  (2)  qu'k  la 
surface  des  plan^les ,  la  densite  de  ratmospb^re  est  pro- 
poriionnelle  au  carr^  de  la  pesanteur;  el  comme  conse- 
quence de  cetie  vue  theorique,  il  trouve  que  la  densite  de 
Tatmosphere  lunaire  doit  etre  k  celle  de  Tatmosphere 
terrestre  dans  le  rapport  de  1  ^  28. 

Nous  devons  declarer  que  les  observations  les  plus  re- 
centes ,  faites  avec  le  secours  d'instruments  d'une  grande 
puissance  et  d*une  grande  perfection  optiques,  n*ont  pas 
conQrme  celles  de  Schrdter  :  jusqu*aujourd*hui ,  Topinion 
de  ceux  qui  atlribuent  k  la  lune  une  atmosphere  sensible* 
n'est  appuyee ,  disons-le ,  par  aucune  preuve  positive,  par 
aucune  donn^e  scientifique  certaine. 

Aiusi  Herschel,  observant  r^clipse  solaire  du  5  sep* 
lembre  1793,  porta  particulierement  son  attention  sur  la 
forme  de  la  come  aigue  resultant  de  Tintersection  des 
limbes  de  la  lune  et  du  soleil.  Cei  angle  lui  sembla  tou- 
jours  parfaiiement  regulier.  II  croit  (3)  que  s'il  y  avail  eu , 
vers  la  pointe  de  la  come,  une  deviation  d'nne  seule 
seconde,  occasionnee  par  la  refraction  de  ia  Inmiere  so- 


( I )  Yojez  Selenotopographische  Fragmente. 
(3)  Bulletin  de  Fimttac ,  1 1*'. 
(1)  Tram,  phil,  t.  LXXXIV. 
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iaire  dans  ratroosph^re  de  la  luoe,  elle  ne  lai  aurait  pas 
echapp^. 

Ainsi  encore  le  plos  grand  astronome  de  notre  ^poque, 
Bessel ,  apres  avoir  miireiiient  examine  la  question  j  et 
soigneosement  discoid  ies  observations  les  plus  precises, 
trouve  que  9  si  Tatmospbere  iunaire  existe,  elle  doit  avoir 
nne  density  ^le,  lout  au  plus,  ii  9^,  ^^  <^ll^  ^^  Falmo- 
sphere  terrestre.  Gelte  quantity  tot  inappreciable  i  nos 
inoyens  d'observation;  aussi,  Bessei  cooclut-il  par  les 
paroles  suivantes  (1) :  €  Je  ne  connais  d'autre  moyen  d*at- 
i»  tribuer  une  atmosphere  k  notre  satellite  que  de  la  sup- 
»  poser  non  r^fringenle...  Aucun  argument  en  fuveur  de 
If  I  existence  d*une  atmosphere  Iunaire  ne  peo^.  etre  consi- 
»  dere  comroe  plus  solide  que  celui  qu'on  d^uit,  canlre 
»  cette  existence,  de  Tabsence  de  toute  refraction.  > 

Nous  avons  dit  d6}k ,  dans  les  premieres  lignes  de  ce 
rapport,  que  M.  Geniller  donne  de  nonveaux  arguments 
en  faveur  de  Topinion  de  Schroter.  La  note  dans  laquelle 
il  les  expose  est  bien  ^rite,  et  les  raisons  y  sont  deduites 
avec  babilet^  :  c'est  ^videmroent  rceuvre  d'un  homme  qui 
connatt  son  sujet.  Aussi,  est-ce  le  m^rile  m^me  que  noas 
reconnaissons  au  travail  de  M.  Geniller,  qui  nous  a  engage 
Ik  I'examiner  de  pr^,  et  k  faire  voir,  sil  est  possible,  que 
les  considerations  qu'il  apporte  k  Tappui  de  sa  th^  ne 
sont  pas  tout  k  fait  conduantes. 

La  premiere  objection  que  rencontre  Fauteur  est  eeile 
qui  est  relative  k  I'absence  de  refraction.  Pour  concilier  ce 
fait  avec  sa  theorie,  il  remarque  d*abord  que  la  masse  de 
la  lune  est  tr^-faible,  et  que  Tair  doit  £tre  tres-rardfi6  k  la 


(1)  Jttron.  Nachrieht.j  n»  263. 


Digitized  by 


Google 


(  629  ) 

surface  de  cc  corps.  Eu  second  lieu,  dit-il,  lorsqu*une 
eioile  est  occuitee,  elle  est  encore  tres-^loigu^e  de  la  sur- 
face des  parties  basses  de  la  lune.  En  effet ,  notre  satellite 
est  convert  de  montagnes  nombreuses  et  ^lev^,  dont 
Fensemble  forme  k  nos  yenx  nne  nouvelle  surface  sph^ri* 
que,  plus  ^levee  que  le  niveau  moyen  du  globe  lunaire, 
les  gorges  des  montagnes  qui  bordent  le  limbe  6tant  mas- 
qudes,  pour  Tobservateur  terrestre,  par  d'autres  montagnes 
placees  ant^rieurement  ou  post^rieurement.  L*occultation 
est  done  produile  par  les  sommets  des  montagnes,  oii  Tair 
est  tres-rar^fie. 

Cette  derniire  remarque  pent  printer  quelque  jus- 
tesse,  mais  elle  n'est  pas  aussi  neuve  que  Fauteur  le  croil. 
Bessel,  en  iraitant  le  m^me  sujet,  a  dit  (1) :  <  Si  la  lune  a 
»  une  atmosphere,  les  rayons  luminous  doivent  s  y  refrac- 

>  ter,  k  moins  qu'on  n'admette  que  ce  globe  soit  hdrisse 
»  de  montagnes  d'une  hauteur  telle  que  les  etoiles,  a  Tin- 
»  stant  de  Timmersioo  et  de  I'^mersion ,  sont  vues  k  travers 

>  un  air  d^jk  si  rar^fi^,  que  leur  lumi^re  ne  souffre  plus 

>  de  refraction  sensible.  »  Du  reste,  la  conclusion  de 
rillustre  astronome,  que  nous  avons  rappel^  plus  baut, 
prouve  qu*il  n'admet  pas  i'existence  de  ces  montagnes, 
assez  hautes  et  assez  rapprocb^,  pour  entourer  la  lune 
d*un  faux  limbe  par  simple  voie  de  projection. 

A  Tappui  de  sa  mani^re  de  voir,  Tauteur  cite  ensuite  un 
ph^nom^ne  tres-curieux ,  que  plusieurs  astronomes  ont  eu 
Toccasion  d'observer.  II  arrive  parfois,  dans  les  occulta- 
tions,  que  I'^toile,  avant  de  disparaitre,  semble  d^passer 
le  bord  de  la  lune,  et  s'avancer  sur  le  disque,  quelquefois 


U)  JUron.  IVaehrkht.,  n«263. 


Digitized  by 


Google 


(  650  ) 
inline  assez  loiD«  L'explicatioD  de  M.  Geniller  oonsistei 
sopposer  que  le  faisceao  de  lomi^re  6n?oy6  par  r^ile 
p^o^tre  alors  jusqu'k  nous  k  travers  une  s^rie  de  gorges 
form^  par  les  montagnes  lunaires,  a^rie  de  gorges  qui 
pent  offrir  on  passage  en  ligne  droiteii  an  rayon  de  lomi^ 
sans  que  les  gorges  soient  rigoureusement  dans  la  meme 
direction.  Cest  ainsi  que  T^toile  paralt  eCre  entr^  deriiere 
le  disque,  avant  qu'on  Tait  encore  perdue  de  voe. 

L'eiplication  est  ing^nieuse,  bien  qu*elle  diff&re  pen  de 
celle  de  J.  Herschel ,  qui  suppose  que,  dans  ee  cas,  T^ile 
se  laisse  voir  derri^re  une  des  profondes  fissures  qui  sil- 
lonuent  le  corps  de  la  iune.  Je  me  demande,  toutefois, 
comment  il  se  fait  que  r^toile,  dont  les  rayons  rasentici 
le  fond  des  valines  lunaires,  ne  parait  changer  ni  de  fonne, 
ni  d*^clat,  ni  de  couleur.  Cette  circonstance  me  semble 
inconciliable  avec  Thypotb^se  d'une  atmosphere  s^si* 
ble  dans  les  parties  basses.  D*ailleurs,  rexplication  de 
M.  Geniller  ne  rend  pas  compte  d'un  autre  ph^noraeoe, 
qui  doit  avoir  avec  le  pr^c^ent  une  intime  connexiie,  et 
dans  lequel  T^toile  ne  f^avance  pas  sur  le  disque  (soit  bril- 
lant,  soit  obscur)  de  la  lune ,  mais  semble,  au  contraire, 
y  rester  odMrente  pendant  plusieurs  secondes,  pour  disp»- 
rattre  ensuite  instantan^ment. 

La  plupart  des  astronomes  modernes  contestent  Tesis* 
tence  de  vdritables  tners  k  la  surface  de  la  lune,  et  oela 
pour  deux  raisons.  La  premiere,  c*est  qu'en  rabsencede 
tonte  pression  atmosph^rique,  Teau  se  transformeraitrapi- 
dement  en  vapeur,  et  donnerait  bient6t  naissance  4  uoe 
atmosphere  r^flringente.  La  secoDde,  c'est  qu'on  remarqne 
sur  les  taches  qui  sont  considdrdes  comme  des  mers,  des 
in^alitds  de  relief  inconciliables  avec  la  surface  des  earn, 
n^cessairement  plane. 
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L'auteor  de  la  note  que  nous  analysons  admet  Texis* 
tence  des  mers  lanaires.  II  r^pond  k  la  premise  objeclioo 
que  la  lune  a  une  atmosphere  dont  la  pression  est  suffisante 
poor  mainteair  Teau  k  F^tat  liqaide;  et  k  la  seconde,  que 
les  in^galit^  que  Too  observe  dans  les  mers  ne  provien- 
oent  pas  d*Qn  veritable  relief,  mais  constituent  an  ph^no* 
niene  optique  da  k  un  melange  de  glace  et  de  liquide«  La 
glace  ayant  un  pouvoir  reUechissant  beaucoup  plus  grand 
que  celni  de  I'eau,  les  parties  liquides  doivent  paraitre, 
dil-ily  comme  des  ca?it^,  et  les  glaces  comme  des  Emi- 
nences* Voilk,suivant  lui,  comment  se  concilierexislence 
des  mers  avec  les  in^alit^  apparentes  qu'on  observe  h 
l^ir  surface. 

Ici  notre  r^ponse  sera  br&Te  :  les  in^alitds  dont  parle 
I'auteur  sent  redles,  elles  portent  des  ombres  tr^-visibles^ 
trds-nettesy  elles  sent  mesurables  et  ont  6x6  mesur^s. 

Aprte  avoir  cherch^ii  r^fiiter  les  objections  qu*on  &he 
centre  I'existence  d'une  atmosphere  lunaire,  Tauteurap- 
porte  des  preuves  pour  Etablir  directenent  ceite  existence. 

La  premiere  est  tir&e  des  Tolcans  lunaires.  Que  sent 
devenns ,  demande-t-il ,  les  gaz  qn'ils  ont  dtk  d^ager^  et 
que  quelques-uns  d^agent  peut-dtre  encore? 

Avant  de  poser  cette  question ,  il  serait  boa  de  prouver 
qa'il  existOt  it  la  surface  de  la  lune»  des  volcans  dans  la 
Y^ritabie  acception  du  mot.  Or,  malgrE  Topinion  qui  a 
gto^ralement  cours,  rien  n*est  moins  certain. 

D'abordy  aucune  observation  positive  n'a  jamais  con* 
statE,  sur  notre  satellite » le  fait  d'aae  Eruption  volcanique, 
ni  la  presence  d'un  feu  quelconque.  II  est  recoonu  aujour- 
d*bai  que  les  points  rouge&tres  que  quelques  observateurs , 
et  le  grand  Uerschel  lui-meme,  ont  pris  pour  des  volcans 
en  activite^  ne  sont  que  des  points  doues  d*ua  grand  pou- 
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voir  reflechissant :  illumines  par  la  terre  daos  la  portioD 
cendree  de  la  lune,  ils  domineBt  par  leor  edat  la  £uble 
ieinte  des  r^oas  voisines. 

Quant  k  la  constitution  generale  des  montagnes  laoaires 
et  a  la  natnre  de  la  force  expansive  qui  les  a  soalevees, 
voici  ce  que  dit  a  ce  sujet  Madler,  un  des  astronomes  mo- 
dernes  qui  se  sont  occupes  avec  le  plus  de  socces  de  b 
s^l^nographie  (1). 

<   La  forme  fondamentale  des  montagnes  laoaires, 

>  ainsi  que  leur  distribution,  different  totalement  de  cdles 
»  des  montagnes  terrestres...  Les  mots  de  t>oteaiu,  it 
)»  crateres  que  Ton  a  transportes  dans  la  topographic  de 
»  la  lune,  n'impiiquent  pas  Fidee  d*une  similitude  com- 
»  plete  avec  les  objeis  terrestres  qui  out  la  meme  dedgiia- 
»  tion.  Les  volcam,  dans  la  signification  propre  que  ee 

>  mot  a chez  nous,  n*existent  pas  sur  la  lune.  Si  (conmie 

>  cela  est  tres-probable)  les  massifs  qu*on  y  observe  odI 
»  ete  soulev^s  et  ddcbir^s  par  le  travail  interieur  d'aae 
»  force  expansive  et  eruptive,  ce  n*est  pas  une  raison  pour 

>  les  croire  de  nature  proprement  volcanique.  Les  plos 
»  grands  crateres  de  notre  globe  (celui  de  TEina,  ptr 
»  exemple)  sont  a  peine  comparables  aux«plus  petits  de 

>  ces  objeis  que  Ton  voit  sur  la  lune.  » 

II  est  done  inutile,  nous  semble-t-il ,  de  rechercber  ce 
que  sont  devenus,  a  la  surface  de  notre  satellite,  lesgaz 
produits  par  des  eruptions  qui  n'onl  de  volcanique  que  ic 
nom. 

La  seconde  preuve  de  M.  Genii ler  est  liree  de  ia  com- 
munaut6  d*origine  de  toutes  les  planeles.  II  en  resulteque 


(1)  Poputdre  J$lron,,  G<«  AbschD. 
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les  substances  coDstitulivcs  son  I  les  memes  pour  Ic  globe 
luoaire  que  pour  le  globe  terrestre;  que  lous  deui  out 
passe  par  les  memes  phases  de  formation;  que,  par  conse- 
quent, la  lune  a  d'abord  ^l^  h  I'etat  gazeux;  puis,  qu'elle 
s*est  condens^e  en  un  noyau  liquide  entour^  d'une  epaisse 
atmosphere;  que  le  noyau  s*est  ensuile  reconvert  d^une 
ecorce  solide,  s'epaississant  de  plus  en  plus;  enfin,  que 
Talmosphere,  d'abord  tres-chargee,  s'est  pen  a  pen  rare- 
fi^e  et  purifl^e ,  en  laissant  deposer  a  la  surface  de  la  lune, 
avec  les  progr^s  du  refroidissement,  un  grand  nombre  de 
substances,  soit  k  T^tat  liquide,  soil  k  T^tat  solide. 

Nous  admettons  volontiers  Tanalogie  de  constitution 
cntre  la  terre  et  la  lune :  mais  la  difference  de  leurs  masses 
a  suffi  pour  etablir  une  difference  notable  dans  le  refroi- 
dissement des  couches  successives,  dans  la  pressionqu'elles 
ont  cprouvee,  et,  par  suite,  dans  renei^ie  et  dans  Tordre 
de  succession  des  phenomenes  qui  ont  signaie  les  diffe- 
rentes  phases  de  la  formation  de  ces  deux  globes.  Des  lors, 
les  gigantesques  reactions  chimiques  qui  ont  purifie  Tat- 
mosphere  terrestre,  ont  fort  bien  pu,  en  s'exer^ant  sur  la 
lune  pendant  des  periodes  non  similaires,  fixer  tons  les 
gaz  et  tons  les  liquides  de  Tatmosphere  lunaire,  en  les 
engageant  dans  des  combinaisons  solides. 

Enfin  Tauteur  termine  son  memoire  par  le  developpe* 
ment  d*une  proposition  qu'il  formule  ainsi  :  c  L'air  est 
universellement  repandu  dans  Tespace.  >  La  conclusion 
qu'il  en  tire  est  que  chaque  globe ,  plonge  dans  ce  fluide 
universe! ,  doit  en  condenser  autour  de  lui  une  quantite 
proportionnelle  k  sa  masse. 

Nous  eprouvons  quelque  difficulte  a  concevoir  cette  at- 
mosphere generale,  illimiiee,  decroissant  indefiniment  de 
densite  k  partir  de  chaque  corps  celeste ;  et  a  concilier 
Tome  xxiii.  —  II™'  part.  44 
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SOD  existence  avec  celle  des  aimospbires  pauniciilieres 
apparlensudl  a  ces  corps,  pesanl  snr  enx  el  les  aecompa- 
goant  dans  ieurs  moaYements  de  rotation  et  de  transla- 
tion :  de  toQte  n^cessit^,  ces  atmospheres  mobiles  doivent 
etre  iimitto. 

L'aotenr  demande  oil  serail  cette  limite,  pnisque  Tair 
est  dooiy  snivant  lai ,  d'one  dilatabilit^  indefinie.  TaTone 
qoe,  dans  F^t  de  nos  connaissances  snr  la  consUtution 
des  r^ions  snp^rienres  de  Tatmosphere  terrestre ,  il  est 
impossible  d*assigner  la  limite  ^  laqoelle  Fair  doit  cesser 
de  se  dilater  et  de  s*^ncber  dans  Fespace;  mais  ce  n*esi 
pas  nne  raison  ponr  nier  qne  cette  limite  exisle »  et  pour 
affirmer  qne  Fair  est  ind^niment  dilatable,  c  II  est  ne- 
cessaire,  dit  au  contraire  Laplace  (1) ,  que  le  ressort  da 
»  Buide  atmospheriqne  diminne  dans  un  plus  grand  rap- 
»  port  qne  le  poids  qui  le  comprime ,  et  qu'il  existe  nn  tot 
»  de  raret^  dans  lequel  ce  flnide  soit  sans  ressort.  Cest 
»  dans  cet  etat  quUl  doit  etre  a  la  surface  (sup^ieure)  de 
>  Fatmospbire.  » 

L'etat  diectriqne  et  thermom^trique  de  Falmosphire 
terrestre,  dans  ses  conches  snperieures,  nous  tont  in- 
connu,  nous  ignorons  quelle  est  la  loi  de  variation  de  sa 
force  ^lastique.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  aiec  Wol- 
laston  (2),  c'est  que  c  Fair  doit  cesser  de  se  dilater  Ik  ou 
»  la  pesanteur  d'une  mol^ule  est  ^le  h  la  force  rree  la- 
»  quelle  elle  est  repouss^  par  les  molecules  infi^ieares.  » 
D*apr^  Graham  (3) ,  cette  limite  est  d^termin^  par  le 
froid. 


{\)  Mec.C€l.,]lyAlL 
(2)  Trans,  phil.,  1826. 
(5)  Pka.  mag,,  1897,  f6v. 
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Une  autre  consideration  conduit  Tauteur  a  admettre 
que  Fair  est  universellement  r^pandu  dans  I'espace  :  c'est 
la  Constance  de  la  composUion  de  ratnoosphire  terrestre, 
malgre  les  causes  physiques  qui  tendent  h  troubler  la  pro- 
portion des  gaz  qui  la  constituent.  Suivant  lui,  cette  con- 
stance  ne  se  maintiept  que  gr&ce  k  nn  ^Imnge  coptinuel 
eotre  Vm  des  espaced  plan^tair^s  et  celqi  de  cbaqu$  pla^ 
ndte. 

Queique  ing^nieuses  que  aoient  les  d^ductioo^  de  M»  Ge- 
niller,  nous  croyoqs  que  |e  fiiit  d*ufie  Constance  ngou- 
reuae  dans  la  compositipQ  de  la  mm^  totale  de  ooire 
atmospb^e  n*est  ^tabli  par  des  apMys^  ni  ai^sez  con- 
cluantes,  ni  assez  anciennos,  ni  fuigez  g^n^leB,  pour 
qu'on  doive  regarder  comme  insuffisantes  le^  raisons  par 
lesquelles  la  science  montre  que  h  composition  de  Fat- 
mospb^re  pent  se  mainienir^  peadapt  tr^Ioogtemps, 
dans  an  ^tat  moyen  d'^quilibre. 

On  voit  que  nou9  sommea  loin  de  partager  en  tons 
points  les  id^  de  M.  Geniller.  Toutefois ,  comme  ie  sujet 
est  tres-discutable,  et  comme  Tautepr,  par  Ifi  manii^re 
dont  il  Fa  traits,  a  fait  preuve  de  talent  et  de  connais- 
saoces^  nous  avons  Tbonneur  de  proposer  k  la  cla33e  d*in- 
s4rer  sa  notice  dans  les  BuUetins  de  I'Acf^d^mie.  » 

Ges  conclusions,  adopts  par  Mt  Nerenburger,  se- 
cond'Commissaire»  spot  admises  par  la  clause. 
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norloges  eteclriques;  par  M.  Gerard ,  horloger  a  lie^e. 


c  Les  deroiers  perfeetionnements  lentes  par  M.  Gerard, 
borloger-inecanicieii  ^  Li^e,  dans  rorganisatioo  des  bor- 
I(^e8  ^eclriqueSy  portent  sar  trois  points  principaox : 

PrenUerement ,  empninter  directemenC  i  an  pendnle  a 
compensation  simple »  Taction  intermittente  d'nn  contact 
par  friction,  dont  Feffet  se  borne  k  sonlever  deni  petites 
palettes  qui ,  abandonndes  aassitdt  que  le  conrant  cesse, 
pesent  Increment  snr  le  pendnle  el  en  entretiennent  le 
monvement  oscillatoire. 

Le  m^nisme  de  conduite  des  aiguilles  est  anssi  renda 
tris-simple;  ii  n'exige  qu*nn  conrant  tres*raible,  capable 
senlement  d'ecarter  un  pen  de  la  verticale  deux  tres-pe- 
tites  masses  de  cuiYre  suspendues  a  un  axe,  et  dont  le  re- 
tour  en  position  h  cbaque  solution  du  circuit  suflit  pour 
conduire  T^happement  r^Iateur. 

Secondement,  rem^ier,  par  Taddition  d*un  pignon  et 
d*une  roue  aux  quadratures  ordinaires,  an  deraut  de  fixiie 
des  aiguilles,  deraut  qui,  pour  des  cadrans  de grandes di- 
mensions, pent  devenir  une cause  notable  de  derangement, 
attendu  que  les  grandes  aiguilles,  mdme lorsqu*elles  sod( 
cquilibrees,  sont  sujeltes  k  agir  comme  volant. 

TroisUmement ,  composer  une  pile  d'un  emploi  com- 
mode, d*un  entretien  facile  et  ^onomique,  d*nne  ^nergie 
r^uli^re,  durable  et  proportionn^  au  travail  qu*on  en  at- 
tend, et  douee  avant  tout  de  la  propriety  de  ne  produire, 
au  contact  des  m^taux,  ni  oxydation,  ni  adherence  noi- 
sibles. 
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Ayant  eu  roccasion  d*exainioer  en  detail ,  chez  M.  Ge- 
rard, Tappareil  dit pmdule'^lectro-moteurf  qu*il  a  construil 
et  mis  ea  activity  d'apr^s  les  priocipes  ci-dessus  expose, 
nous  devons  dire  que  nous  avons  ^t^  frapp^  du  soin  et  de 
rintelligence  qui  out  pr&id^^  cette installation. Uneexp^ 
rience  prolong^  peut  seule  r^oudre  la  question  d*avenir 
de  ce  syst^me,  mais  on  peut,  des  aujourd'bui,  fi^liciter 
M.  Gerard  de  son  zele  pers^v^rant  et  de  ses  efforts  pour 
am^liorer  le  systime  des  horloges  ^lectriques  et  le  d^gager 
des  nombreuses  causes  d'erreur  et  aulres  difficult^  pra- 
tiques qui  en  ont  retard^  jusqu'ici  la  propagation.  » 

Apr^  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  note, qui  n*exige 
aucune  deliberation  de  sa  part  sur  le  travail  de  Tauteur, 
TAcad^mie  ordonne  Timpression  de  Yictii  de  M.  DeVaux. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Demonstration  du  postulatum  d'Euclide  (Note  addition- 
nolle);  par  M.  Lamarle,  associ^  de  TAcad^mie. 

Nous  avons  dit,  k  la  page  422  du  BtUleiin  pr^edent, 
en  note  :  €  Au  lieu  de  recourir  h  I'image  d*un  fit  tendu, 
»  Ton  peut  s*en  tenir  k  Timage  de  la  tangente  tournant, 
»  sans  glisser,  autour  du  point  de  contact,  et  s'appli- 
ji  quant  ainsi  sur  la  courbe.  L*image  du  (il  est  moins 
»  g^om^trique  :  si  nous  Tavons  pr^fer^,  c'est  qu'elle 
»  nous  a  paru  plus  evidente.  » 

Parmi  les  moyens  de  demonstration  tres-nombreux 
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que  peat  roornir  h  consid^lioQ  de  h  Ungrate,  boos 
alldos  en  iiidiqiier  all  qai  iioas  paraft  remplir  loateB  tes 
conditions  desirables*  Ce  sera «  pensons^^  boos,  alter  all- 
devant  de  ceriaittes  objections  qo*OD  song^rait,  pMt-Mrt, 
k  nous  opposer. 


Concetonsque  la  droite  PBQ  tonrne,  i  partir  da  point 
B,  dans  le  sens  qai  rapproche  la  partie  BQ  de  Tare  BS,  et 
qui ,  paf  cons^uent,  ^earte  la  partie  Bt^  de  Tare  Bft. 

A  Torigin^,  la  folatioa  commence  autour  da  point  B. 

Codcevons,  en  ouire,  que  la  rotation  se  continue  et 
s*accomplisse  de  mani^re  h  avoir  constamment  poor  centre 
le  point,  oh,  par  le  fait  m6me  de  son  deplacement,  la  droite 
PBQ  vienl  rencontrer  la  coorbe  RBS. 

Je  dis,  d*abord,  que ,  si  la  rotation  s'eflRKHe  aatonr  d'ao 
point  quelconqoe  a,  elle  ne  peut  s*^blir  ensuile  autoar 
d'un  autre  point  b,  sans  avoir  en  lieu  pr^lablement,  au- 
tour de  Chacon  des  points  interm^diaires. 

Pour  qu'il  en  fAt  autrement ,  il  faudrait  que  la  direc- 
trice  (1)  pAt,  en  tournant  autour  du  point  a,  alteindre  le 
point  6,  et ,  n^nmoins>  rester  tout  enti^  aaH()«8Sos  de  la 
courbe  BS,  dans  Tintervalle  oft.  Or,  panant  do  point  a  et 
devant  rester  ao*dessiis  de  l^arc  ab,  la  directrice  ne  peat 
que  cointider  ovec  )a  tangente  ce  ob  s'^lever  ao-dessos, 
suivant  one  direction  quelconque  al.  Dans  le  premier  cas, 


(1)  Je  6h\^  par  le  Wm  ^  direeMc^  la  droite  mobile  VhQ. 
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elle  ne  pent  aboatir  au  poiDt  b,  puisqae  Tare  ab  esl  toat 
eaiier  ao-dessous  de  la  tangeDte  oc;  dans  le  second,  elle  le 
peat  eMore  moins,  puisqu'eile  ests^par^  de  Tare  ab  par 
la  tangente  ac.  On  voil  done  qu'il  y  a  coniinuii^  non  in- 
terrompue  dans  le  d^lacemeni  que  subit,  le  long  de  Tare 
BS,  le  centre  de  relation  de  la  directrice. 

Je  dis  ensuite  que  la  directrice,  lorstju'elle  commence  h 
iouraer  autoor  d*un  point  qn^lconqne  a,  est  n^cessaire- 
ment  dirigte  suivant  la  tangente  ac  qui  passe  par  ce  point. 

II  est  d*abord  Evident  qu'elle  doit  coincider  avec  cette 
tangente,  ou  bien  s'^eter  aa^dessus  d'elle.  Mais,  dans  ce 
dernier  cas,  le  prolongement  ag  de  la  directrice  desceu- 
drait  au-dessous  de  la  courbe  k  parlir  du  point  a.  Or,  cela 
est  precis^ment  impossible,  et  voici  pourquoi : 

Tant  que  la  directrice  est  situee  tout  emigre  au-dessus 
de  la  courbe,  et  qu'elle  tourne  aatour  du  point  oik  elte  la 
tonche,  la  parlie  de  la  directrice  situ^md^j^  de  ce  point 
ne  fait  que  s'ecarter  de  la  courbe.  Bien  plus,  e^e  laisse  en tre 
elle  et  la  courbe  la  prntion  qu*elle  abandorme.  Elevee  au- 
dessus  de  ceite  position*  elle  ne  pent  passer  de  Tautre  cOt^, 
ni  par  cons^uent  descendre  au-dessousde  la  courbe.  lUuit 
de  Hqui,  si  la  directrice  esl  d'abord  au-desstuds  la  courbe, 
a  partir  du  point  autour  duquel  a  lieu  sa  rotation  et  en  deqk 
de  ce  point,  elk  conserve  nicessniremml  £i  to^ours  cette 
mfyne  sittuUion  relative.  Or,  telle  est  la  position  de  la  di- 
rectrice k  Torigine  de  sa  rotation  autour  du  point  B,  II  est 
(lone  impossible  qu'elle  affecte  jamais  la  position  al  o&  son 
prolongement  ag  desceodrait  au-dessous  de  la  courbe. 

Voici,  poor  ce  second  point,  une  autre  demonstration 
plus  directe  et,  je  crois,  aussi  satis£aisante. 

Si  la  directrice,  lorsqu*elle  parvient  en  a,  s'^yait  au- 
dessus  de  la  tangente  ac,  son  proloQgement  ag  descen- 
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drail  au-dessoas  de  la  courbe.Si,  d*atllears»  on  ari^tait  la 
directrice  en  a,  et  qo'on  la  ill  r^trograder  par  une  rolalion 
inverse,  il  Taadrail  qu'elle  8e  d6(acb&t  inun&liateaient  dn 
point  a,  et  que  ie  centre  de  rotation  r^tn^radSit  lui-m£me, 
de  a  vers  B  sar  la  courbe,  de  a  vers  g  sur  la  directrice. 
Or,  bien  loin  que  cette  rotation  inverse  pftt  rapprocher, 
Tune  de  Tautre,  les  parties  prises  sar  aB  et  ag  dans  Ie 
voisinage  du  point  a,  elle  ne  ferait,  an  contraire,  que  les 
^rter  davantage.il  fantdonc,  n^cessairement,quelepro- 
longement  de  la  directrice  resle  au-dessus  de  Fare  aB,  et, 
cons^uemment,  que  la  directrice  soit  toujours  tangente  a 
cet  arc. 

Rdsumi  geniral  et  observations. 

En  publiant  ce  travail  nous  nous  sommes  propos6  deux 
objets  principaux. 

Le  premier  consistait  k  r^udre  la  difficult^  oflferte  par 
Ie  postulatum  d*Euclide;  le  second,  k  montrer,  par  cetle 
solution  d*un  probl&me  consid^r^,  jusqu'ici,  comme  ina- 
bordable,  la  puissance  des  ressources  qui  s*empruntent  a 
Fanalyse  transcendante,  lorsqu*on  en  saisit  nettement  les 
principes  fondaroentaux. 

On  objectera,  peut-6tre,  que  notre  demonstration  da 
postulatum  d*Eaclide  n*oifre  pas,  sous  la  forme  que  nous 
lui  avons  donn^,  toute  la  simplicity  d&irable.  L*impor- 
tant  est  qu'elle  soit  exacte,  et,  si  Ton  pent  la  rendre  plus 
simple  et  plus  rapide,  il  sulfit ,  pour  nous,  qu*elle  offre  par 
elle-m£me  les  elements  d'une  solution  meilleure.  A  d*ao- 
tres  plus  babiles  et  plus  exerc^  nous  laissons  le  soin  dc 
modifier,  s'il  y  a  lieu,  et  d'am^liorer  ce  premier  travail. 
Toutefois,  ce  serait,  pensons-nous,  se  faire  illusion  que 


Digitized  by 


Google 


(  641  ) 

Tesp^rer  Iraiter  et  resoudre,  en  quelques  lignes,  un  pro- 
il^me  qui  a  d^jou^,  pendant  si  longlemps,  les  efforts  de 
ant  deg^m^tres.  Les  details  ^tendos,  dans  lesquels  nous 
iTonsdAentrer,  ^taient  n^essaires  pour  metlre  en  ^vi- 
leoce  et  rendre  sensible  le  mode  de  g^n^ration  de  la 
ODrbe  BBS  par  le  double  mouvement  simultan^  d*un 
K)int  et  d'ane  droite.  Si  Ton  admettait  a  priori  que  toute 
oorbe,  par  cela  seul  qu'elle  n'est  ni  droite  ni  composee 
le  parties  droites,  comporte  n^cessairement  ce  mode  de 
;^D^tion ,  notre  demonstration  se  r^uirait  2i  quelques 
lages  et  ne  iaisserait,  croyons-nous»  plus  rien  k  d^sirer. 

On  a  propose  d*introduire  en  geom^trie  ei^mentaire  la 
lotion  des  quantit^s  infinit^simales,  et  d'adopter  pour  la 
igne  courbe  eette  definition  : 

La  courbe  est  un  poly  gone  d'un  nombre  inpini  de  c6Us, 
hacun  de  ees  c6t4s  iiant  infiniment  peiiL 

Des  scrupules  s'etant  eiev^s,  pour  ce  qui  coneerne  la 
[eometrie  proprement  dite,  on  s*est  borne  k  faire  usage 
le  ces  notions  et  de  cette  definition  dans  Teuseignement 
lementaire  de  la  mecanique. 

Lorsqu*on  les  dit  infioiment  petits»  entend-on,  par  Ik, 
|ae  les  cdtes  de  la  courbe  polygone  out  de  reiendue  ?  En 
le  cas,  la  definition  est  fausse.  Entend-on,  au  contraire, 
[n'ils  n*en  out  point?  elte  est  ininlelligible  et  absurde. 

S*il  Taut ,  comme  on  Ta  dit  avec  raison ,  ne  point  alt&er, 
lans  les  masses,  ce  bon  sens  droit  et  sir  qui  vit  des  choses 
ommunes,  cette  raison  sage  et  mod&rie  qui  ripugne  aupo 
himeres  (1);  s'ii  est  tnterdit  au  professeur  de  se  servir  de 


(1)  Voir  le  rapport,  en  date  du  6  avril  1847,  adresse,  par  la  Faculty  des 
ciences  de  Paris,  k  M.  le  Ministre  de  rtnt^riear,  sur  T^lal  de  renseijjnement 
cientiGqne  dans  les  colleges  et  dans  les  ^coles  de  degr^  infMeur. 
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termei  dont  les  ^evis  ne  pourmient  pas  him  comprmdre  k 
$ens  (1) ;  8*il  doit  ^viter  quHU  appnnnent  d$lma$e  prngtr 
de  n^ou  (2) :  commeot  justifier  de  ptreils  errements?  Nma 
n'mtmdOM  p<s  te  qu'tit  im  infimmetu  petit ,  diraieal  ies 
^i&ves  k  leur  profeBseor »  et  celui^  seraU  obtigdd'awmer 
qu'U  m  Cmund  pa»  datantage  (3). 

D*aQ  autre  cdt^»  si  Ton  d^nit  simplanenl  It  ligee 
coarbe  une  iigne  qui  n'est  ni  droite  Di  compoaee  de  par- 
ties droitesy  im  $$  borm  a  fStumeerdeuxm^ioHS,  qui  ne 
peuvmt  tnener  d  rien  et  qui  n'tmi  aucun  rappvri  uoec  (a 
natun  Uptime  d$  la  Ugm  eourbe  (4). 

Mieux  vaut,  sans  donte,  one  d^nitioa  iosuffisaote 
qu'une  d^fiuiliOD  fausse  ou  iainteliigible  et  tbsurde.  Too- 
tefois,  nous  croyons  qu^entre  ces  deux  extremes,  il  y  a 
un  mUien  k  teoir,  et  qu*il  serait  tr^avanlageux ,  sous 
tous  Ies  rapports ,  d'adopter  I'une  ou  Tautre  des  definitioBs 
suivantes  : 

La  amrbe  est  la  trace  d^un  point  qui  9e  meut  suitmU  une 
direction  incessamment  varicMe. 

La  eourbe  est  la  trace  d'un  point  qm  se  meut  sur  une 
droite  mobile,  le  point  glissant  sur  la  droite,  et  la  droite 
toumant  autour  du  point. 

Si  i'on  admeltait  a  priori  Tune  ou  i'autre  de  ces  deux 
d^initionsi  ei  qu'on  ia  prit  pour  point  de  d^part»  ood- 


(1)  Imtruction  ghierale  sur  VexieuHon  du  plan  d^itudes  du  tye^, 
par  H.  Fbrtoul,  imiibtre  de  riDstnuslioo  pvbli^  el  des  culia.  Parii, 
15  novembre  1854. 

(S)  Idem. 

(3)  DkUonnaire  phUo$opkiqu$  (artjclt  G^ometrie). 

(4)  Instruetion  d§  M.  Fmoul,  m  daU  dm  4S  novembre  48Si  (d^ 
cil6e  plus  biut). 
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seolemeni  on  serait  ii  m&tue  de  ddmontrer)  imniMiate- 
ment  et  sans  la  moindre  difficult^,  le  postulatum  d'Eu* 
clide,  mais,  en  outre,  on  disposerait,  d^  le  debut,  des 
ressources  ies  plus  fecondes  et  les  plus  pr^cieuses  pour 
lous  les  d^veloppements  alt^iearSt  soil  en  math^mati- 
ques  ^l^nentaires,  soit  en  analyse  transcendanle.  Sous  ce 
doable  rapport,  au  point  de  vue  du  postulatum  d'Euclide,  . 
comme  k  celui  des  autres  applications,  notre  m^bode 
d^fie  la  m^thode  infinil^imale.  Elle  pent  toiyours  autant, 
souvent  plus,  et  cela  sans  jamais  rien  perdre  en  sim- 
plicite. 

Elle  a,  d*ailleurs,  cetavantage  essentiel  d'etre,  constam- 
meot  et  partout,  dans  ses  principes  comme  dans  leurs 
cons^uences,  logique,  rationnelle,  intelligible  et  lucide. 


ffcu  iwr  rOcTOBOTfiiiiua  du  MerUm  et  9ur  CAxiim  de  I'Or- 
phie;  par  M.  Van  Beneden ,  membre  de  FAcad^mie. 

Celte  notice  a  pour  objet  deux  beaux  vers  tr^matodes 
monogen^ses,  encore  trds-imparfaiiement  connus  des 
helminthologistes,  vers  qui  vivent  sur  deux  poissons  de 
nos  cdtes,  le  Merlan  et  TOrpfaie,  et  que  nousavonssoumis 
h  une  nouvelle  ^tude  anatomique. 

Ayant  pu  nous  procurer  ces  poissons  tr^-frais,  et  quel- 
ques  beures  seulemenl  apr^s  leur  morl,  nous  noat  som- 
mes  trouv^  dans  des  conditions  plus  favorables  que  la 
plupart  de  eeux  qui  out  parl^  de  ces  vers. 

Cest  k  cause  de  cet  avantage  que  nous  pouvons  ajouter 
quelques  details  qui  int^resseroni*  pensons-nous,  les  na- 
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iuralistes  qui  s*occupent  de  celle  partie  importanle  de  la 
zoologie. 

OCTOBOTHRIUM   MERLiNGI. 

Ce  parasite  du  Merlan  a  6i6  vu  d*abord  par  KuhD,  ct  est 
decrit  dans  les  Mimoires  du  Museum  (1830).  Nordmano 
Ta  ^tudi^  quelques  annees  plus  tard;  mais  il  ne  semble 
avoir  eu  h  sa  disposition  que  des  individus  de  la  collection 
de  Rudolph!  et,  par  consequent,  conserve  dans  la  li- 
queur. II  ne  parait  pas  que  ce  ver  ait  6i6  etudi6  par  d'ao- 
tres. 

Diesing  a  fait  un  genre  nouveau  pour  ce  parasite;  le 
pen  de  donn^es  positives  que  Ton  poss^dait  auraient  da 
cependant  Tengager  h  s'abstenir. 

Tons  les  caract^res  des  Octobothrium  se  retroaveDl 
dans  ces  vers  jusqu'aux  ventouses  anterieures,  la  plaque 
a  crochets  an  milieu  du  cou,  etc.,  etc. 

Syn,  —  OcTosTOMA  mbrlangi,  Kuhn,  M^.  dii  Muteum  d^hitt. 

nat.,  4850. 

OcTOBOTRiuM?  MKRLANGi,      Nordmann.   Mikrog,    BeUrage, 

t.  I,  p.  78,  tab.  y\\,fy.U, 

—  —  Du  Jardin,  Hist,  nai.  des  HdwL, 

p.  514. 

DicLiDOPHORA  LONGicoLLis,  Dicsiug,  StfsL  Ihlm,^  p.  417. 

Longueur :  14-15"". 

II  habite  sur  les  branchies  des  Merlans  {Gadu$  meHw- 
gus).Snr  quinze  Merlans  J*ai  trouve,  au  moisdediScenibre, 
irois  individus;  en  Janvier,  j*en  ai  trouv^  un  sur  six  pois- 
sons. 

La  couleur  est  d*un  brun  gris&tre.  Nordmann  Ta  repre- 
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sente  trop  rouge,  si  j'en  juge  par  les  vers  que  j'ai  vus 
vivants. 

Le  nom  sp^cifique  de  merlangi  doit  evidemmenl  etre 
conserve  a  cette  cspece;  c'est  le  plus  ancieu.  Nous  d^plo- 
rons  cetle  manie  de  changer  les  noms. 

La  bouche  s'ouvre  tout  pr^s  de  Fextremile  ant^rieure 
du  corps,  k  la  face  infiirieure;  elle  est  suivie  de  pr^s  du 
bulbe  oesophagien  que  Ton  distingue  dans  tons  ces  genres; 
vient  ensuile  Tcesophage,  qui  est  assez  court  et  qui  bientot 
8*ouvre  dans  les  deux  troncs  du  tube  digestif.  Chacun  de 
ces  troncs  pr^ente  des  branches  ramifi^es  qui  donnent 
un  aspect  arborescent  h  cet  appareil.  Ghaque  ironc  s'^tend 
jusqu'a  la  bsrse  des  pedicules  qui  portent  les  pinces.  La 
couleur  de  tout  Tappareil  est  d*un  rouge-brique. 

Cette  description  correspond  avec  celle  que  Nordmann 
a  d^jk  donn^e  de  cet  appareil  et  que  M.  Rathke  a  reconnue 
cxacte. 

On  n*a  pas  decrit  d'abord  des  ventouses  Ji  cdt^  de  la 
bouche;  mais  comme on  en  a  trouve,  dans  d*autres especes, 
plac^es  dans  le  meme  genre,  on  s*est  demand^  si  ces  ven- 
touses n'avaient  pas  ^happ^  k  Texamen.  Ge  doute  estmSme 
exprim^  par  ceux  qui  d*abord  ne  les  avaient  pas  observ^es 
et  est  parfaitement  justifie.  A  cot^  de  la  bouche,  on  voit 
les  deux  ventouses  que  Ton  a  observ^es  depuis  longtemps, 
dans  YOctobolhrium  lanceolatum.  VOclostoma  merlangi  et 
Tespece  que  Rathke  a  Irouv^  sur  THippoglosse  (Octob. 
digit.)  ^  sont,  sous  ce  rapport,  voisines  Tune  de  Tautre. 

L'orifice genital  se  trouvenon  loin  de  la  bouche,  sur  la 
ligne  mediane,  k  la  hauteur  de  la  bifurcation  du  tube 
digestif.  On  voit ,  comme  dans  VOctobothrium  de  TAlose , 
une  plaque  cornee  en  forme  de  disque  qui  a  ^chappe  jus- 
qu*ici  h  rexamen.  Elle  est  parfaitement  arrondie  et  montre 
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k  aa  sarfoce  quinze  crocbeis  de  m^me  grandeor  et  de 
mdme  forme,  disposes  en  cercle,  en  laissant  sealement  vd 
pea  d'intervalle  en  dessous. 

Vers  la  milieu  da  corps  i  on  distingue  k  trayerg  les  pa* 
rois  une  glande  arrondie,  assez  volumineuae,  do  eoaleur 
blanche  et  sur  laquelle  on  Yoit  an  petit  canal  lortoesx, 
une  partie  du  vitelloducte*  Une  autre  glande,  de  forme 
ovale,  de  la  mSme  couleur,  mais  plus  petite,  est  siio^  ao- 
devant  de  la  premiere ,  et  die  la  recouvre  de  sa  moitid,  Ce« 
organes  appartiennent  ^videmment  k  Tappareil  sexnol. 
L'ant^ieure,  ou  la  petite  v^icul^  transparente,  correspond 
au  testicule,  qui  est  unique,  si  nous  ne  nous  trompons; 
Tautre  grande  v^sicule  m^iane  est  le  germigdne.  L'one 
moiii6  renferme  des  v^icules  germinatives  formto;  Faaire 
moiti^  n'en  renferme  qu'en  voie  de  formation. 

Le  corps  est  terming  en  arri^re  par  quatre  appendices 
de  chaque  c6le,  et  au  bout  de  chacun  d'eux,  on  Yoit  un 
appareil  corn^  particulier  propre  k  remplacer  les  Ten- 
tousest  Get  appareil  consiste  dans  deux  anneaux  places  I 
c6l4  Tun  de  Tautre.  Le  cdt^  par  lequel  ils  se  touchent  est 
droit,  et  ils  se  meuvent  comme  s'iU  ^ient  r^onis  par  one 
cbarni^re.  En  se  rapprochant,  ces  anneaux  peuvent  former 
la  pince  et  le  ver  peut  se  fixer.  Ces  organes  ne  sont  done 
aucunement  dispose  comme  Nordroann  lea  a  repr^sent^, 
mais  ils  sont  semblables  k  ceux  que  H,  Ratbfce  a  obserrei 
dans  YOmbolkrium  digiiatum  et  que  nous  avons  vus  dao5 
VOetobothriwn  lanceolatum. 

Le  tube  digestif  est  facile  k  reconnaitre,  dans  tout  sod 
trajet,  k  sa  couleur  fonc6*rouge&lre. 

La  bouche  est  petite,  presque  terminale,  flanqu^  de 
deux  ventouses,  entre  lesquelles  on  distingue  le  commeo- 
cement  du  tube  digestif*  Puis  on  voit  un  ^rmo  bolbe 
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cesophagien »  daos  lequei  on  disiingue  facilemenl  les 
fibres  musculaires  qai  lai  donnent  Taspect  d'ao  g^ier. 
Vient  ensuit  Toesophage ,  qui  descend  (out  droit  jusquc 
dans  le  voisinage  du  pore  genital  et  qui  de  Ik  s'ouvre  en 
deox  tubes  marcbant  parall^lement  jusqu'k  ce  qu'ils  plSn^ 
treat  dans  la  portion  Margie  du  ver. 

Les  deux  tubes  digestifs  se  terminent  en  arriire  en  cuU 
de-sac ,  et  printout  de  nombreuses  ramifications  sur  leur 
trajet.  Ges  ramifications  entabissent ,  avec  ie  vitellog^ne , 
toute  la  partie  ^largie  du  ver.  Ces  brancbes  n^offrent  au- 
cune  anastomose  entre  el  les. 

Les  organes  sexuels  sent  tr^-d^yelopp^s  et  ^  avec  le  tube 
digestif,  ils  remplissent  tout  Tanimal. 

Nous  avons  reconnn  les  principaux  organes  de  cet  ap- 
pareil  reproducteur. 

Le  vitellogine  occupe  presque  tout  le  corps.  II  consisle 
en  T&icules  de  forme  ovale  que  Ton  d^couvre  dans  Tin- 
terstice  des  autres  organes ,  depuis  Tendroit  de  la  bifur- 
cation de  rintestin  jusqu'k  la  base  des  buit  appendices 
post^rieurs.  On  les  voit  partout  entrem61^»  au  milieu  des 
ccecums  digestifs  avec  lesquels  on  pourrait  les  confondre. 
Les  vitelloductes  se  r^unissent  k  la  bauteur  et  vers  le 
milieu  du  germig^ne;  on  les  distingue  facilement  dans  la 
plups^rt  des  individus.Quand  ils  sent  pleins  ils  se  d^tachent 
des  autres  organes.  Ge  vitellogine  se  dilate  souvent  en 
avant  pour  constituer  Ik  un  vitellosac,  qui  envoie  une 
brancbe  au-dessous  du  testicule  ant^ieur. 

Gertnigine. — Vers  le  milieu  du  corps,  on  aper^oitt  nne 
grande  v&icule  arrondie,  dont  on  pent  trte*bien  distin- 
guer  le  pourtour ;  elle  occupe  k  peu  prte  la  ligne  m^iane : 
c'est  le  germig^ne.  A  droite  et  k  gaucbe,  elle  ne  pr^sente 
pas  exaclement  le  memo  aspect  :  du  c6t^  gaucbe,  les 
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germes  sodI  peu  volumineux,  ct  cette  parlie  semble  en 
effet  servir  dc  Yesical^  de  d^t  ou  de  r&ervoir. 

Vers  le  milieu,  surtout  k  la  partie  post^rieure^  ceUe  vc- 
sicuie  preseote  un  aspect  different,  comme  si  one  autre 
glande  lui  disputait  la  place  dans  cet  endroit.  II  D*esi  pas 
impossible  que  ce  soit  le  second  tesliculc,  d*aulaoi  plus 
que  nous  croyons  avoir  vu  en  avant  un  canal  excreleur  qui 
croise  le  viiellosac. 

Testicules.  —  La  glande  arrondie  et  blanche  situee  au- 
devant  du  germigene,  est  probabtement  le  testiculc  ante- 
rieur.  Nous  n*avons  pas  vu  de  spermalozo'ides.  Elle  est 
situec  taniot  un  peu  au-devant,  tantdt  au-desaous  duger- 
migene.  Cest  d'apres  son  aspect  et  la  consistance  de  son 
enveloppe  que  nous  regardons  cet  organe  comme  tes- 
ticule. 

Le  testicule  posterieur,  s'il  y  en  a  un,  est  situ6  k  la  hau- 
teur du  germig^ne  et  semble  se  confondre  quand  le  ver 
est  comprim^. 

La  ponte  des  ceufs  a  lieu  par  le  milieu  de  la  plaque,  qoi 
est  membraneuse. 

Le  pore  genital  est  termine  par  une  gaine  membra- 
neuse que  le  ver  fait  saillir  et  dont  la  base  est  entourec 
dune  couronne  de  crochets.  On  en  compte  a  peu  pres 
quatorze.  Ckaque  crochet  se  compose  d'une  lame  fortc- 
ment  recourb^  en  forme  de  faucille,  et  d'un  manche. 
Nous  avons  represente  ces  organes  de  profll,  de  face  el 
puis  isoles  et  vus  k  un  plus  fort  grossissement. 

OEufs.  —  Les  oeufs  sont  tres-volumineux  et  ressemblent 
^  ceux  de  YOclobothrium  lanceolatum.  lis  sont  de  forme 
ovale,  pourvus  d*une  coque,  qui  est  terminee  aux  deui 
poles  par  un  lilament  assez  massif  el  court.  II  o*y  a  qu'uu 
seul  oeuf  h  la  Ibis  dans  Toviducte. 
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AXINE  BBLLONES. 

An  milieu  de  toutes  ces  grandes  el  belles  especes,  qui, 
iod^pendammeul  de  leurs  nombreuses  boaches  d*attache 
ou  Yentouses,  porteut  encore  des  stylets  aigus  ou  des  cro- 
chets en  forme  de  hame^on ,  se  trouve  un  ver  qui  a  pour 
habitat  les  branchies  de  TOrphie  Commune  et  dont  le 
nombre  d*organes  d'adh&ion  est  tellement  grand,  qu'il 
d^passe  de  beaucoup  le  nombre  le  plus  &eyi  dans  tons  les 
genres  connus. 

Nous  avons  ^t^  assez  heureux  de  decouvrir  ce  parasite 
k  deux  reprises  diff§rentes,  et  de  completer  son  histoire 
anatomique  par  des  observations  qui  en  feront  beaucoup 
mienx  appr^ier  les  affinity. 

Ce  Yer  n*a  encore  ili  yu  que  par  un  petit  nombre  d'heN 
minthologistes,  ce  qui  depend  sans  doute  de  ce  que  ce 
parasite  est  loin  d'etre  abondant  et  que  le  poisson  qui 
I  h^berge  n*est  guire  port^  au  march^. 

Abildgaard  Fa  observe  le  premier  vers  la  fin  du  siecle 
dernier.  Les  details  incompletsqu'il  adonnes  deson  orga- 
nisation ont  suffi  cependant  pour  faire  supposer  k  Otto  et  a 
Leuckaert  que  ce  Yer  appartient  au  groupe  des  Tr^matodes. 

Puis  Diesing  a  etudi^  ce  meme  Yer,  mais  a  Taide  des 
exemplaires  recueilHs  par  Kotlar  sur  des  poissons  con- 
serve dans  la  liqueur.  II  avait  cru  d'abord  devoir  admettre 
deux  esp^ces  difli^rentes  qu'il  a  r^unies  avec  raison  dans 
son  Sysleme  helminthologiqt^.  II  lui  a  donn^  le  nom  g6n^- 
rique  de  Meter  acanthus. 

Enfin  Creplin  a  eu  Toccasion  d'^tudier  ce  meme  animal , 
et  le  r^ultat  de  ses  observations ,  qu'il  a  promis  de  publier 
depuis  1859,  ne  semblenl  guere  s'accorder  avec  celui  du 
c^lebre  helminthologiste  viennois. 

TOBIE  XXill.  —  IP*  PART.  43 
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Les  autres  autears  qui  ont  fait  meolion  de  YAxim^ 
oomme  Oken,  de  Bltinvilto»  MM.  Dujardin  et  Moquiii- 
Taodoiii ,  oe  ToQt  coaau  que  |m  iea  fecbercb^  des  aam- 
ralistes  cil^  plus  haul. 

II  est  curieox  de  Yoir  Okea  ecfofoadie  Tappeodicapte- 
ro'ide  de  ce  para$Ue  avec  le  tuJto  ovifere  dea  Lemeea  et  de 
reuDir  ces.  psirasiles  daii3  un  inSme  groupe.  N«  Moqiun* 
Tandott  le  compreod»  dans  sa  deroi^e  division  des  Him- 
diQ^esy  sous  le  nom  d'Uir^di»4€s  plan6rUn$^s.f)ie8in%f 
malgr^  F^cat  ineomplet  de  ses  exemplaires,  ^a  a.recofuia 
le  premier  les  y^itat>le9  affioil^ 

Ge  ver  se  distiague  par  ses  deux  veotouses buccales^  qui 
le  rappr^beot  des  Oct^bothrium,  par  le  proloogemeiii 
pl^roide  unique ,  qui  termine  ie  corps  en  arrive  otqui 
porte  un  nombre  coosiddral^Le  de  boucles  k  orocbets  sur 
taut  son  bord  libre,  Le  pone  gifiailal  est  g^rni  d'uoe  double 
(ouronne  de  crocbets  et  de  denx  plaques  sym^triques  car- 
d^  sur  leur  bord. 

Sfjn.  —  AxiNE  BELLONEs.  AhM^kavd ,  Skifl  of  naturhtstoT.  ScIskoL  j 
LIU ,  M,  lab.  VI,  fy.  i,a,b  (4704).  — 

nof^tXVlIl»l,p.910^t«Jli.XVU<l856). 

— Crepliji>  Bnqitlof.  de  Ersch  el  Gntbe, 
t.  XXXII ,  p.  210.  —  Du  Jardin ,  Hat. 
nat.  helminU,  p.  317.  — Diesing,  Sifsl. 
helmint.,  not  1,  p.  425. 

Ge  ver  est  long  de  iir^.  II  babite  les  branchies  du  iW^ 
lone  vulgaris  (l). 
Ge  nom  d'Aaine  a  iv^  donn^  plus  tard»  par  Kiiby,  k  un 

(l)  Od  preiul  ce  poiUon  tn  asset  grande  quantil^  dans  PEscaot  ,en  folsaM 
la  pSche  des  anchois. 
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genre  pariiculier  de  Co)^pt6re  elavicome.  11  a  ^  adopts 
I»ar  Latreille,  qoi  le  place  entre  les  Prioc^ea  et  ies  fin** 
Types.  L'Asgim  d'Abildgaard  ajant  la  priority  doil  dtre 
mainteiiQ. 

Lecorpis  de  ce  terestitroilet  tresHiltong^)  comme  eeloi 
de  VO€4olmihrium  tanceClatHm  de  I'Alose,  a?ec  lequei  il  a 
qnelqae  reasembianee  au  premier  abord.  II  a  une  couleur 
sale  d'un  janne  pUe-grnliUei.  En  atani^il  se  tertnine  en 
uoe  pointe  tr^&*effil^  tandis  qo'en  arri^re  il  &*6largit  ksses 
bfnsqnemenl)  et  preid  la  Eormegrossidre  d'oa  ttiarteao. 
II  se  forane,  dans  cette  r^on  d«  corps,  one  aile  meihbra<- 
nense  simple,  dont  loni  te  bord  libre  se  convre  de  boudes 
de  fonne  semblable,  de  grandeur  ^ie^  r^uli^remeil 
serr^  les  ones  centre  its  autres  et  qoi  ne  sent  pas  sans 
ressemblance  a?eo  celles  da  D^loxoon  parad^x^mi.  Ces 
boucles  sent  sessiles :  nons  eki  aYOns  compt^  an  moia&vne 
soixantaine.  Creplin  diti^  le  nombre  varie  de  cinqname 
h  soiiante  et  dix.  On  distingue  le  tube  digestiri  trayers  les 
parois  dans  toute  la  longueur  du  ter« 

Le  tube  digestif  est  en  tout  semblable  k  oelui  de  VCkto- 
botitriwm  lanceolatutm,  avec  cette  diffiirence  toutefois  que 
nous  n'afons  pas  ebserv^  de  bulbe  buccal.  La  bouche  est 
peiite  et  terminate ,  k  peu  prto.  Un  pen  en  arriire  de  la 
boocbe,  on  voit  en  dehors  deux  TOntouses  assez  graades 
entre  lesquetles  on  distingue  roesophage,  qui  est  tres^court 
et  ^troiL  A  peu  de  distance  de  la  bouche,  Tcesophage 
s'^rgit  tout  d*un  coup,  descend Jasqu^au  poreg&ital, et 
]k  se  bifurque  en  deux  tubes  assei  larges  et  irr^gutiir^^ 
ment  ondul^  snr  toule  la  longueur.  A  Texir^mit^  poste* 
rieure  du  corps,  au  milieu  du  prolongemeot  pt&oide^  les. 
deux  tubes  se  r^nissent  de  nouveau,  et  se  termiDent  en 
un  cul-de-sac  unique. 
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Uappoit^l  seittel)  t^oor  antant  ^eoous  avons  pu  Ma- 
dkr  Mr  (^nimat  frais,  est  oralbraie,  quant  ii  JMff parlies 
esseotielles,  k  celoi  de  FOctototAWum  lmc«(^ttim.  Le 
pore  g^Dital;  au  contratre,  difllk^  notaMenent  at  noos 
pr^aeote  <p»elqiies  diapoaiitons  qui  l^toignent  de  ^iiis  tes 
genres  connns.  On  Toit  d'abord  ii  la  base  one  coorooM  de 
crochets  tres^gr^les,  I^gtoement  recourb^  Ters  la  pointe 
et  dont  le  nombre  s'^l^e  k  une  trentaine.  Vers  le  sommet 
et  a  rorifice,  on  apergoit  une  autre  couronne  de  crochets, 
semblables  pour  la  forme,  mais  beaocoup  plus  petits,  et 
dont  le  Dombre  ne  d^passe  pas  la  dovuine.  Ces  crochets 
sont  un  pen  plus  forts.  Enfin»  sur  le  c6t^  de  la  galne  mem- 
braneuse,  qui  correspond  au  p^nis,  on  voit  deux  petiles 
lames  dispose  a^ec  sym^rie,  portant  sur  un  des  bords 
un  nombre  cottsid(k*able  de  soies  tr^fines  phis  on  moios 
entremel^  qui  donnent  k  cet  organeTaspect  d'on  peigne 
on  plut6t  d'une  carde.  Ce  n'est  qu'k  un  grossissement  de 
500  fois  qu'on  pent  reconnaitre  ces  organes,  et  on  com- 
prend  qu'il  faille  proc^er  avec  beaucoup  de  m^agemeot 
pour  mettre  ces  parties  k  nu.  On  ne  saurait  bien  les  ob- 
server sans  les  isoler  compl^emept.  Ge  n*est  qa'apres 
avoir  repris  une  seconde  fbis  cet  ^utmen  que  nous  avons 
pu  nous  en  faire  une  id^  nette. 

Nous  finirons  cette  description  en  signalant  un  organe 
remarquable  de  nature  glandulaire,  qui  s*oovre  k  one  cer- 
taine  distance  en  arri^re  du  pore  genital  et  dont  la  natore 
nous  paralt  encore  probl^matique.  Nous  ne  savons  s'il  cor- 
respond k  la  terminaison  de  Tappardl  urinaire.  Dansdi- 
verses  regions  du  corps ,  nous  avons  observe  les  canaux 
gr^ies  de  Tappareil  excr^teur,  mais  sans  pouvoir  en  recon- 
naitre les  rapports  avec  roriflee  dont  nous  venons  de 
parler. 
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QaaQi  auiaffioii^  4u  geore  Amue  avec  les  antr^  Tr^- 
matodes,  e'est  ^videmmeatdu  genre  Octobothriumqa'il  $e 
rapproche  le  plus.  C*e$t  pour  ainsi  dire  un  Octa&p^fwm. 
aviec  un  proloogemeDt  membraneux,  r^ullant  de  la  fusion 
des  deux  e6t^s  et  dont  le  bord  se  couvre  de  nombreuses 
boucles. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1-13«  0€TOlOTaiIUaMBBL4IGi;   14-SO.  AXIIIR  BILLOICCS. . 

a.  La  bouche. 

b.  Bulbe  oesophagien. 
r.    CEtophage. 

(I.    Tube  digestif  avec  ses  ramiGcalions. 

e.  Germigene. 

f.  Orifice  genital. 

47.   Piooes  avec  leun  pedicules. 

h,  Ventouaes  buccales. 

t.    Gcrmiducle. 

k.    Teslicule. 

/.    Vitelloducte. 

in.  Titellosac, 
Fig,    1.  Oetobothriwn  mmrkmffi,  de  grandeur  oatoreUe. 
'i,  Le  m^me  grossi ,  vu  du  c6te  du  ventre. 

5.  La  partie  anl^rieure  du  corps  avec  le  commencemeDl  du  tube  di- 
gestif. On  voit  un  o^uf  dans  Toviducte. 

4.  line  pinot  isal^e. 

5.  La  partie  ant4rienredu  corps  DK>ntr«Qt  la  boucbe,  le  balbe  (»w- 

phagien,  les  ventouses  buccales  et  le  commencement  de  IVso- 
phage. 

6.  Couronne  k  crochets  du  pore  genital ,  rue  de  face. 

7.  La  mdme,  vne  obliqnemeiit 
.  8.  GrodieU  isoi^. 

9.  Un  crochet  plus  fortement  grossi. 

1 0.  Germigene  avec  le  vitelloducte,  Voviducte  et  le  teMicule. 

1 1.  Le  m^me  germigene  monlranl  h  cdl^  les  v^icules  germinatives. 
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Fig.  19.  Unflpufisol^ 

15.  Le  vUellogfoe  tel  qu*on  le  trouve  le  long  du  tube  di^if. 

1 4.  Axine  beUones  de  grandeur  nalurelle. 

1 5.  Le  m^e  ^roisi  montrlitit,  en  avaot ,  la  tdteaTec  les  deux  rent^uses 

Imaoales,  Tcei^pliaott  et  las  tpto  digoitifii,  le  pore  gteitjl,  ec 
monurtnt  en  fp^n^iQ  temps  commeol  le  cerps  se  termiae  poetd- 
rieurement.  Le  bord  de  celte  portiou  du  corps  est  garni  dans 
toute  sa  longueur  de  boucles  semblables. 

16.  La  t^le  isol^  montrant  rorifioe  de  la  boacbe,  les  deux  ventooses 

buccales  et  Toesopbage. 

1 7.  Pore  genital  avec  tous  ses  crochets  dans  leur  situation  respecii? e. 

18.  La  couronne  inf^rieure  du  pore  genital,  montrant  le  quart  des 

crochets  qui  la  constituent,  vue  k  un  plus  fort  grossissement. 

19.  La  coaronBe>up^riettr«coiiplete,Tiie  an  mtaie grossissement  que 

la  figure  prdc^ente. 

20.  Organe  indetermin^  avec  orifice  exteme.  Est-ce  an  pore  du  reser- 

voir urinaire? 
SI.  Boucles  isol^  du  prolongement  ptdroTde. 


Note  pour  (Utnontrer  Fexistence  iune  atmosphere  autowr 
de  la  lune;  par  M.  Geniller. 

Les  astronomes ,  4n  iMiiis  la  trte-grande  majority ,  sou- 
tiennent  que  la  lune  n^a  pas  d*alniosphdre.  Nons  nous  pro- 
posons  (Texaminer,  dans  celte  note,  les  objections  qo'on 
el^ve  contre  Texistence  de  cette  atmoapb^re,  et  d'eiposer 
des  oonsid^ltons  par  lesquelles  nous  croyons  pouvoir 
d^trnire  ces  objections  et  ^tablir  directement  Fexistence 
d'une  atmosphere  lunaire. 

Ces  considerations  nous  paraisseot  nouvelies  et  con- 
cluantes :  c'est  pour  ce  motif  que  nous  prenons  la  liberty 
de  solliciter  pourelles  la  biteyelllante  attention  de  FAca- 
dmio  des  sciences,  et  de  les  soumeltre  a  son  jugement. 
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La  premiere  objectbn ,  cfest  qu'on  n^observe  pas  de  r^ 
fraclioD  au  monaot  qui  pr^eMe  roccultatioD  des  Aaile»  ou 
des  plandtes  par  la  lane^  nt  pendant  las  felipaes  de  aoleil. 
Qaelqoes  astionomes  pr^tendtnt  avoir  observd  ei  mdme 
mesur^  une  pelite  refraction;  mais  admettoos  qa'on  n'en 
ait  jamais  obs^rv^^  et  ?oyons  si  ce  fut  soOlfait  pour  faire 
rejeter  rexistence  d'une  atmosplitee  loaaire. 

S'il  exisie  une  atmodphire  lonaire,  commela  n^tse  de 
la  Inoe  est  environ  83  A^ie  moiadre  que  celle  de  la  terra, 
Tair  doil  Aire  trd^^ar^GiS  ii  la  surrace  de  notre  satellite. 
Au  iBOin^nl  ou  one  toile  est  oceultte  par  la  Inne,  eette 
^ioile  est  encore  tr^s-^ioigniie  de  la  surface  des  parties 
basses  de  ce  globe.  En  effet,  la  lane  e^  coaverte  de  haotes 
fnonlagaes^  a  cependant  on  remarque  que  le  linibe  que 
presenie  son  disque^clatr^eat  parTaitenKot  arropdi.  Pour^ 
qooi  eette  appareaee?  Poorqnoi  ce  disque  ne  pr^nte-t-il 
pas  de  profondes  debtdures?  Cest  parce  que  les  mon* 
tdgnes  sur  la  snr&ce  de  la  lune  ^taot  en  trds^rand  nom- 
bre,  la  partie  de  eette  surfoce  que  nous  voyonsde  c6l^ 
e&t  couverle  de  monlagnes  dont  Fensemble  des  sommets 
forme  pour  nous  une  noovelle  surfoce  sph^rique  plai 
H/dvie  que  ie  niveau  des  mors  de  la  Inne^  si  (onterois  la 
lune  a  des  oaers.  Si  Ton  conceit  un  grand  cercle  de  la 
lune  perpendiculaire  k  la  droite  qui  joint  Toeil  de  Tobser-^ 
'  vatear  au  centre  de  Taatre,  il  doit  eiister  sur  la  circonf^* 
rence  de  ce  grand  cercle  un  grand  nombrede  moutagnes; 
cependant  nous  n*adniettons  pas  que  ces  montagnes 
Torment  uoe  chalne  continue;  mais  les  gorges  qu'elles 
ferment  sont  masquto  pour  Tobservateur  terrestre  par 
d'autres  moutagnes  plac^  ant^ieurement  ou  post^ieui- 
rement.  Alors^  dte  qu'une  ^toile  est  sur  le  point  dMtre 
telipste  par  les  sommels  de  ces  moatagnes,  la  r^raction 
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Be  pen!  itte  prodoite  que  par  fair,  s*il  y  ea  a  aaUmr  de  la 
hme ,  f«i  ae  troaveaitu^  samlaasBa  4es  somMtedies  banta 
mofttagoea  hinairea*  Or,  si  I'air,  ^iir  nos  hautes  mootagott 
larresUes,  esi  d^^  tres«-rareet  refracte  k  peiaela  htmi^re, 
a  fmrtiori,  la  wHmtiioa  par  i'atinosph^e  loDaire,  dans  lea 
conditittis  que  noas  veooas  d'^aoneer ,  doii*die  due  a 
peine  ou  point  appr^iaUe. . 

c  On  a  sonvent  remarqn^,  dlt  John  Hersehai,  dans  les 
>  oecoltations,  una  illusbn  opliqae  tr^s-dtrange  el  dont 
»  on  ne  ae  rend  pas  compte.  L'^toile,  a?ant  de  dispa- 
»  raiire,  semble  d^pisser  le  bord  el  a'atancer  sor  le  diaqoe, 
»  qnelquefois  m6me  assez  loin.  Je  n'ai  jamais  obsmi^ 
»  moiHQogme  aesingnliereflet^  pour  lequetona,  d'aiUeurs, 
»  des  ttocHgnages  non  ^ivoques.  le  I'ai  appei^  une  tlhi- 
»  aion  optiqae,  Biais  il  ne  serail  pas  impossible  que 
»  r^loile  se  laiasiit  voir  derriere  de  proAmdes  fissures  qai 
»  auraient  lieu  dans  le  corps  de  la  lune*  » 

On  a  cherch^  k  expliquer  oe  Cail,  en  disant  que  ces  ob* 
servalions  r^ultaient  d'une  illusion  oplique  due  k  ce  que 
le  disque  brillant  de  la  lune  paralt  plus  dtendu  qu'ii  ne 
Test  en  r^lite.  Celte  explication  doit  Stre  rqei^.  Pour 
qu'on  p&t  Tadmettre,  il  faudraitque  le  ph^nom^nese  repra- 
duisit  il  chaque  occultation  d'dloile  par  la  partie  idiirie 
de  la  lune,  puisqne  le  disque  nous  paratt  toujours agrandt 
de  la  mtoe  mani&re;  or,  le  pfadaomine  n'a  6ti  obsenr^ 
que  tres-rarement  Quant  k  Thypoth^  de  fissures  dans 
le  corps  de  la  lune,  elle  est  inutile :  d'apr^  ce  que  nous 
ayons  dit  dela  disposition  des  monlagnes  sur  la  partie  de 
la  surface  de  la  lune  que  noi»  Toyons  de  cdtd,  le  pWno- 
m^ne  pent  s'expliquer  tris-aistoent. 

II  pent  sa  faire  que,  dans  certaines  circonstances,  one 
etoile  soit  tellement  situ^e,  au  moment  oh  elle  atteini  les 
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bords  do  disqii6  de  la  lune,  que  le  firiseeau  d6ii^  de  Itti&i^ 
qa'eUe  iuiiift«ii¥«e,  p^nitre  jufiqii^b  bous  k  tra»^er&  una 
ft^rie.dd  gorges  form^  par  ies  montagDes  liinaiffeSf  6<eie 
de  goifes  qvi  peat  offirir  ua  passage  eo  ligoe  droile  k  ufr 
rayon  de  Imiudre  sans  que  les  gorges  soient  rigmrettse- 
mettt  daas^la  m^iiie  dirertion.  Cest  aiMi  que  I'^letle  pa* 
rait  Sire  entrte  derri^e  le  disque  avaat  qu'on  TeAt  encore 
perdue  de  vae« 

De  ce  qn*on  n'obser? ait  pas  de  refraction ,  on^en  a  con** 
eki  que  la  lone  n*afait  pas  d^atmosph&re,  et  de  Ik  qu'dle 
ne  potivaU  avcnr  de  I'eau.  Les  premiers  aslronomes  qui 
ent  examine  la  liine  avec  des  teiiBSCopes  a?aient  consider^ 
lee  taches  de  cet  aatre  comme  des  mers,  en  se  fondant 
sar  ce  que  les  mers  deiraient  paraltre  moins  brillantes 
que  les  continents^  ceux-ci  ayant  un  ponvoir  r^fiecbissant 
de  la  Inmiire  beaneoop  plus  grand  que  eelui  de  Teau.  La 
plopart  des  aslronomes  modemes  contestent  rexistence 
de  ces  mers,  en  s'appnyant  sar  deux  raiaons :  d'abord 
Tabsence  d'atmosphdre  permettrait  k  I'eau  de  se  transfor- 
mer rapidement  en  yapeur,  an  moins  jusqu'k  ce  qn'il  y 
e&t  one  assez  grande  qnantite  de  vapeur  pour  que  Tespace 
environnanl  la  lune  en  ittt  satur^.  Mais  alors  cette  vapeur 
produirait  une  sorte  d'atmospb^re  qui  refracterait  la  lu- 
miire,  ee  qu'on  n'observe  pas.  La  seeonde  raison^  c^est 
qa*on  remarque  sur  les  taches  consider^es  comme  des 
mers  des  inegalites  qui  sent,  disent  les  aslronomes  qui 
contestent  I'existence  de  ces  mers,  inconciliables  avec  la 
snrfoce  des  eaux  necessairement  plane. 

Qoant  k  la  premiere  objection ,  nous  y  avons  d^jk  r^- 
pondu  en  expliquant  comment »  m&me  avec  une  atmo- 
spb^e  lunaire  analogue  k  ratmosph^re  terrestre »  mais 
d*ane  density  beaucoup  moindre,  les  refractions  serstieut 
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iiHMSibiM  pour  notid.  Quant  k  la  sceolide  oifeition^il 
notis  patalt  tp^fiMtle  d*y  tipomdie*  {(ai»adnaltoB94pi*M 
nit  ^tMtni ,  en  ^et,  des  in^lMi  ii  la  sarba  de  eeifo'oD 
a  appelid^  mere;  ees  luig^'ibiA  doiraal^es  feimrqeicr 
retifttattce  des  awrs?  John  Heraahai^  daoa  aoa  JViatMd^ 
manlMrt  d'MtfonamJe^  adople  oeUeooiicliiBioo;  capeodaAl 
U  ajoQte  qa'oQ  ^dmrre  aur  la  lone  dn  terrain  qui  oat 
d^id^ment  le  caract&re  des  terrains  d'allu?ion<i  II  Taudrait 
doM  admettre  qn*il  7  aTait  auUroroia  aotr  la  limedaa  Aers 
qui  asraient  anjoard'hui  diapamea.  Qve  aerait  (tone  dene* 
nqa  tonte  eatte  esm?  Si  Tod  riteohii  aaxvafiati€Ba4a  leai^ 
p^lore  qni  aa  pred^iiaent  k  la:  finrfiice  de  la:  taiie,  il  n'aal 
pas  difficile  da  cenoiliar  rexistence  de  caa  im^alitte  aiee 
Tttiatande  rtelle  dea  joors.  La  dnr^  de  la  aait  et  dii  jear 
hmaird  ^m  pour  cbaoun  d'antiren  iS  VafoiaS^bearei, 
ratmosph^e  ^tani  tr^^rarei  ii  doit  r^gner  an  fraid  tr^ 
iotedse  aur  la  parlie  dela  aorfree  de  la  June  qui  u'eat  paiai 
expoada  aux  rayons  dn  aaleil ;  par  constant ,  iea  mars 
situ^  sur  cMie  surFaoe  doiveni  iite  ceagel^  )«aqu'l 
unegrande  prefondenn  Lorsqne^  par  suite  dusMorenMit 
de  rotation  de  la  Inae,  eUes  Tienoenl.snbir  raeiios  des 
rayons  du  soleil^  cette  action «  s'dterfant  &  son  ionr  d'une 
maniefle  ooatinue  pendant  i5  Va  Ania4  heures,  doit  fondre 
en  partie  cette  giaee,  et  vaporiaer  an  mime  teaapa  niie 
grande  quantity  d*eou ;  oependant  la  ckaleor  latente  qn*exi* 
gent  cette  Ifqo^raction  et  cette.  vaporisation  6iant  ^nonae, 
la  Uqu^bction  s'en  trouTeralentie,  et  il  dett  €»  ntailler 
que  des  glaces  coavredt  encore  une  grande  partie  de  la 
stirface  des  mers;  la  glaoe  ayaat  un  ponvoir  r^dchiaaant 
beaueoup  pins  grand  que  oelai  de  Teao  liquide*  lea  parlies 
liqaides  doiteot  paraitre^  Yuea  de  la  lerre«  eonme  des 
eavit6s  sur  la  anfface  des  mera^  et  les  glaeea  <^me  des 
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6minaiee&  Voilii  ^Mumeiit  se  concilie  Fexisfeence  des  merg 
avec  l6s  io^galilte  qu'on  obserte  k  lair  sarfoce. 

On  Ciit  encore  contra  Teaustenee  d*ane  atmospbire  el 
de  raers  Inaaires  Tobjeciion  snhrante  :  La  sar&cedehi 
lane  boos  tppartit  p^riodiqaemmt  td^ours  la  ndme^ 
sans  alteration,  s^yots  tacbes  mobiles;  par  eoaa^fMnl^  tl 
ne  slj  forme  pas  de  noa^,  ee  qui  devrait  avoir  lien  a 
la  lime  avail  de  Teaa  et  one  atmosphere.  Cette  objection 
pent  aussi  ^re  ^rt^  en  tenant  compte  dn  climat  da  la 
lune*  L'air  y  ^tant  tr^rare,  paree  qne  la  pesantear  leai 
beaneoup  plus  faible  siir  eel  aatra  que  snr  la  terre»  la 
vapeor  d'eaa  qui  s'y  forme  ne  se  tranaferme  pas^  k  I'^tal 
v^iculaire,  mais  y  existe  k  T^tat  de  vapeur  invinble  au*' 
dessns  de  la  suriaee  telairto,  comme  edia  a  lieu  pour  une 
graode  partiede  la  vapeur  qui  se  trouve  m<lang6e  kaotre 
atmosph^e.  Cette  vapeur  se  prtopile  sur.la  parAie  de  la 
surface  lunaire  noo  expose  aux  rayons  du  soleil ,  et  vient 
s'y  condenser  k  T^t  de  ros^  on  plutdt  de  gelee  bianobe^ 
On  pent  doncainsi  concevoir  Tabsence  de  nuages^  malgr^ 
rexiatence  d'eau  et  d'air  rar^^  autour  de  la  lune. 

Nous  venoBs  de  r^fuier  les  objections  qu'on  eteve  eont^e 
rexisteoce  d'une  atmpspbdre  lunaire,  il  nous  reste  encore 
d*autres  presives  k  donner  pour  ^blir  direotement  cette 
existence. 

On  reconnait  g<§n^ralement  qu*il  y  a  une  muUilude  de 
montagoes  volcaniques  sqr  la  iune;  or,  les  volcanaqui 
oot  produit  ces  montagnes,  et  qui  oat  ^  plus  ou  moina 
longtemps  en  activity  (quelques^nos  le  sont  peut-^tre  eu* 
core)t  ont  dA  d^gager  une  grande  quantity  degaz*  Que 
sont  devenus  ces  gaz?  Ne  doivent-ils  pas  cootribuer  a 
former  aulour  de  la  Iune  une  sorte  d'atmospb^re? 

Les  astronomes  sont  aussi  d*aecord  pour  recennaiure 
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vne  origtne  commane  2i  tootes  les  plaidles;  presqM  tons 
adopleot  la  lyorie  de  Laplace,  snr  leur  formation,  tl^rie 
qui  a'appliqoe  2i  la  formation  de  la  lane.  Done  les  sab- 
stances  de  cet  astre  sont  it  pen  prte  les  mtoios  qoe  cellos 
de  noire  globe;  la  lane  a  dA  passer  par  divers  ^ts,  d'abord 
entiireBDent  flaide,  pnis  condeos^  en  on  noyaa  liqatde 
enunur^  d*une  ipaisse  atmosphere,  puts  le  noyan  s*est  en* 
tour^  d'ane  ^rce  solide  s'^paississant  de  pins  en  pins. 
L'analogie  nous  ported  conclure  queratmosphire Innaire, 
d*abord  tr^chargte,  s'est  pen  k  pen  rar^ite  et  purifl^,  eo 
laiasant  d^ser  Ik  la  surface  de  la  lane,  ayec  les  progrte 
do  refroidissement,  un  grand  nombre  de  substances,  soit 
a  r^tat  liquide ,  soit  k  T^tat  solide. 

Enfin ,  noos  terminerons  par  le  d^Teloppemeot  d^tme 
proposition  qui ,  si  eile  est  (ond6e ,  comme  noos  le  crojoas, 
serait  nne  preuve  p^rraiptoire  en  fa?eur  de  la  thtee  d*ooe 
atmosphere  lunaire,  et  contribaeraitii  r^soudre  un  grand 
nombre  de  questions  qui  sont  Tobjet  des  meditations  des 
astronomes. 

La  proposition  dont  nous  parlous  est  celle-ci :  L'otr  tst 
tmverseUement  ripandu  dam  I'espate.  Plusieors  fkits  nous 
paraissent  etablir  cette  proposition.  On  observe  une  at- 
mosphere autour  du  soleil  et  autour  de  tontes  les  princi- 
pales  planetes;  est-il  possible  que  Tatmosphere  de  chacan 
de  ces  globes  soit  limitee?  L*eiasticite  de  I'air  parait  etre 
infinie.  L*air  ne  se  liqoefle  pas ,  soumis  aux  pins  grands 
froids  et  aui  plus  fortes  pressions  qu'on  ait  pu  oblenir 
artificiellement ;  Fair  doit  done  etre  encore  gazeux  dans 
les  regions  oik  les  partisans  d'une  limite  placent  cette  li^ 
mite,  poisque  la  temperature  des  espaces  interplanetaires 
parait  6ire  settlement  d'environ  60*  au-dessous  de  ()•,  el 
que  Fair  n*y  est  soumis  pour  ainsi  dire  h  ancune  pression. 
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GoDimeiit  Tahr  pourrait-il  cesser  de  8*^teDdre?  La  pesan* 
tear  s^y  opposerait-eile?  dod  ,  car  la  pesaDteor,  mkne  k  la 
sarface  dela  terre^  oil  elleest  beaucoapplus  puissante,  ne 
s'oppese  Ji  rexlension  ni  de  Tair  rar^^  dans  ub  r^ipient\ 
ni  de  fa  vapear  d*eaa  k  la  tension  la  plus  faible,  ni  h  Tnni* 
forme  r^rlition  de  Facide  oarboniqne  dans  tontes  les 
cottcbes  de  ralmospbere;  cependant  Tacide  carbontqae, 
beaaeoop  pins  loard  qne  Tair,  dont  la  tension  n^est  gn^ 
qQ*uD  dix  millidme  de  celle  de  Tair^  qui  se  iiqo^e  sous 
une  pression  et  an  froid  artificiels,  qui  se  r^nd  dans 
Tatmospb^re,  puisqve  Fair  n*est  qu'un  melange,  -conime 
il  se  r^pandrait  dans  le  vide ,  devrait  avoir  une  limite  bien 
inr^rieure  a  celle  de  Tair ,  si  ce  dernier  gaz  en  avait  une; 
sa  tension  devrait  decroitre  plus  rapidement  que  celle  de 
Tair,  corame  cela  a  lieu  pour  la  vapeur  d'eau.  Or ,  k  quetque 
hauteur  qu*on  se  soit^ev^  dans  Tatmospbdre,  on  y  a  tou- 
jours  trouv^  racide  carbonique  dans  lesm^mes  propor- 
tions :  done  ce  gaz  n'a  pas  de  limite  et  il  en  est  de  m&ne 
de  Fair. 

Si  Fair  n'est  point  limits  antour  de  cbaque  globe,  il 
doit  etre  i^pandu  dans  tout  Fespace;  des  lors  cbaque  globe 
plonge  dans  ce  fluide  universel  doit  en  condenser  autour 
de  lui  une  quantity  proportionoelle  a  sa  massei 

Une  derni^e  consideration  nous  conduit  k  admettre 
que  Fair  est  universellement  r^pandn  dans  Fespace  :  c'est 
la  Constance  de  la  composition  de  Fair  terrestre,  malgr^ 
les  causes  qui  tendent  k  troubler  la  proportion  des  AiSir 
renls  gaz  qui  forment  ce  m^ange.  Ainsi  les  volcans,  les 
actions  ebimiques  naturelles  ou  artificiellest  les  pb^no- 
mdnes  de  re^ration  v^^iale  et  aniniaie,  tendent  k  rao* 
difier  sanseesse  cette  composition,  qui  reste  n^anmoins  a 
peu  pres  inalterable.  Comment  expliquer  cefail?  Faut-iiad- 
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BieUre  que  les  anioiaux  d^geot  pr^cisemeiit  une  qsaih 
tit^  d'adde  earkmiqiie  6gklt  k  celle  que  (Wcomposeot  les 
v^teax?  0«el6s  reactions  cbimiqttas  qui  86  prodnteftt 
naiwrellMkeDt  oa  arlificieUement  teadeal  k  86  oompouR 
rone  Taatre  et  k  raa^iier  eoiMimmeDt  r^ailibre?  Celle 
eonelueiofi  tt*est  gu^  admisBibte,  e?il  emte  qd  aotre 
mayea  dTexpiiqoer  le  fait.  Or,  la  propoatiioD  que  Tair  est 
itniTersellement  r^pandu  daaa  Feapace  soffit  parfidtemeat 
k  rexplkaiion  de  la  coostance  dans  fat  compoailicm  da 
Tatiiaspbefe.  £n  effet ,  en  se  plaQant  k  t»  peint  de  voe,  oa 
con^fHt  que  cette  composition  puisBO  iure  moraeDtaneflMDt 
trodblte^  soit  par  des  d^gagemeols  de  ga  voleaniqoes  oa 
attiiciels,  soit  par  la  respiratitm  aaimale  on  Y^gtole; 
mais  r^ilibre  doit  ooastammeat  ae  nitaUtr  k  cauae  tf  on 
M^Bge  cofitiDuel  d'air  entre  celoi  des  espaces  o6lestes 
etcelaidectiaque  globe  etdttQ6tre  en  partieolier.  La  force 
eestriAige  diminnant  Taction  de  la  pesanteur  vers  Teqaa- 
teor ^  k  one  certaine  banteur ,  Faction  de  la  peaanteor  sar 
Tair  doit  £tre  d^truite  par  la  force  centrifuge.  A  cette 
bauteor  Fair  doit  etre  Ianc6  dans  Fespaee,  c'est-ihdbre  ac- 
qo^rir  son  dernier  degr^  de  rartfaetion,  cehii  qn'il  a  dans 
les  espaoes  interplan^ires.  Mais  Fair  des  r^onsborfoies, 
ok  la  pesantear  n*est  pas  ^uilibrte  par  la  force  ce&tri- 
fogCi  doit  se  prridpiter  vers  les  r^ions  ^qnatoriales  poor 
7  combler  le  vide;  alors  de  nouvelles  qoantit^  d*air  ri- 
pandoes  dans  Fespace  sont  continMllement  attirtevers 
les  pdles  pour  y  remplacer  cdles  qui  se  prMpitrat  vers 
les  regions  ^atoriales.  Ainst  il  s'opire  un  Miange  con- 
tinuel  d*air  entre  ceini  qui  enveloppe  cbaqne  globe  cdeste 
et  celui  qui  est  r^ndu  dans  Fespace;  dte  lora  on  con^t 
poorquoi  la  proportion  du  melange  des  gaz  qui  formeni 
I  atmosphere  terrestre  reste  k  peu  pr6s  invariabie* 
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'  Od  ponrrait  on>oeer  k  calte  propoeilimi  de  ruDiTerealile 
de  Tair;  qpe-  ft'it  en  ^t  ainsi^  les  plaoites  devnieDt 
Roofer  an  raientissement  dans  Imt  mouyemeiti  de  r6* 
vdatioD  autonr  du  soteil ,  k  eai^e  de  la  r^slance  de^t 
air.  A  oetie  objection  noos  r^pondons  qu*il  rdsulte  des 
caicnis  de  Newton  sur  ce  sajet ,  qn'4  70  lieaes  de  hauteur 
sevlonent  aunlesMs  de  la  surface  de  la  t^re ,  I'air  serait 
75  milUona  de  milJioos  de  foia  phia  nare  qu'k  la  snrface  de 
la  terre;  deaorte  que  dans  ce  milieu^  Jupiter  perdrait 
aeolement  lamillioni^me  partie  de  son  mouvemenl  dans 
on  millkMi  d'aanto. 

Si  les  consid^raiions  que  nous  yeoons  de  d^velopper 
sontde  nature,  comme  nous  le  croyons,  ii  dtabiir  Texis^ 
tence  d*une  atmosphtee  et  de  mers  luaaires,  il  en  rtenlte 
que  la  vie  animale  et  v^g^le  doil  aussi  eaister  snr  la 
surface  de  noire  satellite.  Cepeadant,  comme  les  condt* 
lions  d'almospbke,  detemp^ratnre,  de  Inmi^e,  de  p^ 
santeur^  etc.,  diff^ent  tinonn^ment  de  ceUea^qm  ont  lieu 
snr  totre  globe^  on  ne  saurait  rien  pr^uger  avec  certi-* 
inde  snr  le  degree  de  d^veloppement  que  pent  y  avair 
acquis  la  vie  vi^tale  et  aninule. 


Note  sur  la  fdcule,  par  M.  Melsens ,  membre 
de  TAcad^mie. 

M.  Melsens  fiiit  une  communication  verbale  ii  TAca- 
ddmie  sur  les  propri^tte  des  f^ules.  It  attire  surtout  Pat* 
lention  sur  ce  fait,  qn'il  est  possible  d'enle?er  aux  grains 
de  f^cule  toute  la  mati^  amylalc^  col<»rable  en  bleu  par 
riode ,  sans  leur  fieiire  ^rouver  la  moiadre  di^armoliM. 
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Au  microscope ,  on  reeosiiait  pariailaneiil  la  sUvclare  da 
la  fi^aitf  si  on  se  cootente  d*eD  joger  par  Us  apparenceB: 
les  spb^oides  oo  ies  dlipsoldcs  paraisse&t  entiteenieai 
inlacts,  sans  d^hirarest  sans  ^haftcnires  siir  tea  bords, 
qui  resleoi  parfaitement  nets;  le  M(es'apercoit  arecautaBl 
de  fiicilit^  que  sor  la  feeaie  nonnaie;  iei  traces  des  ligncs 
dites  d'accroiisement,  sont  encore  trtenlisluioles,  parfiois 
m^ine  eiles  sembient  pins  prononcto,  quoiqae  la  traas- 
parence  soil  pins  considerable  que  dans  le  grain  de  iitoile 
contenant  sa  subilance  interne.  Les  grains  de  fecnle  ainsi 
Tid^,  mais  inlacls,  qnanl  k  lenr  forme  apparente  sons 
le  microscope,  ont  perdu  la  propria  de  se  colorer  direc- 
lement  en  blen  par  Teao  d'iode :  celle-ci  lenr  comnumiqne 
une  teinte  variable  virant  an  janne  on  ao  rose  p&le  yiolace, 
couleor  qne  paratt  aSecier  {Mtrfois  la  cellnlooe  naissaale, 
suivant  la  remarque  de  M.  Melsens,  et  qn*on  rencontre, 
mais  exall^,  dans  la  fitenle  tres*>jenne  des  gennes  de  la 
pomme  de  terre.  Les  grains  auxqueis  M.  Melseas  a  enleie 
lenr  contenu,  mis  en  contact  d'abord  aT^c  reaud*iodeet 
traii^  ensnite  atec  proration  par  Tacide  soltariqne  coo- 
centre,  peiivent  conserrer  lenr  forme  et  se  colorer  encore 
en  bleu,  comme  8*ils  renfermaient  des  traces  de  f<§cule,  ou 
corome  si  les  teguments  ^taient  composes  de  cellulose  colo- 
rable en  bleu  sous  l*influence  de  Tacide  sulfurique;  la 
coloration  jaun&tre  ou  rosfe,  et  la  coloration  bleue  pro- 
duiie  ensuite  par  Taction  de  I'acide  sulfurique,  peuveni, 
jusqu*k  un  certain  point,  s'expliquer,  en  admettant  que  les 
t^ments  ou  mieux  les  sqttelettes  ou  les  enveloppes  da 
grain  de  f(&cule,  sent  de  nature  compiexe  et  formes  d'one 
mati^re  azot6e  et  d'une  mati^re  analogue  k  la  cellulose, 
intimement  juxtaposees  ct  peut-etre  separables. 
.  Cependant,  si  le  grain  de  fecule  vide  conserve  Taspecl 
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4e  h'teanie  iiilacte»  il  o'agit  presque  pins  sur  la  ittiniere 
polafisee,  aaUDl  louteMs  qn'il  a  ete  possible  d'eiamitier 
oe  ph^omioe  k  Taide  d'appareils  improvise. 

Les  gniiog  vkles » maie  cooservant  leor  /orme«  s'oblieo-* 
nent  eo  attaqoant,  avec  pr^otion,  la  fecale  de  pomme 
de  terte  par  les  aeides  dilu^  agissant  pendant  (ongtemps 
a  one  temp^ture  pen  ^lev^,  par  les  aeides  organiques , 
par  la  diastase  et  la  pepsine  ou  des  melanges  convenables 
de  ces  corps,  etc. 

Prendre  le  grain  de  fecule  a  sa  naissance,  esaroiner  son 
organisation  jasqu*au  terme  de  son  d^veloppement  com- 
plete pnis  chercher  k  faire  Tinverse  de  ce  que  la  nature  a 
fait  en  Torganisant  lentement,  patiemment  :  imiter  la 
nature  en  enlevant  aux  r^ctifs  lear  brulalM^  retourner 
aiosi  par  des  moyens  chimiquea  jusqu'a  une  d&organisa^ 
lion  analogue  ^  la  resorption  qui  s'op^re  dans  une  pomme 
de  lerre  qui  sert  de  nourriture  a  des  germes  ou  a  des 
iubercules  nouveaux,  telle  est  la  nature  d*un  travail  que 
Tauteur  soumettra  au  jugement  de  TAcademie  dans  une 
prochaine  s&ince  et  dont  il  s'est  contente  de  donner  au- 
jourd'hui  un  aper^u. 


Tome  xxiii.  —  II"'  part.  4G 
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CLA8SE  DES  LETTRES. 


Seance  du  1''  dicmbre  1856. 

M.  le  baroD  de  Gerlague  ,  pr&ident  de  I^Academie. 
M,  QuETELET,  secretaire  perpetuei. 

Sant  prisents  :  MM.  le  chevalier  Marcbal,  GraiH^ 
gnage,  de  Ram ,  Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  barosde 
Saint-Genois,  De?aQx»  Schayes,  Carton,  Haas,  Ledercq, 
Polain,  Baguet,  Ch.  Faider,  Arendt,  membres;  Noletde 
Braowere  Van  Steeland ,  assocU;  Mathieu ,  Kenryn  de  LH- 
tenhoTe,  Chalon,  Th.  Juste,  eorrespondants. 

MM.  Sauveur,  Alvin ,  £d.  F^tis  et  Jehotte  assbteotib 
s^nee. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  lapertequ^ellcTieotde 
faire  par  la  mort  de  M.  le  baron  de  Hammer-Porigstall, 
Tun  de  ses  associ^  k  Vienne,  d^c^^  le  23  noTemhre 
dernier,  k  TSige  de  83  ans. 

—  M.  d'OmaliuS)  vice-pr&ident  du  Seoat,  et  M.  k 
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marquis  de  Rodes,  questeur  de  la  meme  assemble, 
remercient  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  diverses  publi- 
cations. 

—  M.  Paul  de  Balogh  propose  k  TAcad^mie  de  faire  un 
ecbange  de  ses  publications  contre  celles  de  TAcad^mie 
royale  des  sciences  de  Hongrie.  Get  Change  est  accepte. 

—  La  classe  re^oit  diffiirents  ouvrages  manuscrits  qui 
lui  sont  adress^ : 

l""  Un  mimoire  $ur  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et 
de  Hainaut  et  itir  te$  chevaliers  beiges  a  la  premiere  croi- 
sade;  par  M.  J.- J.  De  Smet,  membre  de  TAcad^mie. 
(Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Saint-Genois ,  Carton  et 
de  Ram.) 

2"  Wibald,  sa  patrie,  sa  famille;  par  M.  le  doctenr  de 
Noue.  (Commissaires  :  MM.  Polain  et  Borgnet.) 

3**  Da  probl^me  pbilosophique  pos^  en  ces  termes  : 
Qu'est'ce  que  la  nativiU  naturellement ,  rationnellement , 
philosaphiquement  parlantf 

L'auteur  de  ce  m^moire  est  invito  h  se  faire  connaKre 
avant  Texamen  de  son  travail. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  les  projets  de  parlage  des  Pays-Bos,  en  I56C 
et  en  1571  (suite).  Par  M.  Theodore  Jusle,  correspon- 
dant  de  rAcad^mie. 

11. 
.  L'amiral  de  Coligny  et  GuiUautM  le  Tacitume. 

La  seconde  question ,  plus  neuve  et  plus  difficile  peut- 
ctre,  merite  uo  exameD  non  moins  serieux. 
.  Apres  la  fatale  issue  de  sa  premiere  expedition  dans  les 
Pays-Bas,  Guillaume  de  Nassau ,  avec  ses  freres  Louis  el 
Henri ,  alia  joindre  en  France  Tarmee  protestante  de  IV 
wiral  de  Coligny.  Cette  rdunion  s'effectua  le  22  juin  1569. 
Le  prince  d'Orange  prit  part  au  combat  de  Roche  FAbeille 
et  assista  au  siege  de  Poitiers;  puis,  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  septembre,  il  accepta  une  tache  plus  pe- 
rilleuse  encore :  il  quitta  le  camp  des  caivinistes ,  degnise 
en  paysan,  lui  cinquieroe,  avec  son  frere  Henri,  pour 
chercber  de  nouveaux  secours  en  Allemagne. 

Louis  de  Nassau,  dont  Textreme  hardiesse  et  le  carac- 
t^re  imp^tueux  plaisaient  aux  Fran^ais,  resta  pres  de 
Tamiral  de  Coligny  et  devint  son  principal  lieutenant  (1). 
Les  liens  qui  unissaient  le  chef  des  huguenots  fran^ais  au 


(1)  L'amiral  ^laol  lombc  maladc  a  S'-Eslicnnc-de-Foresl,  le  comtc  Louis 
Ic  supplca.  Voir  les  ilemoires  de  F.  de  la  ^'oue ,  chap.  XXIX,  a^  1560. 
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pla$  intrepide  champion  de  la  noblesse  protestante  des 
Pays-Bas,  fiirent  encore  resserr^  par  la  paix  memorable 
conclue  k  S^-Germain-en-Laye,  le  8  aoAt  1570.  Indepen- 
damment  des  avantagesg^n^ranx  conc^d^s  aux  protestanls, 
tels  que  le  libre  exercice  de  la  religion  et  le  droit  de  par- 
venir  k  toutes  les  charges  de  r£tat,  des  clanses  partica- 
lidres  reint^r^rent  dans  leurs  possessions,  en  France,  les 
princes  Strangers  qni  avaient  second^  les  huguenots.  Le 
comte  Louis  devint  alors  r^ent  de  la  principaut^  d'Orange, 
restitu^  au  chef  de  sa  famille,  et  cet  emploi  lui  permit 
de  prolonger  son  s^jonr  dans  le  royaume. 

A  la  verite ,  il  s'occupait  plus  activement  du  sort  des 
Pays-Bas  et  des  int^r£ts  du  parti  protestant  que  de  Tadroi- 
nistration  de  la  principaute  d'Grange.  II  se  tenait  ^  la  Ro- 
cbelle  avec  Coligny ,  La  Noue ,  Teligny,  Genlis  et  les  autres 
lieutenants  de  Tamiral.  Leur  principal  souci  ^tait  de  pro- 
fiter  du  revirement  qni  s'^tait  manifest^  dans  la  politique 
de  Charles  IX,  pour  conqu^rir  et  assurer  la  preponderance 
du  parti  protestant.  Goligny  ne  voyait  point  de  moyen  plus 
sAr  qu*une  guerre  avec  I'Espagne.  II  esp^rait  mSme  en- 
trainer  les  catholiques  contre  Philippe  II,  et  rendre  la 
guerre  nationale,  en  lui  assignant  pour  but  un  agrandis- 
sement  de  terriloire  au  detriment  des  Pays-Bas. 

Louis  de  Nassau  s'associa  aux  desseins  de  Goligny.  Pla- 
^ant  les  inter£ts  du  protestantisme  au-dessus  de  tout ,  et 
desesp4rant,  depuis  la  fatale  expedition  de  1568,  d*arra- 
cher  les  Pays-Bas  au  due  d*Albe  sans  Tintervention  de  la 
France,  le  frere  du  prince  d'Orange  adopta  avec  ardeur 
les  Yues  de  Goligny,  et  s'effor^a  de  les  faire  pr^valoir.  Le 
premier  indice  de  sa  cooperation  est  une  entrevue  secrete 
qu'ii  eut  avec  le  marechal  de  Montmorency  k  Fontaine- 
bleau ,  le  28  juillet  1571 .  Dans  ses  depeches ,  don  Frances 
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de  Alava ,  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  d^ignail 
Montmorency  comme  le  principal  protedeur  dea  hngve- 
nots,  bien  qu'il  allM  k  la  mease  avec  lea  catholiquea,  ei 
comme  le  plus  notable  ennemi  que  Philippe  II  eftt  en  ce 
royaume.  Idais  Tambassadear  avail  ^t^  ceriaineoienl  indnit 
en  erreur,  lorsqu'il  annon^ait  ensuite  que  le  eomie  Lonia 
^ait  parti  pour  rAllemagne(l).  Cest  prte  de  Charles  IX 
lui-mtaie  que  Louis  de  Nassau  va  ae  rendre,  et  c^esl  avec 
CQ  prince  et  avec  I'ambasaadeur  de  la  reine  Elisabeth,  qa*il 
s'eflorcera  de  foriner  une  coalition  contre  Philippe  II. 

Les  entrevues  de  Charles  IX  avec  le  comte  Louis  de 
Nassau  eureni  lieu  au  chateau  de  Lumigny,  en  Brie.  Le 
comte  y  diait  arrive  sous  un  d^uisemeni,  avec  La  Noue» 
Charles  de  Teligny  et  Jean  d'Hangest  de  Genlis.  Le  roi,  qai 
se  trouvait  k  Fontenay « ii  une  lieue  de  Lumigny ,  vint  se- 
crdtement  aussi  dans  oe  dernier  chSlteau  avec  Catherine  de 
Medicis,  sa  m^re,  les  mar^chaux  de  Montmorency  eiDam- 
vilte*  et  une  suite  pen  nombreuse  (9),  Que  se  passa-t-il  dans 
ces  confi&rences? 

Louis  de  Nassau  d^lara  k  Charles  IX  que  les  opprini^ 
des  Pays-Bas  preoaient  ieur  recours  vera  lui,  el  le  sap- 


(1)  CMle  dipdche  est  rapport^  parM.  Capeftgue,  4*apre«  les  arekifts  de 
Simancaa ,  d^pos^  4  Paris.  Voir  BiHoirt  de  la  rdforme^  d$  la  Li§U€  9t  du 
rigne  de  Bmri  IF,  chap.  XXXVI. 

(2)  Ces  details  sont  extraits  de  la  brochure  cit^  par  Bf .  CapeGg^ue  el  qui 
a  pour  ritre  t  Dei  pourparler  iur  kt  guerre  de  FUmdrei  avee  le  comte 
LouiM.  (Paris,  1571.)  SeloD  PhUtorien  d«  Tkos,  c'Aait,  an  oontraire, 
Charles  IX.  qui  r^idait  alors  h  laimigajr,  ou  il  prenait  le  divertissement  de  la 
chasse,  et  Louis  de  Nassau,  Tenu  clandestiDemeDt  dans  ce  cUteau,  y  aurait 
^l^  en  quelque  sorte  tenu  cacb^.  Mais  ce  d^il  importe  peu :  il  suffit  de  coo- 
fttater  que  les  entrenies  ile  Charles  IX  et  de  Louis  de  Nassau  enreot  Km  i 
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pliaient  de  tes  d^Hvrer  de  la  tyrannie  espagnole.  II  lui 
moDtra  las  avantages  que  la  France  retirerait  de  cetle  in- 
terreotioii :  la  Flandre  el  TArtois,  anciens  fiefs  de  la  ecu*- 
ronoe,  feraient  retour  2i  la  maisoa  de  Valois»  D'un  autre 
cdbk^  le  Brabant « la  Gueldre  et  le  |>ays  4e  Luxembourg  re* 
loorneraieDjl  ii  rEmpire,  doat  iU  relevaieut  autrefois.  La 
Z^ttde  et  le  reste  des  lies  seraient  cMto  k  la  reioe  d'An- 
gleterre,  si  elle  coAsentait  k  eotrer  aussi  dans  la  ligue 
eontre  TEspagne.  Le  jeuoe  roi»  qui  avait  dijk  m  uoe  pre* 
mi^re  entrevoe  avec  Coligny,  parni  gcWHter  beaucoup  les 
suggestions  de  Louis  de  Nassau.  U  exprima  toutefois  le 
d^r  que  9  avanl  dialler  plus  loiny<>n  presseatfi  les  dispo- 
sitions de  la  reine  d'An^eta^re. 

Le  6omte  tint  alors  irouYer  Walsingbam ,  ambassadeur 
de  cette  prineesse  en  France  (1) ,.  et  ^  apr^  lui  avoir  r6v^l^ 
totttes  les  partienlarit^  de  sen  eatreti»  avee  Charles  IX, 
ii  sollicita  formellement  le  coneonrs  du  gouyernement  an- 
glais. En  Change  de  subsides  d^termin^  et  de  Fautorisa- 
tion  qu'elle  donnerait  k  un  certain  nombre  de  Y^^sseaux 
de  servir  sons  main  les  insnrg^  desPays-Bas,  la  reine 
l^isabeth  aurait  la  perspective d'nnlr  la  Z^ande  h  la  cou- 
ranne  d'Angleterre.  c  Par  la  possession  de  la  Z^nde , 
disait  Louis  de  Nassau,  la  reine  aura  la  clef  des  Pays- 
Bas.....  Elle  sera  mieux  en  im  d*as^emUer  les  princes 
d'Allemagne,  qui  jo«iront  du  Brabant  et  des  autres  pays 
autrerois  feudataires  de  FEmpire,  et,  par  cons^uent, 
d'empficher  que  la  France  nedevienne  troppuissante{^).  » 


(1>  Walsingham  (FraDcis),  d6  en  1536,  dansle  comU  de  Kent|  devint,  en 
1 573,  secretaire  d'etat  et  conseiller  prive . 

(i)  Les  depficbet  de  Wabingham  relatives  i  sa  seooade  ambassade  en  France 
(aofll  1570  —  avril  1575),  conserv^cs  manuscriles  dans  fa  bibliolhcque  War- 
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Walsingham  se  laissa  convaiocre.  tl  avail  con^u  odc 
eftiime  prorond^,  m^me  anesorte  d'eogooement,  poor  Louis 
de  Nassaa,  etil  partageait  d'ailleurs  son  aversion  contra 
TEspagne.  II  recommanda  done,  avec  beaocoup  de  cba- 
leur»  la  caose  des  Pays-Bas  au  gouvemenient  d'filisabetb, 
et  fit  valoir  aossi  les  avantages  qai  r&altaraient  ponr 
TAngleterre  d*une  coalition  contre  Philippe  11  et  da  de- 
membrementprojet^.Tontefois^son  attachemeot  k  la  caose 
proteslante  et  sa  haine  contre  le  souverain  espagnol,  ne 
I*aveugl6rent  pas  au  point  de  m^nnattre  lout  ik  fait  les 
maximes  de  la  politique  tradition nelle  de  i'Angleterre.  il 
s^exprimait  en  ces  lermes,  dans  la  d^ptehe  qu*il  adressa 
au  comtede  Leicester  (1),  le  12  aoAt  1571 : 

€  .... VoQs  trouverez  peut-^treque  le  remMeest pireqoe 
»  le  roal ,  car  en  voulant  humilier  TEspagne,  nous  ^live- 

>  rons  peut-^tre  une  autre  {missance  de  taqueUe  nous  n'au- 

>  rons  pas  mains  a  crain^dre.  Pour  r6pondre  k  eela ,  je  n'ai 
rt  qu*k  vous  dire,  milord,  en  quelle  situation  sont  les 

>  choses.  Les  princes  d'Allemagne  qui  veotent  entrer  dans 

>  ledessein,  pr^voientsageroeutquesi  lesPaya-Bas^ient 
i»  unis  ii  la  couronne  de  France ,  cettepuissanee  sercdt  trap 
»  red(m$abte.  Ainsi ,  leur  dessein  est  de  composer  avec  die, 

>  et  de  Tobliger  k  se  contenter  de  la  Flandre  et  de  TAr- 
»  tois  qui  lui  appartenaieni  antrefois.  Mais  pour  le  Bra- 

>  bant  et  les  aatres  pays  qui  ^taient  autrefois  de  la  d^pen- 


l^ienne ,  furent  recueillies  par  sir  Dudley  Digges,  et  public  en  1655,  in-foL, 
fious  le  litre  de  Complete  ambattador,  Ce  recueil  fut  ensuitd  traduit  en  fran- 
(ais ,  sous  le  litre  de  JUSmoirei  et  instnuitions  pour  lee  ambaetadeun,  etc., 
par  Louis  Boulesleis  de  la  Contie ,  et  public  k  Amsterdam,  en  1700,  en  1  foL 
in-4».  Voirpp.  1SS-14J. 

(1 )  Robert  Dudley,  comle  de  Leicester,  n6  en  1531,  grand  A^yer,  cooseiller 
priv^  et  favori  de  la  reine  Elisabeth. 
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c  dance  de  FEmpire,  lenr  dessein  est  de  les  metlre  sur 
»  Tancien  pied,  et  d*en  donner  legouvernement  in quelque 
»  prince  d'Allemagne ,  qui  m  pent  (ire  raisannablemmt  que 
»  le prince  d'Orange.  On  veut  nnir  la  Hollande  et  la  Z^^ 
I  lande  k  la  conronne  d*Angleterre;  ce  quHis  font  pour 
»  deux  raisons.  La  premiere,  pour  rendre  I  enlreprtse  plus 
>  ais^  par  notre  secours;  Faulre,  pour  pauvatrmieux 
9  briderla  France,  en  cas  qo'elle  venille  aller  au  deHi  de 
»  sa  portion*...  Si  Tentreprise  r^ussit  de  cette  mani^re, 
»  le  remide  en  sera  mains  dangereux,  et  le  succte  en  est 
»  plus  apparent.  >  Bref,  il  recommandait  au  gouverne- 
ment  de  la  reine  d'accueillir  favorablement  au  moins  une 
pcartie  des  demandes  de  Loois  de  Nassau,  c  afin,  disait-il, 
»  que  le  feu  qui  commence  h  s'allumer  devienne  un  grand 
»  feu ,  et  que  nous  puissions  profiler  de  sa  cbaleur  (1)....  » 

Telles  sent  les  particularity  que  des  documents  authen- 
liques  permettent  de  r^v^er  sur  le  projet  de  partage  des 
Pays-^s,  propose  en  1671 ,  par  Louis  de  Nassau,  k  Tin* 
stigation  de  i'amiral  de  Goligny  (2).  Ces  documents  per- 
meitent-ils,  en  outre,  d'affirmer  que  Guillaume  leTaci- 
lame  adh^rait  aux  vues  de  son  fr^re?  Autorisent-ils  k  dire 
que  Guillaume  se  mon trait  dispose  k  satisfaire  Tambition 
de  la  France  et  de  I'Angleterre,  pour  devenir  gouverneur 
da  Brabant? 

Nous  ne  le  croyons  pas. 


(1)  ^f^motret  deWalsingharo^  pp.  142-144. 

(2)  On  remarquera  que  nous  passons  sous  silence  les  plaintes  ameres  el 
lc$  menaces  de  Pambassadeur  d^Espagne,  qui  a?ait  eu  vent  des  confidrences 
secretes  accord^  h  Louis  de  Nassau.  Mais  Tobjet  de  ce  travail  n^est  point 
<le  presenter  un  r^t  d^taitl^  des  fails  :  nous  nous  bomons  k  Pexamen  d^une 
question  sp^iak. 
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Od  peal  mime  footer,  et  avec  raisoa,  que  le  priDce 
d'Orange  sk  w  des  notion  posiiives  et  completes  sar 
les  negociaiioM  eaUm^es  par  eon  fr^  afec  la  ooor  de 
Fraooe.  En  ^aittant  rarm^  de  Coligoyt  dans  raQlonaoe 
de  1568,  le  prince  8*^U  rendu  k  IMllenboajng.  dans  le 
eomt^  de  Naasan ,  et  ii*^tait  pins  sorti  de  re  lerriiotre.  Oo 
le  voit  occnp^,  jonr  et  nuit,  k  6cbanfler  le  lele  de  ses  par- 
tisans, k  noaer  des  intelligences  avec  les  vilies  des  P^ys- 
Bas,  k  sollidter  Tassislance  des  pciaces  de  rAJlemagne  et 
des  royaUHMS  da  Nord ,  ii  saseiter  partoal  des  eaoeaiis  an 
dac  d'Albe»  et  k  pr^pater  laborieasement  les  ^l^meau 
d'aoe  noaveUe  ana^.  Les  instruotions,  les  leltres  qu'il 
ecrit  de  i5G9  &  1571 ,  sont  assez  nombrenses.  Or,  on  a'ea 
tronve  aacaaeqai  se  rapporte  an  projetsagg6r6  par  Levis 
deNassaa. 

Philippe  de  Mornay,  qni  devait  acqn^rir  bieatdt  nnt  si 
grande  et  si  l^time  inflaence  dans  les  rangs  des  cdvi- 
nistes,  faisait  alors  son  tear  d'Europe  (I).  Les  aotenrs  de 
sa  Vie  raconteat  qae  le  jenne  yoyagenr  se  lia  ^  Cologae 
a?ee  plnsiears  gentilsbommes  des  Pays-Bas,  r^fagi^  ea 
eette  ville,  et  qae,  par  lear  entremise,  il  fat  initio  aax 
nottveaax  projets  tendant  k  renverser  la  domination  espa- 
gnolew  Lai-mtaie  ^rivit  deox  remontranoes :  Tane  avait 
pour  objet  d*exhorter  les  Beiges  k  oe  point  receroir  de  f  a^ 
nisons  espagnoles ;  Fautre  signalait  les  p^ils  d'nne  rte>o- 
ciliation  avec  les  Strangers  qai  opprimaieat  les  Pays-Bas. 
Philippe  de  Momay  envoya  ces  ^rits  au  prince  d*OraDge, 
et  celui-ci  lui  accorda  des  lors  toute  sa  confiance  (3). 


(1)  Jl  ^it  D^  k  5  norenbre  1549  ^  Buhl,  dans  le  Vexin  frao(aU. 
(9)  Philippe  de  Monugr  «  eut  des  ce  tenips-U  one  si  ettroite  t 
lion  avec  le  prince  iPOran^p  (bien  qnll  ne  Ip  vU  que  huit  ans  depois),  qm*H 
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ilDCOurag^  par  cet  accaeil «  Mornay  deviDi  un  des  promo- 
Burs  leg  plus  acUfs  de  la  goerre  coBire  I'Espagoe.  Les 
Qtears  de  sa  Vie  rapportent  toutes  les  d^marcbes  que 
iomay  fit,  de  concert  avec  le  chef  des  proteslants  fran^is, 
K>ur  eDtratoer  Charles  IX  dans  cette  graade  tutte  eatio- 
ia]6;.inais  iU  se  taisent  sor  les  vues  inl^ress^fes  qui  out 
ile  attribuees  k  Guillaume  le  Tacituroe. 

Peut-etre  uous  opposera-t-on  raisertioo  d'un  autre  his- 
orien,  tr^-juslemeDt  accr^il^,  le  c^6bre  De  Thou, 
^ai-ci  assure,  en  effiet,  que  lorsque  Louis  de  Nassau 
ftait  encore  k  la  Rocbelle,  c^^tait  son  fr^re*  le  prince 
rOrauge,  qui  lui  envoyait  lettfis  swr  kitres  el  co^rriers 
mrcourriers,  pour  qu'il  sollicitSkt  vivement  rinlervention 
irm^e  de  la  France  centre  TCspagne  (1).  Mais  cette  asser- 
ioD  n'implique  nullement  la  cooperation,  ni  m&me  Tadh^ 
;ioD  dn  prince  au  projet  de  partage  des  Pays-Bas.  D'un 
lutre  c6t4,  De  Thou  ne  prodqit  aucqne  de  ces  d^p^ies 
]iu  auraient  ^te  adress^es  au  comte  Louis,  et  nous  les 
ivoos  vainement  cherch^s  ailleurs.  Les  Archif^  de  la 
misoH  d' Orange-Nassau  i  ce  recueil  en  quelque  sorte  in^ 
{)iiisable,  ne  contiennent,  pour  les  ann6es  1570  et  1571 , 
mcuoe  lettre  du  prince  d'Orange  au  comte  Louis.  La  pr6- 
i^ieuse  Carrespondance  de  GuiUaufne  le  Taeitume,  public 
l>ar  M.  Gachard,  pr^nte  la  m^me  lacuue.  Nous  y  remar* 
quons,  toutefois,  une  lettre  adress^e  par  le  prince  d'Orange 
an  roi  de  France,  et  dat^  de  Dilienboui^,  10  mai  1571. 

ne  H  poitoH  Hen  $i  Hnperiant  en  SBi  a/ftHns,  quHl  nB  $€  fiast  en  hty...  «> 
yie  de  Fhilip§e  d$  Momay,  $e($neur  Du  Pleesie- Marly,  etc  {ItyAe, 
1647,  in-4°),  p.  16.  —  On  salt  que  la  Fie  de  Mornay  a  ii6  ^crile  par  ses 
deux  secretaires,  Mesial  et  Chalopin,  et  par  David  de  Liques. 

(1)  Hittoire  uniwrselle  de  Jacques  Auf^te  De  Thon.  (La  Hajre,  1740, 
in-4-\t.lV,  liv.  L,p.  402. 
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Guillaame  y  remercie  Charles  IX  d*a?oir  pris  de  bonne 
part  Toffrc  qai  lai  a  ^  faite  de  son  senriee,  et  loi  exprime 
particuliireroeni  sa  gratitude  pour  le  bon  vouloir  que  le  roi 
Ini  a  t^moign^  c  quant  an  redressement  des  aflEiires  de  sa 
principaut^  d*Orange  (I).  >  Cette  lettre  prouve  seulement, 
ce  nous  semble,  que  Guillaume  essayait  de  mettre  k  profit 
les  consequences  si  remarquabies  de  la  paix  de  Saint- 
Germain.  II  recherche  Tamitiede  Charles  IX :  mais,  quant 
&  lui ,  il  ne  se  livre  point. 

On  objectera  encore  que,  dans  »i  d^pdche  k  Leicester, 
Walsingham  parle  de  certains  princes  d*Allemagne  qui 
etaient  censes  d*accord  avec  Louis  de  Nassau .  Mais,  dit-il 
que  ce  dernier  avait  Fassentiment  de  son  frire?  Dit-ii  que 
Guillaume  avait  exprim^  la  volont^  d*entrer  dans  la  ligoe 
pour  obtenir  le  gouvernement  du  Brabant?  Non.  Quels 
elaient  done  ces  princes  indiqu^  trte-vaguement  dans  la 
d^p^he  de  Walsingham?... 

A  la  suite  de  la  paix  de  Saint-Germain,  Cbaries  IX 
s'^tait  ^afement  rapproch^  des  ^lecteurs  protestants, 
anciens  alli^  des  Valois  en  Allemagne.  Au  mois  de  de- 
cembre  1570,  une  ambassade  avait  6{6  enyoy^en  France 
par  ces  princes,  pour  fgliciter  Charles  IX  k  Foccasion  de 
son  mariage  avec  Isabelle  d*Autriche,  fille  de  Femp^eor 
Maximilien  II,  et  pour  Fengager  h  observer  scrupuleuse- 
ment  le  dernier  traits  de  paix.  Puis,  Charles  IX  lui-m^e 
avait  envoys  Gaspard  de  Schomberg  au  delk  du  Rhin ,  avec 
la  mission  de  visiter,  de  sa  part,  le  due  Auguste  de  Saxe, 
F^lecteur  palatin ,  F^lecteur  de  Brandebourg ,  le  landgrave 
de  Hesse  et  les  dues  de  Brunswick  et  de  Wurtemberg  (3). 


(1)  Correspondance  de  Guillaume  h  Taciturnej  t.  Ill,  p.  55. 

(2)  Capefif^ie,  ffistoire  de  to  Heforme^eUi,  Chap.  XXXVI. 
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E(ait-ce  parmi  eux  qu'il  fallait  cbercher  ces  princes  alle- 
mands  qae  Ton  supposait  d^aceord  avec  Louis de  Nassau? 
Quoi  qu'il  eosoit,  on  remarquera  que  Guillaume  d'Orange 
n'^it  point  au  nombre  des  personnages  qui  devaient  6tre 
visits  par  Tambassadeur  fraoi^ais. 

ExamiDons,  mainteoant,  si  les  ndgociations  que  nous 
avons  rapport^,  ont  cl^  conaues  des  principaux  histo- 
riens  des  troubles  dn  XVI"^  si^le,  et  si  ces  annalisles 
peuvent  nous  aider  k  d^uvrir  la  conduite  tenue  par 
Goillaume  le  Tacitorne. 

Strada  est  muei  sur  les  iroportantes  entrevues  de  Lunii- 
guy,  et  sur  les  pourparlers  avee  Tambassadeur  de  la  reine 
Elisabeth.  BentiTOgiio  ne  paralt  pas  mieux  inform^.  II  se 
borne  a  dire  que  les  cbeTs  du  parti  huguenot  d^siraient 
surtout  s'emparer  de  quelque  place  considerable  des  pro- 
vinces wallonnes.  c  Orange,  de  son  cdle,  sollicitait  avec 
ardeur  les  princes  ailemands...  En  meme  temps,  il  n^o- 
ciait  et  faisait  agir  ses  correspondants  aupr^s  de  la  reine 
d'Angleterre.  Citail  sur  la  protection  de  cette  prince$$e 
qu*il  comptait  principalement  (1)....  »  Em.  de  Meteren 
D*ignorait  point  que  Falliance  avec  la  cour  de  France  avait 
et^  n^oci^  par  renlreroise  de  Louis  de  Nassau;  mais  sa 
version  est  loin  de  concorder  avec  les  notions  si  praises 
consign^  dans  les  depecbes  de  Walsingham.  On  pent 
aussi  inferer  du  texle  de  Van  Meteren,  qn'il  admettait, 
jusqu^k  un  certain  point,  Tadhfeion  du  prince  d'Orange 
aux  projets  de  Tamiral  de  Goligny  et  de  Louis  de  Nassau. 
Ajoutons  pourtant  que  les  informations  de  Van  Meteren 
relatives  k  cette  circonstance  ne  sont  pas  assez  sAres  pour 


(\)  Hisloire  des  guerres  d&  flandre,  liv.  V. 
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m^riler  enti^recr^ce  (I).  Bor,  le  plus  conscieiicieax  des 
cbroniquettrs  protaslants,  est  moias  bref  sor  ies  oegoda- 
tioas  de  1571.  U  rsppoite  qee  ie  prinee  d'Oraoge^  eber- 
chant  ea  toas  lieax  des  auxiliaires  poor  recommeocer  ia 
lutte  avec  le  due  d'Albe»  s^efforga,  aftfds  la  paix  de  Saini- 
Germaio,  d'obtenir  Tappui  des  seigneurs  fraofais  de  la 
religion.  Louis  de  Nassau,  alors  k  la  Rochelle ,  se  eon- 
duisit  si  adroitement ,  qu*il  gagna  le  boa  vouloir  de  rami- 
ral  de  Coligny  et  de  ses  principaux  partisans.  Les  cboses 
allerent  meme  si  loin ,  que  Ton  comnaienta  ii  n^gocier  avec 
Charles  IX.  Bor  s*^end  sur  ces  pourparlers ,  mais  son  rfoit 
atleste  ^alemeat  une  connaissanoe  tres-incompl^  des 
details  int^ressaats  et  certains  qui  se  trouvent  senlement 
dans  les  d6p6ches  de  Walsingham*  Uannaliste  hollandais 
nous  r^v^le^  toutefois,  une  particularity  assez  remarquabie: 
Charles  IX,  dit*il,  finit  par  terire  tr^amicalement  an 
prince  d'Orange,  afin  que  cet  adrersaire  pers^^rant  do 
due  d'Albe  rassembllit  en  Allemagne  autant  de  troupes 
qu'U  pourrait,  et  fit  tout  ce  qui  lui  strait  possible  pour 


(1)  Van  Meiereo  dit  que  Charies  IX  chargea  Louis  de  Nassau  «  d'^escrire 

•  k  son  frere  le  prince  d^Orange,  qu^il  n^eiit  pas  k  accepter  la  r^condlia- 
0  lion  avec  le  roy  (d'Espag^ne),  laquelle  l*Empereur  lui  pr^sentoit,  com- 

•  bien  qu'il  sembloit  qu*elle  fut  bonne,  avantageuse  et  senre.  On  traieta 

•  aossi  que  le  rojr  adjousterotl  une  parlie  des  Pais-fias  aux  froDtaeKs  de 
t>  France,  jusques  au  Rhin,  et  que  ie  prince  retiendroit  HoUande,  Zilande, 
n  Prise  et  Utrecht.  Qu^a  cesle  (in  Ie  prince  leveroit  des  gens  en  AUema- 
o  gne.  Que  le  frere  puysn^  du  roj,  le  due  d'Alen^n,  iroit  es  pais,  et  sons 
n  luy  Tamiral  de  ChUtillon.  Ton*  tout  ce  qui  est  venu  eo  Imniere  lenckaBC 
»  ceite  alliance...*  Ei$toir4  des  Pau-Boii  Edition  de  1618,  IV***  Bvre, 
fol.  79  V. 

Nous  inclinons  k  croire  que  Van  Meleren  aura  confondu  les  pourparlers 
de  1571-1572  avec  les  n^ociations  de  1573,  dont  nous  nous  proposoos  de 
faire  Tobjet  d^une  communicatioQ  ult^tienre. 
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Dhaoger  le  sort  des  Payfi^Bds  en  chassaol  Us  Espagnols  (1). 
Malgr^  tant  de  versions  coAtradictoires ,  M*  Capefigue 
parait  supposer  qull  y  avait  parfaite  identity  entre  les  vues 
lo  prince  d'Orange  et  les  projets  de  Louis  de  Nai^u.  II 
pr^tettd  qne,  quelqve  temps  aptto  les  conC^ences  de  Lu- 
migay ,  Cbarles  IX  adopta  et  sasctionna  les  projets  de 
Tamiral  de  Coligny.  c  Uoe  convention  secrete,  ditril»  fut 
irteiie  avec  le  eomte  Louis  sur  les  affaires  de  Flandre.... 
On  d&idait  la  guerre  dans  les  Pays-Bas;  Tinvasion  devait 
ivolr  ilea  an  printemps  suivant,  et  le  comte  Louis  en  donna 
ivis  an  prince  d'Orange  (2).... »  Cette  assertion  positive 
serait  de  nature  peut-Stre  k  r^udre  le  probl^e,  si  elle 
3tait  appuy^  de  preuves  sdides.  Mais  T^rivain  fran^ais 
[i*en  fournit  aucone.  U  affirme,  sans  citer  aucun  t^moignage. 
Or,  la  determination  si  prompte  qu'il  attribne  k  Cbarles  IX 
3st  dementie  par  tous  les  contemporains.  Loin  de  d^der 


(1)  Nederlantsehe  oorloghm  (Mitioii  de  1621),  1. 1*",  fol.  ^8  v  et  S59. 
II  nous  parait  inutile  de  citer  les  annalistes  plus  r^cents;  ou  ils  ^ardentle 

ulence  sur  les  n^odalions  de  1571,  ou  lis  ripetent  les  assertions  de  leurs 
leranders.  Le  passage  tuivant  de  Ledere,  en  gte^ral  bien  infonn^,  m^rite 
ioutefois  one  eertaine  attention,  paroe  qu*il  r^ume  les  opinions  qui  avaient 
:oors  aulrefoif :  «  .^  Le  prince  d*0ran^e  se  donnoit  beaucoup  de  mou?e- 
ment  poar  obtenir  quelques  secours  d^bommes,  ou  d^argent,  de  diverses 
puissances  de  I'Europe;  pour  rentrer  dans  les  diverse  provinces  des  Pais- 
Bas,  et  soutenir  les  into>nten8,  qui  Tattendoient  aveo  Impatience.  Son  frirc 
Louis  alia  pour  cela  en  France,  ou  la  noblesse  r^form^  le  re^ut  fort  bien , 
lui  donna  quelque  argent,  et  Tintroduisit  aupres  de  Cbarles  IX,  avec  qui  il 
nit  phisieurs  conferences  secretes,  et  qui  lui  dit  qu*il  avoit  dessein  de  faire 
la  guerre^  TEspagne  et  d*employer  pour  cela  Tamiral  de  Coligoy;  et  qui 
ecrivit  m^me  au  prince  dH>range  de  lever  le  plus  de  troupes  qu*il  pourroit  et 
de  delivrer  les  Pais-Bas  du  due  d'Albe,  k  quoi  il  ajoula  des  promesses  de  lui 
roornir  un  secours  d*argent..  »  Leclerc,  Uistoire  dtt  Provinces- Unies  des 
PayS'Bas  (Amsterdam,  1713,  in-fol.),  1. 1**,  p.  24. 

(2)  HUi(dr9  de  la  Reforme,  e(c.,  chap.  XXXTII. 
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a  la  bate  la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  Charles  IX  liit 
ceite  grave  resol«tion  ea  svspens  jusqii'aa  momeot  oi  k 
massacre  de  la  S^*Barlli^^my  viol  assurer  de  ootioi 
la  prMominaDce  des  caiholiques  el  des  pariisai^  de  Til- 
liance  espagnole.  Commeot  dooc  Louis  de  Nassmi- 
rait-il  pn  averiir  son  fr&re  que  Tiavasion  aonut  lies  a 
prill  temps? 

Charles  IX  ^rivit,  k  la  \6riii,  ao  comte  Loois;  aais 
on  pent  donter  que  la  misdve  royale,  datte  deS^-Uger. 
27  arril  i572 ,  et  saisie  sor  Genlis  par  les  Espagaols,  kirs 
de  la  d^roDte  essayte  par  eel  allie  da  comte  de  Nassu,06 
pent  donter  que  la  lettre  royale  soit  jamais  parreoiieasa 
destination.  Les  lermes  en  6taient,  dn  reste,  tres-remr- 
qoables.  Charles  IX  disait  qo'il  itait  dAermiii^,  oioni 
que  le$  occa$ioni  et  les  dispoiiiUms  de  ses  affaimUfr' 
meltraient,  k  employer  les  forces  que  Dieu  anit  nusesee 
sa  main  a  tirer  les  Pays-Bas  de  Toppression  dans  iaqidle 
ilsg^missaieDt(l). 

Cette  lettre  prouve  indubitablanent  que  riafloeDceib 
chefs  huguenots  sur  Tesprit  de  Charles  IX,  aogmefittk 
chaque  jour.  Tout  ^tait  mis  en  oeuYre  pour  exciier  la  ja- 
lousie du  roi  centre  TEspagne,  et  poor  ^veiller  son  ank- 
tion.  An  chSiteau  de  Blois»  lorsque  Coliguy  semblaKd^ 
bien  prte  de  saisir  le  gouvernement,  le  comle  LoaisalLi 
jusqu*k  douner  an  roi  Tassurance  que  c  moitie  des  viliesik 
Flandre  >  ^talent  2i  sa  devotion  (2).  Quoiqu^il  eutlroofen 
rude  contradicteur  dans  le  marechal  de  Tavanoes,  trfe- 
prononce  centre  la  guerre  espagnole,  le  comle  deSassas. 
activement  second^  par  Coligny,  entrevoyait  uo  siccx^ 


(I)  Correspondance  de  PhOippe  II,  t.  Il,p.  369. 
(3)  MemoircM  deCde  Saui^B-Tavannes. 
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proebain.  La  Noue  et  d'autres  gentilshommes  huguenots 
faisaient  des  lev^  pour  surprendre  Tune  ou  raoire  vflle 
des  fronti^res  walloones.  Le  mariage  dn  prince  de  Mavarre 
avec  Marguerite  de  Yalois,  soeur  de  Charles  IX,  etait  d^ 
cide,  un  traits  d^alliance  defensive  sign^avec  FAngleierre, 
et  Gaspard  de  Schomberg  renvoy^  en  Allemagne  pour 
concloreiine  ligne plus ^iroite  encore,  offensive  et  d^reu- 
sive,  avec  les  princes  protestants  de  FEmpire.  Eniin, 
tandis  que  Famiral  de  Coligny,  avec  la  reine  et  le  prince 
de  Navarre,  entrait  triomphalement  ^  Paris,  Louis  de 
Nassau,  Si  Faide  des  huguenots  de  France,  s'emparait  de 
Mens  le  24  mai  1573,  le  lendemain  du  jour  oil  la  ville 
le  Valenciennes  ^tait  tombee  au  pouvoir  dn  seigneur  de 
E'^amars.  Louis  de  Nassau  avait  pour  cooperateurs  Hatigesl 
ie  Genlis,  La  Noue,  Guitri  de  Chaumont  et  d^autres 
gentilshommes,  qui  s*^taient  distingu^  dans  les  guenres 
;iviles»  Mais  Louis  de  Nassau,  malgr^  les  flatteries  qu'il 
idressait  k  Charles  IX,  savait  bien  que  la  population  des 
^ays-Bas ,  qnelque  violente  que  fAt  sa  haine  centre  les 
^pagnols,  n'^tait  nullement  dispose  k  se  donner  aux 
Galois.  Aussi ,  un  de  ses  premiers  soins  fut-il  de  r^unir  les 
lotables  de  Mons  en  la  Maison  de  paix  et  de  leur  declarer 
u'il  n*^tait  pas  venu  pour  s'emparer  des  domaines  du  sou- 
erain  l^itime;  mais  qu*il  se  proposait  uniquement  de  ren- 
erser  la  tyrannic  du  due  d'Albe.  Genlisajouta  :  c  Qu'il 
estoit  venu  en  ce  pays  pour  accompaigner  ledit  comtc 
et  donner  service  k  Sadite  Majesty  (Philippe  II),  et 
pour  ne  rien  emprendre  de  ses  pays  pour  le  roi  de 
France  (1).  » 
L'occupaiion  de  Mons  augmenle  Tardenle  impatience 


(1)  Archives  <Ie  Mons. 

Tome  xxiii.  —  II*"*  part.  47 
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des  higotaou,  qui  vealent  uuuBleBaDt  domioer  a  lear 
lour.  Tots  dfflDaBdeot  formellemeni  c  guerre  espagnoie  oa 
»  civile.  »  Goiigoy  se  montre  ie  plus  aDime.  Ayant  chercM 
le  marshal  de  Tavattoes  sor  Ie  quai  da  LooTre,  il  olie- 
site  pas  k  loi  dire,  avec  i*iiiteoUoD  dfidente  de  profo- 
qoer  aoe  qoerelie  :  <  Qui  empesche  la  gnerre  d'Espagne 
»  n'eat  boo  FranQois,  ei  a  noe  eroii  rouge  dans  le  ventre* » 
Le  vieox  capitaine,  exag^Dt  sa  sardit^,  feigoitde  ne  paa 
entendre  cette  apostrophe  iDJoriease  poor  ne  pas  tomber 
sous  les  eoope  des  gentilshonnnes  qoi  eseorlaient  sod  an- 
(agoniste  (I). 

En  mdme  temps  le  ebef  des  proteilants  fran^ais  faisait 
de  DomreaQX  efforts  poor  obtenir  Tadb^ion  formelle  de 
TAnglelerre  an  projel  de  partage  des  Pays-Bas.  Dans  one 
d^ptehe  terite  do  Loavre  (i  Paris),  le  17  join  1573, 
Heary  Middelmore  rendait  compte  k  lord  B^eigb  (S) 
d'nne  conyer  ation  importante  qn'il  avail  ene  avec  Coligoy, 
le  10  do  m^me  mois ,  k  Tissoe  d*un  sooper  oJi  Tamiral 
Tavait  invito  avec  on  aotre  gentilhomme  anglais.  Apres 
les  pins  chalenreoses  protestations  de  d^ooement  k  la 
reine  d'Angleterre,  Goiigny  amena  Tentretien  sor  Ttoi 
des  Pays*Bas.  —  c  Voos  eonnaissez,  dit-il  en  sobsUnce, 
la  pnissance  do  roi  d*Espagne,  et  combien  il  voos  est  boa- 
tile;  noos  anssi  >  noos  savons  combien  il  noos  aime  peo. 
Qoel  danger  poor  les  deox  i^tats  s*il  vieot  k  triompber 


(1)  Les  m^oires  ie  TaTHnnes  rat>portent  que  le  inarMal  fe^niC  de  ne 
pas  entendre  les  propos  injurienx  de  Coligoy,  afin  de  me  pas  fovnir  an 
quatre-fiogU  genUlshommet  qui  suivalent  ramiial  on  pr^teite  poor  se  jeCer 
sur  son  ennemi  et  le  tuer,  comme  ils  en  avalent  le  dessein. 

(2)  Cecil  (William),  n^  en  1530  dans  le  Lincolnshire,  ci^  baron  de  Bur- 
leiQfi  en  1571 ,  secr^uire  d'Clal,  membre  du  conseil  prive. 
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dans  les  Pays-Bas  I  Avec  les  ressoarces  imoirases  de  ces 
proYJnces  et  les  i^isors  des  lades  ^  il  essayera ,  noa  saos 
snco^  pettt-£tre,  de  noos  imposer  des  lois.  De  Tatis  des 
plus  sages,  sod  dessein  est  de  se  feire  le  monarque  de  la 
chr^tiente  ou  tout  au  moins  de  la  dominer.  »  -^  Goligoy 
moatra  ensufte  rorgeote  n^cessit^  pour  la  France  ei  TAn- 
^leterre,  de  s'unir  etroitetneni,  a0n  decombattre  et  d'em- 
p^cher  ces  projets  d'entahissement  et  de  doimiialio».  Mais 
iux  demandes  si  pressantes  de  Coiigoyy  Middelniore  op* 
^sa  una  extreme r^rve,  et,  malgrdralUaaeertomiPEieot 
:oDClue,  d^endit  avec  une  grande  fraochise  rancienne  el 
avariable  poliliqiie  de  TAngleterre.  II  sigoala  sans  detour 
'opiuioQ  dominaote  parmi  ses  compatriotes»  depuialecom- 
neDcemeot  des  guerres  civiles  et  religieuses  de  Frapee  et 
iesPays-Bas. —  c  Nous  desirous,  dit-ii,  quechaquepriQce 
:oo$er?e  ses  domaiues,  aussi  bien  le  roi  d'Espagoe  qua  Ic 
01  de  Frauce ;  et  nous  ue  souhaitous  point  que  Tun  s'a- 
iraodjsse  aux  d^pens  de  Tautre,  car  ceiui  qui  deviendraii 
e  plus  puissant,  quel  qu'il  fut,  serait  un  voiun  plus  dan- 
;ereux  pour  nous  autres,  Anglais.  L'annexion  des  Pays^Bas 
I  la  France  est  la  chose  du  moude  que  nous  pourrions 
e  moins  approuver :  il  en  r^ulterait  pour  nous  un  danger 
i  grand  et  si  manifeste,  que ,  loin  de  pouvoir  nous  asso- 
ier  k  un  pareil  dessein ,  nous  devrions  le  combattre  de 
outes  nos  forces.  »  —  Goligny  convint  que  son  ipterlo- 
uleur  avail  raison  des'exprimer  ainsi;  il  ajouta  toulefois 
|Q*il  ne  s'agissait  pas  pour  la  France  de  s'approprier  en- 
iiremenl  les  Pays-Bas,  mais  qu'elle  voulaii  les  partager 
vec  TAngleterre,  si  la  reine  Elisabeth  conseniait  k  s'as- 
ocier  k  Tentreprise  projets.  II  dit  de  plus  que  les  Pays- 
tas  ^taient  assez  vastes  pour  satisfaire  Tambition  de  Tun 
t  de  Tautre  souverain.  II  prolesla  aussi  qu'il  n'aurait 
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jamais  ouveri  la  boachesor  un  pareilsojet,  s'il  D'avail 
era  senrir  la  graDdear  et  procurer  la  ^rete  de  la  reine 
d'Anglelerre.  II  finil  en  declarant  que  le  seol  danger  con- 
sislerait  dans  des  d^lais  qui  feraient  perdre  une  occasion 
d^siYC  (1). 

L*entretien  de  Coligny  avec  Henry  Middeimore,  tei  qii*il 
est  rapporte  dans  la  remarquable  d^ptehe  de  ce  dernier, 
ne  pent  laisser  aucun  doute  sur  les  projets  du  chef  des 
huguenots  de  France ,  et  sur  son  desir  ardent  de  porter  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas.  Le  partage  est  formellement 
propose.  Mais,  dans  cetie confiSrence  si  digne d*at(ention, 
quelle  part  Tait-on  au  prince  d'Orange?  Quel  compte  tieni- 
on  de  sa  pr^tendue  adh^ion?  II  n'est  pas  m£me  question 
de  lui. 

Toiqours  irr^lu,  quoiqu*il  inclinat  plus  fortement 
pour  la  guerre,  Charles  IX  tint,  le  36  juin ,  un  grand  con- 
soil,  oil  les  afis  ^rits  de  ses  principaux  capitaines  loi 
(urent  successivement  communiques.  Encourage  par  Toe- 
cnpation  de  Mons  et  par  la  r^Yolte  des  villes  hoilandaises, 
Coligny  proposa  de  rompre  sans  d^ai  afec  le  roi  catbo- 
lique.  c  Cestoyt,  disait-il,  le  moyen  d'estaindre  les  guerres 
»  civilespar  laconquestede  Flandres. » II  rappela  c  qu'aox 
»  derniers  conseits,  M.  d*Anjou  avoit  dit  que,  lorsqu*il  y 
»  auroit  de  bonnes  villes  sur  la  Trontiere  prises,  i*on  poor- 
»  roit  parler  de  se  d^larer.  »  Or,  Mons  et  une  douzaioe 
d'autres  villes  elaient  au  pouvoir  des  insurgfe,  et  il  comp- 
tait,  par  ses  intelligences ,  sur  une  r^volte  universelle  el 
prochaine.  —  Le  due  d'Anjou ,  encore  convert  des  lauriers 


(1)  Original  tetters,  illtntrative  of  english  history,  etc.;  by  Henry 
KIlis ,  A'fcpcr  oflhe  manuscripts  in  the  British  ^taetim  (Londoo ,  IW7), 
tj»nf  scries,  vol.  Hi,  pp.  3-11. 
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de  Jarnac  et  de  Montcontour,  prit  alors  la  parole  poup 
emettre,  contre  une  rupture  a?ec  Philippe  II,  un  avis  foude 
sur  la  penurie  des  finances  et  la  mis^re  du  peuple.  Get 
avis,  qui  avait  ^t^  dict^  par  le  mar^cbal  de  Tavannes,  se 
terminait  ainsi  :  c  Toutes  ces  panvret^  et  n^eessitfe  me 

>  font  conclure  que,  sur  le  dire  des  gens  d^sesp^r^  et 
y>  chass^  hors  de  leurs  biens,  qui  n'ont  rien  ou  bien  pen 
»  d'asseur^  qu'ils  pramettent  que  paroles.  Ton  ne  doit 

>  rompre  les  choses  promises/de  faire  de  son  amy  son 
i  ennemy  si  grand  que  votre  estat  puisse  courir  fortune 

>  a  cause  de  tant  de  n^cessit^.  »  Le  marshal  de  Ta- 
vannes,  opinant  apr^  le  due  d'Anjou,  d^veloppa,  avec 
force  et  babilet^,  les  objections  d^jk  sigoal^es  dans  le  m^ 
moire  du  fr^re  de  Charles  IX  (1). 

Ce  prince,  jaloux  de  Tinfluence  acquise  par  le  due  d'An- 
jou,  goAta  m^iocrement  les  raisons  que  son  fr^re  lui 
avait  expose  de  concert  avec  Tavannes.  Coligny,  voyant  le 
penchant  du  roi  pour  la  guerre,  redoubla  d*efforts  pour  le 
(X)ropromettre  irr^vocablement,  et  Tentratner  tout  i  fait  de 
son  c6t6.  II  lui  offrit  dix  mille  hommes;  en  m£me  temps,  il 
}utorisait  Genlis,  venu  de  Mons  pour  cbercher  du  renfort,  k 
lever  de  Tinranterie  et  de  la  cavalerie,  destinies  k  d^endre 
contre  Farmee  espagnole  la  r^nte  conquSte  de  Louis  de 
Nassau.  Coligny  pr^nta  aussi  k  Charles  IX  un  m6aM)ire 
plus  ^ndu  que  les  prec^ents ,  pour  d^montrer  la  justice 
el  Tutilit^  de  i^ire  la  guerre  k  I'Espagne.  Ce  nouveau 
m^moire  ^tait  Fceuvre  de  Philippe  de  Mornay,  qui  venait 
de  visiter  TAngleterre  et  la  Flandre,  oh  il  avait  reoueilli 
des  renseignements  noinbreux  sur  T^tat  des  esprits  et  les 


(I)  Voir  les  Memoires  ijr  G.  de  Saiih-Tavannes  (A»  1572). 
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forces  des  Espagnols  (1).  Organe  des  huguenots,  Mornay 
(lisait  h  Charles  IX :  € ...  Mais  qu*est-il  bc^oin  ores  de  dts- 
*  puter  si  la  guerre  se  doit  feire?...  Yous  Tavez  jk  com- 
»  menc^,  sire,  et  quelque  mine  que  (le  roi  d'Espagoe) 
i»  race,  autant  vous  en  scait-ii  de  gr^,  que  si  vous  aviez 
»  mis  arm^  en  campagne  sous  vos  enseignes ,  et  y  eus- 
»  siez  esl4  en  propre  personne.  Qaand  il  voit  que  V.  M. 
»  a  re^u ,  favoris^,  honorii  et  gratifiti  ie  comte  Lodovic  de 
»  Nassau  en  sa  court,  et  autres  seigneurs  et  genttls- 
»  homroes,  qu'ii  tient  pour  rebelles;  quand  il  s^it  que 
»  V.  H.  a  communique  avec  le  seigneur  de  Jenlis^  revenu 
»  de  Mons,  en  esp^rance  de  retourner  et  mener  des 
»  forces,  et  choses  encore  qui  passent  plus  outre;  que 
»  peut-il  autre  chose  penser,  sinon  que  V.  M.  voodroit 
»  nuire,  mais  qu'elle  feit  couvertement  ce  <]u*oiiYertemeDt 
»  elle  n\)seroit?  CEspagnol ,  sire,  n*en  pense  pas  moins. 
»  Autdot  tons  est-il  ennemi  pour  lui  avoir  moatr6  Yostre 
»  esp^e  que  pour  Ten  avoir  baitu...  »  Mornay  disait  ett- 
core  :  c  ...Vous  acquerrez  un  pais,  auquel  n'avez  proYioce 
»  qui  se  puisse  comparer  en  grandeur,  beauty,  richesses, 
»  peuples ,  villes,  et  commodity  tant  de  mer  qve  de  terre, 
»  et  dont  sans  fouler  personne  vous  ponrrez  chascnn  an 
>  tirer  un  million  d'or...  »  Aveugl^  comme  Coligny,  il 
pr^lendait  aussi  que  les  habitants  des  Pays-Bas  accepte- 
raient  avec  joie  la  domination  de  la  France  :  <  *..  It  faut, 
»  sire,  ^ntreprendre  sur  le  Bas  pais  oh  k  penple  vous 
»  appelk,  06  roceaston  vous  invite,  od  la  division  vo«s 
»  omte  ICB  portes  des  villes,  at  vous  foil  bresdie  raison- 
»  nable  pour  donner  Vassant  k  tout  le  pais.  Josteraent  ires- 


(1)  Fie  de  Phtiippe  de  Mornay,  p.  17.  On  y  III  que  le  m^moire  ful 
rfmis  k  la  fin  de  joiUet  157?. 
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»  vous  snr  les  jostes  pr^leotions  qu'ayez  sur  Fiandre , 
»  Artois  et  Hainant,  ausqudles  la  seule  adversity  a  foil 

>  renoneer  tk  tos  prM^cesseurs*  El  en  viendrez  facilemeift 
»  k  boQt ,  aiant  reonetni  loin  et  distrait ,  etvoa  forces  ec  do 
»  vos  alH^  tout  ^  Tentour.  Pour  ce  faire,  V.  M.  pourra 

>  iraiter  accord  avec  le  prince  d'Orang^,  qui  taot  par  une 
»  bonne  et  forte  arm^  qu'il  a  au  pays,  que  par  les  coeurs  du 
»  peuple  euclips  k  lui,  comme  Lib^rateur,  vous  y  pourra 
»  beaucoup  servir.  E t  sans  doute  ne  demandera  pas  mieux , 

>  consider^  qu'pres  qu*il  prosp^re  ^  son  gr^  dans  le  pais 
»  jusques  ^  le  inettre  en  ses  mains,  il  ne  se  peut  mainte- 
»  nir  que  par  vostre  alliance  et  faveur.  Et  aprte  laire  la 
»  gnerre  coioa^e  ami  du  pais,  et  ennemi  des  ennemis  du 

>  pais,  veogeur  de  la  tyrannie,  et  reslituteur  de  la  li- 
»  berUi.  Car,  pour  bien  conquer!  r  faut  commencer  par  la 
»  conquestedes  ccBurs,  et  le  reste  vient  apr^  tout  k  son 

>  aise  (!)..•  » 

€  Y.  M.  pourra  iraiier  accord  avec  le  prince  d' Orange!  » 
Done,  ni  Charles  IX,  ni  les  chds  huguenots,  loin  d*etre 
assures  de  Tadhi^sion  de  Guillaume  de  Nassau,  ne  sem- 
blaieot  pas  m^me,  jusqu*alors,  setreeonceri^avec  lui.  Le 
priBce,  avec  des  troupes  lev^  en  Allemagne,  s'avanc^it 
au  secours  de  Mons;  il  venait  tenter  pour  la  seconde  fois  de 
reoverser  par  les  arroes  la  domination  abborr^e  du  due 
d*Albe.  Mais  avait-il  pris  la  resolution  de  mettre  sous  la 
protection  des  Franks  les  places  qui  se  dec^areraient 


(1)  Discours  au  roi  Charles  IX  pour  entreprendre  la  guerre  contre  TEs- 
pagnol  es  Pais-Bas  dans  les  Mdmoires  de  messire  Philippe  de  Morna/,  sei- 
Qotmr  du  Plessis  Bfarli,  Mition  de  1024,  4  vol.  in-4**,  t.  ]<*,  pp.  1-18.  En 
marge  du  dlscours,  od  trouve  faoootatioii  suiTante  :  « II  Tut  eseril  par  M.  du 
PlessU,  lors  Ag^  de  tS  aiis ,  en  Tan  1579,  et  p«r  tni  ims  ^  mains  de  M .  Tad- 
miral  d«  Chastllton  qui  le  pr^nta  an  roi. » 
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pour  hii?  On  pent  concevoir,  ^  ce  sujet,  desdootes  ires- 
fond^.  Et,  en  eflfet,  la  banni^re  des  Valois  ne  fut  arbor^ 
dans  aucunedes  villes  qui  se  prononc^rent  pour  le  prince 
d'Orange,  ou  qui  furent  occupy  de  vive  force  par  ses 
iroupes. 

Malgr^  sa  prMileclion  bien  certaine  pour  les  vues  am- 
bitieuses  de  Coligny,  Charles  IX  pouyait  encore  h^ier 
a  heurter  de  Tront  la  politique  coniraire  de  la  yeuve  de 
Henri  K.  On  sail  quel  ^tait  le  sysl^me  de  Catherine  de 
M^dicis :  chercher  dans  raffaiblissement  gradnel  des  partis 
la  force  et  l*accroissement  de  Tautorite  royale;  empScher 
anssi  bien  la  preponderance  des  catholiqnes  que  celle  des 
protestants ;  tenir,  enfln ,  les  deux  partis  en  ^chec  et  s^effor- 
cer  de  les  dominer.  On  comprend,  d^s  lors,  que  la  rane- 
m^re  ne  dut  pas  favoriser  des  projets  qui  tendaient  k  forti- 
fier le  parii  prolestant,  et  k  Ini  procurer  une  predominance 
incontestable  et  pent-eire  irrevocable.  Nous  ignorons  si 
Charles  IX  Ot  k  sa  mere  la  pleine  confidence  des  entre- 
tiens  qu*il  ayait  eus  avec  Louis  de  Nassau,  avec  Coligny  et 
avec  Walsingham.  Mais  nous  ponvons  assurer  que  lorsque, 
en  Tabsence  de  Charles  IX,  Tambassadeur  d*£lisabeth  fiit 
venu  proposer,  au  lieu  de  la  restitution  de  Calais,  que  Ca- 
therine de  Medicis  refusait  ouvertement,  le  droit  pour 
FAngleterre  de  s'emparer  de  Flessingue,  et,  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  combinaisons,  le  partage  des  Pays- 
Bas,cesouyertures  furent  tres-froidement  accueillies  par 
la  reine-mere(l).. 


(1 )  Ctsl  \k  ce  qui  r^sulte  (Tune  d<^p^he  de  Charles  IX,  ^rile  le  1 1  juillel 
1573,  it  M.  de  La  Motbe  F^neloD,  son  arobassadeur  pres  de  La  retoe  Eli- 
sabetli.  Apres  Tafoir  inibrm^  que,  dans  une  conversation  que  Walsingham 
avait  eue  avec  la  reine-mere,  celle-ci  avait  fomiellenient  reAis^  la  restttmioQ 
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Pour  gagnerxlu  temps,  Charles  IX  voulut  consniter  $ur 
e  m^moire  de  Mornay  celai  de  ses  ministres  qui  ^it  le 
)lus  reoomm^  poor  son  experience.  C^tait  Jean  de  Mor-. 
rilliers,  ^ydqae  d*Orl^ns  (1),  II  composa  un  autre  m^moire, 
)u  ii  combattit  par  des  raisons  puisaanies  les  tentatiTes  du 

3her  des  huguenots*  € Ceux  qui  nous  conseiUent,  di« 

»  sait-il,  d*entreprendre  la  guerre ,  soutiennentqiie  toutes 
»  les  grandes  villes  des  Pays-Bas,  accabl^s  d'un  joug 
»  insupportable  par  le  due  d*Albe,  n'attendent  qu'un  mo- 
»  ment  favorable  pour  se  r^volter;....  qu'elles  implorent 


le  Calais,  le  monarque  ajoutait :  •  Sur  cella ,  Walsingham  respondil  qu^il 

>  Toyoit  bien  que  nous  ne  leur  rebailleroDS  pas ,  mais  qu*il  y  avoit  bien 

>  moyen  de  faireais^iiient  quelque  autre  chose,  au  lieu  dudit  Calais,  qui  se- 

>  roit  bien  a  propos :  c'est  que  la  royM  d'Jngleterre  put  avoir  Flsuingue 
*  en  tet  mains et protection  et  que,  combien  que  Ton  eut  faict  de  deqk  une 
«  publicaiion  qu*avoit  apport^  quelque  desfaveur  aux  gueux  de  Flandres  et 

>  k  ceulx  qui  sonl  all^  de  ce  royaume  avec  eulx ,  et  que  cella  eut  aussy 
'  aulcunement  faict  retenir  ceulx  d*Angleterre,  que  o^aDtmoingt  ilfalloit 
)  regarder  de  faire  quelque  partage  et  prendre,  chaeun  de  son  costs, 

>  des  Pats-Bas  en  sa  protection,  Sur  quoy  madicte  dame  et  mere  Iny 

>  respondit  que  c^estoit  une  affaire  dont  elle  ne  pouroit  luy  parler,  k  cause 

>  de  mon  absence;  mais  qu^elle  d^roit  le  bien  et  cootentement  de  ladicte 
»  royoe,  sa  maistresse,  et  gu^elle  s^asseurerott  que  j^avois  les  mdmes  sou* 
)  baits.  *  Hecueil  des  dipickes,  rapports,  etc.,  des  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  au  XFI"^  sikle,  in-8%  t  VII,  1840,  p.  300. 

II  nous  importait  de  saroir  si  Charles  IX  avait  ^alement  entretenu  son 
imbaiiadeur  en  Espagne,  du  protj^t  de  partage  des  Pays-Bas.  Nous  nous 
tommes adress^  au  savant  qui  pouvait  le  mieux  nous  ^clairer  sur  ce  point,  k 
reminent  ^diteur  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  /  M.  Gachard,  qui 
1  fait  lout  r^cemroent  encore  des  decouvertes  si  pr^ieuses  dans  les  biblio- 
ihequesde  Paris,  nous  a  r^pondu  qu*il  n^avait  rien  ru,  absolument  rten ,  du 
projet  dont  il  s*agit  id  dans  les  d^p^ches  ^hang6e8  entre  Charles  IX  et  son 
imbassadeur  k  Madrid. 

(I)  M  k  Blois,  en  1507,  garde  des  sceaux  de  France  en  1508.  II  obtint 
i'en^lre  d^harg^  en  1570;  mais  il  conserva  sa  place  au  conseil  comme  plus 
ancien  conseiller  d^tal.  II  mournt  ii  Tours  en  1577. 
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te  seeonrs  du  roi;  qu'elles  sent  dispose  3l  lui  prtAer 
serraent  de  fid^lil^;....  quMI  peat  en  Qd  moment,  et  sans 
TraiSt  se  rendre  makre  desPays-Bas,  qui  ^taient  autre- 
fois membres  do  royanme^  et  qui  en  ont  4^&  injoste- 
meot  retfaoeh^,  etc.  Je  ne  nierai  pas  qoe  les  Fla- 
maods,  k  qoi  la  tyrannie  du  doc  d*Albe  est  dereoae 
insupportable  9  ne  haissent  k  mort  les  Espagnols,  et 
qu^is  me  fasseot  tons  iears  efforts  poor  secooer  ce  joog 
de  dessQs  Iears  tttes,  et  pour  allomer  la  goerre  eotre  les 
'  rois  de  France  et  d*Espagne....  Mais  j*ai  bien  de  la  peine 
a  croire  qu'ils  soient  dispose  k  pr£ler  serment  de  Gde- 
lii^  au  roi  (Charles  IX).  Plosieurs  bonnes  raisons  m'eo 
ibatdouler  :  leur  haioe  natureile  pour  les  Fraofais, 
rinconstance  de  la  nation,  etc...  En  a-t^on  d^ii  yd 
quelqoes-uns  venir,  an  nom  de  leurs  yilles,  avec  des 
pouYOlrs  en  forme,  supplier  le  roi  de  vouloir  bien  les 
prendre  sous  sa  protectioo,  et  les  mettre  au  uombre  de 
ses  sujets?  S*il  s'est  trouv^  des  particuliers  qui  aient  eo 
recours  k  nous,  t7^  Vont  fait  de  leurpropre  mouvemeni, 
par  n^cessil6  ou  par  d&espoir,  el  sans  Tayea  de  leors 
condtoyens*...  »  II  ajoutait :  <  ....Co qu^on  dit  de  Tap- 
proche  du  prince  d'Orange ,  de  ses  yassaux,  de  ses 
forces,  de  son  arm^,  fait  peo  d*impression  sormoi. 
Son  fr^re  et  lui  sont  des  personnes  de  grande  naissance 
et  d'on  courage  digne  de  leur  sang :  ils  haisseot  mor- 
tenement  le  due  d'Albe,  qui  les  a  proscrits  et  d6pouill^ 
et  comme  leurs  affaires  ne  peuvent  gu^re  Sire  en  pire 
etat  qu'elles  soot,  iU  mettront  tout  eo  oeuvre  poor 
rendre  leur  condition  meilleure.  Mais  est-il  prudent  de 
s*associer  ayee  des  gens  k  qui  le  dSsespoir  fail  tout  ba- 
sarder,  qui  soot  ayeugl^  par  la  colore  et  par  Pardeur 
de  la  yengeance,  et  qui  $ont  dispotSsdpromeitre  tout  a 
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»  qu'ontMubra,  poanru  qu'ils  puissent  saiisfaire  ienr  pas- 
»  sioD  ?  Totttes  les  pers6nDes  raisonnaUes  ne  le  consetl- 
»  ieront  jamais*...  Si  yous  youlez  savoir  en  quelle  situa- 
»  lion  sont  les  affaires  des  Nassau,  apprenez-ie,  sire^  de 
»  een  m^ine  qui  les  eiag^ent  anlant  qu'iis  pc^vent;  ils 
»  avouent  d^  que  Tar^nt,  qui  est  le  nerfde  la  guerre, 
»  manqiie  an  prince  d'Orange,  puisqu'il  yous  dMiande 
»  cent  mille  florins  k  emprunter,  sans  quoi  celte  floris^ 
»  sanle  arm^  qu'il  a  sous  ses  ordres  va  bientdl  se  dis-* 
»  siper....  (i).  > 

Ce  discours  de  Monriliters  laisse  planer^  nous  ea  coove- 
aoos,  qoelques  sonp^ons  sur  la  conduite  tenue  par  le 
prince  d'Orangeu  On  pourrait  en  infi^rer  que  Guillaume , 
Taccord  avec  le  comte  Louis ,  aurait  pris ,  comme  ce 
l)ouillant  antagonisle  de  TEspagne ,  des  engagements  t^- 
m^raires;  mais,  d'autre  part,  les  preuves  manquent  de 
QOQveau  pour  ^tablir  d'une  mani^e  cerlaine  la  compltcile 
iu  prince. 

Les  documents  authentiques  qui  ont  £l£  mis  au  jour, 
J^ontrent  que  Guillaume  le  Taciturne,  en  prenant  les 
arroes  poor  la  seeonde  fbis ,  se  prof^osait  de  r^tabltr  les 
anciens  privil^es  du  pays,  d'assurer  la  liberty  des  con- 
sciences et  de  chasser  les  Espagnols ,  mais  sans  depos- 
5^r  encore  Th^ritier  de  Charles-Quint  de  la  souYcraioei^ 
(tes  Pays^Bas.  Loin  de  vouioir  fonder  la  domination  de 
Charles  IX  ou  ceile  de  la  reine  Elisabeth,  il  d^cidait  que 
les  habitants  des  provinces,  dejk^mancipees,  jureraientde 
rester  Gd^s  au  roi  Philippe  II  (2).  Tel  est  le  but  des 


(1)  Voir  le  m^imyire  dc  Morvitliers  dans  dc  Tbou,  I.  !V,  pp.  5S5-)S05. 
(3)  ....  Dat  %y  dm  eom'nc  imcter  m^  EeerB  den  prince  van  Orangien, 
grave  van  Nassouwen  y  etc.,  trou  ende  holdt  syn  sullen,  ende  rxxjrtM  Syne 
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instructions  qiiMI  donna  au  comte  de  La  Marek,  iKHiie 
par  lui  son  lieutenant  en  Hoilande  et  en  Zilande.  Hanix 
de  Sainie-Aldegonde  traduisait  fid^lement  anssi  h  pem 
veritable  de  Gnillaume  de  Nassau,  lorsqu'il  conjonitla 
£tats  de  Hoilande,  r^unis  &  Dordrecht,  des*imposer4es 
sacrilices  tels  qu*il  ne  f&t  pas  n^cessaire  de  recoorir  a 
Tassistance  p^uniaire  de  Charles  IX  ou  de  la  reine^ia* 
beth;  car,  disait-il,  ies  gages  qu*il  fandraildonnerices 
potentats  Strangers  mettraient  en  p^ril  rindipeotaa 
(Ies  Pays-Bas  (1). 
Les  efforts  des  protestants  Tranf^ais  pour  didder  b 


Exeellentie  ghehoonaem  in  alle  H  ghene  hy  henhtydm  ordUunn  mk 
bevelen  nU  dat  tot  vordeHnghe  van  der  «er«  GcdU,  diemte  /ym  JI9H- 
teyt$,  tot  welvaren,  verlotsinghe  ende  vryheydt  wMn  den  hnitHj  A 
(Bor,  tome  I«^,  fol.  284  v.) 

(1) ff^ant  zouden  wy  by  vremden  potentaten,  aU  deneoni^m 

Frcmekryek  ofte  Engelant,  zukx  vertoecken,  toe  surndt  hdlaMth 
groot  ende  opentlick  peryekel  etaen  onder  wremde  heeren  ti  cmn, 
dewyle  zy  dat  gelt  nyet  en  zouden  wiUen  teUen  of  zy  moestm  icd  m- 
teeckert  zyn  op  enige  eleden,  dat  zy  der  nyet  en  zouden  aenvertian: 
waerdoer  zy  eenen  voet  in  't  land  zouden  cry  gen ,  ende  namoAti^ 
uyt  nyet  te  brengen  zyn,  aleoe  by  menige  exempekn  iemit  temn 
bewesen  warden ....  (Bakhuizen  Vanden  Brinck,  Eerste  vergoderi^f  ^ 
Staten  van  Holland,  49  julii  4572^  dans  Ies  Arehivee  durofnmtifi 
PayS'Bae ,  V*  livraison.) 

Nous  allons  au-devaot  d^une  objection  qui  pourrait  nous  ^tre  bile  n 
rappelant  que  Marnix  ne  pers^v^ra  point,  jusqu*au  tenne  de  b  totte,  ^ 
ces  sentiments  qui  denotaient  irae  si  haute  pr^royance  el  uo  si  Dobie  aUh 
chement  au  sol  natal.  Apres  T^issassinat  de  Guillaume  le  Tadlurne^eBlSS^) 
Marnix ,  d^esp^ranl  de  la  fortune  ct  de  Pavenir  des  ProTioces-roiei,  «* 
rid^  de  c^er  tous  les  Pays-Bas  h  la  France.  Penl-^tre  un  jour  reebeftir- 
rons-nous  et  dirons-nous  dans  quelles  cirtonstances  cette  propoiitioQ  \^ 
sortil  de  Tesprit  fatigu^  et  de  la  plume  d^faillante  d^un  des  phu  ib^ 
fondateurs  de  la  Rdpublique;  mait  nous  n^appuieroos  point  les  Aifs  ^ 
ce  plan  a  M  Tobjet,  dans  P^loquente  Biof^raphie  de  Marnix  de  S^-Alde^< 
par  M.  Edfifard  Quinet. 
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guerre  conlre  TEspagae,  vioreot  eebouer  contre  I'io^ 
fluence,  encore  si  puissante,  du  parti  catbolique  el  les 
inlrignes  qui  paraiys^rent  la  volonte  de  Charles  IX.  La  de- 
route  essuy^  par  Genlis,  le  19  juiilety  fat  comme  le  signal 
de  la  ruine  de  Coligny  et  des  huguenots.  Dans  son  exaspe- 
ration, Famiral  rejetait  T^chec  de  son  lieutenant  sur  ceu\ 
qui  avaient  emptehe  le  roi  de  se  declarer,  et  il  ajoutait 
qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  ses  partisans^  c  qu'il  falloit 
»  une  des  guerres,  espagnole  on  civile.  »  II  essaya,  pour 
se  rendre  enti^ment  maitre  de  Tesprit  de  Charles  IX,  de 
le  soustraire  k  Tinfluence  de  Catherine  de  Medicis»  dont 
il  se  proposait  de  limiter  le  pouvoir  en  meme  temps  qu*il 
iui  enl^?erait  Tappui  du  due  d'Anjou,  qui  serait  eloigne 
du  royaume.  Avertie  de  ces  projets,  Catherine  mit  tout 
en  oeuvre  pour  regagner  son  ascendant  siir  le  roi.  Elle  se 
ligua  de  nouveau  avec  les  catholiques,  et  rameua  de  leur 
cdt^  le  prince  en  qui  les  huguenots  voyaient  d^ju  un  pro- 
tecteur  et  presque  un  chef  (i). 
Le  massacre  de  Coligny  et  de  ses  principaux  adherents, 


(1)  I! a  ecrivain  catbolique  nous  parait  avoir  bien  d^int  la  rivalite  dc 
Catberioe  Ue  Mcdicis  et  de  Coligny  dans  cette  crise  supreme. 

« Habile  et  fin  politique,  Coligny,  dil-il,  clicrcba  k  s'iiu»inuer  dans 

Pesprit  du  jeune  roi  Charles  IX ,  et  y  r^ussit  assez  pour  exciter  les  defiances 
jalouses  de  la  reinemere.  Pr^cup^  d'assurer  le  triomphe  de  sou  parti  aussi 
bien  que  le  sieu  propre,  k  Taide  de  la  faveur  dont  il  commeu^ait  k  jouir, 
Tamiral  avait  con^  un  plan  dont  Tei^ution  eut  port^  le  coup  le  pliii> 
funeste  k  la  cause  catbolique.  Dans  les  entretiens  intimes  qu*il  se  mdnagcail 
a?ec  Charles  IX,  il  s'efforcait  de  Iui  persuader  de  dearer  la.  guerre  k  Phi- 
lippe 11,  et  offrait  d*aller  lui-meme,  k  la  tete  de  Tarm^e  royale,  porter  so- 
cours  aux  protestants  des  Pays-fias.  On  comprend  ce  qui  serait  arrive  si  un 
tel  projet  eilt  prevalu.  Ddsormais  asscrvi  k  Tinfluence  de  Coligny,  le  roi  n'eul 
pu  rien  refuser  au  vainqueur  des  cathoKques  espagnols,  et  le  gouvcruement 
tout  entier  cut  passe  cntrc  les  mains  du  cher  de^  protestants.  Les  calbo- 
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froidement  eoDseili^par  le  mar^al  de  TavaiBDes,  et  an- 
dainement  approuv^  par  Charies  IX  dans  ud  moment  fc^ 
ferveseence,  attesta  Tinfluence  reconqaise  par  Caiheriie 
de  lMdici8(l).  «  Cest  la  v^rit^^  disenl  lea  Mimmmk 
»  Tavannes  ^  que  les  HagueDOte  furent  seals  cause  de  iem 
»  massacres,  mettani  le  roy  ea  n^cesdte  de  iagserrt 
»  d^Espagne  oo  de  la  leor.  S.  M.,  par  1$  cannU  dm  kiffm 

>  de  TaioanrkUi  esleui  la  moiDsdoinmageable,el8alitiiie 

>  tanl  poor  la  religion  caiboliqae  qae  poor  I'Estat  et  rekel- 

>  lions  suseil^  par  les  Huguenots*  Et  pais  done  que  Foi 

>  accuse  le  seigneur  de  Tavannes  de  cecoiiseil,iiboi 
»  que  tons  ceox  de  la  religion  catholique  Ten  estiBeniei 
»  le  loaent,  en  consid^rant  que,  s*il  n'eust  empeBcbipar 
»  son  boa  advis  le  manage  d'Angleterre  ayec  M.  (fAi- 

>  jou  (2),  celoy  da  roy  de  Navarre  estantj^  faict,etirref 

>  Charles  estant  porii  a  la  guerre  d^Efpagne,  qu'iaUlliUe 
»  ment  le  royaame  de  France,  et  ensoite  toute laches 
»  tient^,  hormis  UlalieetrEspagne,  estoitdaoslepuii 
»  yr^tique.....  » 


liques  s^alarmerenl  done,  et  avec  de  jiMles  moUft;  Umtefois  ib n^avao^P* 
eu  assez  de  credit  pour  d^jouer  les  desieins  de  ramiral,  si  la  ninHMnn 
leurftU  venue  en  aide.  Cclte  princesse,  doot  l*iiKliflfi§rence  religi«efc«» 
iod^ise,  depuis  douze  ans,  entre  les  deux  paHiS)  ne  put  saafbvfft'^^ 
ses  sujets  tenlAt  de  lui  ravir  rinfluenoe  qu*eHe  exercait  sw  soo  £b,  ei « 
d^ida  k  tout  faire  pour  remp^ber...  •  {0i$Mre  d»  la  Ug^  somlaf^ 
de  MenH  III  et  de  Henri  IF,  par  Vict<»^  de  Cbalambert.  Pim,  <«5<. 
t.  I^,  introduction,  p.  LXX.) 

(1)  Le  t^mdigna^e  de  Marguerite  de  Valois  est  ^lemeat  pr6cimsv(( 
point :  «  Le  roy  Charies .. .  prit$mida4n  r^okUion  de  ae  joiodicibK?*' 
•  sa  m^re  et  se  conformer  k  sa  volont^ ,  et  garantir  sa  pertonne  dcs  htpt^ 
»  par  les  catiioliques....  »  Memoire$  de  Marguerite  de  Falois,  Of.  i' 

(3)  Le  manage  project  da  due  d*Aojoa  (dqmif  Henri  Ul)  afoc  la  n* 
£lisabetli. 
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Les  consequeDces  de  Tex^crabl^  massacre  de  la  Saint* 
Bartb^eray  fureot  d^astreasts  pour  le  prioee  d'Orange^ 
U  8*etdit  dirigd  vers  Mods,  qu'assi^eaii  le  due  d'AIbe. 
Ck>iDptaui  sur  les  troupes  firantaiaes  que  Goligay  lu^mdme 
devait  aiBeuer,  il  avail  Tespoir  foflde  de  eeruer  rarmec 
espagoole  el  d'obliger  le  lieutenant  de  Philippe  II  a  eapi-- 
tttler.  Le  maasacre  de  Paris  cbangea  la  foee  des  choses , 
et  Goilladine ,  constern^i  dcrivit  k  son  frtee »  Jean  de  Nas^ 
sau  :  c  Quel  coup  de  massue  eela  nous  a  esW,  n'eai  be* 
»  soing  de  vous  discourir  I  Mm  uni^  espair  estait  du 
»  eoBti  de  la  France  (1).  » 

Pousa^  k  bout  par  les  lenteurs  mortelles  des  prinoes 
d*Aileoiague  ei  lea  lergiversaliona  de  la  reine  d'Angle^ 
terre,  Guillaume  d*Orange  rep^ra,  plus  d'une  fois  cea 
paroles  dans  les  vicissitudes  de  la  lulte  si  longue  et  h 
inhale  qu'il  va  intr^pidemedl  soutenir  conire  I'Espagne. 
Les  exir^mit^  od  il  se  irouvera  rMuil,  par  la  fauteou 
rinerliede  ses  alUes  naturelsi  robligeront  k  recourir  sans 
cesse  aux  Valois.  La  Sainl-Barlh^lemy  m£me  suspendit  ii 
peine  ces  relations.  Tout  en  se  £iisanl  auprds  de  Philippe  II 
un  litre  de  gloire  du  meurtre  de  Coligny  et  des  auUes 
chefs  huguenots  y  Charles  IX  suivit  avec  int^ret  les  efilre- 
prises  du  prince  d'Orange;  et  Mondoucet,  r^ident  fran- 
(ais  pres  du  due  d'Albe»  re^^ut  I'ordre  c  d'eotretenir  dex- 
trement  son  intelligence  »  avec  le  plus  redoutable  ennemi 
du  monarque  espagnol.  Mais,  dans  ses  plus  grandes  n^es- 
sit^y  alors  que  Tappui  des  Valois  est  la  derni^re  plancbe 
de  salut  au  milieu  de  tant  de  perils,  Guillaume  ne  c^e 
pas  encore  k  toutes  les  exigences  des  Fran^ais.  En  1575, 


(1)  Jrchives  de  la  maUon  d'Oratige'Nassau ,  t  111,  p|>.  503-510. 


Digitized  by 


Google 


(  696  ) 

il  refuse  de  livrer  la  Holiande  et  la  Zelande  k  Charles  II 
Ed  i578,  iorsque  s*oiiyreDt  les  premieres  n^gociatioK 
avec  le  dac  d'AleD^o ,  les  Etats  g^oeranx,  sons  TioOieBce 
deGaillaame^  ne  conseolent  point  k  slipnler  c  qn'ilspre- 
Tereroot  le  Trtre  de  Henri  III  a  tons autres, en  aide 
changement  de  prince.  »  Si,  aprte  la  decheaacede  Phi- 
lippe Ily  la  souverainet^  des  Pays-Bas  est ,  eofio ,  oflerten 
doc  d'Alen^on,  le  traits  de  Bordeaux  (S3  janfierlSSI) 
dMare  tontefois  qne,  en  cas  de  d^ces  de  ce  prince,  cle 
roi  de  France  n'entrera  en  aucone  part  ou  portion  de  si 
conqu^te.  » 

Comment  done  admettre  sur  de  simples  indoetiofis. 
sur  des  hypotheses  pins  ou  moins  vraisemblaUes,  qoe. 
dte  1571,  le  prince  d*Orange,  si  prevoyani  et  si  ferae, 
anrait  adh^r^  pr^cipitamment  k  un  projet  qui,  poorse- 
citer  centre  TEspagne  une  liguede  TAngleterre  e(  de  b 
France,  tendait^  d^truire  Tantique  et  glorieose  nation- 
lil^  des  Pays-Bas?  II  n'est  pas  d^montr6  k  nosyenxqwle 
prince  d'Orange  donna  son  assentiment  au  projet  cm 
par  Tamiral  de  Coligny,  adopts  par  Lonis  de  Nassaa,  re* 
command^  avec  r^rve  par  Walsingham  et  formelleiBeit 
repouss^  par  d'autres  politiques  anglais  (1).  Eneiprinuii 
cette  opinion ,  r^sultat  de  nos  recherches,  nous  poQioos 
Tappuyer  de  Tautorite  de  deux  savants ,  qui  ont  lako- 
rieusement  scrut^  les  actes  et  le  caractere  de  GoiibnK 


(!)  Nous  avon«  fail  remarquer  ailteurs  {ffiit.  de  la  Becolution  desPffi* 
But  $out  Philippe  IT,  t  il ,  p.  575)  que  les  commnDicatioiis  de  Wabios^ 
ne  furent  pas  accueillies  avec  un  ^al  empresseraeot  par  les  deax  miBBtrr 
qui  se  partageaient  la  conflance  (T^lisabelli.  Lord  Burleigh  se  defia  des  oir^^ 
de  la  France.  Lc  comle  de  Leicester,  plus  impetueux ,  aurait  voolo  fanin«r> 
en  partie,  les  detseins  de  Louis  de  Nassau. 
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le  Taciturne.  L'qd  est  M.  Groeo  Van  Prinslerer,  editeur 
des  c6lehTe&  Archives  de  la  maison  d'Orange-^Nassau;  I'autre 
est  an  dcrivain  americain,  John  Lothrop  Motley,  qui  a 
public  recemment  un  important  ouvrage  sur  Thistoire  de 
la  fondation  de  la  r^publique  hollandaise  (1). 

Faut-il  anssi  discnlper  le  prince  d'Orange  d'avoir  pu 
chercher  un  avantage  personnel  dans  le  projet  de  1571? 
On  Ini  r^rvait  le  gonvernement  du  Brabant!  Mais  cetle 
perspective  ^tait-elle  de  nature  k  lui  cacher  les  irrem^- 
diables  consequences  d*un  partage?  Certes,  on  peut  s'ex- 
primer  diversenent  sur  les  actions  et  le  caract^re  de 
GQillanme  le  Taciturne;  on  peut  ne  pas  Tadoiirer  sans 
restriction,  on  peut  Stre  plus  s^vSre  encore.  Mats  qui 
refusera  le  g^nie  politique  k  rimroortel  fondatenr  de  la 
rcpublique  des  Provinces-Unies  dcs  Pays-Bas.  Qui  pourra 
contester  que  Guillaume  le  Taciturne  se  d^voua  avec  h^ 
roisme  k  la  cause  qu'il  avait  courageusement  embrass^? 


(1)  M.  Groen  Van  Prinsterer  s^exprime  en  ces  teraies : «  ....  Quant  au  prince 
»  d*0range,  il  n^estguefe  probable  quMl  ait  alon  d^j^  parlicip^  k  des  desseins 

•  de  ce  genre.  Le  comte  Louis  allait  plus  vite  que  son  frere ,  et  Ton  ne  saurait 

•  conclure  des  d-marches  de  Tun  in  la  manicre  de  voir  de  Taulre.  Le  prince 

•  savait  que  Tinlervention  des  puissances  dlran^^^res  est  rarement  desinld- 
»  ressee....  »  Archives  de  la  maison  d' Orange-Nassau ,  t  III,  p.  404.  — 
John  Lothrop  Motley  est  encore  plus  explicite  : 

.....  /( is  probable  that  in  the  count's  impetuosity  to  carry  kis  point,  he 
allowed  more  plausibility  to  be  given  to  certain  projets  fur  subdiving  the 
Netherlands  tham  his  brother  wotddevcr  have  sanctioned.  The  prince  was 
a  total  stranger  to  these  inthoate  schemes.  His  work  was  to  set  his  country 
free,  and  to  destroy  the  tyranny  which  had  grown  colossal  That  em- 
ployment was  sufficient  for  a  lifetime,  and  there  is  no  proof  lo  be  found 
that  a  paltry  and  personal  self  interest  had  even  the  lowest  place  among 
his  motives..,.  The  Rise  of  the  dutch  Republic  (Londres,  1856)  vol.  11 , 
p.  524. 

Tomb  xxni.  —  IP*  part.  48 
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Pour  les  Pays-fias,  il  sonffrit  Texil^  sacrifia  sa  forlane, 
doona  la  vie  de  trois  de  ses  frires  et  son  propre  saog 

Ed  1573  y  Gaillaomey  dans  one  lettre  inlime,  disait  k 

Jean  de  Nassau  :  c Vous  savez  assez  que  mon  inten- 

»  tion  n*a  jamais  est6  et  n'est  encores  de  chercher,  tant 
»  peu  que  ce  soil,  mon  pariicuUir;  ains  ]*ay  s^lement 
»  aspir^  et  pr^tendu  k  la  liberty  du  pays,  tant  au  faict  de 
»  la  conscience  comme  de  la  police  que  les  estrangers  out 
»  tach^  d'opprimer....  »  En  1581 ,  le  prince,  so  d^endant 
centre  T^lit  de  proscription,  s^adresse  aox^tatsen  ces 
termes  :  c  ..•.  Pourquoi  est-ce  que  j*ai  expose  tons  mes 
»  biens?  Estrce  pour  m*enrichir?  Pourquoi  ai-je  perdu 
»  mes  propres  frires  que  j'aimais  plus  que  ma  vie?  Est<e 
»  pour  en  trouver  d*aullres?  Pourquoi  ai-je  laiss^  mon  fiis 
»  si  longtemps  prisonnier,  mon  fils,  dis-je,  que  je  dois 
»  tant  d&irer  si  je  suis  pdre?  M'en  pouvez-vous  donner 
»  un  aultre?  Ou  me  le  pouvez-vons  restituer?  Pourquoi 
»  ai-je  mis  ma  vie  si  souvent  en  danger?  Quel  prix,  quel 
»  loyer  puis-je  attendre  aultre  de  mes  longs  travaux  qui 
>  sent  parvenus  pour  vostre  service  jusques  k  la  vieillesse 
»  et  la  ruine  de  tons  mes  biens,  sinon  de  vous  acqu^ir 
»  et  acheter,  s'il  en  est  besoiog,  au  prix  de  mon  sang, 
»  UNE  LIBERT^...*  » 

L'^uitable  post^rit^  n'a  point  protest^,  jusqu'ii  prdseol, 
centre  cette  partie  si  remarquable  et  si  toucbante  de  la 
cel^bre  Apologie  du  plus  pers^v6rant  et  du  plus  illustredes 
adversaires  de  la  domination  espagnole,  au  XVi'^'sikle. 


Digitized  by 


Google 


(699  ) 


Chatlemagne  quMd  M^U  nit  par  M.  Arendt,  metnbre 
de  I'Acad^mie. 

t  Le  vote  qne  la  classe  a  ^mis ,  dans  sa  steoce  du  niois 
d^octobre^  a  fait  entrer  dans  une  nouvelle  phase  le  d^bat 
peadant  entre  noire  honorable  et  savant  confrere  M*  Polain 
et  moi.  La  question  de  savoir  si  un  nonvean  conconrs  sera 
onyert  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne  se  trouve 
decide  par  ce  vote,  et  il  ne  reste  plus  entre  nous  d'autre 
controTerse  que  celle  provoqu^  par  Popinion  que  j'avais 
emise  snr  I'dpoque  de  la  naissance  du  grand  empereur 
franc 

Que  la  classe  me  permette  de  me  f!iliciter  de  ce  r^ltat 
etde  m*en  felieiter  k  un  double  titre^  d'abord^  parce  qne» 
ddgag^  de  tout  autre  dl^ment,  cette  controverse  peut 
prendre  d^ormais  le  caractdre  qni  convient  le  mieux  aux 
questions  agit^s  parmi  nous,  celui  d'une  discussion  pure^ 
ment  scientifique,  et  ensuite,  parce  que  mes  observations 
out  donniJ  lieu  it  Thonorable  M.  Polain ,  de  nous  printer 
un  travail  des  plus  remarquables  par  une  Audition  du 
roeilleur  aloi  et  par  une  sagacity  pen  commune.  Je  re« 
mercie  mon  savant  ami  d'avoir  bien  voulu  consacrer  de  si 
serieux  efforts  h  Texamen  des  arguments  sur  lesquds  je 
fondais  mon  opinion ,  et  d'avoir  fait  preuve^  en  les  combat^ 
taut,  d*une  si  parfaite  courloisie.  Je  ne  saurais  mieux 
reconnattre  ses  proc^&  qu'en  m'appliqoant  k  les  imiter 
dans  la  r^ponse  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  lire. 

La  classe  se  rappelle  les  considerations  qui  m'avaient 
conduit  a  fixer  la  naissance  de  Charlemagne  k  Tan  743. 
L'optnion  commune  adoplee  par  notre  honorable  confrere 
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s*appaie  sur  un  passage  d'Einhard,  dans  la  Vita  CtuvU 
magnif  et  inyoqae  le  t^oignage  d*autres  sources  cootem- 
porainesy  poar  assigner  a  cette  naissanee  la  date  de  742. 
^oppose  Ik  ce  passage  ua  autre  emprant^  aux  Annates  da 
rnSme  autear,  qui  me  semble  corriger  le  premier  et  que 
je  trouve  confirm^  par  Finseription  du  tombeau  de  Tem- 
pereur  et  par  les  donndes  concordantes  de  queiques  ao- 
nales  contemporaines.  Mon  savant  ami  n'admet  pas  que 
le  passage  des  Annates  puisse  etre  consid^r^  comme  recti- 
fiant  celui  de  la  Vita :  il  donne  au  terme  dont  se  sert  Tio- 
seription  pour  indiquer  Vige  que  Charlemagne  avait  en 
mourant,  une  signification  autre  que  celle  que  f  avais  era 
devoir  lui  attribuer,  et  il  s'applique  k  infirmer  le  temoi- 
gnage  des  annates  qui  contiennent,  soit  explicitemeDt, 
soit  implicitement,  la  date  de  743,  en  leur  opposant  Tau- 
torit6  d'annaleSy  d'aprte  lui,  plus  nombreuses,  qui  renfe^ 
ment  le  chiffre  de  742.  Je  m'occuperai  d'abord  des  annales 
qui ,  dans  Tordre  chronotogique  des  preuves,  tiennent  la 
premiere  place. 

Je dois insister,  k  F^rd  de  ces  annales,  sur  les  obser- 
Tations  que  j'ayais  present^  sur  le  caracl&re  et  la  Taleor 
historique  de  ce  genre  de  sources,  propre  k  F^poque  car- 
loyingienne,  observations  que  notre  savant  confirm  n'a 
pas  contredites.  Ces  documents,  simples  annotations  mar- 
ginales  faites  par  des  mains  inconnues  sur  des  tables  de 
chronologie  eccl&iastique  ou  dans  le  texte  de  Fouvrage 
de  Beda ,  de  Batione  temporum ,  n'ont  et  ne  sauraient  avoir 
d'autre  valeur  et  d'autre  importance  que  celle  d'une  tra- 
dition locale.  L'on  ne  pent  songer  ^  les  mettre  sur  la 
mSme  ligneque  des  annales  proprement  dites,  donnanile 
r^it  plus  ou  moins  continu  el  d(ivelopp^  des  dv^ements, 
et  portant  k  leur  t^e  le  nom  d'un  auteur  dont  on  puisse 
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rechercher  et  discuter  les  sources.  II  safflt  d*un  examen 
des  plus  sommaires,  poar  se  convaincre  de  Fexactitude  de 
ce  qae  j*avance.  Rieo ;  en  effet,  de  plas  d^ousu,  rien  de 
moins  propre  Si  offlrir  les  ^l^ments  d'une  histoire  approxi- 
mativement  certaine  que  ces  anoales,  qui  nementionnent, 
la  plupart  du  temps  que  desiails  tout  k  fait  sp&^iaux  de 
rhistoire  eecl^siastique  de  la  locality,  et  qui,  quand  elles 
parlent  des  grands  ^vdnements  politiques  de  T^poque, 
n'en  donnent  pour  ainsi  dire  que  Y6cho  lointain  et  affai- 
bli.  Ces  reserves  faites,  et  mon  honorable  ami  est  lui- 
m^me  juge  trop  bon  et  trop  ^prouv^  en  matiSre  de  critique 
historique ,  pour  ne  pas  les  admettre»  je  passe  k  Texamen 
des  observations  qu'il  pr^ente  sur  celles  de  ces  annales 
qui  renferment  le  chiffre  de  742. 

J'avais  fait  remarquer  que,  pour  que  les  donn^  de  ces 
aunales  qui  concernent  T^poque  de  la  naissance  de  Char- 
lemagne,  puissent  Sire  prises  en  consideration,  il  faudrait 
avant  tout  determiner  leur  style,  i'^poque  k  laquelle  leurs 
auteurs  pla^aient  le  commencemeat  de  Tannee.  Mon  sa- 
vant ami ,  reconnaissant  la  jnstesse  de  cette  observation, 
y  a  fait  droit.  Recherchant  d'abord  le  style  des  Annales 
Juvavenses  minores,  il  y  trouve  k  deux  reprises  Texpression 
de :  Anno  nativUatis  Domini,  et  il  en  conclut  que  Tauteur 
de  ces  annotations  suit  le  style  de  la  nativity,  dans  lequel 
l^ann^e  commence  au  jour  de  Noel.  Je  ne  sais  si  Texpres- 
sion  de:  Anno nativitatis Domini ^  signifie  rigoureusement 
ce  que  M.  Polain  y  trouve;  je  vois  que  les  expressions  de  : 
Annonativitatis,  a  Christo  nato,  anno  incarnationis  Domi- 
nicae  et  d'autres  semblables  out  tr^s-souvent  6i6  em- 
ployees pour  designer  d'une  mani^re  tout  k  fait  generalo 
les  ann^  de  I'^re  chretienne,  et  nullement  pour  indiquer 
que  Fannee  a  commence  k  la  nativite  ou  k  Tincarnation. 
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Je  troQve  ii  ane  ifoque  fort  reculte  des  traeea  de  eet  usage, 
qui  certaioemefit  a  pr^alo  dans  les  tempa  plua  r^ots. 
Uo  caleodrier  de  la  fin  da  VIII*^  sitetot  ainsi  que  d'aalra 
docamenis  fort  aneieiia,  praayeot  qu^eo  Alsace  oa  suivait 
le  stjie  de  la  Daliyit^,  ce  qui  n'empdche  pas  que  dea  ehartes, 
aaitre  autres  uoe  de  T^veqap  Werner,  du  eommeneemeQi 
da  XI"^  at^le,  oon^ae  daas  ce  style,  ne  soient  datte  : 
Anno  incamationi$  lhminiea$  (i).  Tootefois,  je  nlnsiste 
pas  sur  ce  point,  je  n^en  enteads  tirer  d*autre  coase- 
queneeqne  celle  que  le  tenne  de :  Afuio  uativiiaik,  n'est 
pas  tom'oors  une  preuTe  absolument  rigoureuse  que, pour 
celui  qui  remploie,  Tannte  ait  comnieuo6  au  95  d^ 
cembre. 

II  m*iniporte  beaucoup  plus  de  dtoiontrer  que,  si  )es 
Annales  Jwav^nas  mimret  sui  ven  t » dans  quelques-unes  de 
leurs  dates,  le  style  de  la  nativity,  il  en  est  d^autres  deces 
dates,  conges  dans  un  autre  style,  qui  est  eelui  de  Tin* 
carnation  ou  le  style  pascal.  En  effet,  j'y  lis,  k  Tann^  791 : 
Felix  haeresis  convindtur  in  Beganispurg,  11  s'agit  de 
r^v^que  F6lix  d*Urgel,  aeeus^  d'adoptianisme,  et  dont  la 
condamnation  fot  pronone6e  par  une  reunion  d*^fdqaes 
que  Charles  avait  rassemblte  it  Ratisbonne.  Nous  pouvons 
^tablir  d*une  mani^re  assez  certaine  T^poque  de  eette  reu- 
nion. Einbard  raeonte  dans  les  Annales,  k  Fan  792,  que 
¥&\\  rut  conduit  au  palats  du  roi,  qui  a?ait  pass^  rUver 
k  Ratisbonne ,  et  q^'k  un  concile  d'^vSques  y  r6uni,  D  fot 
entendu  et  eonnincu  d'erreur.  II  rfeulte  des  Asmales 
TOimi  que  Cbarles  passa  encore  k  Ratisbonne  la  (ete  de 
P&ques  de  I'an  793  :  le  coneile  a  done  ddk  avoir  lieu  avaat 


(1)  Ymr  VJrtdivMfkr  hi dtOeSftlj  p.  ix,BO(ee 
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cette  (He.  L*aotear  de  FaDDOtatioD ,  dans  les  Annaln  Juva- 
ven$es  minores,  le  place  k  TaDD^  791 ,  ce  qu'il  oe  pouvait 
Taire  qa'en  se  servant  d'an  slyle  aatre  que  celui  de  la  oati- 
vii6>  8oit  du  style  de  rincarDatioD ,  soil  du  style  pascal. 
Si  ces  aonales  suiveQt,  dans  on  endroil » le  style  de  rincar- 
nation  on  le  style  pascal »  comment  men  honorable  con- 
frere fera^t-il  pour  me  prouver  que,  dans  un  autre  endroit, 
oil  elles  ne  mentionnent  absolument  que  Tann^  de  r^v6- 
nement  sans  autre  indication  quelconque,  elles  suivent  le 
style  de  la  nativity?  Or,  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  date  de 
la  naissance  de  Gbarlemagne,  qui  est  marqufe  simplement 
k  Tan  742,  sans  autre  determination. 

Si,  comme  c*est  possible,  la  date  du  concile  de  Rati&- 
bonne  est  marqute  dans  le  style  pascal,  rien  ne  m'em- 
p^he  de  supposer  que  celle  de  la  naissance  de  Charle- 
magne le  soit  Element,  et  alors  742  veut dire  743.  Hon 
savant  ami  contestera  peut-£tre  que  le  concile  de  Ratis- 
bonne  a  eu  lieu  avant  Pkques  742.  Mais  alors  il  doit  recon- 
nailre  que  Tauteur  de  Tannotation  s*est  tromp6  d*une 
ann^,  et  cela  dans  la  date  d'un ^v^nement  qui  se  passail, 
en  quelque  sorte,  sous  ses  yeux  et  k  la  porte  de  son  con- 
vent. On  sait  que  les  Annaiet  Juvavmses  proviennent  de 
Salzburg,  et  que  Salzburg  n*est  pas  bien  ^loigne  de  Ralis- 
bonne.  Ne  suis-jepas  en  droit,  dans  ce  cas,  de  n*accep- 
ter  que  sous  b^n^fice  d'inventaire  la  date  que  ces  memes 
annales  assignent  k  la  naissance  de  Charlemagne,  ^vene- 
ment  dont  on  4tail,  k  Salzburg,  infiniment  moins  en  mesure 
de  connattre  T^poque  precise  que  celle  du  concile  de  Ratis- 
bonne.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  en  examinant  de  pr^s  ces 
annales,  je  suis  Trapp^  de  leur  extreme  inexactitude  dans  les 
dates  les  plus  certaines  et  dans  les  calculs  cbronologiques 
les  plus  simples.  Cestainsi  qu'elles  mentionnent  le  grand 
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concile  de  FraoGfort ,  ud  des  plas  c^l^res  pendant  ler^ 
de  Charlemagne »  k  Tann^  793 » tandis  qu'il  a  en  lioi  ei 
794.  £t  ici,  le  doute  sur  I'^poqoe  praise  est  impofluble: 
car  Einhard  dit  express^ment  que  ce  concile  a  ^  rtei 
au  cominencement  de  Y6ii ,  mstaiis  inUio.  Cest  ainsi  que  le 
voyage  du  pape  Lten  en  France,  qui  appartient  i  Fan  8M, 
est  rapport^,  dans  ces  annales,  k  805.  Dans  la  m^Bole 
oil  il  place  la  naissance  de  Charlemagne  k  Tan  H&.hm- 
liste  se  trompe  de  deux  ans ,  en  parlant  de  T&ge  que  edM 
avait  au  moment  ot  il  devint  empereur.  Et  c*est  pea  eaeoce 
en  prince  d*autres  erreurs  qui  se  trouvent  dans  ces  at- 
nales:  sur  les  23  annotations  dont  elles  sont  formte,  ilj 
en  a  17,  dans  lesquelles  le  nombre  des  ann^  qai  s^parent 
la  date  de  T^v^nement  rapport^  de  Tan  816,  se  itmt 
marqu^.  Eh  bien,  quoiquHl  ne  s*agisse  que  d*an  caleolde 
soustraction  des  plus  simples,  sur  ces  17  chiffres,  14ioit 
inexacts,  douze  fois  Terreur  est  d*une  ann^  de  trop,iiK 
rois  d'une  annfe  et  une  autre  fois  de  quatre  anneesdetrop 
peu.  Oil  est,  je  le  demande,  au  milieu  de  tant  et  sigros- 
si^res  erreurs,  la  garantie  que  la  date  attribute  k la oiis^ 
sauce  del'empereur  soit  exacte? 

Aprds  avoir  fait  remarquer  que  Tauteur  des  Amh 
Juvavenses  a  pris  soin  de  noter,  aux  annto  767  et  791, 
qu'il  suit  le  style  de  Noel,  notre  honorable  confrere  coi- 
tinue  ainsi  :  c  Un  renseignement  presque  aussi  posilifse 

>  trouve  en  t£(e  des  Annates  Salisburgenses,  on  on  lit 

>  qu'elles  ont  ii6  supput^  d*apr^s  T^re  de  rincarnatioD, 

>  denomination  souvent  confondue  avec  celle  de  la  naii- 

>  vite,  maisqui  ne  pent,  en  tous  cas,  raisonnaUeoeii 
)>  s'appliquer  qu'k  ce  dernier  genre  de  notation ,  on  i  edii 

>  qui  ouvrait  Tannde  au  25  mars,  jour  de  la  conception.  > 
Je  ne  sais  si  mon  judicieux  ami  sera  dispose  i  ovd* 
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eoir  ce  qu*il  a  dit  du  style  des  Annale$  Sali$burgen$es , 
laand  il  aura  bien  voalu  jeter  un  nouveau  regard  sur  le 
premier  Tolume  des  Monummla  de  Perlz.  II  pourra  s*y 
^onyaincre  que  la  snscription  de  anno  incamatianis,  qui , 
I'aprds  lui ,  marque  le  style  des  annates,  n*est  autre  chose 
|u'un  en-t£te  mis  par  I'^iteur  au  commencement  de  pres- 
|ue  toutes  les  annates  dn  volume,  pour  indiquer  que  leurs 
lon^s  sont  des  anndes  de  I'^re  chr^tienne.  Dans  les  ma- 
)uscrits,  cette  suscription  n^existe  point  et  ne  saurait 
ixister.  £lle  se  rapporte  si  pen  au  style,  que  M.  Pertz  Ta 
nise  en  tdte  des  Annates  Juvavenses  minores,  dont  M.  Po- 
ain  vient  d'affirmer  qu'elles  out  6i6  supput^s  dans  le  style 
le  la  nativity.  J'ai  examine  fort  attentivement  les  Annates 
^alisburgenses,  et  je  consid^re  comme  tris-difficile  de  d^ 
terminer  le  style  que  les  auteurs  de  celies  de  leurs  anno- 
laiions  qui  sont  ant^rieures  au  X"**  si^cle,  out  suivi.  Pour 
le  style  des  annotations  du  X"'''  si^cle,  les  dates'de  la  con- 
juration des  archev£ques  de  Salzbourg  pourront  fournir 
Jes  indications  utiles.  II  y  a,  du  reste,  dans  les  annotations 
ant^rieures  des  erreurs  ^videntes :  Tannaliste  se  trompe 
d'aoe  ann^  dans  les  dales  qu'il  assigne  h  la  mort  de  Tem- 
pereur  Phocas  et  2i  celle  du  pape  saint  Gr^oire  le  Grand. 
Quant  aui  Annates  Fuldenses^  notre  savant  confrere  sou- 
tient  que  la  notation  du  nom  de  Tindividu ,  sans  aucune 
antre  indication,  pent  signifler  tantdt  la  date  de  sa  nais- 
sance,  tant6t  celle  de  sa  mort.  Je  persiste  k  croire  qu*une 
pareille  notation  offre  trop  d*incertitude  pour  £tre  invo- 
qu^e  comme  preuve  rigoureuse.  Du  reste,  mon  honorable 
ami  admeltra  sans  ^ine,  je  pense,  que  qnand  mSme  la 
simple  mention  du  nom  de  Carolus  rex  Francorum  h 
hnnie  742,  exprimerait  la  date  de  sa  naissance,  cette 
mention  ne  saurait,  dans  aucun  cas,  £tre  consid^r^e  comme 
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strictemeDt  coDtanponiiDe,  k  caoae  de  la  qnalificatien  de 
Rem  FroHCorum  qa'elle  coniient,  ce  que  CbarieiBagiie,  k 
coap  8Qr«  o'elaii  pas  ea  Daissant 

Reateot  le»  AnnaUs  S.  Ammdi  bretu.  VerifieatioD  £u(e 
sor  le  maoiiscrit  origioal  de  ces  annales  que  possMe  It 
bibiiotbeque  de  ruoiveroite  de  Gaud,  notre  sa?aDt  con- 
frere a  pa  d*abord  rectifier ,  ei  je  Ten  i!6liciie,  ooe  erreor 
de  M.  Pertz  qui ,  daos  redition  de  ces  annales,  dans  les 
Monumenta^  a  porl^  les  mots :  natus  est  aprte  ceox  de 
Carolus,  comipe  ayant  ^t^  ajoutfe  par  lui,  taodis  que  ees 
mots  s'y  trouvent  reellenaeot  et  trte-lisiblemeDU  II  est 
ainsi  bors  de  tovt  doute  qae  ces  annales  assigoenl  la  oais- 
saDce  deCbarlemagDek  Tao  742.  Mais  quel  est  leur  style? 
Notre  boQorable  confr^  dit  que  c'est  celai  de  la  nativiie 
et  cite  k  Fappui  que  le  couroDuement  de  Tempereur  y  est 
port^  k  Taa  801,  II  y  a  encore  uoe  autre  date  de  ces  an- 
nales, confue  evidemment  dans  le  mime  style,  c*est  ceile 
de  la  mort  du  pape  Adrien,  rapportee  k  Fan  796.  Le  pape 
Adrien  a  cess^  de  vivre  le  25  d^mbre  795,  jour  qui, 
dans  le  style  de  la  nativity ,  ^tait  r^llemeot  le  premier 
jour  de  Tan  796.  Mais  ces  mSroes  annales  renferment, 
quelques  lignes  plus  loin ,  une  autre  date  qui ,  k  coup  s&r, 
n*est  pas  con^ ue  dans  le  style  de  la  nativity.  Cest  cellc 
de  la  mort  de  Charlemagne,  arrive,  on  le  sait,  le 28  Jan- 
vier 814,  et  que  Tannaliste  de  Gand  rapporte  h  Tann^ 
813,  notation  qui  marque  ou  le  style  de  rincaroation  oa 
ceiui  de  P&ques.  Voilk  done  une  preuve  ^vidente  et  que 
mon  judicieux  ami  ne  rdcusera  pas,  que  les  mSmes  an- 
nales suivent  deux  styles  difiG^rents,  et  ceia  k  des  ^poques 
relativement  pen  ^loign^  Tune  de  Tautre. 

Arrive  k  la  fin  de  ses  recbercbes  sur  le  style  des  an- 
nales, voici  comment  notre  honorable  confrere  en  resume 
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d  r^Itai  :  c  \o\llk  done  cinq  monuDients  d^une  haute 
importaQce,  qui  tons  sent  d*accord  sur  la  date  it  aaai- 
gner  k  U  naissance  de  Cbarlemagne.  En  I'absenoe  de 
titre  autbentiqne,  il  sarait  diflicile  de  contester  la  va- 
•  lenr  d'an  pareil  t^moigoage,  et  nous  doutons  qu'il  y  ait 
»  beaneoup  d'^venenoents  du  YIU"'*  sitele  k  fappui  des- 
'  quels  ou  pnisse  en  produire  de  semblable.  »  Qu*il  me 
^mette  de  fbrmuler  ii  men  (our  lea  conclusions  que 
n'a  su^^r^  Texanien  attentif  de  ces  m^mes  annates. 
>ur  ces  cinq  mouuments ,  il  y  en  a  trois  qui  proviennent 
le  la  m^oie  source  et  n^expriment  qu'une  seule  et  m^roe 
radition  locale,  ce  soot  les  Juvavetmes  minarti ,  le  ISupple- 
netUum  annaUum  Juvavmsium  majorum ,  et  les  Annates 
^ialisburgmies ,  qui  tons  tirent  leur  origine  deSalzburg* 
La  date  de  742  est  incontestable  dans  les  Jucaoenses 
minores^  remplies  d'ailleurs  d*erreurs  et  d'inexactitudes 
les  plus  graves;  elle  est  eqcore  certaine  dans  le  Supple- 
mentum  Juvavensium  majorum;  mm  elle  ne  saurait  Sire 
Hablie  avec  certitude  dans  les  Sali$burgense$^  qui  ne  renfer- 
(Dent  point ,  pour  les  dates  antSrieures  auX"^  si^Ie,d*indi- 
:ation  propre  k  fixer  leur  style.  Dans  les  FtUdenses  antiqui, 
la  date  de  742  repose  sur  une  conjecture,  et  quant  aux 
Afmale$  S.  Amandi  breves,  on  constate  dans  leurs  an- 
notations tantdt  le  style  de  la  nativity,  tant6t  celui  de 
rincarnation  ou  le  style  pascal.  Je  consid^rerais  comme 
ires-f&cbeux  pour  Tbistoire  du  VIII""'  si^cle,  si  la  v^ritc 
lies  ^vSnements  qu*elle  raconte  ne  se  trouvait  aflirmce  que 
daos  de  pareils  monuments. 

ie  passe  maintenant  k  la  date  de  743 »  que  je  pr^ere  k 
celle  de  742.  Je  Tai  trouv^  d'abord  dans  les  Annates 
S.  Emarani  Ratisponenses.  Hon  savant  ami  r^pond  qu*elle 
y  est  donnto  par  erreur,  sans  s*expliquer  autrement;  il 
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ajoute  qu*on  ne  connatt  pas  au  jaste  l*6poque  oh  ces  ao* 
nales  ont  m  rMig^.  Mais  connafMl  au  juste  T^poqne 
de  la  reaction  des  Saliiburgmses,  des  5.  Amandi  breves, 
des  Fuldemes  antiqui,  qu'il  invoque  k  Tappui  du  cbiffre 
de  742?  II  dit  eucore  qu'on  ue  saurait  faire  remonter  an 
delk  du  IX"^  sidcle  la  mention  du  chiffre  de  745 »  que 
donnent  les  Annates  de  S^-^m^ran;  mais  oil  est  la  preuve 
rigoureuse  qu'aucun  des  monuments  oil  se  trouve  le  chiflfre 
de  742  soit  ant^rieur  k  ce  si^le  et  strictaonent  con- 
temporain  de  la  naissance  de  Tempereur?  J*en  ai  appele, 
pour  la  date  de  743 ,  encore  aux  Annales  quedlinburgenses. 
Mon  honorable  conrr^re  roe  dit  que,  d*apres  Topinion  de 
M.  Pertz,  ces  annales  ont  ^t^  composes  vers  Tan  iOQS; 
je  le  veuxbien,  mais,  d'aprte  le  m6me  M.  Pertz,  Fanna- 
liste  a  pnis^  dans  des  sources  inconnues,  ^videmment 
plus  anciennes;  et,  k  moins  de  pr^tendre  qu*il  a  invent^ 
I'kge  <)u'avait  Charlemagne  en  mourant,  11  doit  Tavoir 
trouv^  dans  ces  sources  plus  anciennes.  Ce  chiffre  de  743 
existait  done  dans  la  tradition ,  et  mon  savant  ami  voudra 
bien  se  rappeler  que  c'est  Ik  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire, 
lorsque  j*ai  cit^  le  t^moignage  de  ces  annales.  En  parlani 
des  Annales  de  Quedlinbourg  et  de  Ratisbonne ,  notre  ho- 
norable confrere  ajoute  :  c  Ce  temoignage  isol^  que  la 
>  tradition  n'a  pas  roSme  conserve,  peut-ll  balancer  les 
»  autorit^  considerables  que  nous  avons  invoqu^?  » 
Qu'il  me  permette  de  lui  faire  observer  que  ce  t^oignage 
n'est  pas  aussi  isol^  qu'il  le  croit.  Je  suis  a  m6me  de  lui 
Tournir  des  preuves,  desquelles  il  r^ulte  que  la  tradition 
de  743  a  r^ellement,  incontestablement  exists  ii  cdt^  de 
celle  de  742.  Ce  sont  d'abord,  comme,  du  reste,  il  I'a  re- 
connu  lui-m£me  dans  une  note,  les  Annales  S.  Emenmi 
majores,  qui  mentionnent  k  Tan  814  la  roort  de  Charles 
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dans  sa  74""*  anoee,  ce  qui  reporte  sa  naissaoce  a  745; 
c*est  le  moine  de  Fulde,  Enhard^  qui  reproduit  le  texie 
des  Anuales  d'Einhard,  c'est  rantiqueet  si  remarquable 
recoeil  d'aoBOtations  originaires  de  I'abbaye  de  Corvie,  la 
pluparl  du  temps  conteroporaioes,  que  M.  Periz  a  publie 
sous  le  tilre  d' Annates  Corbqenses,  qui,  h  I'annee  814,  dit 
que  Tempereur  mourut  &g6  de70  ans;c*esl,  eofin,  le 
Chronican  Luxoviense^  qui  renferme  ce  meme  cbiffre.  J*a- 
jouterai,  a  litre  de  renseignement,  que  la  tradition  ec- 
cl^iaslique  a  adopts  la  inline  date  :  il  existe  d^anciens 
martyrologes  qui  le  prouveDl(l).  Mais  j'ai  blile  d'arriver 
au  point  capital  de  la  discussion ,  a  la  question  de  savoir 
lequel  des  deux  cbiffres  donn^  par  Einbard  sur  I'&ge 
qu'avait  Cbarlemagne  en  mourant,  doit  e(re  prefer^.  Mon 
savant  ami  est  tout  2i  fait  d'accord  avec  moi  que  Tautorite 
d*Einhard  doit  ^tr^  mise  au-dessus  de  celle  des  annates;  il 
importe  done  avant  tout  de  bien  ^lablir  quel  est  le  veri- 
table sentiment  au  sujet  de  T&ge  de  I'empereur,  de  ce 
principal  et  le  mieux  inform^  de  tons  les  auteurs  contem- 
porains  qui  ont  ^rit  sur  Charlemagne. 

Laclasse  se  rappelleqne,  m*appuyantde  la  date  poste- 
rieare  des  Annales  d'Einhard ,  j*avais  consider^  le  cbiffre 
donn^  dans  cet  onvrage  comme  corrigeant  le  cbiffre 
donn^  par  le  meme  Einbard,  dans  la  Vita  Carolimagni, 
qui  est  anterieure  aux  Annales.  II  en  r^ultait,  pour  moi,  la 


(1)  Martyrologium  Uiuardimonaehi;  ^d.  SoUier,  p.  74 :  jilpud  Jquii- 
grant,  depositio  Sancti  Karoli  regis  Franeorum  et  imperatoris  Roma- 
narum,  qui  regno  et  imperio  $uo  pacato  et  dilatato,  statu  quoque  sanctac 
Ecclesiae  religioso  ordinate  et  fide  studiosissime  ampliata ,  anno  Domini 
Si 4,  AETATI8  vBRo  8bptva6£siho  pbiho,  ctc,  tronstvit ad Dominum,  Voyez 
cocore  Jcta  Sanctorum  Jtmuarii,  L 11 ,  p.  874. 
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conviction  que  la  naissance  de  Charles  a  eu  lien  en  743, 
et  je  me  d^clarais  cosGrm^  dans  cette  eonyiction  par  lei 
termes  que  conUent  Tinicription  du  premier  lombeau  de 
Tempereur. 

Notre  honorable  confirdre  commence  par  feire  remar- 
qner  qu*on  a  contest^  qu'Einbardsoit  Tauteurdes  Annates, 
el  il  croit  qu'on  ne  puisse  pr^tendre  itre  arrir^  Ik-dessos 
k  une  enti^re  certitude;  cependant  il  finit  par  se  ranger 
a  Tavis  de  Duchesne,  de  Mabillon  et  de  Pertz,  qni  atlri- 
buent  les  Annales  &  Einhard.  Je  crois  qu'aprte  le  tra?ail 
si  Eminent  il  tons  dgards ,  dont  M.  Pertz  a  bit  pr^cMer  sou 
Mition  des  Annales  dans  les  Monumentat  il  est  impossible 
d'entretenir  le  moindre  doute  ii  ce  8ujet«  Que  r^pondre 
en  effet  k  cet  auteur  du  X"^  si^e  que  Mabillon  croit 
etre  le  moine  Odilon  de  S^'^M^ard^  qui  cite  textuelle- 
ment  un  long  passage  des  Annales,  eo^  dfeignant  eiplici- 
tement  Einhard  comme  leur  auteur.  Si  toutes  les  questions 
que  soul^ve  la  critique  dans  Thistoire  littdraire  et  poli- 
tique deT^poque  carlovingienne,  ^taient  susceptiblesd'une 
solution  aussi  nette  et  aussi  positive  que  celle-ci,  la  science 
aurait  grandement  k  s*en  f(&liciter. 

En  revendiquant  pour  Einhard  ce  monument  si  im- 
portant, M«  Pertz  a  cberch^,  en  m£me  temps,  la  ^tablir  la 
mani^e  dont  les  Annales  out  4i6  compost.  M »  Polaia 
adopte  ik  son  tour  Topinion  que  Fillustre  Miieur  des  Jtfo- 
nummta  ^met  k  ce  sujet,  et  voici  comment  il  la  resume : 
c  II  r^sulte ,  dit-il  (des  recherches  de  M.  Peru),  que  les 
»  dix  ou  douze  derni^res  ann^s  des  Annales  ont  ete  rMi- 
»  g^  aprte  la  vie  de  Charlemagne,  sans  doute,  mais 
B  que  les  prdc^denlesel,  par  consequent,  Fannte  814,  oft 
»  il  est  rait  mention  de  la  mortde  Tempereur,  sont  ante- 
»  rieures  a  ce  dernier  ouvrage.  En  on  mot,  les  Annales  ne 
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»  doivent  ^ire  consid^r^  que  comme  de  simples  mat^ 
»  riaax  recudilis  successivement  par  ud  aatear  curieax 
»  de  garder  le  souTenir  des  ^^Qements  doDt  il  ^lait  le 
»  t^moin.  » 

Je  partage  eDtiireroent  eeite  maoi^re  de  voir  sur  les 
Annates :  c*est,  en  effet,  un  recueil  de  notes  r^digdes  en 
qaelqne  sorte  eo  presence  des  dv^nements,  et  reunies  pro- 
babiement  it  la  An  de  chaqne  ano^.  Outre  les  preuves 
ir^s-eonclaantes  prodoites  par  M.  Pertz,  j'en  trouve  une 
confirmation,  en  qaelque  sorte  littdrale,  danslMcrit  de  ce 
moine  Odilon  qui  vivait  un  sidcle  apr^  Einbard,  et  qui, 
en  parlant  de  ses  annates,  dit :  Quae  anfwlino  cursu  dicti- 
tabat.  Mais  est-ce  1^  tout  ce  qu'une  dtude  approfondie  des 
annates  pent  fournir  d'^laircissements  sur  le  mode  de 
lenr  composition,  et  les  circonstances  de  leur  ach^ve- 
ment?  Je  ne  le  pense  pas.  M.  Pertz  et  M.  Polain  n'ont  pas 
remarqud  que  les  Annates  renrerment  des  traces  incontes- 
tables  de  ce  que  Tauteur,  apr^  avoir  marqud  les  faits  k 
mesnre  qu'ils  se  pr^ntaient,  a  soumis  son  travail  k  une 
revision,  circonstance  fort  naturelte,  d*ailteurs,  et  dont 
I'absence  dtonnerait  cbez  un  dcrivain  tel  qu'Einhard.  Cetle 
revision  a  dt  6tre  faite  postdrieurement  k  t'ann^  829,  ik 
laqnelle  les  annates  s'arrdtent ,  comme  h  Tdpoque  oil  Ein- 
hard  cessa  de  prendre  une  part  directe  aux  affaires  pubti- 
ques.  A  diffiirentes  reprises,  apr^  avoir  racontd  un  dvdne- 
ment,  Tauteur  en  ajoute  d'autres  qui  se  sent  passfe  k  la 
suite  du  premier,  non  pas  la  mSme  ann^,  mais  k  de 
longs  intervattes,  quelquefois  plus  de  dix  ans  aprte,  ce 
qu*6videmment  il  n'aurait  pu  faire,  s*il  se  fAt  content^, 
comme  M.  Pertz  et  M.  Polain  le  croient,  de  marquer  k 
chaque  annde  les  principaux  Taits  et  rien  de  plus.  Quand 
on  consid^re  que  ces  additions  font  partie  inlegrante  du 
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texte,  qu*elles  sonl  fondues  avec  lui  dans  un  seul  r^t, 
il  devienl  Evident  qu'Einhard  a  ainsi  revu  et  complete 
son  oavrage,  en  lui  donnant,  post^rieuremenl  k  829 ,  la 
forme  sous  laquelle  nous  le  poss^ons.  Je  cilerai  deux 
passages  qui  me  semblent  mettre  la  revision  hors  de  tout 
douie. 

Einhard,  en  parlant  de  rexp^iiion  contre  les  Saxons, 
qui  eut  lieu  en  795,  raconle  que  Charlemagne  re^ot  de 
Pannonie  une  ambassade  que  lui  envoyait  Fun  des  prind- 
paux  chefs  des  Huns,  nomm^  Thudun(l),  avec  la  promesse 
de  se  rendre  aupr^  de  lui  et  de  se  faire  chr^lien.  A  Tannee 
suivanle,  795,  Einhard  rapporte  que  Thudun  tint  sa  pa- 
role et  vinl  k  Aix  trouver  le  roi.  II  fut  baptise  avec  tons 
ceux  qui  Tavaient  accompagn^,  re^ut  des  pr6^nis,  ei, 
apres  avoir  pr^l^  serment  de  fidelite,  s'en  relourna  dans 
son  pays.  Sed,  ajoute  Einhard,  inpromissa  fideliiau  diu 
tnanere  noluU,  nee  multo  post  perfidiae  suae  poenas  dediL 
Comme  nous  trouvons  ce  meme  Thudun  avec  le  prince  des 
Avares  el  d*autres  chefs  des  Slaves  habitant  aux  environs  da 
Danube,  vers  la  fin  de  Tan  811 ,  attendant  Farrivee  de 
Tempereur  k  Aix-la-Chapelle,  sans  qu'Einhard  fasse  la 
moindre  mention  d*une  disgr&ce  ou  d'un  ch&timeni,  dont 
Thudun  eat  ^t^  Tobjet,  sa  defection  doit  avoir  eu  lieu  pos- 
t^rieurement  k  811 .  Voilk  done  un  fipiit  qui  arrive  au  moios 
15  ans  aprto  796,  et  qui  se  trouve  d^jk  menlionne  daos 
Tannotation  consacr6e  par  Einhard  k  cette  ann^;  et  com- 


(1)  M.  Pertz  croit  que  le  nom  de  Tliudun  n*est  qu*un  nom  de  <%oile,  no 
litre,  mais  volci  ce  que  je  lis  dans  les  JntMles  Laureshamenses ,  XXVIII, 
(PciU ,  Monumenta,  1. 1 ,  p.  oC) :  Tunc  ad  Jquis  palalio  de  terra  Jvarth 
rum  regulus  quidam  nomine  Todarus,  ad  domnum  regem  vcniens  cum 
eomitibus  ii$i$,  quem  domnui  rex  honorifice  suscepU,  etc. 
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meot  expliquer  cette  anticipation,  si  ce  n*est  par  la  revi- 
sion des  annates  ii  leur  achevement.  J'en  trou?e  une  autre 
preuve  plus  frappante  encore  dans  ies  faits  snivants.  A 
ran  799,  Einbard  nous  dit  que,  pendant  que  Charles  pas- 
sait  rhiver  k  Aix-la-Cbapelle,  Wido,  comte  et  pr^ret  de 
la  Marche  de  Bretagne ,  qui,  dans  la  m6me  ann^ ,  avait 
parcouru  toute  cette  province  avec  Ies  comtes  ses  col- 
l^ues,  vint  printer  an  roi  Ies  armes  des  chets  bretons 
qui  s*etaient  rendus  k  lui.  Sur  cbaque  tropb^  ^tait  inscrit 
le  nom  du  chef  k  qui  Ies  armes  avaient  appartenu.  Et  puis 
il  ajoute :  c  La  Bretagne  paraissait  alors  enti^rement  sou- 
»  mise,  et  elle  TeAl  ^t^,  en  effct,  si  Tinconstance  de  cette 

>  perfide  nation  n'^tait  bientot  venue,  comme  de  coutume, 

>  changer  la  face  des  affaires.  >  Or,  ce  n'est  que  12  ans 
apr6s,  en  811 ,  qu'eut  lieu  un  nouveau  soulevement  des 
Bretons;  une  seconde  revoke  ^lata  en  818,  et  c'est  Tern- 
pereur  Louis  lui-mgme  qui  conduisit  Texp^ition  destinee 
a  la  combattre;  une  troisi^me  fois,  Ies  Bretons  sMnsur* 
g^rent  en  824.  Ce  qu'Einliard  dit,  k  Tannee  799,  de  Tin- 
Constance  et  de  la  perfidie  des  Bretons ,  ne  pent  done  avoir 
ete  ajoute  aux  annates  que  post^rieurement  k  824. 

Si  Ton  ne  pent  ainsi  nier  que  Ies  Annates,  apres  avoir 
^t^  conduites  jusqu'en  829,  aient  ^t^  revise  par  leur  au- 
teur,  ne  suis-je  pas  autoris^  k  en  conclure  que  le  chiifrc 
de  V&ge  de  Fempereur,  qu'Einhard  donne  en  814,  en 
parlant  de  sa  mort,  a  ^t^  maintenu  par  lui  k  bon  escient , 
et  qu'il  a  entendu,  en  le  maintenant ,  corriger  celui  qu*il 
avait  attribu^  k  cet  Sige  dans  la  Vita. 

€  Mais ,  dit  notre  honorable  confrere,  on  oublie  qu^^gi- 
»  nard  a  vecu  encore  un  quart  de  si^cle  apr^  avoir 

>  achev^  la  vie  de  son  bienfaiteur.  Si  I'erreur  qu'on  nous 
]»  signaleeut  reellemenl  existd,  pourquoi  neTa-t-il  point 

Tome  xxiii.  —  li"*'  part.  49 
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>  corrigte  daDs  le  iexte  mdnie  de  la  Vitaf  Or,  on  oonaail 

>  encore  iojoordlim  plus  de  aoiiaate  copies  manoscrites 
t  de  ce  dernier  onvrage,  et  pas  une  seole  oe  pr^seote  de 
»  variante  snr  ce  point  :  tontes  font  moorir  rempereor 
»  dans  sa  soixante  et  donsi^e  annte...  Cetle  observadoo 
»  noQS  parait  d^isi?e  et  nous  dispense  d'insister  davan- 
»  tage  Ik-dessns.  > 

Que  mon  savant  ami  me  permelte  de  me  senrir  de  sa 
propre  argumentation  pour  maintenir  I'opinion  que  j*ai 
emise.  En  814,  £inhard  dit  que  Fempereur  mourut  ajant 
environ  71  ans,  Avant  8S0,  il  ecril,  dans  la  Fi(a,  que  Char- 
lemagne est  mort  dans  sa  72**  ann^.  Apr^s  829,  il  main- 
tient,  dans  les  Annates ,  le  premier  chifflre  qu'il  y  avait  mis 
en  814.  Einhard  a  y6cn  encore  15  ans  apr^  avoir  achev^ 
les  Annales.  Si  Ferreur  que  contient,  d'aprds  M.  Polain,  le 
premier  cbiffre,  eftt  exists  i^llement  dans  Topinion  d'Eio- 
bard,  pourquoi  ne  IVt-il  point  corrig^  dans  le  teile  des 
Annales?  Or,on  connatt  aujourd*hui  encore  plus  de  douze 
copies  manuscriles  des  Annales,  et  pas  une  ne  pr^sente  de 
variante  sur  ce  point :  toules  font  mourir  Fempereur  dans 
sa  soixante  et  onxitoe  ann6e.  Cette  observation  me  parait 
decisive  et  me  dispense  d*insisler  sur  ce  point. 

II  me  reste  $i  r^pondre  aux  observations  que  noire  bono- 
rable  confrere  a  pr^nttes  sur  la  signification  du  terme 
de  septuagmariui,  qui  se  trouve  dans  Finscription  placee 
sur  le  premier  tombeau  de  Femp^^ur.  Mon  savant  ami 
invoque  Fordonnance  civile  de  1667,  et  un  article  dn  code 
Napol^n,  pour  pronver  que  le  mot  de  sepluag^aire  doit 
Stre  pris  dans  un  sens  large,  d^gnant  une  personne  3ig6e 
de  70  ans  et  plus,  et  non  pas  dans  le  sens  strict  que  je  lui 
avais  assign^.  Quelque  respectables  que  soient  ees  auto- 
rites,  je  doute  cependant  qu'elles  soient  bien  compeientes 
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pour  d^rminer  )e  sens  rigpurepx  d'uq  lerrQe  employ^ 
(Jans  une  inscription  du  IX'"''  si^e.  )e  m'efi  ti^ne  k  h 
definition  que  le  classique  Forcellini  Qn  donne  e(  qqi  e$t 
celle-ci :  Septtwgenanus ,  Qmos  natus  $eptuagint(jL^  et  il 
cite  k  i'appui  pr^pisement  ce  m£me  passage  du  Digeste 
que  |[non  $avapt  anoi  invoque  pour  prouver  la  jus^esse  de 
son  inlerprplation*  Quant  k  la  variante  qui  se  trouve  dans 
quatre  manuscrits  de  la,  Vita,  et  qui  sul}stitue  ^u  flDOi  de 
seplugenarius  ceui  de  LXXIP  aetalis  anno,  je  me  borne 
a  faire  remarquer  que  ces  quatre  manuscrits  ne  sauraient 
Taire  autorit^  centre  les  cinquante-six,  qui  donnent  la 
ie^on  de  septuagenariuSy  et  cela  d'autanl  moins,  qu*aucun 
d'eux  n'appartient  k  la  famille  des  manuscrits  qui,  d*aprte 
M.  Pertz,  proviennent  de  Tautographe  d'Einhard ,  et  que  la 
correction  est  ^videmment  finite  dans  le  but  de  faire  dispa- 
raitre  la  difference  qui  existe  entre  le  chiffre  de  rinscrip- 
tion  et  celui  qu'on  lit  au  chapitre  XXX  de  la  Vila.  Mon 
savant  ami  voudra,  en  outre,  se  convaincre,  quQ  ceite 
pretendue  correction  renferme  une  erreur  chronologique 
assez  forte :  elle  donne  k  Tann^e  de  la  mort  de  Tempereur 
la  date  de  la  ¥1°"°  indiction ,  tandis  que  ce  fut  la  Vii"*^  in- 
diction,  comme  Tinscription  le  dit  avec  une  parfaite  jus- 
tesse. 

A  la  suite  des  considerations  que  je  viens  de  developper, 
Je  pourrais  peut-etre  me  croire  en  droit  de  conclure  au 
maintien  pur  et  simple  du  chiffre  de  743.  Cependant, 
j*aime  mieux  offrir  une  transaction  k  mon  honorable  con- 
frere, je  lui  demande  d'admettre  qu'k  c6te  de  la  tradition 
qui  assigne  k  la  naissance  de  Charlemagne  la  date  de  742, 
il  en  existe  une  autre  fort  ancienne,  appuy^e  d'autorites 
fort  respectables  el  qui  place  cet  ev^nement  k  Pannee  743, 
et  qu'aussi  longtemps  que  de  nouveaux  documents  ne  se- 
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root  pas  venus  apporter  de  nouvelles  laroiires,  ii  doit  etre 
loisible  d'opter  entre  ces  deux  chiffres,  qui  pr^olent  Fun 
aulant  de  vraisemblance  que  Tautre.  A  mon  tour,  je  recon- 
naitrai  volonliers  qu'il  r^ulte  des  Taits  invoques  par  mon 
savant  ami,  h  la  fin  de  sa  belle  et  remarquable  ^tude,  que, 
quaud  inline  Charlemagne  serait  n^  en  743,  dans  Tetat 
actuel  de  la  science,  il  est  historiquement  probable  que 
c*est  en  Neustrie  que  le  h^ros  franc  a  vu  le  jour. 


Encore  Charlemagne;  note  par  M.  Polain ,  membre  de 
TAcademie. 

Je  ne  me  propose  point  de  r^pliquer  k  mon  confrere 
M.  Arendt.  La  classe,  en  maintenant  k  son  programme  la 
question  du  lieu  de  naissance  de  Charlemagne ,  a  indirec- 
tement  renonce  ii  porter  un  jugement  sur  la  valeur  da 
syst^me  que  j'ai  d^velopp^  devant  elle;  toute  discussion 
ult^rieure  sur  ce  point  est  done  devenue  inutile.  Je  de- 
mande  seulement  la  permission  d'expliquer,  en  pen  de 
mots,  la  position  que  j'ai  prise  dans  ce  debat  et  de  pre* 
ciser  les  r^ultats  qu'il  a  produits. 

Charg^  de  Texamen  des  memoires  adresses  a  FAcad^ 
mie,  au  sujet  du  concours  extraordinaire  dont  elle  a  ac- 
ceple  d'etre  juge,  et  n'ayant  trouve  dans  aucun  d'eux  la 
solution  demand^,  je  voulus,  k  mon  tour,  etudier  la  ques- 
tion, et  tenter  d*y  jeter  quelque  lumiere.  Je  retirai  de 
cette  ^tude  la  conviction  la  plus  absolue  que  Liege  ne 
pent  invoquer  Tombre  d*une  preuve  s^rieuse  k  Tappui  des 
pretentions  qu*on  lui  a  attribuees  de  nos  jours,  et  que  la 
probabilite  historique  est  tout  enti^re  en  faveur  de  Topi- 
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nioQ  qui  place  en  Neostrie  le  berceau  du  grand  emperear. 

fiien  qu*un  tel  r&ultat  coDtrari&t  mes  sentiments  pa- 
triotiqaes,  je  n'hfeitai  point  Ji  le  proelamer.  Cela  fait, 
j*avais  un  devoir  k  remplir  envers  ma  ville  natale,  celui  de 
provoqner,  dans  le  sein  de  rAcaddmie,  nne  discussion 
approfondie  sur  mes  conclusions,  et  de  les  li?rer  k  toutes 
les  s^y^rit^  de  la  critique.  Je  demandai,  en  consequence, 
qu'une  commission  de  trois  membres  fAt  nomm^e  pour 
juger  mon  syst^me,  et  ThoDorable  M.  Arendt,  k  qui  j*en 
exprime  ici  toute  ma  gratitude,  voulut  bien  accepter  les 
fonctions  de  rapporteur. 

J*avais  pr^utd  une  double  solution  du  probl^me:dans 
la  premiere  partie  de  mon  travail,  j'^tablissais  Timpossi- 
bilit6  historique  des  traditions  beiges  et  allemandes;  je 
pronvais  que  la  tradition  li^eoise  est  d'invmiian  tnodeme, 
et  que  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  k  ce  sujet  repose  sur  des 
teztes  tronqu^  ou  faussement  interpret^. 

Dans  la  seconde  partie,  je  ne  me  bornais  plus  k  une 
solution  n^ative  pour  Li^e;  j'en  proposais  une  affirma- 
tive pour  la  France ,  et ,  m*appnyant  de  monuments  appar- 
tenant  exclusivement  au  VIII'*'^  sitele  et  auz  premieres 
ann^  du  IX'^S  je  d^montrais  que  Charlemagne  a  dA 
naitre  sur  les  bords  de  TOise,  entre  Compiligne  et  Paris. 

Cette  derni^re  aieule  ^t^  Tobjet  d'une  apprteiation  cri- 
tique de  la  part  de  mon  savant  ami  M.  Arendt,  et  apr^ 
une  discussion  portant  uniquement  sur  la  date  de  la  nais- 
sance  du  fils  de  Pepin  le  Bref,  llionorable  rapporteur 
reconnatt  aujourd*hui  que,  nUmporte  Fann^  oh  Charle- 
magne ait  vu  le  jour,  742  ou  743 ,  la  probability  histo- 
rique est  acquise  au  syst^me  qui  place  son  berceau  en 
Neustrie.  Cest  la  th^  que  j*ai  soutenue. 

Quant  aux  arguments  que  j*ai  d^velopp^  k  Tappui  d'une 
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sotutiott  n^ative  de  la  questidii,  atieon  de  mes  conrr^res 
11^  essd]fi  de  les  £branler. 

n  tie  tne  reste  plus  qa*k  attendrle  les  ol^eetioiis  des 
savants  qm  prendront  pari  aa  proebaio  concours.  Je  soa- 
baiM, sans  Tesp^rei^,  que Titn d'eiit,  puisant  k  d^  sonrees 
demeur^es  {nconnnes  jtisqn'l  ce  jour,  r^ssisse  ii  doter 
men  p^ys  d^hhie  gloire  que  je  me  suis  vu  contraiBt  de  loi 
reftiser :  personne  n'leti  sera  plus  heureux  que  moi ,  et  f ap- 
plaudilrai  d^  premiers  h  son  triomphe. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


SSance  du  4  dkmbre  1856. 

M.  De  Kbyzer,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

SmtprS$en(8 :  MM.  AWia,  Braemt,  F.  FAis,  G.  Ceefs , 
Na?ez,  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt ,  J.  Geefs,  £riii  Corr , 
Snel,  FraikiD,  Partoes,  Baron,  Ed.  F6lis,  De  Bnsscber, 
Portaels,  membres;  DemaQety  Balat,  correspandants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  riDt^riear  Uransmet  fes  HYraisons  65 
h  75  de  ToiiYrage  de  M.  Lepiios^  sor  r£gypte,  offert  k 
rAcad^mie  par  S.  M.  le  roi  de  Pmsse.  —  RefderctiAenis. 

—  Apr^  la  lecture  de  plusiears  lettres,  M.  F^tis  p^re 
fait  hommage  k  la  classe  d'uD  exemplaire  d*une  notice 
qu'il  vient  de  publier  sur  Antoine  Stradivari,  luthier  ci- 
libre  connu  sous  le  nom  de  Stradivarius.  L'auteur  commu- 
nique k  cette  occasion  diff^rents  details  int^ressants  pour 
lesquels  la  classe  lui  exprime  ses  remerciments. 


Digitized  by 


Google 


(  720  ) 


COMMISSIONS. 

La  classe  re^lit  les  membres  composanl  son  ancienne 
commission  des  finances  :  MM.  l^d.  F^tis,  Fraikin,  G. 
Geefs;  Snel,  Van  Hasselt. 

—  La  commission  relative  anz  grands  conconrs  de 
Rome  fait  connattre  qu*elle  n'a  pas  encore  termini  son 
rapport. 

—  La  classe  entend  ensuite  le  rapport  de  ses  commis- 
saires  sur  une  demande  faite  par  M.  le  Ministre  de  Tinte- 
rieur,  an  sujet  des  paroles  de  la  cantale  mise  p^riodiqae- 
ment  an  concours : 

c  M.  Danssoigne,  dit  M.  le  Ministre,  propose  qn'en 
cons^uence  de  Texp^rience  faite  depuis  plnsieurs  annto, 
le  concours  (poar  le  poeme)  soit  supprimd;  que  le  Gon- 
vernemenl,  apr^s  avoir  consult^  un  comit^  de  musiciens, 
d^signe  lui-mSme  le  sujet  k  traiter ,  et  charge  un  littto- 
teur  de  le  traiter. 

c  Le  jury ,  ajoote  M.  le  Ministre,  ne  s*est  pas  prononce 
sur  cette  proposition,  qu'il  s'est  born6  Ji  insurer  dans  son 
procte-verbal  et  k  soumetlre  an  Gouvernement.  II  me  se- 
rait  agr^Ie ,  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  que  vous  voulos- 
siez  bien  la  communiquer  k  la  classe  des  beaux-arts,  el 
me  faire  connaitre  ensuite  son  avis  le  plus  tdt  possible.  > 

—  La  classe  des  beaux-arts ,  par  suite  de  la  r^ption  de 
cette  lettre ,  avait  nomm^  une  commission  qui ,  par  Tor- 
gane  de  M..F.  F^tis,  lui  a  pr^nt^  le  rapport  suivant  (Com- 
missaires  :  MM.  F.  F6tis,  Baron ,  Van  Hasselt) : 
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RAPPORTS. 

Sur  le  concours  pour  les  poemes  de  composition  musicale, 

«  La  classe  des  beaux-aris  ayant,  sar  la  question  sou- 
lev^e  par  M.  Daussoigne-M^hul ,  dans  sa  lettre  du  7  octobre 
lernier)  adopts  Tavis  que  le  concours  doit  Stre  maintenu 
|)our  les  poemes  des  cantates  donndes  comme  sujets  des 
^Dcours  de  composition  musicale,  sous  la  reserve  que 
les  conditions  de  forme  et  d'^tendue  de  ces  poemes  se- 
raient  impost  auz  concurrents  par  un  programme,  la 
commission  nommee  pour  printer  ^  la  classe  un  rapport 
soDcernant  ces  formes  et  ces  limites,  apr^  en  avoir  d^li- 
ber^\  croit  devoir  indiquer  les  conditions  suivantes,  qui 
lui  paraissent  propres  i  alteindre  le  but  que  la  classe  se 
propose. 

La  commission  s'est  plac^,  dans  son  travail,  an  point  de 
me  des  conditions  les  plus  favorables  k  Tceuvre  du  musi- 
cien;  toutefois  elle  n'a  pas  pr^tendu  rendre  ces  conditions 
i\  rigoureusement  obligaloires  qu'on  ne  pAt  s'en  ^carter 
quelquefois,  k  cause  de  la  nature  du  sujet  et  de  la  po^ie. 
^u  jury  appartiendra  la  mission  de  d^ider  de  I'opportu- 
nit^  et  du  m^rite  des  exceptions : 

l""  Les  cantates,  bien  qu'ayant  pour  sujet  ou  un  fait 
histgrique ,  ou  une  creation  ideale,  susceptibles  de  mouve* 
ment  et  d*expression  dramatiques ,  ne  doivent  pas.Stre  assi- 
milees  au  developpement  d*un  drame  en  action ,  ni  coup^ 
par  scenes  et  par  actes.  La  cantate  est  simplement  une 
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piece  de  po^ie  ayant  pour  objet  d'exprimer  les  seDtimcDts 
d'un  ou  de  plusieurs  personnages,  et  Tauteur  ne  doit  pas 
y  supposer  des  entr^  eo  sc^ne  et  de  sorties  qui  ne  seraieDt 
pas  intelligibleseo  I'absencede  la  repr^ntation  th^trale. 

2®  La  division  d*UDe  cantate  en  trois  parties  oa  periodes 
est  la  plus  favorable  au  d^veloppement  des  rnoyens  d*effet 
de  la  musique,  ainsi  qu'k  la  vari^t^  du  style.  Dans  la  pre- 
miere doit  se  trouver  Texposition  du  sujet  par  un  r^tatif 
de  huit,  dit  ou  donze  vers  aletandrins  an  plus  on  de  vers 
de  dix  syllabes. 

Ce  nombre  de  vers  ne  doit  pas  6tre  beaneonp  d^pass^, 
parccf  qu'un  r^cil^tif  trop  long  tombe  dans  la  monotonie. 

Z""  Au  r6cttatir  doit  succ^der  nn  couplet  destine  k  h 
forme  d*nn  air  appel£  eavaline,  c'est«^-dire ,  air  d'un  seol 
mouvement  sans  reprise »  et  cons^uemment  sans  retouf 
des  premiers  vers.  Ce  couplet  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
huit  ver^  de  huit  syllabes. 

La  disposition  ik$  vers  h  rimes  croisees  est  la  pins  favo- 
rable h  la  musique.  Si  le  po6te  pr^re  des  vers  plus  conrts, 
par  exemple,  de  six  ou  de  sept,  il  pent  les  disposer  par 
trois  vers  ^  rime  fiiminine  suivis  d'un  qnatri^e  k  termi- 
tt^rson  masctiline  rimant  avec  le  hmti^me.  Cette  fome 
offre  k  la  musique  des  moyens  de  bonnes  cadences  rbytb- 
miques.  Les  vers  de  nenf  h  deui  enures  est  aussi  Tavo- 
rable  k  la  m^lodie. 

4**  Aprds  Fair,  il  faut  no  r^itatif  plus  rapide  que  ie 
premier ;  on  doit  y  pr^ferer  le  vers  de  dix  au  vers  alexan- 
drin  :  Tint^rAt  de  la  situation  doit  y  progressef ,  et  les 
sentiments  du  personnage  unique,  ou  de  pftfsieiirs  dialo- 
guant ,  doivent  y  prendre  nn  caractdre  plus  antm^,  plus 
^nei^ique.  Huit,  (Hx  ou  donze  vers  au  plus  doivent  fermer 
ce  rfeitatif. 
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Sf  S'il  n'y  a  qu'un  personnage  dans  la  cantate,  fair  qui 
suit  le  deU)[]6me  nicUatir  peut  £lre  un  rofideaa  ii  deux 
reprises  :  le  poete  peut  substituer  h  ceite  Torme  deux  coti*- 
plets  de  romance.  SMI  pr^re  le  roddeao,  les  couplets  qui 
separeht  les  retours  ne  doitent  pas  avoir  plu^  de  quatre 
ters  ichacnn.  Le  yerA  de  six  est  le  meilleur  pour  ce  genre 
de  morceau. 

S*ll  y  a  dedx  personnages  dans  la  c^ntate ,  le  rondeau 
est  remplac^  par  on  duo,  dont  les  ensembles  reviennent 
aussi  dans  cette  forme. 

6""  Aprte  Fair  ou  le  duo ,  le  sujet  arrive  k  son  dernier 
d^veloppement,  et  prend  un  caractire  pluspassionnd  dans 
un  troisieme  recitatif  et  dans  le  morceau  final.  L'^tendue 
do  r^eitatif  est  k  pen  pr^  celle  des  deux  autres.  II  doit  £tre 
suivi  d'on  air,  d'un  duo  ou  d*un  trio ,  selon  la  nature  du 
sujet.  Ce  morceau  peut  gtre  d'un  seul  mouvement  anime, 
ou  etre  divis^  en  trois  parties,  k  savoir  :  un  mouvement 
vif  suivi  d'un  cantabile ,  auquel  succ^erait  un  dernier 
alUgro  ^nergique.  Si  Ton  adopte  la  coupe  des  vers  la  plus 
convenable  pour  un  morceau  k  trois  mouvements,  les  cou- 
plets doivent  elre  courts:  car  il  est  plus  facile  au  musicien 
de  former  sa  p^riode  en  repliant  les  paroles,  que  de  faire 
cbaoter  beaucoup  de  vers. 

T  Les  cboBurs  peuvent  £tre  introduits  dans  la  cantate; 
mais  il  est  n^essaire  de  ne  pas  les  faire  entendre  trop  tot 
et  de  les  faire  taire  ensuile;  car  les  choeurs  ont  une  puis- 
sance d'effet  qui  nuirait  k  la  suite  de  Touvrage.  D'autre 
part ,  SI  le  musicien  devait  faire  entendre  les  choeurs  pen- 
dant toute  la  dur^e  de  la  cantate,  il  nMviterait  pas  la 
raonolonie.  Ce  n^est  done  que  dans  la  seconde  partie  de 
Touvrage,  el  mieux  encore  dans  la  troisi&me,  que  les 
cbceurs  sont  places  d'ttne  mani^re  avantageuse. 
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Les  vers  destine  k  etre  chants  par  le  cboeur  doiveol 
Sire  courts  et  en  petit  nombre,  afin  quMls  aient  beaoeoop 
de  force  rhythmique. 

S""  La  coupe  des  vers  doit  fixer  rattention  des  concur- 
rents; car  Teffet  de  la  musique  est  en  raison  de  la  r^ula- 
Ti\&  du  rhythme,  et  cette  r^laritS  n'est  possible  pour  le 
musicien  qu'autant  qu*elle  existe  dans  la  pO(£sie.  Non-seule- 
ment  les  vers  destine  k  un  air ,  2i  un  morcean  de  mosique 
qnelconque^  doivent£tre  de  mSme  mesure,  saufun  p^t 
nombre  d'exceptions  pour  des  cadences  inattendues,  mais 
les  repos,  les  syllabes  accentuto,  doivent  tomber  aox 
mSmes  places;  car  le  rhytbme  n*est  autre  cbose  que  la 
sym^trie  dans  le  temps.  > 

La  classe  a  donn^  son  adh^ion  k  ce  rapport,  et  il  a  A^ 
d^idd  qu'il  en  serait  donn6  communication  h  M.  le  Mi- 
nistre  de  Tint^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  beiges  a  I'itranger  :  Paul  Franchots  et  Ahbroise 
Dubois;  parM.^douard  F6lis,  membre  de  TAcad^ie. 

Paul  Franchots. 

Nous  sommes  oblige  de  commencer  par  donner  uo 
nom  k  Tartiste  dont  il  va  Stre  parM  dans  cette  notice,  oo 
du  moins  par  lui  restiluer  celui  qui  lui  appartenait,  et 
dont  les  biograpbes  itaiiens  Font  ddpouilM,  pour  lui  en 
atlribuer  un  de  fautaisie.  Nous  avons  d^plor^  plusieur^ 
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foisy  el  celle-ci  ne  sera  pas  la  derDiere,  le  peu  de  respect 
que  les  ^rivains  ultramoatains  ont  toujours  t^moign^ 
pour  les  noms  propres.  Ces  ^rivains  semblent  avoir  pense 
qu'ua  homme  ne  pouvait  pas  s'illustrer  sous  le  oom  qu*il 
avait  re^u  de  ses  anc6tre$,  et  qu*il  fallait  lui  donner ,  en 
quelque  sorte,  le  bapt£me  du  mdrite  et  de  la  gloire.  Cest 
k  r^ard  des  artistes  surtout  qu*ils  en  ont  us^ainsi.  Com- 
bien  de  peintres,  de  statuaires,  degraveurs,  d'architecles 
c^ldbresy  ne  sont  connusen  Italie  que  sous  des  noms  d'em- 
prunt ,  dont  Torigine  se  perd  dans  le  ?agpe  des  traditions ! 
Aucune  r^le  ne  pr^ide  h  ce  cbangement  d'etat  civil. 
Tantot,  c'est  du  lieu  de  sa  naissance  que  Tartiste  re^oit  son 
Douveau  nom ,  tantdt  c'est  de  la  profession  qu'exer^ait  son 
p&re,  tantdt  enfin  c*est  du  genre  auquel  il  s*est  appliqu^, 
ou  de  la  nature  de  son  talent.  Cest  ainsi  que  Paolo  Ga- 
liari  devient  Paolo  Veronese;  Francesco  Mazzuoli ,  il  Par- 
nUgiano;  Jacopo  Robusti,  tf  Tintoretto;  Gerard  Honthorst, 
Gherardo  deUe  Notti;  Van  Bloemen ,  Orizzonte;  P.  Van 
Laar,  il  Bamboccio. 

Le  plussouvent,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  artiste  de  notre 
pays 9  la  chose  se  simpliflaitpour  lesltaliens^et  secom- 
pliquait  pour  nous  :  on  Fappelaitdu  nom  de  son  pays,  joint 
Ik  son  pr^nom.  C'^taient  Giovanni  FiammingO)  Francesco 
Fiammingo,  Cornelio  Fiammingo.  Quelquefois  on  abr^eai  t 
encore,  et  il  ne  restait  que  il  Fiammingo.  Zani  ne  compte 
pas  moins  de  soixante-quatre  maitres  diffi6rents,qui  ont 
^t^  d^ign^  par  certains  auteurs  italiens  sous  le  seul  nom 
d't{  Fiammingo.  II  n'est  pas  toujours  Tacile  de  reconnaltre 
parmi  ces  nombreux  Fiammingo  celui  que  Ton  cherche, 
car  il  en  est  plusieurs  qui  ont  vecu  dans  le  rodme  temps  et 
qui  ont  trail^  le  mdme  genre. 

II  arrivait  aussi  que  les  biographes  italiens  traduisaient 
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les  Qoms  etrangersy  et  )e  cas  est  embarrassanti  quaod  il$ 
out  appliqu^  cette  m^ihpde  k  des  artistes  qai,  partis 
lennis  de  lear  pays,  n'y  oot  pas  laiss^  de  traces.  II  eo  est 
ainsi  du  peJBtre  doot  il  va  etre parl^^  el  qui  est  cil^,  d*apres 
les  auteurs  italieos,  sous  le  aom  de  Francescbi,  dans  pla< 
sieurs  recueils  biograpbiques.  Ce  peintre  est  n^  k  AoTers; 
or,  il  est  de  toute  Evidence  que  Francescbi  n'est  point  on 
nom  Qamaad,  et  que  la  traduction  I'a  d^ure.  Poor 
prouver  que  la  restitution  du  nom  de  Franchoys,  inserit 
en  t^te  de  cette  notice,  n'est  point  arbitraire,  nous  alloos 
dire  sur  quelles  autorii^  nous  nous  sommes  appuyd. 

Notre  artiste  est  design^  par  Ridolii,  par  Lanzi,  dans 
son  Histoire  de  la  peinture  italienne,  et  ps^r  Orlandi,  dans 
VAbecedario  pittorico,  sous  les  noms  de  Paolo  Franceschi 
de'  Freschi.  Cast  egalement  ainsi,  ou  si mplement  Paoto 
Fiammingo,  que  Tappelent  les  auteurs  des  descriptions  des 
ricbesses  artistiques  de  Venise.  Mous  fCimes  preaii^remeQt 
mis  sur  la  voie  de  son  veritable  nom  par  les  inscriptions 
de  gravures  qu^ont  Taites  d'apr^s  ses  tableaux  J.  Matbam 
et  Aeg.  Sadeler.  Ges  inscriptions  portent  :  Paulus  Frw- 
ciscw  inv.  L'artiste  ainsi  d&iga6  devait  done  s'appelef 
Francois  ou  Franchoys.  Ces  deux  noi9S  etaient  assez  com- 
munsdans  nos  provinces;  ils  ont  ^i6  porlfe  par  plusieurs 
families  de  peiqtres  de  Malines  et  d*An?ers.  II  nous  restait 
a  cboisir  entre  les  deux.  Ce  choix  nous  fut  dicte  par  Zani, 
le  savant  et  consciencieux  auleur  de  VEncidopedia  nuio- 
dica  delle  belle  arti,  qui  s*est  attache  particulidrement, 
dans  son  volumineux  catalogue  des  artistes  de  touies  les 
^oles,  k  r^tablir  la  veritable  orthographe  des  noms  alt^ 
ou  estropi^,  et  qui  a  recouru,  pour  op^rer  ses  rectifica- 
tions, aux  sources  les  plus  autbentiques.  Suivant  la  r^e 
qu'il  a  geoeralement  suivie,  il  indique  les  diffi^rents  noms 
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qui  ODt  ^l^  donnis  k  tort  au  peinlre  flamand  :  Paul  Frau* 
choy$,  dit-il,  et  uon  Franchois,  ni  Francheys,  ni  Fran- 
keys,  ni  Franchis,  ni  Francis,  ni  Fran^oi^,  appeld  Paolo 
Franceschi  ou  Francesco  Paolo  de'  Freschi  et  Paolo  Fiam- 
mingo,  A  loutes  ces  fausses  appellations,  Zani  aurait  pu 
ajouter  celle  de  Paulus  Flandricus ,  qui  est  donn^  au 
peintre  anversois  par  Tauteur  du  sompiueux  ouvrage  im- 
primd  ^  Leyde ,  par  les  soins  de  Pierre  Vander  Aa^  sous  le 
titre  de  Splendor  magnificentissimae  urbis  Venetiarutn. 

Paul  Franchoys  est  n^  k  Anders  en  1540.  On  connait 
cetle  date  parce  qu'on  sait  qu*il  eiait  hgi  de  cinquante^six 
ans,  lorsqu'il  mourut  k  Yenise  en  1596.  Du  reste,  on  n'a 
aucun  renseignement  sur  sa  famille  ni  sur  ses  eludes.  Les 
Taits  de  sa  carri^re,  antdrieurs  k  son  arrivde  en  Ilalie,  soot 
absolument  ignores.  On  est  fonde  k  supposer  qu*il  vint 
tr^-jeune  k  Yenise.  Ridolfi  nous  apprend  qu'k  son  arriv^e 
dans  cette  ville,  Paul  Franceschi  (nous  dirons  d&ormais 
Paul  Franchoys),  entra  dans  Tatelier  du  Tinloret.  <  Ce 
serait,  dit  le  biographe  ilalien ,  une  longue  fatigue  de  re- 
chercber  les  noms  de  tons  les  peintres  qui  ^tudi^rent  les 
(Buvres  du  fameux  Tintoret,  car  il  n'yjavait  pas  k  Yenise 
d'italiens  ou  d'^trangers  qui  ne  copiassent  ses  tableaux,  ou 
qui  ne  s'efforQassent  d'obtenir  ses  conseils.  Le  grand  maitre 
ne  voulait  pas  eependant  voir  sa  maison  remplie  d'^l^ves; 
il  y  admettait  seulement  ceux  desquels  il  pouvait  relirer 
quelque  service.  De  ce  nombre,  furent  Paulo  Fiammingo 
et  Martin  DeYos,  qu'il  employa  a  peindre  des  paysages  dans 
ses  tableaux.  »  Lauzi  s'exprime  dans  le  meme  sens  :  c  A 
Texception  de  ses  deux  enfants,  dit-il,  Jacopo  n'eut  qu'un 
petit  nombre  de  disciples,  jug^  par  lui  capables  de  le 
seconder.  Tels  furent  Paulo  Franceschi  ou  de*  Freschi , 
Flamand,  et  ilarliu  DeVos  d'Anvers,  qui  lui  faisaientses 
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paysages.  Le  premier  fui  regarde  comme  im  des  meiUevi 
paysagistes  de  sod  temps,  et  devint  meme  ud  assezte 
peintre  de  figures.  » 

Le  Tintoret,  peu  d&ireux  sans  doate  de  commmiiqiMr 
les  secrets  de  son  art  admirable,  n'admettait,  eo  cfrt 
qu'an  petit  nombre  d'eleves,  et  seulement,  comme  le  diseic 
les  auteors  que  nous  venons  de  citer,  k  la  conditioD  qii% 
fussent  en  etat  de  lui  rendre  service.  En  faisant  ce  calcal 
d'^oisme,  il  se  rappelait  qne  lui-meme  avail  en  pea  a  » 
louer  de  son  maitre ,  le  Titien ,  qui,  par  an  moavemeDt  de 
jalousie  inexcusable  cbez  un  aussi  grand  artiste,  I'aiai: 
ren voy^  de  son  atelier,  comme  ne  montrant  pas  de  disposi- 
tions pour  la  peinture;  mais  ce  souvenir  n^aurait-il  pasdi. 
au  contraire,  lui  inspirer  plus  de  bienveillancepoorb 
jeunes  artistes?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  faveur  qa'il  accortia 
h  Paul  Franchoys  et  a  Martin  De  Vos  de  les  reccvoif  a 
nombre  de  ses  disciples,  ne  fut  que  plus  honorable pon 
nos  Flamands,  puisqu*elle  ne  pouvait  s*obtenir  qu'ao  pm 
d*une  cooperation  que  bien  peu  etaient  aptes  k  lui  prefer. 

Si  Jacopo  Robusti  adopta  une  maniere  exp^dve  poir 
ex^uter  les  immenses  travaux  qui  lui  Etaient  coomiaiHies. 
s*il  flnit  par  improviser  ses  compositions,  auxqoelles  on  In 
reprocha  de  ne  plus  apporter,  dans  les  derniers  temps,  If 
soin  qui  les  eut  rendues  plus  parraites ,  il  n*avait  pas  oobtie 
les  etudes  s^vdres  de  sa  jeunesse,  et,  ces  memes  ^des,  il 
les  exigeait  de  ses  ^eves.  Ceux-ci  pouvaient  lire  sar  te 
murs  de  son  atelier  Tinscriptiou  qu'il  y  avail  traceejadis: 
€  Le  dessin  de  Michel  Ange  et  le  coloris  da  Titien » e( 
qu'il  laissa  subsister  apr^s  que  son  g^nie  se  fat  emaodpe. 
Paul  Franchoys, dou^  de  Finstinct  qui  fait  les  bons  peiotre?. 
devait  avancer  rapidement  sous  un  tel  maitre.  Les  traTsm 
auxquels  le  Tintoret  Femployait  pour  lui  Taire  payer  s& 
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lemons,  atdaient  considerablement  k  ses  progr^.  Oblige 
d'harmoniser  ses  foods  de  paysages  avecles  prraiiers  pl^ns 
des  lableaQxauxqnels  ilsdevaiebts'adapter,  il  (nrtt  1^  coloris 
veoStieii,  pour  lequel  les  Ftamands  ont  tonjours  eu,  d*ail- 
leurs^  do  penchant^  h  cause  de  Tanalogie  cfu^il  oflVe  avec 
celoi  de  leur  ^le.  C'esi  par  les  conseils  da  Tintoret,  et 
sartout  en  le  vojant  operery  que  Francboys  apprit  k  trailer 
la  figure  9  qu*il  o'avait  d'abord  etudi^  que  d'une  maiii^o 
tout  k  fait  aceessoire. 

Boschini  a  dit  ce  qui  isuit  de  notre  artiste,  dans  ^  Descri- 
ziene  di  tutte  le  publkhe  pUture  detta  citta  di  Venexia  .- 
c  Paulo  Franceschi ,  bien  qu'il  apprtt  du  Tintoret  les  prin- 
cipes  (le  Tart  de  peiudre,  ne  put  eependaut  pas  s'appro- 
prier  sa  maniere.  II  D*eQ  fut  pas  moins  habile  {valoroso), 
particulidrement  dans  le  paysage.  II  etudia  'de  lui-jngoie 
les  maltresclassiques  alors  vivaats,  et  se  forma  une  bonne 
maniere,  comme  coloris  et  comme  dessin.  Enfin,  il  futun 
bon  peintre  et  travailla  avec  goAt;  mais  il  n'atteignit  pas 
a  la  chaleur  et  a  Tesprit  de  Tecole  italienne.  »  Quoique  les 
eioges  donn^  par  Boscbini  a  Paul  Franefaoys  ne  soient 
pas  sans  restrictions,  ils  confirment  tes  jugemtots  port^ 
sur  notre  Flamand  par  les  auteurs  que  nous  aVons  deja 
cites.  Que  Paolo  Fiammtngo,  comme  disentJes  llaltens, 
n'ait  pas  pu  s'afq[)roprier  la:  mani^e  de  Jacopo  Robusti, 
qu'il  ne  soit  pas  devenu  un^  autre  Tintoret,  c*est  ce  quil 
est  inutile  de  dire.  On  pent  ctre  un  fort  bon  peinirevsans 
elever  jnsque-lk  ses  pretentions. 

Paul  Francboys  jugea,  enfln,  qu'il  etait  de  ibree  a  se 
passer  d*un  guide ,  ce  guide  fAt-il  le  Tintoret.  11  prit  cong^ 
de  son  mailre  et  se  fit  connattre  par  des  oeuvres  de  son 
invention.  Ridolfi  nous  ditqu'il  travaillaitdansla  maniere 
venitienne,  et  il  n'est  pas  d'accord  en  cela  avec  Boscbini, 
Tome  xxiii.  —  il"*'  part.  50 
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qui  pretend »  comme  on  vient  de  le  Yo'iTf  que  le  FiammiDgo 
n'aiteignil  pQ»  k  la  chaleur  de  i'^ole  italienoe.  Ses  paysages 
6taieot  tifd3*«tim^  des  amateurs;  mais  il  eat  Tambitioo 
de  86  distioguer  dans  on  genre  plus  dlev^,  et  il  y  renssit. 
II  peigaii  pour  l-^lise  des  Frari ,  deux  tableaux  ayant  pour 
sujets^  Tun  le  Christ  descendu  de  la  croix  ei  reposant  sur 
lesgenoux  de  laVierge,  Tautrela  pr^icaiion  de  saint  Jean- 
Bapiiste.  Dans  ce  dernier,  le  paysage  est  admirable.  Sui- 
vant  Ridolfi  y  on  y  Yoit  des  arbres  qui  semblent  veritable- 
meni  agit^  par  le  vent.  Le  site  pittoresque  oh  I'artisie  a 
plae^  Taction,  est  traverse  par  un  fleuYe  que  sillonnent  de 
nombreuses  barques,  amenant  an  peuple  avide  d'enlendre 
la  parole  du  saint.  L'auteur  de  Tonnage  intitule  :  Delia 
pUiura  Vemziana,  attribue  k  Palma  jeune  le  tableau  du 
Christ  d^Qs^  de  la  croix,  indiqu^  comme  etant  de  Paul 
Franehoys  par  fioschini,  par  Ridolfi  et  par  tons  les  au- 
teurs  qui  out  ^rtt  sur  Thistoire  des  beaux-arts  k  Venise; 
mais  il  est  ^videmment  dans  Terreur,  car  ce  tableau  a  Hi 
grav^  par  J.  Matharo ,  dont  I'estampe  porte  en  toutes  lettres 
le  nom  de  notre  artiste.  On  ir^narque  encore  dans  T^lise 
des  Frari  de  belles  peintures  de  T^vedu  Tintoret,  repri- 
sentant  d'un  ctx6  Adam  et  £lve,  de  Tautre  Cain  et  Abel 
aceompUssant  le  sacrifice.  Cerles,  il  fallait  6tre  plus  qu'ua 
peintrede  paysage  pour  traitor  de  tels  su}ets,  et  surtout 
pour  les  traitor  de  mani^e  k  ce  qu'on  critique  competent 
attribu&t  k  Palma  la  page  o^  Fun  d'eux  ^tait  magistrale- 
ment  ddvelopp^. 

11  est  un  tdmotgnage  plos  concluant  encore  da  m^rite 
de  Paul  Fraoichoys :  c'est  qu'il  fut  chargd  de  peindie,  dans 
la  salie  du  grand  conseil  du  palais  ducal ,  oh  sent  taot 
de  chefs- d*(Buvre  du  Tintoret,  de  Titien,  de  Paal  V^th 
nese^  de  Paima^  du  Bassan,  un  tableau  repr^ntant  le  pape 
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Alexandre  III^  doonant  sa  b^o^diction  au  doge  Zinni » par- 
tant  poor  aller  combattrd  Femperear  Fr^^ic.  Apr^  avoir 
d^rit  cetteGOoiposiiioQ,  Ridolfi  ajdote  qo*ofi  y  remarque 
das  figured  d'an  beaa  faire,  ei  par  lesquelles  on  peut  jtiger 
des  progre*  que  rartiste  avail  &il8  dans  ratelier  du  Tin- 
UNret.  Ceite  ceovre  eapUale  de  Paul  Franchoys  a  ^t^  gravte. 

La  prince  seole  do  tableau  du  peintre  d*Anvers  dan^ 
le  palais  ducal  t^moigne  de  Testime  qu'ou  faisait  de  sod  oi^ 
rile  k  Veniae^  puisqu'il  ^it  admis  k  placer  ses  OBuvrea  au** 
prte  de  ceiles  des  plus  grauds  maiires;  mais  ce  n'est  pas 
la  seule  conclusion  qu*il  y  ait  k  tirer  de  ce  fait  imporianl. 
Nous  y  voyons  une  nouvelle  preuve  de  la  confraternity  qui 
r^nait  jadis  parmi  les  artistes,  et  qui  n^existe  plus^  on  est 
bien  oblige  de  le  reconnaltre.  Nous  avon3  d^  faitcette 
remarque  en  parlant,  dans  des  notices  pr^c^ntes,  de  Tac- 
cueil  que  re^urent  plusieurs  de  nos  peintres  k  Tetranger; 
el  si  nous  reveuons  sur  ce  cbapitre^  c'est  que  la  circon- 
stance  qui  nous  y  ram^ne  es(  encore  plus  significative  que 
lotttes  celles  auxquelles  nous  avona  pu  faire  allusion^  Que 
dirait-on«  cbez  nous, si  le  gouvemement  cbargeait  un  ar-^ 
lisle  Stranger  de  Tex^ulion  d'une  cBuvre  deslin^  k  coa- 
sacrer  le  souvenir  d'uo  glorieux  Episode  de  nosannales,  el 
dont  la  pjace  serail  marqu^  daod  le  palais  de  la  Nation  ? 
C*esl  cependant  une  mission  semblable  que  refii^t  Paolo 
Fiatmningo  des  magislrats  de  Yenise^  el  nul  ne  songea  k 
criUquer  ces  demiers  dela  lui  avoir  donnee.  S'il  y  a  plus 
de  pairiotisme  dans  les  septiments  qn*on  proffssse  aujeur- 
d*btti»  k  coup  sikr  il  y  avail  plus  de  g^n^rosit^  dans  ceux 
qui  gttidaienl  nos  p^res. 

La  r^utalion  dePaul  Francboyss'etaitdtendue.  II  re«ttl 
de  i'empereur  Rodolpbe  la  commando  de  deux  lableaux 
qoi  iurent  expose  au  palais  ducal,  ace  que  nousapprend 
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Ridolli ,  et  qai  re^arent  de  grands  eloges,  priocipalanent 
pour  ia  beauts  et  pour  la  yir\i&  des  draperies  de  satio  et 
de  velours.  On  sait  si  les  artistes  T^niiiens  exeellai^it  a 
rendre  les  ^toffes.  II  faut  done  que  Tbabitet^  da  peiolre 
aofersois  sesoit  signal^  d'une  fa^on  peu  ordinaire ,  pour 
lui  avoir  valu  des  louanges  unanimes.  Des  deux  tableaux 
qu'ils  avaient  faits  pour  rempereur,  i'un  avait  pour  sojet 
la  Fortune  debout  sur  une  sphere,  et  distribuant  ses  fa- 
vours k  ceux  qui  Tentouraient;  Tautrei^tait  une  assembl4e 
des  Vertus,  person nifi^  dans  une  suite  de  figures  all^go- 
riques. 

Ridolfi  donne  la  description  de  plusieurs  tableaux  points 
par  Paul  Franchoys  pour  de  ricbes  particuliers  deVenise* 
Le  jurisconsulte  Pierre  Gradenico  avait  de  lui  cinq  com- 
positions. La  premiere  repr^ente,  dit  le  biographe  italien, 
un  sacrifice  it  Flore.  Lad^esse  apparalt  dans  leciet  pendant 
que  les  pr^tres  brftlent  des  parfums  sur  Tautel.  Un  satyre 
porte  sur  ses  ^paules  un  cbevreau  pour  le  sacrifice ,  ud 
autre  pr^sente  un  vase  de  fleurs,  et  des  centaures  viennent 
cbarg^  de  gibier.  Dans  le  second ,  on  voit  les  Beaux-Arts 
repr^nt^  par  des  Temmes  qui  se  livrent  ^  diverses  occu- 
pations. L'une  mesure  le  globe  de  la  terre,  une  autre  est 
occupy  k  peindre,  une  troisi^me  fait  de  la  sculpture,  une 
quatriemereldve,  k  Taided^un  instrument,  les  dimensions 
d'nn  ^ifiee.  La  dfesse  Junon  se  prom^ne,  vers  le  fond, 
dans  un  beau  jardin.  Le  troisieme  tableau  avait  pour  sujet 
un  concert  mythologique.  YoiciTordonnance  de  la  compo- 
sition :  Apollon  joue  de  la  lyre  aubord  d*un  lac,  Mercure 
Taccompagne  sur  la  flflte,  et  des  sir^nes  mfilent  leurs  voix 
aux  sons  des  instruments.  Ce  sont  encore  des  divinity 
paiennes  qui  participent  k  Taction  du  quatrietne  tableau. 
D'un  cdt^,  sont  les  h6tes  de  TOIympe:  Jupiter,  Neptune, 
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Vttlcaiiiy  V^nus;  de  Tantre,  de  simples  mortels,  hommes 
ec  femmes^au  milieu  d*unef6te.  L'amourd^ocbe  ses  Arches 
aussi  bien  k  droite  qii'k  gauche  j  ce  qui  tend  In  prouver  que 
les  dieux  eux*m6mes  ne  sont  pas  k  Tabri  des  traits  da  per- 
fide  arrant.  Le  cioqui^me  tableau  est  uue  baccbanale  oti 
des  feuues,  des  satyres  et  des  nympbes  bocageres  s*occu« 
pent  des  apprdts  d'un  festin. 

c  Paolo,  ditRidolfiy  fut  par-dessustout  un  excellent 
peiotre  de  paysage;  il  rendait  la  nature  d'une  graciense 
mani^e,  que  u*^ala  aucun  autre  maltre  flamaud.  Un  de 
ses  tableaux  les  plus  c^l^bres  dans  ce  genre  est  celui  dit 
des  Centaures,  peint  pour  t'Aliense,  oti  sont  repr^ot^ 
pinsieurs  de  ces  demuchevaux  cbassant,  II  excita  Tenvie 
des  antres  professeurs  et  passa  dans  beaucoup  de  mains.  » 

L'Aliense  (Antonio  Yassilaccbi)  pour  lequel  Paul  Fran- 
cboys  ayait  fait  ce  beau  paysage  des  Centaures ,  fut  con- 
disciple  de  notre  artiste  dans  Fatelier  de  Tintoret,  oii  il 
entra  en  quittant  celui  de  Paul  Y^ron^.  En  lui  donnant 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  Francboys  Tayait  traits  en 
ami,  en  artiste.  Les  bons  tableaux  nese  donnent  plus, 
m^e  k  un  ami ,  dans  le  temps  oh  nous  vivons :  ils  se  ven- 
dent.  On  sait  trop  le  prix  des  choses  pour  en  faire  si  bon 
marche. 

Ridolfi  cite  d*autres  productions  du  Fiammingo,  connues 
et  estim^  des  amateurs  de  Yenise.  C'est  d'abord  un  ddi- 
deux  paysage^  pour  nous  servir  de  ses  expressions,  que  pos- 
s^e  le  patricien  Francesco  Bergoncio,  puis  une  serie  de 
compositions  all^oriques  des  saisons,  oh  I'artiste  a  d^- 
ploy6  une  remarquable  fScondile  d'imagination. 

Aux  tableaux  de  Paul  Francboys  cit^  par  RidolG,  il 
faut  ajouter  plusieurs  compositions  religieuses  que  la  gra^ 
vure  pous  a  fait  connattre.  Telles  sont ; 
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4^  Une  aainte  Ma4eieiae  i^ilenM  dftns  le  d6serl»  avec 
une  ville  en  penpeotite  t  acceMHretfuoe  tdriti  da  oMlev 
locale  tr^s^ontesUble.  S"  La  naiasaoot in Saoveiur,  d^  Too 
voit  la  Vierge  el  sauilJot6(ih  proslern^a  daniU  le  oMfeaii* 
0^.  3*  Um  aainlefemille  enAear^ parses angaa*  Le  pre- 
mier de  eea  tableani  eit  grav^  par  (iaspar  ab  AvibQa  ea 
PatavinuSy  nomm^  encore  Gasparo  Padai?ai|o»  ^ttvt  de 
Georges  Ghisi.  Lea  deoi  autrea  sont  diis  an  biiriB  4t  Gys- 
beri  Van  Veen,  fr^  d*Octave  Vao  Veen  (Quo  YeniMa), 
qui  voyagea  eo  Italie  a?ec  ce  dernier,  et  graYa  daoa  la  mat- 
SOD  de  Corneilie  Cori. 

Oaire  les  laUeaux  d'^liae  ei  celoi  du  pal|U  doeaU  on 
voii  encore  de  Paul  FranchoySt  k  Veniae,  dana  la  galerie 
de  TAcad^mie,  un  paysage  avec  rEn&nt  prodigne  gardaat 
les  poarceaax. 

Florent  Le  Comte  s'exprime  ainai  en  parlant  de  noire 
artiste :  <  Quant  k  Paul  Francesobi,  il  a  invent^  quel- 
ques  pieces  de  paysages »  oili  i|  y  a  des  aujets  un  peu  li< 
bres.  GUies  Sadeler  en  a  grav^  cinq  piecea  en  .large »  dont, 
entre  autrea,  un  Bain  de  Diane.  »  Nous  ne  voyons  riest 
dans  I'ceuvre  de  Paul  Franchoys,  qui  justifie  le  reprocbe 
que  semble  lui  adreaser  Tauteur  d*avoir  traits  dea  sujets 
trop  libres.  II  a  peint  des  flgures  nues  comme  dans  le 
fiotn  da  IHarn^  graf^  par  Sadetor;  mais  cela  fut-ii  jamais 
consid^rd  comme  de  la  licence? 

Nous  ne  conaaiaaons  pas  de  portraits  de  Paul  Frao- 
choys;  cependant  il  parait  bors  de  doute  qu'il  en  fit  d*es- 
tim^.  On  lit  dans  Fouvrage  intitule :  Delia  pUtura  vene- 
ziana,  que  nousavona  dli  plus  bant :  c  Paolo  Franoesebi, 
disciple  de  Tintorei,  ei  qui  4tudia  let  eauvrea  des  plus 
grands  roaltres,  fut  excellent  pov  le  paysage.  II  fit  aussi 
trte-bien  les  figures  ei  le  portrait. »  Les  indications  fouraies 
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par  Zaoi  sont  formeltes  ktet  ^rd.  Paul  Fr»nchays  est  d^ 
sigpd »  daos  VEneichpedia  metodica  delle  Mk  orH,  oomme 
c  paysagi6le»  peibtre  d'biatoire,  laDt  sAct6q  que  ptoiane^  et 
peiDlra  de  portraiU.  >  La  qoalificatiiMi  jdiale  h  son  nom 
esi  eelle  de  bramsimo,  superlatif  aocordd  par  rauteurani 
arii^es  de  graad  m^ile. 

Paul  Fraoeboys  peigoait  aussi.le&anioiatix,  et  se  aoo^ 
trait  dans  ce  geare  aassi  habile  que  dans  le  payBage. 
«  Paolo,  aioBi  parle  Ridolfi » a  faiiplpsieura  Tricvufhei  des 
elimmts^  om  il  a  plac^  uq  graod  oombre  d'animaox  divers^ 
dea  oiaeaux,  despoissons^eic.  Qa  iui  doit  enc^edesSa^ 
sons,  dans  l*ii>veolioQ  desqoellea  il  BamoDtrami  ariiate  de 
grande  valair.  > 

€  Ea0Q,  ajoate  le  biographe  ilalien,  apr^  a;Yi^r  lra<- 
vaille  loDgtemps  a  la  salmfaction  de  la  ville^  Paolo  moorDi 
eo  4596 ,  ^ge  de  cioqaante-six  aQ$t  et  par  le  grand  talent 
doQt  il  fit  preuve,  duraot  son  long  s^dur  k  Veoiset  il  hot 
noraaa  nalion.  > 

Cest  uo  devoir  pour  la  nation  que  ses  enfonls  bonorent 
a  r^tranger,  de  payer  a  leur  m^oioire  un  iribut  de  recon- 
nai98ance,  Eu  doonant  k  Paul  Francho]|ts  une.  place  dans 
las  annales  d^  Tart  flamand ,  nous  acquitteron^  done  tar* 
divement  uae  dette  ancieane. 


AMBBOISe  DtnBOIS. 


Encore  un  de  oos  artistes  dont  toutes  les  cenvres  sont 
restees  k  Teiranger,  et  que  les  biograpbes  flaBkaods  a'ont 
pas  inline  cii6  pour  memoire.  La  carriera  d'Ambroise  Du* 
bois  pr&ente  cette  particularite  siaguli^re,  unique  peat* 
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^re,  qne  biefo  qufelle  ait  ^t^  trte-iaborieuse,  bieo  qoe 
rarliftte  m  soit  sigoai^  par  une  prodncUon  facile  et  adive, 
ikn'extsto  de  S9s  tableaux  dans  aucune  collection  pobllqiie, 
dans  ancvn  cabinec  d'amatenr.  Inexplicable  an  premier 
abord,  ce  fait  pandtra  naturel,  quand  on  saura  h  quels 
grands  travaux  ii  s'est  appliqu6.  Ces  travaox,  dont  nam 
doQseroos  te  detail ,  Font  absorb^  compl^tement  pendant 
une  longue  suite  d'ann^,  et  ne  lui  ont  pas  laiss^  le  temps 
de  peiBfire  pour  les  particuliers  ces  petites  toilesqei  se 
font  k  motns  de  frais,  exigent  moins  de  talent  et  moins 
d*efforts,  et  cependant  popularisent  davantage,  en  passant 
par  beaucoup  de  mains,  le  nom  d'un  artiste. 

Ambroise  Dubois  est  n^  k  An  vers »  en  ISiS,  ainsi  qoe 
noes  Tapprennent  des  ^rivains  frangais  qui  ont  et^  ^ 
m£me  d*avoir  des  informations  certaines  en  ceqni  lecon- 
cerne.  II  avait  vingt^inq  ans  lorsqu*il  arriva  i  Paris.  A 
cet  ige,  le  talent  d'un  artiste  est  form^,  ou  dn  moins  il  a  - 
pris  une  direction  d^termin^,  dans  le  sens  de  laquelle  il 
ne  fait  plus  que  se  d^velopper  par  la  suite.  Ambroise  Du- 
bois n'est  done  pas  settlement  Flamand  d'origine,  il  Test 
aussi  comme  peintrc,  et  son  long  s^jour  en  France  n*efla$a 
point  en  lui  le  caractdre  de  Tecole  nationale. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  la  fortune  ne  sourit  pas  k  Am- 
broise Dubois  d^  son  arrive  en  France;  car  si  les  dates 
indiqu6es  par  les  auteurs  que  nous  aliens  citer  sent  exactes, 
et  elles  paraissfent  Y&ire,  il  se  serait  fix^  k  Paris  en  1568, 
et  ce  ne  fut  qu'aprte  Tentrte  d'Henri  IV  k  Paris,  c'est-k- 
dire  apr^s  1595 ,  qu'il  lui  fut  donn^  de  pouvoir  prouver 
son  m6rite  dans  de  grands  ouvrages.  F^libien  eut  une  dis- 
traction manifesto  lorsqu*il  s'exprima  ainsi  en  parlant  de 
notre  artiste :  c  Ce  fut  dans  cette  mSme  ann^  (1615)  que 
mournt  Ambroise  Dubois;  il  ^tait  natif  d^Anvers.  II  n'avait 


Digitized  by 


Google 


(  737  ) 

fue  viDgt-ciDq  ans  lorsqu'il  arriva  k  Paris;  mais  il  ^tait 
fort  avanc^  dans  la  peinture.  II  se  fit  bientdt  connoislre, 
et  ayant  en  an  ordre  du  roi  Henri  IV  de  travailler  k  Fon- 
tainebleau,  it  comment  la  galerie  de  la  Reine.  »  Si  F^li- 
bien  avait  pris  soin  de  comparer  les  dates,  il  n'anrait  pas 
repr^utd  Ambroise  Dubois  recevant  d*Henri  IV  une  com- 
mande,  plus  de  vingt  ans  avant  Fav^nement  de  ce  prince 
m  trdne,  et  plus  de  vingt-cinq  avant  que  la  reddilion  de 
Paris  DO  I'edt  mis  en  possession  de  son  royaume.  L'erreur 
oe  porte  pas  sur  T^poque  de  la  naissance  de  I'artiste,  car 
)D  sail  qu'il  ^tait  Sig6  de  soixante  et  douze  ans  lorsqu'il 
nourut,  en  16i5.  La  v^rit^  est  done  qu'Ambroise  Dubois 
kabita  Paris  environ  vingt-cinq  ans  avant  d'etre  charge  de 
ravaux  officiels.  Le  peintre  de  la  cour,  sous  Charles  IX  et 
ious  Henri  IH,  ^tait  Jean  Cousin,  artiste  de  grande  va- 
leur  et  fondateur  de  I'ecole  fran^aise.  Notre  Flamand  n*avai  t 
lucune  chance  de  disputer  k  ce  roattre  une  faveur  solide- 
fnent  ^lablie.  II  mit  done  son  pinceau  au  service  des  par- 
liculiers,  et  peignit,  sans  doute,  des  portraits,  car  il  traitait 
le  genre  avec  une  grande  superiority,  et  ce  qui  confirme 
noire  supposition,  c'est  qu'on  ne  connait  de  iui  aucun  ta- 
bleau religieux  ou  historique,  fait  ant^rieurement  k  son 
jntr^  au  service  du  vainqueur  d'lvry. 

Henri  IV  aimait  tout  particuli^rement  le  chkteau  de 
Fontainebleau ;  il  en  fit  sa  r^idence  favorite  d^  queT^tat 
les  afiaires  de  la  France  Iui  permit  de  gofiter  des  loi- 
^irs  paisibles,  et  ne  d^pensa  pas  moins  de  deux  millions 
n  demi,  somme  considerable  alors,  pour  Tembellir.  Sou- 
vent  il  data  ses  depSches  du  dilicieux  chkteau  de  Fontai- 
iiebleau,  bien  change  depuis  le  temps  oil  saint  Louis 
inscrivait  sur  les  siennes :  de  nos  deserts  de  FontainMeau, 
L'execution  de  toutes  les  peintures  qui  devaient  orner  les 
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oon&troctiotas  &ev4ifss  parordre  do  roi,  aiosi  que  oelles 
re$l6aa  josqii'alors  saDs  decoraiioo ,  fut  cobQ^  a  Ambrose 
Dubois,  ei  Too  v«rra,  par  la  description  de$  Iravaox  qu'il 
accomplit  daos  i'espace  de  viogi  aan^,  si  ceiie  t^che 
^tait  importaote. 

Aqabroise  Dubois  s'eUblit  ii  Footaiaebleaa,  et  il  3;  paasa 
les  vingt  d^rnidres  aunto  de  sa  vie,  ayant  pour  aielier  aa 
des  plus  beaux  chSiteaux  de  France.  II  d^buia  par  uoe 
oeuvre complete,  par  one  OBuvrequ'en  peut  sans  exag^- 
tioD  qualifier  d'immense.  Ce  fut  Tensemble  des  peio- 
tures  de  la  galerie  appel^e  GcUerie  de  la  Beine  au  de  JMant , 
qu*Heiiri  IV  fit  conslruire,  et  qui  ne  fut  termioee  qn'aprte 
son  mariage  avec  Marie  de  M^icis  dont  le  chiffre  s'onit 
au  sien  dans  les  ornements,  ensemble  form^de  vingt-trois 
taj>ieaux  de  seize  pieds  de  large  sur  sept  piedi  de  bant,  et 
de  plusieurs  peintures  de  moindre  dimension  encfaftssto 
dans  les  compartiments  des  boiseries.  Dans  les  dii  ta- 
bleaux du  milieu ,  Ambroise  Dubois  representa  les  vie- 
loires  d*Henri  IV.  On  remarquait  dans  cette  s^rie  de  com- 
positions historiques  :  les  batailles  de  Coutras,  d'Arques, 
d*Ivry,  de  Fontaine-FraoQaise,  d'Honfleur;  la  reddition 
da  Mantes  et  celle  de  Vernon*sur-Seine,  dont  les  babi* 
tants,  k  genoux,  pr^ntaieut  au  vainqueur  les  cle&de 
leur  ville,  en  lui  juraat  obeissance.  Les  dixnsept  aaires 
grands  tableaux  offraieot  une  serie  de  compositions  my* 
tbologiques,  tir^  de  Thistoire  de  Diane  et  de  celle  d*Apol- 
Ion.  Ges  tableaux  ^ient  s^ar^  par  des  figures  de  dieox 
et  deminlieux  de  TOIympe,  peintes  en  camaieu.  Aux  deui 
extr^mit^  de  la  galerie,  ^ient  deux  bautes  chemioees 
surmont^,  i'une  du  portrait  d'Uenri  IV en  dieu  Mars»  se 
reposaut  sur  un  trophy  d'armes,  Taulre  du  portrait  de 
Marie  de  MMicis  repr^nt^  sous  la  forme  de  Diane,  dont 
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eHconrarit  teaitributs^  wtis  revolve  do  aesJiabitB  rojrMx^ 
Blaigri  Id  pr^seacede  oe  dernier  p(»rLrtU^  la  ttadilion  veut 
que  ies  mijMi  nylliotogiqiiesy  ^u^snnait  itfiheniiB  Am* 
hrsise  DiiboiB  duos  la  galerie  da  l>taii6 «  aieoi  ^4  con^us 
da  iftaoitee  k  rappeler,  aa  moyeo  d'all^oriea  ploa  ioge- 
nieaaea.que  morales,  Im  ammvt  da  roi  «t  de  la  bdle 
GabrMle.  Le  (eBi(k$  n-a  pas  tf  pargn6  cas  oenvrts  capitalea  de 
noire  ar tiate,  II  est  vrai  qua ,.  par  nm  ioipr^ayanoa  iaex- 
plieable,  «iks  fareoi  ezi^ieas  au  iboyeD  da  proced^  qui 
davaiant  a^ceasair^neot  eo  pr^ipiler  la  raioeu  C^taiani 
de  simplas  peioturas  marales  k  rbiiile«  at  Too  sait  com* 
bian  oas  peiDidres  aont  p^nsaablea.  Elies  ^akot  ir^a^l* 
Ur6e$  d^^  an  oomodeDceiMiit  du  XYIH'*''  aitela;  oar  Fabbd 
Guilber (^  aprds  avoir  dit « danb  ea  Desetiption  hiiimque  de 
Fontainebleau,  public  en  1751 ,  qu*ii  iaadrait  on  volama 
pour  Merits  las  eoBApoaitioaa  r^uoias  par  Ambroiae  Du- 
bois daQs  la  galerie  da  Diana,  ajonte  qu'it  aerait  beaoiD 
d^one  main  habile  pour  Ies  soustraire  k  la  deatruetion. 

NapolaoD  aoogea  k  (aire  realanrer  ee  cbef*d*oeovre  de 
Tart;  suivaol  reipressioo  doot  86  sert  uu  ^ivain  mo« 
derne,  an  parlant  de  la  galerie  da  Diana;  mais  on  jugea 
que  las  peinlnras  avaiani  irop  souffert  pout  pouvoir  ^6 
repar^,  L'emperenr  voulut  du  moins  qua  la  pena6e  pre^ 
miere  de  I'artisle  flamaed  fftt  conserv;^,  &  cela  prds  qo'au 
liaq  des  vicioires  d'Hanri  IV,  c'^laiant  ies  siennea  qui 
devaient  fournir  las  sujets  des  nauveaux  tableaux*  On 
ne  dit  pas  ce  que  devenaient  las  sujets  mythologiquas*  II 
est  probable  qu'ils  disparaissaieot  compl^tement,  sans  etre 
remplac^  par  des  motifs  analogues;  carNap^on  n'avait 
pas  de  belle  Gabrielle  k  mettre  en  seine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  chute  de  Tempire  arriva  pendant  que  Ies  premiers 
peintres  dealers  ex^utaient  une  s^rie  de  compoMtions 
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repr^ntant  les  victoires  et  conqo^tes  de  la  grande  ami^ 
L'idee  d'ane  restauration  de  la  galerie  de  Diane  fit 
reprise  par  Louis  XVIII,  ih&  les  premieres  anuses  de  son 
r^ne  et  mise  k  ex^ution.  La  vo&te,  oil  Ambroise  Dobois 
avail  <l^ploy^  une  grande  ricbesse  d'imagiaalion ,  el  qai 
^tait  iDcoatestabtemoDt  une  des^us  vastes  eatreprises 
pitoresqoes  dont  il  y  eAt  eu  des  exemples  en  France,  fiit 
repeinte  eo  entier  par  MM.  Abel  de  Pujol,  et  Blondd. 
Aatant  poor  justifler  le  nom  de  la  galerie,  Dom  consacre 
depuis  plus  de  deux  sidles ,  que  par  ^rd  peat-Stre  pour 
la  m^moire  de  Tartiste  qui  avait  con^u  le  plan  de  la  deco- 
ration, les  deux  peintres  que  nous  Tenons  de  citer  tir^wt 
egalement  leurs  motifs  de  Fhistoire  fabuleuse  de  Diane,  et 
emprunt&rent  mdme  k  Ambroise  Dubois  les  principaux 
Episodes  dont  il  avait  form^  son  programme. 

Dans  une  salle  attenante  k  la  galerie  de  Diane,  Ambroise 
Dubois  peignit,  dans  une  suite  de  buit  tableaux,  Tbistoire 
de  Tancrede  et  de  Clorinde,  dont  les  sujets  lui  avaient  &b 
inspire  par  la  lecture  du  poeme  de  Torquato.  De  ces  buit 
tableaux ,  il  n*en  reste  plus  que  deux ,  qui  representent : 
1*"  Les  CroisSs  devant  Jerusalem;  2^  Clorinde  praposani  a 
Vempereur  Aladin  de  metlre  le  feu  a  une  tour  rempHe  de 
chrStiens  wrm6$.  Les  autres  n*existent  plus.  Ce  mSme  ca- 
binet de  Clorinde,  le  plus  gracieux  des  grands  apparte- 
ments,  selon  Tabb^  Guilbert,  etait  orn^  de  paysages  peints 
par  Paul  Brill,  k  son  passage  k  travers  la  France,  pour  se 
rendre  en  Italie,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  sa  bio- 
grapbie.  La  d^oration  enti^re  de  Tune  des  salles  les  plus 
Elegantes  du  palais  de  Fontainebleau ,  k  rornementation 
duquel  ont  travaill^  tant  de  maltres  fameux,  etait  done  de 
deux  peintres  flamands.  Le  cabinet  de  Clorinde  a  ^e  dd- 
truit  sous  Louis  XVI,  pour  faire  place  k  des  construciioDs 
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destiD^  k  servir  de  iogement  aux  femmes  de  chambre 
de  la  reine.  Ce  n'^tait  pas  asses  de  raction  da  temps;  il  a 
foilu  que  la  main  de$  hommes  s'appesantit  sur  des  ceuvres 
remarquabies,  et  qai  cerles  meritaient  d'etre  trail^  avec 
plas  d'^ards. 

AmbroiseDnbois  donna  encore  nn  t^moignage  blatant 
de  la  hauteur  de  ses  conceptions  et  de  Thabilet^  de  son 
pinceau,  dans  la  salle  connue  sous  le  nom  de  Grand  cabinet 
du  rai,  od  il  ex^uta  une  s^rie  de  qninze  tableaux,  dont 
les  sujets^ient  tir^-du  roman  grec  des  Amours  de  Thea- 
gines  et  CharicUe.  De  ces  quinze  tableaux,  six  ^taient 
enchass^  dans  le  plafond;  les  neuf  autres  occupaient  les 
c6t^  de  la  salle.  II  en  reste  onze;  les  quatre  autres  ont 
^t^  supprim^,  sous  le  r^oe  de  Louis  XV,  pour  pratiquer 
des  ouvertures  de  porte.  Les  tableaux  conserve  ont  ^te  dis- 
perse dans  difli^rentes  salles,  ce  qui  leur  dte  une  grande 
partie  de  Tint^r^t  qu*ils  offraient,  lorsqu'on  pouvait  voir  se 
d^velopper  la  suite  des  quinze  compositions  ob  Fartisie 
avaitenquelquesorte  r^um^  la  fabled'Heliodore.  Ajoutons 
que  si,  dans  les  peintures  qui  nous  sont  rest^,  on  pent 
juger  du  ra^rite  de  leur  auteur  en  ce  qui  concerne  fart 
de  concevoir  un  sujet  et  d'en  combiner  les  dements,  si 
Ton  y  peut  appr6cier  la  science  du  dessinateur,  elles  ne 
donnent  plus  une  idte  de  son  talent  comroe  coloriste , 
attendu  qu'elles  ont  ^t^  restaur^,  et  Ton  sait  ce  que  ce 
mot  veut  dire.  Du  reste,  les  tableaux  de  notre  artiste  n'ont 
pas  en  seuls  ce  destin.  Les  cbefs-d'oeuirre  du  Primatice  et 
du  Rosso  ont  ^alement  ^t^,  non-seulement  retouch^, 
mais  repeints  en  entier. 

Revenons  aux  amours  de  Theagdnes  et  Charicl^,  pour 
donner  Tindication  sommaire  des  Episodes  qu'Ambroise 
Dubois  avait  tir^  du  roman  grec. 
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I""  kTTi^  de  Thfegtees  k  Delphest  pour  si^isler  am 
jeux  Pyibiais.  Ghartdfe,  prSiresaedeDiiUie,  s^avanee  sir 
UD  char  traiD^  par  des  bodofs  biajKSf  ei  sa  beaiili  frapi^ 
les  assiBtants  d'admiraiion ; 

^  Uq  sacrifice  oh  Ton  ?oit  Th^genes  reeeraHl  de» 
mains  de  Cfaariclee  le  flambeau  qui  doit  serf  ir  ii  aUsmer 
le  bficher; 

3^  Ghariclto  s'eSdr^flint  d*obienir  de  la  jeuoe  preuesee 
Tavdn  da  mottf  secret  de  son  ^t  de  langoevr; 

A^  ApollonetDiaoeapparaiasantaugraiHl  pr6tre  d'Isis, 
ct  Itti  ordonnant  de  coaduireea  Egypte  Theag^es  et  Cha- 
ricl^; 

5""  Le  grand  prdtre  ayant  decoiiverl  que  Cbariclee  est 
la  fille  de  la  reine  d'£lhiopie,  Tedgage  k  se  conformer  anx 
ordres  d'Apollon  et  de  Diane; 

6^  Fuite  de  Th^dnes  et  de  Chariel^,  aceompagneft 
d'amisiid^es; 

7*  Capture  dn  vaisseau  qui  porte  les  denx  amants,  par 
des  pirates  dcmt  le  chef  s'^prend  des  ebarmes  de  la  jeone 
pretresse; 

8*  Lntte  entre  le  chef  des  pirates  et  son  lieutensat,  poor 
la  possession  deChariclte^  Vainquear  dans  le  combat,  le 
lieutenant  est  h  son  lour  immol^  par  Th^^nes; 

8""  Repos  des  deus  amants  apr^s  les  dvteements  repr^ 
senife  dans  la  eomposition  pr^cedente*  Des  pirates*  des- 
ceodas  des  montagnes,  croient  ?Oir  daaa  Gharidte  Diane 
elle^mdme,  et  s'arretent  pleins  de  respect; 

10"  Deft  corsaires  d*aiie  il6  voisine  abordent  aii  ri?age 
ou  Th^g^nes  et  Ghariclte  se  croyaient  dfeormais  en  sOret^ 
et  les  font  prisonniers; 

11''  Th^genes  exprim^  h  Cbariclee  la  crainte  qa'il 
eprouve  des  coDsequences  de  leur  captivity  pour  la  verto 
de  la  jeune  prSlresse; 
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12°  Gorobal  des  corsaires  contre  des  eonemis  qui  vien- 
oeot  lesattaqoer.  Leur  chef  enfertne  Chariclee  dans  one  ca- 
venie,  poor  qa'elie  ne  s*^happe  pas  pendant  qu'ii  marche 
ao  combal; 

13^  Th^dg^nes  d6;ouvre  le  lieu  de  la  reclusion  de  Cha- 
ricl^etla  d^livre; 

14''  Le  grand  pi^tre  d^Isis  apprend  aut  deux  araaiUs 
que  le  roi  d'^lhiopie  a  reconnu  Chariclee  pour  sa  fille; 

IS^"  Mariage  de  Th^genes  et  de  Chariclee,  digne  re- 
compense, dit  un  naif  auteur,  d'un  amour  qui  a  toujonrs 
^  soutenu  par  la  verlu. 

Au  has  de  ce  quinzi^me  tableau,  Ambroise  Dubois  pei- 
gnit  trois  portraits  par  Tordre  du  roi.  Le  premier  ^tait 
ceiui  de  Sully,  le  second  celui  du  fameux  financier  Zamet. 
Quant  au  troisi^me  personnage,  celui  qui  int^resse  le  plus, 
c'est  Ambroise  Dubois  lui-mSme,  qui  s^est  repr^nt^v^u 
d'one  longue  robe  rouge.  Par  quelle  fantaisie  Henri  IV 
a^ait-il  voulu  r^unir  sur  une  m£me  toile  Tauteur  des  OEeo- 
fwmies  royales,  et  le  parvenu  qui  prenait  cyniquement  le 
litre  de  seigneur  de  dix-sept  cent  mille  ^ns ,  cbiifre  de  sa 
fortune,  immense  pour  le  temps?  II  serait  difficile  de  le 
dire;  mais  on  peut  supposer  qu'il  y  eut  quelque  malicieuse 
pens^e  cacbto  sous  rintention  en  apparence  bienyeillante 
du  prince.  Sully  n'aimait  gu^re  S^bastien  Zamet ,  qui  pr^- 
lait  souvent  de  Targent  au  roi,  et  se  faisait  largement payer 
ces  petits  services.  Henri  IV  aora  trouv^  plaisant  de  Forcer 
son  ministre  k  faire  bonne  mine,  en  peinture  du  moins, 
au  prdteur  int^ress^.  Pour  Ambroise  Dubois,  on  ne  peut 
voir  dans  la  prince  de  son  portrait  mis,  par  la  volont^ 
royale ,  au  bas  de  la  derniire  page  d*une  (Buvre  conside- 
rable, qu'on  temoignage  d'estime  pour  le  talent  dont  it 
avait  Carit  preuve. 
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Les  qaatre  tableaux  des  Amours  de  Thdagdoes  et  Cba- 
ricJte,  malhevreasemeBi  delruits  poor  faire  place,  eomine 
nous  TaYOos  dit,  h  des  ouvertures  de  portes,  scat  le  pre- 
mier, le  huiti^e,  le  dixieme  et  le  quinzidme.  La  perte  de 
ce  dernier  est  surtout  regrettable,  en  ee  qu*il  now  a  prices 
du  seul  portrait  connu  d'Ambroise  Dubois. 

Ainsi  que  le  cabinet  de  Clorindei  le  grand  cabinet  dn 
roi  renfermait  d*excellents  paysages  de  Paul  Brill,  alter- 
nant avec  les  tableaux  d*Ambroise  Dubois.  II  y  avail  autour 
des  peintures  que  nous  venons  de  dterire,  de  riches  eaca- 
drements  oii  se  r^petaient  les  chiffres  d'Henri  IV  et  de 
Marie  de  M^icis,  coup^  par  des  S  perces  de  fl^cbes.  S^il 
faut  en  croire  Tabbe  Guilberl ,  ces  S  perces  de  llecbes  on 
de  traits,  ^taient  le  chiffre  parlant  de  Gabrielle  d*Estr^ 
ou  Des-Traits.  On  retrouvait  le  meme  embleme  sur  le 
portrait  de  la  belle  docbesse  grav^  par  Thomas  de  Lea. 
Enfln,  tout  le  monde  connait  la  chanson  :  Charnua^t 
Gabrielle,  perc4e  de  mille  traits,  invoqu^  par  I'aut^ir  de  la 
Description  historique  de  Faniamebleau,  comme  une  preove 
a  Tappui  de  la  justesse  de  sa  conjecture.  Admirez  la  sobti- 
lite  des  esprits  d'alors.  Admirez  surtout  la  morality  de  la 
combinaison  qui  unissait  aux  chiffres  de  Marie  de  M^icis 
et  de  son  royal  epoux,  celui  de  la  maitresse  de  ce  dernier. 
On  trouvait  ces  choses  toutes  naturelles,  et  le  bon  abbi 
Guilbert  n'en  t^moigne  pas  meme  de  surprise.  Chaque 
temps  a  ses  moeurs,  certaines  gens  diraient  ses  prejuges. 
On  y  mettrait  plus  de  fa^ns  aujourd'hui. 

Avant  de  passer  k  la  description  des  oBuvres  deCacbees 
d'Ambroise  Dubois,  dont  nous  trouverons  encore  un  bon 
nombre  dans  le  chJiteau  de  Fontainebleau,  faisons  remar- 
quer  que  les  trois  series  de  compositions  qui  ornaient  la 
galerie  de  Diane,  le  cabinet  de  Glorinde  et  le  grand  cabinet 
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(lu  roi,  attestaient  chez  celui  qui  les  avail  con^ucs  el  execti- 
tees,  one  cullore  de  Tesprii  peu  commoDe  chez  les  arlisles, 
dans  ions  les  temps  el  peul-elre  surlout  en  ceini  oil  nous 
vivoDS.  L'heureux  enchainement  des  siijets  allegoriques 
lie  la  galerie  de  Diane ,  prouve  que  le  peintre  d'Henri  IV 
avail  de  la  mythologie  une  connaissaace  plus  que  super- 
licielle.  Nous  ne  pr^lendons  pas  que,  pour  avoir  iraitc 
qoinze  episodes  des  Amours  de  TMagines  et  Charidee,  Am- 
broise  Dubois  ail  dd  &ire  savani  bell^nisle.  Assur^ment, 
il  n'aura  pas  lu  ce  roman  dans  le  lexie  m6me  d'Heiiodore, 
roais  dans  la  Iradnclion  que  Jacques  Amyot  d^dia  k  Fran- 
(^ois  I'',  qui  lui  valul  Tabbaye  de  Bellozanne,  el  ful  le  pre- 
mier pas  dans  sa  carri^re  si  ficonde  en  honneurs  el  en 
richesses.  Ambroise  Dubois  u'en  a  pas  moins  le  merite 
(I'avoir  puis4  ses  inspirations  a  une  source  qui  n*^tait 
pas  vulgaire.  II  en  ful  de  meme  lorsqu*il  emprunla  an 
|)oeme  du  Tasse  les  sujels  de  fhisloire  de  Tancrede  el  de 
Clorinde. 

N'^lait-ce  pas  aussi  un  temps  heureux  pour  les  artistes , 
que  celoi  oil  on  leur  donnaii  de  ces  t&ches  dans  Taccom- 
plissement  desquelles  pouvaienl  se  signaler  leur  imagina- 
tion, leur  savoir  el  leur  goul?  Combien  le  peintre  qui 
avail  a  developper,  dans  une  suile  de  tableaux  deslines  5 
remplir  toute  une  galerie,  quelque  grande  epopAj  rcli- 
gieuse,  hislorique,  myihologique  ou  romanesque,  nedc- 
vail-il  pas  senlir  son  g^nie  siimnle,  combien  les  efforts 
qu'il  etail  oblige  de  faire  pour  se  metlre  a  la  hauteur  d'une 
telle  mission ,  ne  devaienl-ils  pas  elargir  la  sphere  de  son 
iotelligence  el  de  son  instruction !  Plaignons  les  artistes 
(le  noire  ^poque  de  ce  que  des  occasions  semblables  ne 
leur  sonl  plus  offerles. 

A  Tune  des  exlremitesde  la  galerie  d'Ulysse  dans  laquelle 
Tome  xxiii.  —  U"**  part.  HI 
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le  primalriecio  et  Nicolp  Abbate  avaiept  execute  d'adim- 
rablea  travaox « doot  le  barin  da  gravear  flainand  Tb*  Van 
Thnlden  nous  a  trao^mis  Ie9  reprodoctioDS,  Ambroise 
Dubois  peignit  la  ReddUion  d'Amient.  L'actiou  est  prise 
au  moment  oil  les  habitants  de  la  ville  Yteooent  implorer 
leur  pardon  du  roi  Henri  ^  qui  est  k  cbeval  au  premier 
plan* 

Sur  la  cbemin^  de  la  salle  ou  ^taient  retract  les 
Travaux  d'ttercule^  notre  artiste  pla^ai  pour  complaireaa 
roi ,  un  beau  portrait  de  Gabrielle  d*£strees  en  Diane  chas- 
seresse.  Cest  toujours  sous  la  figure  de  ce  personnage 
embl^matique  qu*apparait  la  mattresse  d'Henri  lY,  malgni 
son  peu  de  titres  }k  repr^senter  la  chaste  d^esse. 

La  cbapelle  haute*  dite  Chapelle  du  roi^  cauvre  elegante 
et  bardie  de  S^stien  Serlio,  fut  orn6e  par  Ambroise 
Dubois  de  deux  grandes  compositions  religieuses,  sa^oir : 
une  Rimrrecti^n  et  uoe  Descente  du  Satnt-Esprit  sur  Us 
apdtres,  que  Tartiste  tormina  et  fit  placer  en  1608. 

Citons  encore^  parmi  les  tableaux  doot  le  pinceau  facile 
d* Ambroise  Dubois  enrichit  le  palais  de  Fontainebleau : 

Dans  le  Pavilion  des  Dauphins :  le  portrait  de  Marie 
de  BI^Qis  et  celui  d'Henri  IV  k  cbeval  k  la  tete  de  ses 
troupes. 

Dans  Tappartement  du  re^e-chaussee,  originairwieiii 
destiud  aux  princes  de  la  famille  royale :  i""  Adam  recevant 
d'£)ve  le  fruit  deiendu;  S""  Adam  et  £ve  chasses  do  paradis 
terre^tre;  5""  Adam  occupy  a  b^her  la  terre,  pendant 
qu'£ve  file  ^  ses  c6l^*  ayant  pr^  d'elle  ses  enfants  Abel 
et  Cain. 

Outre  ce  grand  nombre  de  productions  originales,  Am- 
broise Dubois  executa  plusieurs  copies  de  tableaux  de 
qiaitres  italiens,  parmi  lesqueis  ;  la  Madeleine  du  Tiiieo, 
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qui  raisait  pariie  da  la  galerie  de  Versailles,  et  le  celebre 
portrait  de  Mona  Lisa,  connoe  sous  le  nom  de  la  Joconde, 
par  Leonard  de  Vinci* 

Ambroise  Dubois  ne  peignit  pas  de  sa  main  tons  les 
tableaux  dont  on  vient  de  voir  la  tongue  enumeration,  De 
meme  que  tous  les  maitres  qui  ont  entrepris  d'importantes 
el  laborieuses  taches,  semblables  k  cello  qu*il  eut  la  mis- 
sion de  remplir,  il  fit  exteuter  une  pariie  de  ses  composi* 
tioos  par  plusieurs  ^l^vesi  parmi  iesquels  Jean  Dubois,  son 
fils,  et  Paul  Dubois,  son  neveu.  F^Iibien  cite  Element, 
comme  ayanttravaill^d'apr^  Ambroise  Dubois,  un  certain 
Ninet,  Flamand,  et  Mogras,  de  Fontainebleau.  Ces  deux 
artistes  ne  sont  connus  que  par  la  mention  qu'en  fait  Fau* 
leur  des  Entretims.  Le  Ninet  dont  parle  F^Iibien ,  en  le 
(l&ignant  comme  Flamand,  ne  serait-il  pas  Jean  Nicolas 
Ninet,  peintre  ne  k  Troyes,  en  Champagne,  qui  fit,  an 
commencement  du  XVII""*  si^le,  plusieurs  tableaux  pour 
NotrorDame  de  Paris  et  pour  la  biblioth^ue  du  convent 
des  Jacobins? 

La  partie  biograpbique  occupe  une  bien  petite  place 
dans  cette  notice.  Nous  avons  deja  dit  que  ni  les  auteurs 
llamands,  ni  les  ^rivains  franvais  n'ont  fait  mention  des 
incidents  de  la  vie  d*Ambroise  Dubois  ant^ieurs  a  son 
arrivee  k  Paris;  nous  avons  fait  remarquer  que  les  pre- 
miers temps  de  sa.carri^re  dans  cette  capitale  sont  restes 
pour  nous  fort  obscurs,  et  que  cette  obscurity  commence 
seulement  k  se  dissiper  k  dater  du  jour  oil  il  devient  le 
peintre  du  roi  Henri  IV,  On  sail  ou  il  est  et  ce  qu*il  fait 
depuis  ce  moment;  mais  sa  biographic  en  devient-elle  plus 
accidentee?  Ses  vingt  derni^res  annees,  k  partir  du  jour  oii 
se  revile  son  existence  d*artiste,  il  les  passa  a  Fontaine* 
bleau ,  uniqucment  occupe  de  ses  etudes,  de  ses  travaux. 
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S*il  fsiui  en  croire  F^libieOy  it  termioail  un  tableau  des- 
tine k  la  chapelle  du  chliteaa,  quand  la  mort  vint  le 
surprendre.CefuteolGlS;  il  ^lait&gedesoixanteetdoQze 
ans.  On  voit  son  tombeau  dans  f^lise  d*Avon,  pes  de 
Fonlainebleau ,  i  quelques  pas  de  celui  de  rinfortOBe 
Monaldescbi»  assassin^,  comme  on  sait>  dans  one  des 
salles  dn  palais  mSme,  par  ordre  de  la  reine  ChrisUne. 
Dans  la  provision »  peot-etrei  qae  sa  depooille  mortelle 
serait  d^pos^  dans  cetle  paroisse,  il  lui  avail  fait  don  de 
deux  tableaux  d'autel. 

Apr^  avoir  yu  combien  d'oeuvres  importantes  a  pro- 
dnites  Ambroise  Dubois,  on  s^etonnera  avec  nous  que  le 
nom  d'un  tel  artiste  n'ait  pas  6i&  mentionn^  dans  lesbiogra- 
pbies,  et  que  les  quelques  lignes  que  lui  consacre  Fdibiai, 
soient,  avec  les  descriptions  donn6es  par  P.  Dan,  autenr 
des  MerveiUes  de  Fonlainebleau,  et  par  Fabb^  Guilbert,  Tuni- 
qne  trace  de  son  existence  laissee  dans  les  annales  de  la 
peinture. 

On  a  vu  figurer  parmi  les  noms  des  disciples  de  notre 
artiste,  celui  de  son  fils,  qui  le  seconda  dans  Texfeo- 
tion  de  ses  peintures  des  galeries  de  Fontainebleau.  Jean 
Dubois  ne  fut  pas  seulement  le  collaborateur  de  son  pere; 
il  travailla  pour  son  propre  compte,  et  fit  des  tableaux 
qui  furent  jugfe  dignes  d*avoir  acces  dans  le  palais  que 
lous  les  souverains  qui  ont  regnd  sur  la  France  depots 
Francois  I*,  se  sont  fait  gloire  d'enricbir  d'ceuvres  d'art. 
En  Toici  la  liste,  d*apr^  P.  Dan  et  Tabb^  Guilbert,  avec 
Tindication  des  places  qu'ils  occupaient : 

Salle  des  gardes  de  la  reine  :  un  tableau  representaot 
Anne  d'Autriche  assise  et  tenant  un  caduc^  i  la  main; 
Louis  XIV enfant,  et  Monsieur,  frere  du  roi,  jouent  pres 
d'clle. 
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*    Cabinet  des  gardes  <]u  roi :  Une  Renonim^e. 

Ghapelle  haute :  uoe  Nativity  et  an  Grucifiement. 

Cbapelle  dite  de  la  S^^TrinitS;  une  descente  de  croix  et 
une  sainte  Madeleine  aux  pieds  du  Sauveur. 

Ainsi  que  son  p&re,  Jean  Dubois  avail  aussi  fait  pour  les 
appartemenls  de  Fontainebleau  des  copies  d'une  Vierge  de 
Raphael  et  d'nn  enfant  J^us  de  L^nard  de  Vinci. 

Uabb^  Guilbert  s*exprime  ainsi  dans  une  note  de  la 
Description  historique  de  Fontainebleau  :  c  Jean  Dubois, 
fils  d*Ambroise,  se  rendit  parlait  imitateur  de  la  probity  et 
du  pinceau  de  son  pere»  ce  qui  lui  m^rita  la  place  et  la 
pension  de  peintre  du  roi  et  de  la  conciergerie  des  ^curies 
de  la  reine,  dont  le  fila  est  aujourd'hui  (1732)  en  posses- 
sion. » 

Le  talent  de  la  peinture  se  transmit,  en  effet,  pendant 
plusieurs  generations  dans  la  famille  des  Dubois.  Nous 
trouvons  dans  les  Archives  de  Vart  franfais,  publi^es  par 
M.  de  Ghennevi^res,  plusieurs  pieces  qui  temoignent  de 
la  consideration  dont  avait  joui  Arobroise  Dubois,  car 
c'est  evidemment  le  pere  qu*oa  veut  honorer  dans  sa  poste-. 
rite.  La  premiere  de  ces  pieces  est  un  brevet  de  peiutre  et 
de  garde  des  tableaux  de  Fontainebleau ,  accorde  en  1655 , 
par  le  roi  Louis  XIII  k  Jean  Dubois,  en  survivance  de 
Claude  Doue,  son  oncle  du  cdte  maternel.  Apres  des  eioges 
donnes  au  titulaire  de  la  place  pour  la  maniere  dont  il 
fCesi  acquitie  de  ses  fonctions,  il  est  dit  dans  le  brevet, 
contresigne  par  M.  de  Lomenie,  que  le  roi,  informe  de  la 
rapacite  que  Jean  Dubois,  I'un  de  ses  peinlras,s*est  acquise 
dans  son  art,  le  nommeen  survivance  a  la  charge  de  Claude 
Doue.  Get  acte  nous  apprend  en  outre  que  Jean  Dubois 
jottissait  dejk  d!une  pension  de  doaze  cents  livres ,  eomme 
etant  employe  a  Fontainebleau,  en  surtnvance  de  la  veuve 
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de  Jean  Ambroiie  Dubois,  pour  Yeiller  h  Veniretmnemmt 
des  peintures  de  ce  dernier. 

Aprte  la  mort  d*Ambroise  Dobois,  c*^tait  done  sa  yeave 
qui  avail  ^t^  commise  ao  soin  de  veilier  ii  la  consem- 
tion  des  ceuvres  du  d^runt.  II  n*est  guire  d'exemple  de 
fonetions  semblables  eonriSrto  h  des  femmes.  Le  brevet 
autorise  Jean  Dubois,  toujonrs  ii  titre  de  survivanee,  k 
eumnler  les  deux  traitements  de  donze  cents  livres  cha- 
cun.  Ces  nombrenses  fkvears,  accord^es  k  des  membres 
d'une  mSme  famille ,  prouvent ,  nous  le  r^tons,  en  qudle 
grande  eslime  ^tait  tenue  la  m^moire  de  son  chef.  Le  bre- 
vet offre  encore  cela  d'int6ressant,  qu'il  nons  fait  connattre 
de  quelle  nature  ^aient  les  fonetions  du  garde  des  pein- 
tures de  Fontainebleau  et  d'appr^cier  Tinfluence  qo'elles 
ponvaient  exercer  snr  la  conservation  de  ces  mimes  pein- 
tnres.  Elles  consistaient  k  raccommoder  et  ritablir  les  ta- 
bleaux ii  rbuile,  sur  toile  et  snr  bois,  lorsqnlls  ^taieni 
gdtis,  k  nettoyer  les  fresques  et  k  entretenir  les  bordures 
en  bon  ^t.  N*est-il  pas  vraisemblable  que  les  titolaires 
de  la  place  9  pour  foire  prenve  de  z&le  et  pour  se  montrer 
utiles ,  ont  parfois  restaur^  des  peintures  sans  nne  absoliie 
n^cessit^y  et  n*est*ce  point  k  leur  action ,  antant  et  plus 
pent-£tre  qn'k  eelle  du  temps,  qu*il  faut  attribner  la  perte 
d^un  grand  nombre  des  tableaux  du  ch&teau  de  Fontaine- 
bleau? 

Les  Arehwes  de  Fart  fftmfois  renferment  deux  autres 
pitees  tr^s-curieoses  relatives  k  la  famille  de  notre  artiste. 
Gelle  qui  porte  la  date  du  i4)uillet  i  651,  est  an  brevet 
confl$r6  k  Jean  Dubois  et  k  Louis  son  fr^re.  Ce  second  fils 
d'Ambrotse  Dubois,  printre  et  £Idve  de  son  p^e,  n'est  cit^ 
ni  par  Fdlibien,  ni  par  Florent  Leeomte.  Le  roi  miMur 
(Louis  XrV),  snr  favi s  de  la  reine  r^gente ,  les  cooflrme  en 
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la  charge  qui  a  pour  objet  rentretien  des  peintures  faites 
par  Ambroise  Dubois,  leur  p^re,  au  chateau  de  Fontaine- 
bleaa.  Nous  ;  voyons  de  plus  que  la  veuve  de  ce  dernier 
avail  6pous^  en  secondes  noces  Fr^minet ,  peintre  fran^ais , 
qui  avail  travaill^  en  Italie,  car  il  est  dit  que  Louis  Dubois 
jouira  d'une  pension  de  deux  mille  livres  qui  avait  et^  ac- 
cord^ au  defunt  sieur  Fr^minet  fils,  son  frire  de  mere,  h 
la  charge  de  prendre  spin  des  peintures  de  Pr^minet  fils 
en  mSme  temps  que  de  celles  d'Ambroise  Dubois. 

Uo  troisi^me  brevet,  en  date  du  21  fiivrier  i674^  nomme 
a  la  place  de  Jean  Dubois,  son  flls,  ayant  Element 
le  pr^Qom  de  Jean,  lequei  a  fait  preuve  de  capacity  dans 
I'art  de  la  peinture.  Ce  n'est  plus  seulement  aui  fonctions 
de  garde  des  tableaux  de  son  aieul  que  celoi'^d  est  d^ign^. 
Sa  juridiction  s*^tend  sur  toutes  les  peintures  des  ch&teau 
et  d^pendances  de  Fontainebleau.  Le  nouveau  titulaire  est 
cbarg^y  non-seulement  de  nettoyer  et  de  restaurer  toutes 
les  peintures  tant  ^  llioile  qn*k  fresque,  mais  encore  de 
Tournir  le  bois,  le  charbon  et  les  fagots  pour  faire,  dans 
les  appartements  du  ch&teau ,  le  feu  n^cessaire  ^  la  con- 
servation des  tableaux. 

Jean  Dubois,  le  fils,  est  le  dernier  membre  de  cette 
Tamille  dont  il  soil  fait  mention  dans  les  annates  de  Tart. 
II  est  vraisemblable  qu*avec  lui  s'^teignit  cette  dynastie 
(Fartistes,  originaire  d'Anvers^  et  qui  a  joui  en  France 
(i'nn  credit  prolong^  durant  plus  d'un  si^cleel  demi. 
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GLASSE  D£8  SGIEHCES. 


Seance  du  45  decembre  1850. 

M.  A.  DuMONT,  direcieur. 

M.  Ad.  QuRTELET,  secretaire  perpdtneK 

Smt  presents :  MM.  d*Omalius,  Saaveur,  Timmermans, 
Wesmael,  Martens,  Plateau,  Caatraioe,  Kickx,  Stas,  De 
Koniock,  Yaa  Beneden, De  Vaux, de Selys  Longchamps, 
le  vicomte  Da  Bus,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  tnembres;  Schwann,  Spriog, 
aaociSs. 


CORRESPONDANCE. 

S.  M.  le  Roi  fait  connaltre  au  secretaire  perp^tnel ,  par 
Torgane  de.M.  Jules  Van  Praet,  ministre  du  palais,  qnlj 
lui  sera  impossible  de  se  rendre  a  Tinvitation  pour  la 
f^eance  publique  du  lendemaio.  c  Sa  Majesty  est  tr^s-sen- 
sible  aux  tdmoignages  de  devouement  et  d'affection  qu'elle 
recoit  de  FAcademie  en  toutes  circonstances,  ajoute  M.Van 
Praet;  eile  vous  prie  d*assurer  vos  savants  collies  de 
sa  toute  sympathie  poor  des  travaux  qui  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  importants,  plus  o tiles  et  pins  remarqnables.* 

Monseigneur  le  Due  de  Brabant  etMonseigneurle  Comte 
de  Flandre  expriment  ^galement  leurs  regrets  de  ne  pou- 
voir  se  rendre  k  cette  solennite. 

—  M.  le  Ministre  de  rinierieur  transmet  les  procfe?- 
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rerbaui  des  spaces  des  conseils  provinciaux  (session  de 
1856),  ainsi  que  les  six  premieres  livraisons  du  tome  IV 
jes  Annales  de  la  Commission  royak  de  pomologie.  —  Re- 
(nercimeDts. 

—  La  Soci^t^  dunkerquoise,  pour  rencouragemeoi  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  anuoDce  Teuyoi  d'un  nou- 
ireau  volume  de  ses  publications. 

—  M.  Alf.  De  Borre  fait  parvenir  les  r&ultats  de  ses 
observations  snr  le  regne  animal ,  faites  dans  les  environs 
le  Li^e,  pendant  Tannde  1856. 


CONCOURS  DE  1856. 

La  classe  avait  propose  >  pour  le  concours  de  cette 
annee,  quatre  questions,  dont  une,  la  seconde,  est  rest^ 
sans  r^ponse. 

PREMltoB  QUESTION. 

Banner  un  aperfu  historique  et  critique  des  mithodes  qui 
mt  iti  emplayies  pour  determiner  la  figure  de  la  terre,  de- 
puts  les  expeditions  frangaises  en  Laponie  et  au  Pirou. 

MSmpi^rS  #9  m*  Mm  cmpUminm  Mtimgwrn, 

c  Vous  avez  re^u  en  r^ponse  k  la  question  qui  precede, 
un  seul  m^moire,  sur  lequel  vous  avez  cbai^e  M.  Quetelet, 
M.  leg^n^ral  Nerenburger.et  moi,  de  vous  adresser  un  rap- 
port :  ce  m^moire  a  pour  epigraphe  les  mots  de  Puissant : 

C*ett  par  la  thtorie  et  rexp^rience  que  les  g^ometres  et  les  astro- 
nomes,  depuis  Newtoo,  se  sont  giiid^  dans  la  recbercbe  de  la 
veritable  figure  du  globe. 

Le  sujet  ^tait  vaste,  et,  pour  etre  convenablement  traits. 
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n  etigeait,  de  la  part  de  Tanleur,  des  connaissanc^ft  Hen- 
dues  et  vari^.  La  gtlodSsie,  tn  effet ,  cette  Miencede  cr^- 
tion  toate  moderne,  se  ratiaebe  aax  branches  ]e»  plos 
di?erses  des  matb^matiques  pures  et  appliqo^es  :  elle  met 
k  GODtribttiioB  I'aQtlyse,  rafitrooomie  th^riqae  et  pra- 
tique»  la  m^nique,  la  physique*  Aossi  les  sayants  to 
plus  distiDgu^  de  tous  les  pays  oDt-ils  (eou  k  booneurde 
coDtribuer,  par  lenrs  travaux^  aux  progr^  de  la  g^odesie: 
t^moins,  pour  la  Frauce  seulement,  Clairaut,  Laconda- 
mine,  el  leurs  illustres  coll^ues  daus  les  exp^itious  en 
Laponie  el  au  P^rou;  les  Cassini,  Laeaille,  Delarobre, 
Borda^  Laplace,  Arago,  Biol»  Legendre,  Puissant,  el 
vingt  autres  que  Ton  pourrait  citer. 

En  meltanl  au  concours  la  question  qui  nous  occupe, 
TAcad^mie  se  rappelait  le  brillant  r^sulut  qu'elle  a  obtenu 
lorsqu*elle  a  demand^,  il  y  a  pres  de  vingt  ans,UD  aper^a 
historique  sur  Torigine  et  le  d^veloppement  des  m^tbodes 
en  g^m^trie.  Sans  clever  ses  esp^rances  jusqu'k  attendre 
un  memoire  aussi  remarquable  que  celui  qu'elle  a  eu  le 
bonbeurde  couronner  alors,  elle  a  cm  que  le  nouveao 
programme  pr^ntait,  par  sa  nature «  asaez  d'iDterfilel 
d*actiialit^  pour  altirer  des  concurrents  s^eux^  el  provo- 
quer  un  travail  qui  fki  digne  de  son  suffrage.  Si  eel  espoir 
ne  s'est  pas  r^lis^  d*une  mani^re  complete,  nous  croyons, 
cependant,  quH  n'a  pas  non  plus  6l&  compl^tement  de^u. 

Disons-le  immMiatement ,  le  ro^moire  que  la  elasse  est 
appet^  k  juger  nous  paralt  ne  r^pondre  qu'imparfoite- 
ment  h  la  question  propose  :  la  partie  de  diseusiimi  et 
de  critique  laisse  beancoup  k  d^rer,  surtoul  ea  ce  qui 
concerne  les  m^odes  g^^ques  proprement  dites.  La 
panic  qui  se  rapporte  aui  m^tbodes  th^oriques  est  bean- 
coup  mieux  irait^ ;  elle  est  ^rite,  en  g^n^ral ,  avec  elart^ 
et  sagesse,  et  pr^nte  un  aper^u  asscK  complet  de  la  d^ 
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erminalion  de  la  figure  de  la  terre  par  les  obBervations 
111  peadule  el  par  la  ibeorie  malhematique^  Le8  laciines 
|ae  Ton  regrette  de  remarquer  dans  le  corps  de  Touvrage 
)roTiennent,  en  grande  partie,  de  ce  que  Tauieur  Q*a 
)ais^  qii'ii  nne  seule  source ,  celle  des  ^rivains  fran^is. 
}r,  malgr^  le  m&ite  ^mineDt  des  savanU  de  ceite  Daiion, 
nalgrd  les  services  incontestables  qu'ils  ont»  led  premiers, 
endns  k  la  gtod^ie,  il  fout  reconnailre  que  ceUe  science, 
mtre  les  mains  de  Gauss,  Bessel,  Baeyer,  Struve^  Eve* 
*est|  etc.,  a  pris  une  face  noavelle,  et  qu^il  n'est  pas  per^ 
nis  de  passer  sous  silence  les  remarquables  m^hodes 
robservation  et  de  calcul  totroduites  par  eux  dans  les 
riangulations  qu'ils  ont  dirig^es. 

Da  reste,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  i&che  de 
'aotear  6tail  rude :  si ,  k  Tiiistant  oti  il  a  eu  connaissance 
le  la  question  propos^e,  il  nVait  pas  d^ii  en  sa  posses- 
lioD  un  certain  nombre  de  documents  sur  la  maii^re,  le 
emps  a  da  lui  manquer  pour  reeueillir  et  coordonoer 
Fune  manidre  convenable  tons  ceox  dont  il  avait  besoin. 
]ette  consideration  motivera  la  proposition  que  nou9  au- 
ons  rhonneur  de  soumettre  k  la  clause,  en  terroinant  ce 
apport. 

L'auteur  divise  son  m^moire  en  quatre  chapitres,  dans 
esquels  il  traite  de  la  determination  de  la  figure  de  la  lerrc : 

l""  Par  les  operations  g^odesiques; 

^  Par  les  obser?ations  du  pendnle; 

3*^  Par  la  theorie  mathematique ; 

4""  Par  certaines  inegatites  lunaires. 

Get  ordre  est  convenable;  seulement  la  determination 
le  Taplatissement  terrestre,  au  moyen  des  deux  inegalites 
unaires  qui  en  dependent,  ne  fournissait  pas,  nous  sem- 
>le-t-il,  une  mati^re  sulBsante  pour  coostituer  un  cba- 
)iire  k  part;  elle  aurait  pu  etre  raogee  dans  le^troisienoe, 
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Le  premier  ebapitre  etait  le  plos  imporlam,  maisi 
est  malbeoreosemeot  le  moins  complet.  Uameor  ne  cm- 
saere  que  vingt  lignes  anx  mdmorables  expeditHHift  fin- 
ises ea  Laponie  eC  aa  P6roa:  il  n'iodiqoe  ni  la  loi^m 
ni  remplaeement  des  bases  mesorto;  ni  rafflfditodedfi 
ares  observe ;  ni  la  natore  des  iDstrameiits  qui  OBttt 
employ^  k  ees  d^tennioatioDS;  oi  les  m^hodes  de  old 
qui  oot  6ti  soivies;  ni  la  prMsioQ  des  resoltats  qui  on  eie 
obteaos*  It  ne  dit  rieD  des  obserratioDs  astroDoniqKs 
Taites  par  les  savants  francais,  k  cette  ^poqoeoa  Fabem- 
tion  n^^lait  pas  encore  re^ae  partont  comme  aa  (iImdo- 
mine  avir^,  et  oA  la  dteonverte  de  la  notation  n'elul  p 
encore  pnbli^. 

Ce  dernier  genre  d'omission,  qni  esl  des  pins  regieiu- 
bles,  se  reprodnit  dans  tout  le  reste  dn  m^oire :  il  pm- 
vient  de  ce  qae  Tauteor,  comme  il  le  dit  Ini-ioene,  t 
consid^^  les  observations  astronomiqnes  comme  D*el»t 
pas  dn  ressort  de  la  gtod^ie.  Cette  maniere  d'aifisspr 
la  question  est  tont  k  &it  erronee :  les  observatiooscelesiff 
sont  indispensables  h  la  determination  de  la  figure  deb 
terre ;  et  les  m^tbodes  d'astronomie  gtodesiqoe  out  mk» 
an  caractire  tout  sp^ial,  tris-curieux,  et  digned^onemes- 
tion  particuliire.  II  soffit  deciter  comme  exeroplesleroojn 
employ^  par  Delambre  pour  obtenir  la  latitude  paries  ob- 
servations circumm^ridiennes*  et  ring^ieoxproced^io^' 
gin^  par  Bessel  poor  determiner  le  m£me  el^meot  par  l^ 
passages  des  etoiles  dans  le  premier  vertical  (1). 

De  tons  les  grands  travaox  gdodesiqaesquionteteeie- 


(1)  Vo^ez,  pour  la  m^lhode  de  Delambre,  Base  dusyttkM  i 
1. 11,  p.l95;  et,  pour  celle  de  Bessel,  Mtr.  Nachr.,  t.  Ill,  p. \k\Gra^^ 
sung  in  Ostpreussm,  p.  255,  et  un  memoire  du  Keutenant  R»per,  ii*^ 
dans  le  X""  vol.  des  Mmnm'rs  of  the  astnm,  Si)C.,  1857. 
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:utos  depuis  la  tin  du  siecle  dernier,  i*auteur  iie  cite  que 
a  m^idienne  de  Donkerqae,  et  son  prolongement  vers 
'Espagne  etversTAngleterre.  Une  exposition  complete  du 
»DJet  exigeait  qu'il  mentionnlit  les  principales  triangula- 
ions  qui  out  ^te  failes  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
a  nolamment  celles  qui  aujourd*bui  couvrent  I'Europe 
Tun  reseau  presque  continu.  II  avait  k  discuter  et  k  com- 
)arer  les  m^thodes  di verses  d'observation  et  de  calcul  qui 
>ot  et^  appliqu^es  dans  ces  travaux;  a  apprecier  la  valeur 
les  r&ultats;  h  exposer  les  consequences  qu'on  en  deduit , 
>oit  pour  la  flgure  g<§nerale  du  sph^roide  terrestre,  soit 
elaliYement  anx  irr^ularit^  qu'il  pr^nte;  eofiu ,  a  si- 
gnaler celles  de  ces  triangulations  qu'il  serait  utile  de  per- 
ectionner,  et  celles  qu*il  serait  preferable  d'^tendre,  eu 
:oniblant  les  lacunes  qui  les  s^parent  des  triangulations 
^oisines. 

Une  operation  geod^ique,  en  effet,  outre  son  utilite 
mmediale  pour  la  description  g^graphique  d'une  contree, 
>eut  avoir  un  double  but :  soit  de  determiner  Tellipsoide 
le  revolution  (1)  qui,  sur  toute  T^endue  de  Tare  mesure, 
coincide  avec  la  surface  terrestre,  abstraction  faite  des  irre- 
^larites  que  celle-ci  offre  dans  rintervalle;  soit  de  faire 
3onnattre  ces  irregularity  elles-memes,  en  assignant  la 
ireritable  courbure  de  la  surface  du  sol  en  un  point  de- 
termine. Dans  le  premier  cas»  le  but  sera  d'autant  plus 
iftrement  atteint,  que  Tare  mesur^  sera  plus  considerable; 
:;ar  on  diminue  ainsi  Tinfluence  relative  des  erreurs  d*ob- 
servation,  on  des  irr^gularites  locales  qui  peuvent  exister 
aux  deux  extremit^s  de  Tare.  Cest  ^  ce  point  de  vue  sur- 


(1)  11  serail  plus  exact  dc  d^lcrminer  rellipsoide  osculatcur  k  iroa  axc» 
inegaux;  mals  Pauleur  ne  mentionue  Dulle  part  les  rccherchcs  Ues  g^omctrcs 
sur  ce  »ujeL 
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loQC  que  la  jondioii  des  iriaogiiblioiis  eustaattt  est  m 
ofajet  trte^imporUiit.  Dtns  le  aeeood  cas,  ti  eoBlnae,h 
iriangalatioQ  doit  poeseder  la  moindre  etendie  posilik; 
mais  la  precision  a  exiger  des  observalionsastioiiofluqab 
augmeote  alore  en  proportion.  On  sait,  d'aiUeQn,(|K. 
ponr  donner  nne  connaissanoe  comply  de  la  txnAat 
d'nne  sorEioe  en  un  point  dtemun^,  robsemUoB  M 
foornir  les  Yaleors  de  trois  inconnnes,  qoi  sont:  h  cov* 
bore  maximum^  la  eonrbure  mtmmtioi,  et  raiimatdo  pbi 
qui  conlieot  Tone  d^elles  (on  hiet  trois  aalres  iooouie 
ayant  avec  les  premieres  des  relations  eoniuies)  (i).  bi 
done  on  veut  determiner  la  eoarbnre  de  It  terra  iikir 
d'an  certain  point,  il  foot  cboisir  deux  ares  passutpira 
point,  et  faire  des  observations  astrononuqoes  tm^ 
aox  extremity  de  cbacnn  d*eox.  La  n^hode  la  pluiW' 
tageuse  coosisterait  k  disposer  les  denx  arcs  de  lelksorie 
que  leufs  quatre  extr^mit^  fossent  a  pen  presegaloMiit 
distantes  do  point  en  question,  et  leurs  direciioMiixo 
prte  rectangulaires  entre  elles.  Lorsque  les  proc^<f^ 
servation  de  Tastronomie  giodestqne  auront  aoqtis  me 
simplicite  et  nne  precision  suffisantes,  on  po(im,ei|iff 
fectionnant  ainsi  les  triangulations  d6ji  faittt,  obtetif 
des  lumieres  dont  on  manque  totalement  aujoord'hoi^ir 
rdtendoe  des  ondulations  nombreuses  dont  eslrideeh 
surface  du  gl(^. 

Moos  appellerons  particulierement  Tattention  dt  Tn' 
teur  sor  les  triangulations  soivantes,  qui  pouvaiefilto>0 
lieu  k  quelques^unes  des  remarques  que  noosveooitf^ 
presenter : 

V  En  France,  les  trois  chaiaes  paralliles  a  la mffi- 

(1)  Voye2  ^  ce  sujet  uii  memoire  tret-int^ressam  de  Be»sd)  iiscre^ 
les  Aniron,  Nachr,,  n"  o:2l)-35I. 
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lieone, et  passant  par  Bayeux»  Sedan  et  Strasbourg;  le  pa- 
rallele  de  Paris  et  son  prolongement  jusqu'en  Hoogrie;  Ic 
)aralI^lemoyen,  prolong^  jusqu'k  Fiume;  les  paralleles  cle 
Uourges  et  d'Amiens;  enfin,  ceux  de  Rode^  et  des  Pyrenees; 

^  En  Piemont  et  en  Savoie,  les  operations  g^od^iques 
Jtastronomiques,  faites  de  1821  ^  1823  ^  par  une  com- 
nission  compost  d'olliciers  de  r^tatrmajor  general  et  d'as- 
ropomes  pi^moniais  et  autricbiens; 

5^  Dans  la  Prosse  orientale  et  3ur  le  littoral  de  la 
Jaltique,  les  belles  operations  de  Bessel  et  de  Baeyer ; 

4*"  En  AUemagoe>  la  cbaine  que  le  general  Yon  Muir- 
iog  a  pommenc^  aux  triangles  de  Trapchot,  et  qu'il  a 
:onduiie  k  travers  la  Hesse,  la  Tburinge  et  le  firande- 
>ourg,  jusqu*^  la  Silesie;  le  vastecanevasautricbien  execute 
ious  la  direction  du  general  Falon ; 

5""  £q  Ilanovre  et  dans  le  Danemark ,  les  degres  me- 
iur^  par  Gauss  et  Scbuniacber; 

6""  En  Rus$ie,  les  vastes  travaux  g^od&iques  enlrepris 
in  1816  et  termini  en  1852:  dirig^  par  Yon  Tenner,  par 
Hruve  et  par  Prazmovski,  ils s'etendent  depuis  la  mer  Noire 
usqu'aux  frontieres  de  la  Laponie.  Ils  out  ^te  continues 
>ar  les  Su^dois  et  les  Norw^iens,  et  cowprennent  un  arc 
In  meridien  de  25<>  20\  depuis  Ismail  jusqo'^  Fuglenaes; 

T""  En  Angleterre,  le  reseau  qui,  conomenc^  en  1784, 
:ouvre  aujourd'bui  les  troi^royaumes,  et  comprend,  dans 
e  sens  du  meridien »  un  arc  de  10*  environ,  depuis  Don- 
lose,  dans  Tile  de  Wigbt,  jusqu'^  Saxavord,  k  rextr^mite 
lord  des  iles  Shetland; 

S""  Dans  Tlnde,  la  gigantesque  triangulation  cqmjnenc^ 
^n  1802 ,  sous  la  direction  du  colonel  Lambtop ,  et  con- 
inuee  sous  celle  du  colonel  Everest.  Elle  embrasse  main* 
eoant ,  independamment  de  son  etendue  en  longitude,  un 
irc  de  meridien  de  2r  21',  d^pui^  le  cap  Qiomorin  jusqu'k 
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Kiliana.  Si  od  la  prolongeait  a  travers  la  Russie  d" Asie 
jtisqu'ii  la  Noavelle-Zemble,  elle  embrasserait  pres  de  70* 
en  latitude; 

9*"  Le  nouveau  degre  do  cap  de  BoDne-Esperaoce,  par 
Mac-Lear; 

10*  Eofio^  la  m^ridienoe  et  sa  perpendicolaire ,  dans 
r£tat  de  Massacbussets ,  par  Bordeo  et  Paine. 

Dans  ce  premier  cbapitre  dont  nous  rendons  compte, 
Tauteur  expose  d'une  mani^e  tr^-satisfaisante  ies  me- 
tbodes  qui  ont  ^t^  appliqu^  au  calcul  des  cdtes  des  trian- 
gles spb6riques  tr^peu  courbes;  mais  c'est  la  seule  tbeoric 
geod^ique  qu*il  ait  convenablement  esquissee.  Ainsi,  par 
exemple,  il  passe  compl^lement  sous  silence  Ies  beaox 
travaux  de  Gauss  et  de  Bessel ,  sur  la  tbterie  de  la  compen- 
sation des  erreurs»  et  sur  Fapplication  de  la  meihode  des 
moindres  carr^aux  observations  g^desiques,  travaux  qoi 
ont  fait  subir  a  la  science  une  veritable  transformation. 

On  sait  que  Tecole  fran^aise  considere  cbaque  triangle 
d*un  r&eau  gted^ique  comme  formant  un  tout  isole  et 
ind^pendant.  Si  done  on  a  observe,  dans  Tensemble  do 
r^seauy  plus  d'angles  (ou  mieux,  plus  de  directions)  qa*il 
n'en  Taut  pour  calculer  chacun  des  triangles ,  Ies  donnees 
surabandantes  permettent  seulement  de  juger  du  plus  ou 
moins  de  precision  des  observations,  mais  elles  ne  soot 
d'aucun  emploi  pour  angmeoier  Texactitude  du  resultat. 

Bessel  est  le  premier  qui,  non-seulement  ait  tir^  parti  de 
toutes  Ies  observations  angulaires  d*une  triangulaiion, 
mais  encore  qui  Ies  ait  combing  d'avance,  de  telle  sorte, 
qu'elles  offrissent  Ies  liaisons  Ies  pins  nombreuses  et  Ies 
plus  avantageuses  entre  Ies  differents  triangles.  Sa  me- 
thode  pour  calculer  un  reseau  g^esique  consiste  : 

l""  A  modifier  Ies  observations  immediates,  ou  a  Ies 
compmser  entre  elleSy  de  manicre  qu*elles  correspondent 
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a  un  sysleme  mathemaliquemenl  possible,  n'etant  nullc 
part  en  contradiction  avec  Ini-meme,  et  ne  fournissant, 
parcons^ueni,  qu'ane  seule  Taieur  pour  chacan  de  ses 
edtes  et  de  ses  angles ; 

2®  A  determiner  ces  modifications  de  maniere  qu  eiles 
aienten  leurfaveur  la  plus  grande  probability  possible, 
c*est-k-dire  par  la  condition  que  la  sorome  de  leurs  carres 
doit  etre  nn  minimum. 

Nous  engageons  I'auteur  da  m^moire  ^  examiner  la 
solution  de  Bessel,  qui  a  et^  public,  en  i827,  dans  les 
AiiTowmxzche  Nachrichten,  od  le  professeur  Rosenberger 
en  a  Tait  une  application.  Le  Manuel  de  g^disie  supirieure 
{Lehrbuch  derhdheren  Geoddsie)  de  Fischer;  les  ouvrages 
de  Bessel  et  de  Baeyer  intitules  :  Gradmessung  in  Ost- 
preussen,  et  Die  KOstenvermesmng ,  renferment  sur  le 
m£me  sujet  de  tres-utiles  d^veloppements. 

La  question  relative  anx  avantages  et  aux  inconv^nienis 
des  grandes  et  des  petites  bases  avait  assez  d'importance 
pour  etre  soulev^  et  examinee.  II  en  ^tait  de  mime  du 
principe  de  la  ripilition  des  angles,  compart  k  ceini  de 
leur  rUtircUion.  Ces  deux  sujets  int^ressants ,  sur  lesquels 
les  hommes  comp^tents  sont  encore  divis^  aujourd'hui , 
r^lamaient  nne  discussion  dont  les  Elements  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  que  je  vicns  de  citer,  ainsi  que  dans  unc 
eicellente  notice  sur  les  operations  geod&iques » ins^ree, 
par  M.  le  colonel  Peylier,  k  la  fin  da  troisieme  volume  de 
la  Nouvette  description  giometrique  de  la  France  (I). 


(1)  Voyezaussi  Die  Kleine  Speyerer  Sasity  par  Schwerd;  183?. 
Le  BuUetin  de  F4ru$sac,  t.  IV,  ou  ne  trouTent  consigoto  ks  opiaions 
de  Troagbton,  Stnive,  Lillrow ,  5ur  les  inttraments  i^p^titearf. 
Lc  n'SSO  des  Mtron.  Nachr.y  oii  Bessel  Iraile  Ic  mcme  sujel. 

Tome  xxiii.  —  ll"»*  part.  52 
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La  Duit  est-el|6  aussi  Tavorable  que  le  jour  pour  k» 
obsenrations  g^desiques?  —  Qaelle  est  IHoflaeoce  de  li 
hauteur  du  soleil  sur  la  visibilite  des  siguaux  et  sar  la 
pr^isioD  du  points?  —  Quelles  sont  les  condiiious  aoi- 
quelles  doit  satisfaire  une  bonne  station,  et  quelle  eitU 
rorme  la  plus  avaotageuse  a  donner  aux  sigoaax?- 
Quelles  sout  les  propriety  de  Tbeliotrope  et  de  la  tel^ 
phie  b^liotropique?  —  Tons  ces  points  sont  omis  oi  i 
peine  effleur^  (1). 

Quelques  passages  du  m^moire  nous  oot  porte  k  pesm 
que  Tauteur  a  peu  observe  9  et  qu'il  ne  connait  guireli 
construction  et  le  mtonisme  des  instruments  :  telle  01 
probablement  la  raison  pour  laquelle  il  a  pass^  8i  lcgjr^ 
ment  sur  la  partie  mat^rielle  des  melhodes  geodesiques. 
Parmi  les  perfectionnements  apport&  par  Borda  aax  r^ 
destine  k  la  mesure  des  bases*  il  aurait  dii  fairereBsortir 
Futility  du  tbermom^tre  m^tallique,  et  celle  des  lan- 
guettes  k  vernier  qui  dispenseot  de  proc^der  comme  Fai- 
teur  suppose  qu'on  le  fait»  c'est-k-dire  de  mettre  les  regies 
en  contact  immSdiat.  La  comparaison  de  ces  laogoettesafi 
prisme  en  verre»  employ^  par  Schumacher  et  par  Bessd, 
au  levier  coud^  pr^C^r^  par  Struve,  aux  deux  microscofes 
adapts  aux  r^les  de  Colby,  m^ritait^alement  son  attet* 
tion;  il  en  est  de  m&me  des  diverses  esp^ces  de  reglei 
bi-m^talliques,  notamment  de  celles  que  Colby  a  muues 
d'un  appareil  de  compensation ,  et  qui  ont  ete  perfectiea- 
uees  par  les  Am^ricains.  Nous  ne  citons  que  pour  memoiie 
Tappareil  trds-commode  de  Porro,  compose  d'une  seak 
r^le  en  bois  et  de  microscopes  de  repdre  :  sa  valeor  b^ 


(I)  \oycz  au  s^iijel  de^  slalious  cl des  si(^naux ,  Fiscber, Op.  eit ,  f^  par»^ 
BesscI ,  Gradmcssungf  p.  64  5  Backer,  Die  AiUtmvcrtneuung,  pp.  W  d  8^ 
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pas  eocore,  k  noire  connaissaoce  du  moins,  re(u  la  sanc- 
tion d'une  exp^ience  suffisanle. 

Entre  les  petits  instruments  goniom^triques,  tres-com- 
modes  k  transporter  el  a  installer^  mais  dont  la  lecture  est 
pea  praise,  et  les  instruments  de  prte  d'un  metre  de 
(liam^tre,  sur  lesquels  les  obsenrateurs  anglais  iisent  direc- 
tement  la  seconde,  mais  dont  le  transport  et  Tiastallation 
sont  p^nibleset  lents,  il  existe  probablement  un  terme 
moyen  donnant,  dans  les  circonstances  ordinaires  oil  se 
troove  Tobservateur  en  campagne^  le  maximum  d*effei 
utile.  Cetait  une  question  a  traiter,  de  meme  que  la  valeor 
relative  du  cercle  r^p^titeur,  du  theodolite  (r^p^titeur  ou 
noD)  et  de  I'instrument  nniversel  k  lunette  hrisie  {gebro- 
chen  Femrohr).  Est-il  pr^(£rable  d*addpter  k  ces  instru- 
ments des  verniers  ou  bien  des  microscopes?  G'est  encore 
UQ  point  sur  lequel  les  praticiens  ne  sont  pas  d'accord,  et 
qui  reste  ajuger. 

Dans  une  note  de  son  m^oire,  Tauteur  dit  quelques 
mots  du  nivellement  g^d^ique,  complement  de  toute 
iriangulation.  II  aurait  trouv^  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur 
la  valeur  du  coefficient  de  refraction  terrestre,  des  details 
neufs  et  precieux  dans  la  notice  du  colonel  Peytier,  que 
nous  avons  d^jk  eu  occasion  de  citer  (1). 

Enfin »  les  dimensions  et  la  figure  du  sphero'ide  ter- 
restre»  telles  que  I'auteur  les  adopte  d'apr^s  Puissant,  ne 
sont  pas  tout  k  fait  d'accord  avec  celles  qui  r^sultent 
des  savantes  discussions  de  Schmidt,  Walbeck  et  Bessel. 
D'apr^s  les  determinations  de  ce  dernier,  que  Ton  pent 
regarder  comme  les  plus  rigoureuses  que  la  science  pos- 


(1 )  Voyez  aussi  Cradmetsung,  p.  1 97,  et  Die  KiUlenvcrmesiung,  pp.  491 
et  suiv.  —  Ce  dernier  ouvragc  reDferme  la  tlitorie  do  la  compensation  des 
erreurs  d*un  nivellemcut  g^odesiquO)  par  la  methode  deb  moindrea  earrei. 
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sede  aojoard*hui ,  le  rapport  da  rayon  polaire  au  rayon 
^natorial  est^'j^,  ce  qui  conduit,  en  nombres  roods, 
a  un  aplatissement  de  ^  (1).  Ce  chiffre  est  bas6  sur  la 
combinaison  des  longueurs  du  degr^  terrestre  foumies 
par  les  dix  meilleures  triangulations  connues. 

La  partie  critique  de  notre  t&che  est  terminee :  Tauteor, 
profitant  avec  intelligence  des  outrages  de  Laplace,  Biot, 
Puissant 9  FranccBur,  etc.,  se  trouve  sur  un  terrain  plus 
sAr  et  mieux  connu ,  lorsqu'il  parle  des  travaux  tbeoriques 
des  g^m&trest  pour  determiner  la  figure  de  la  terre  par 
Tanalyse  math^maiique ,  par  les  in^alites  lunaires  et  par 
les  observations  du  pendule.  Nous  nous  bornerons  i  lai 
signaler,  pour  completer  ce  qu'il  dit  sur  ce  dernier  point, 
un  m^moire  ins^r^tlans  le  BuUetin  scienti/ique  de  FAca- 
dimk  de  Saint-Pitershourg ,  1841,  dans  lequel  Borenius  a 
discut^  un  grand  nombre  d'observations  du  pendule  dans 
le  cas  le  plus  general ,  c'est-k-dire  dans  Thypotbese  qui 
consid&re  la  terre  comme  un  ellipsoide  a  trois  axes  ine- 
gaux. 

Remarquons  k  ce  sujet  qu'il  ne  faut  pas  accorder  uoe 
confiance  trop  absolue  aux  observations  du  pendule,  pour 
la  determination  de  la  figure  de  la  terre.  Ce  procede  sup- 
pose quil  existe  un  rapport  mathematique  entre  la  forme 
du  globe  et  les  variations  de  la  pesanteur  a  sa  surface : 
mais  on  sent  que  ce  rapport ,  qui  existerait  en  effet  si  la 
terre,  d'abord  liquide,  s'^tait  solidifi^  rSgulierement,  peat 
avoir  ^t^  alt^re  (et  I'a  ^te  certainement)  par  les  ph^no- 
mines  souterrains  qui  ont  trouble,  en  divers  endroits, 
Tordre  de  density  des  couches.  D^  lors  le  pendule,  soi- 
vant  la  remarque  de  Poisson  (2) ,  pent  annoncer  une  ano- 

(1)  Voyez  MStllcr,  Populare  Mtronomie ,  2'"*  c<lil ,  1840,  p.  22. 

(2)  Traite  dc  mecaniqite,  livrc  2,  J  234. 
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malie  dans  la  nature  du  sous-sol,  aussi  bien  qu'une  irre- 
gularity dans  la  longueur  du  rayon  terrestre :  il  devient  a 
la  fois  nn  instrument  de  g^ologie  et  de  g^od^ie. 

En  r^um^,  le  memoire  que  la  classe  a  re^u  en  r^ponse  k 
la  question  qu*elie  avait  mise  au  concours ,  ne  me  paraft  pas 
assez  complet  pour  Stre  couronn^.  La  partie  g^od&ique, 
qui  ^tait  le  point  essentiel ,  a  6i&  traits  d'une  mani^re  trop 
imparfaite,  et  laisse  trop  a  ddsirer.  ie  reconnais  toute- 
Tois,  ainsi  que  je  Tai  dit  au  commencement  de  ce  rapport , 
que  le  temps  a  dA  roanquer  k  Tauteur,  s'il  n'^tait  pas 
snflBsamment  pr^par^,  par  des  travaux  ant^rieurs ,  k  abor- 
der  an  sujet  aussi  ^tendu.  Ck>mme  il  est  possible  que  d*au- 
tres  concurrents  n*aient  pu ,  pour  cette  raison,  printer 
leur  travail  en  temps  opportnn;  comme,  d*ailleurs,  la 
mani&redont  celui*ci  a  traits  certaines  parties  du  sujet 
permet  d'esp^rer  que  de  nouvelles  Etudes  le  mettront  a 
m6me  de  completer  son  ceuvre,  et  de  presenter  un  memoire 
qui  satisfasse  aux  intentions  de  la  classe » j'ai  Thonneur 
de  vous  proposer,  Messieurs,  de  laisser  figurer  la  question 
au  programme  du  concours  de  1857.  » 


c  Notre  confrere  est  toujours  si  complet  dans  ses  appre- 
ciations, que,  lorsque  j'ai  le  bonheur  de  Tavoir  pour  chef 
de  file,  il  m^est  impossible  de  trouver  un  seul  mot  k  dire 
apr^  lui.  Cette  heureuse  circonstance  se  reproduisant 
aujourd'bui ,  je  ne  puis  que  me  rallier  en  tous  points  h 
son  remarquable  rapport.  Cest  assez  dire  que  j'adopte  ses 
conclusions,  > 
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c  Je  m*en  i^fiftre  trds-volontiers  ad  jogement  qui  a  e(e 
port£  surce  travail  par  noire  honorable  confrere,  H.  Liagre. 
L*auteur  do  m^moire,  qooiqne  faisanl  prenve  de  connais- 
sances,  a  en  tort  de  consid^rer  les  observations  astronomi- 
qaes  comme  n'^lant  pas  do  ressort  de  la  geod&ie. 

Parmi  les  omissions  nombreuaes  qo'on  peut  citer  dans 
son  travail,  fai  remarqo^  sortout  avec  regret  celle  de  la 
partie  la  plos  importante,  je  venx  parler  de  la  t^l^aphie 
^lectriqoe  comme  moyen  de  jooction  entre  les  divers  points 
de  la  terre.  L*au(ear  en  dit  qoelqoes  mots  ^  la  page  31);  il 
se  borne  \  avancer  qoe  c  un  grand  progrdssera  rtelis^,  poor 
la  g^d^ie,  par  rapplication  de  la  t^l^raphie  dlectriqnea 
la  fixation  de  la  difference  des  longitudes  des  stations. » 

Cette  lacune  me  paralt  inexcusable;  en  admettant  m£me 
que  Tauteur  eAt  ^vit^  les  autres  omissions  signal^  dans 
son  travail,  je  ne  saurais  comment  la  jostifier.  Son  m^ 
moire ,  en  effet ,  se  borne  k  reprendre  la  science  telle 
qn^elle  ^it  il  y  a  trente  ans ,  telle  qu*on  pent  la  retrouver, 
et  d*une  mani^re  plus  complete,  dans  les  traits  de  geo- 
d&ie  des  difiSSrents  pays.  T^tais  du  nombre  des  membres 
qui  ont  d&ir4  que  la  question  TAt  plac^  au  programme, 
mais  c'^tait  surtout  au  moment  oii  il  s*agissait  d*arrfter  les 
id^  sur  on  moyen  nouvean  que  venait  d'employer  la  g4o- 
d^ie,  qu'il  importait  de  s'entendre  sur  le  graire  nooveao 
d*observation  g^&ique,  qui  fixe  au  plus  baut  point  Tatten- 
tion  des  savants  et  fait  entreprendre  des  travaox  importanis 
bien  propres  \  caract^riser  notre  ^poque. 

Les  premiers  essais  pour  perfeetionner  eette  sctence  par 
Temploi  des  courants  ^lectriques,  semblent  das  aux  Am^i- 
cains.  Des  tentatives  furent  faites  ensuite  en  Angleterre, 
par  M.  Airy,  entre  Greenv^icb  et  les  observatoires  de  Cam- 
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bridge  et  d*£(]imbourg.  Les  vues  do  savant  anglais  se 
loarn^rent  plus  tard  ters  le  continent,  c  L*int6rft  avec 
lequel  M.  Arago  et  d'aotres  mentbres  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  France  avaient » en  1851 ,  demand^  la  determi- 
nation de  leur  diff<6rence  de  longitude » dit  M.  Airy  (1),  et  la 
priority  dans  Tach^Tement  dn  t^l^raphe  soos-marin  jus* 
qu*k  la  c6te  de  France,  m^ayaient  port^  k  consid^rer  la  d^* 
termination  de  notre  difiRSrence  de  longitnde  avec  Paris, 
comme  devant  former  la  premiere  application  Ji  notre 
jonction  avec  les  fils  de  la  compagnie  sons-marine.  Pen- 
dant  r^t^  et  Tautomne  de  1855,  des  n^ociations  furent 
entamees  ^  ce  sujet  avec  le  Bureau  des  longitudes.  Elles 
furent  interrompues  par  la  maladie  de  H.  Arago  et  par 
d  autres  causes.  Je  me  consid^rai  alors  comme  libre  de 
commencer  par  la  longitnde  de  Bruxelles;  et  ayant  com- 
mtvniqud  mon  projet  h  M.  Quetelet,  je  le  trouvai  tr^s-dfei^ 
reux  d'ex^cuter  I'entreprise.  >  La  determination  fut  en  effet 
ex^cutee  i  travers  rOcein,  et  le  r^sultat  final,  an  juge* 
ment  de  M.  Airy,  est  incontestablement  le  meilleur  qui 
puisse  6tre  donn^  dans  les  circonstanoes  actuelles.  Vers 
la  rodme  epoque,  des  operations  analogues  s'executaient 
en  Allemagne,  surtout  par  les  soins  de  M.  Encke,  le 
savant  directeur  de  Tobservatoire  de  Berlin.  M.  Lever- 
rier  faisait,  d'une  autre  part,  le  travail  que  la  mort  de 
M.  Arago  avait  empechedecontinuer;  il  mettait  le  ptinci- 
pal  observatoire  de  France  en  rapport  immediat  avec  celui 
de  Greenwich. 

Je  n*68sayerai  pas  d^ennmerer  tous  les  travanx  semMa- 
bles  qui  ont  ete  entrepriSi  dans  la  vue  de  determiner  les 


{\)  On  the  difference  oflongittide  between  the  observaVirfes  nf  Brussels 
and  Greenwich^  ett.,  by  Airy,  wq.  Royal  astronomical  Socirty,  vol.  XXIV, 
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longitudes  par  les  nouveaux  proc^es.  Au  milieu  de  t» 
ces  grands  travaux,  nous  pouvons  peutpStre  citer  cetBiqn 
doit  unir  tout  le  nord  de  TEurope,  en  passant  par  FAof^ 
terre,  la  Belgique,  la  Prusseet  la  Russie.  Le  trafail  aitre 
Londreset  Bruxellesest  termini  ;celui  entreBnixeilesei 
Berlin  se  fera  au  retour  de  la  bonne  saison ,  d'apris  la  pro- 
messe  de  M.  Encke;  ce  savant  complete  la  ligne^  probabk- 
raentachevee  aujourd'hui,  qui  joint  Berlin  a  Kcenigsbeis. 
II  ne  restera  qu'k  determiner  la  ligne  jusqu'ii  Saint-Petm* 
bourg,  ce  qui  ne  tardera  pas  k  s'ex^uter,  si  j'ai  Inen  con- 
pris  M.  Otto  Struve ,  pendant  son  s^jour  k  Bruxeite, aiosi 
que  M.  Leverrier,  dans  un  des  derniers  comptes  reiMhs 
de  rinstitut  de  France. 

Ce  qui  pr^cMe  suflira^  jepense,  pour  faire  compreodre 
rimportance  que  les  astronomes  out  attach^  aox  tSBga- 
pbes  ^lectriques  dds  leur  apparition.  Bienldt  nous  fer- 
rous les  diff<§rents  pays  de  TEurope,  li6s  entre  rax»  doaaer 
leur  longitude  avec  la  dernier*  precision.  U  appartoiiit 
d^  lorsaux  savants  de  faire  connaitre,  le  plus  proo^ 
tement  possible,  les  moyens  qui  venaientd*etre  employ^, 
d'indiquer  les  inconv^nients  auxquels  ces  mojans  poi- 
vaientdonner  lieu,  et  d^examiner  si  Ton  pon^tdeteraH 
ner  avec  exactitude  les  ^l^ents  de  correction. 

On  avait  remarqu^  d^jk  que  le  courant,  en  traversal 
les  mers,  changeait  sensiblement  de  vitesse;  mais  qneOe 
6tait  la  loi  de  ce  changement,  quelles  ponvaiaitdtrete 
autres  causes  qui  tendaient  k  all^rer  sa  marche?  C^tait 
surtout  vers  le  but  d'arriver  k  la  connaissance  de  ces 
causes,  si  pr^ieuses  pour  Tastronomie,  qu'on  toaiai 
d'abord  ses  regards. 

On  pent  Stre^lonn^  apr^  cela  qu*un  m^oire  envojfea 
r^ponse  k  la  question  sur  les  m^thodes  pour  d^tmniiier 
la  figure  de  la  terre,  n'ait  qu'une  seule  phrase  pour  parler 
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le  ce  noaveau  moyen  et  que  Tauteur  n*ail  pas  cherch^  en 
|uoi  il  eonsiste.  Une  pareille  lacune  esl  trop  regrettable, 
>our  qa^une  Acad&uie  pnisse  lui  adjuger  sa  premiere 
ecompense :  ce  serait  en  qoelqaesortese  juger  soi-m^me 
;omine  inbabile  in  reeonnaitre  le  mouvement  qui  vient  de 
Top^rer.  Je  suis  done  d*avis  que  Tanteur  du  m^moire 
iovoy^  au  eoncours  ne  8*est  pas  mis  k  la  bauleur  des  con- 
laissances  n^essaires  pour  juger  la  question,  et  que  dans 
let  6\SLi  de  choses,  FAcademie  d^lare  qu'elle  n*a  pas  de 
^rande  r^mpense  k  lui  d^cerner. » 

Conform^ment  k  Tavis  de  ses  commissaires,  TAeadeniie 
I  regrett^  de  ne  pouvoir  darner  son  prix  h  Tauteur  du 
n^rooire  pr^nt^  an  eoncours. 


TaOISl^B  QUESTION. 

On  tend  mjourd^hui  a  substituer  Fenregistrement  des 
ybservaiians  de  mitiorologie  et  de  physique  du  globe  par  des 
Twyens  micaniques ,  a  leur  constatation  directe  par  des 
ibservateurs ;  on  demande  d'examiner  la  valeur  compa- 
rative des  deux  mayens,  en  ayant  igard  a  leur  m&ite 
icientifique,  ainsi  qu'aux  soine  et  aux  dipenses  qu'ils  occa- 
$iannent. 

mt^n^t^  de  M,  W.  mmp»^z  (1). 

c  Dans  mon  opinion ,  le  m^moire  ne  renferme  point 
une  solution  complete  de  la  question  propose.  En  met- 
lant  cette  question  au  eoncours,  TAcad^mie  ^tait  con- 
vaincue  de  Tntilit^  et  de  la  valeur  scientifique  des  appa- 


(1)  Le  memoire  envoy^  an  eoncours  avail  pour  ^pigrapbo  :  La  determi' 
nation  des  Ms  meteorologiques  depend  avant  tout  de  I'obserwition. 
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reiis  enregistreurs;  mais  elle  sarait  anssi  qaedes  difficalt^; 
inb^rentes  ^  (ear  coDstraction  et  i  tear  emploi  poataieot 
entacher  d'erreur  les  observations  feites  par  leur  moyea, 
etc'^tait  priocipalement  dansle  bat  de  eonoaftre  le  degi^ 
de  pr^sion  que  ces  appareils  atteignent  dans  f^tat  actnel 
de  la  science,  qn^elle  avait  demand^  de  comparer  Tenre- 
gistrement  des  observations  de  m^t^rologie  et  de  pbysi- 
qae  do  globe  h  la  constatation  de  ces  m£mes  obserratioDs 
par  les proc^es  ordinaires.  Or,  je regrette  de  le  dire,  on 
ne  troQve  point  dans  le  m^moire  des  donn^  snfiBsanies 
pour  penneitre  d'asseoir  nn  jugement  snr  ce  degi^  de  pr^ 
cision.  Dans  Texanoien  qn'il  fait  des  divers  appareils  enre> 
gistreursaujourd*hui  employ^,  Fauteur  6mei  des  eoii»de- 
raUons,  la  plupart  fond^  il  est  vrai,  relativement  anx 
avantages  et  aux  erreurs  qu'ils  pr^ntent ;  mais,  k  Texcep- 
tion  d*un  seul  cas,  il  se  borne  h  ces  considerations  sans 
les  appuyer  par  des  r&nltats  nnm^riques.  II  suit  la  meme 
marche  dans  son  appr^iation  des  d^penses  que  n^cessiteDt 
les  appareils  don t  il  s'agit  comparativement  k  celles  qu*exi- 
gent  les  autres  instruments  mettorologiques. 

Le  m^moire  qui,  du  reste,  ne  manque  pas  de  merite, 
est  accompagn^  de  la  description  d'un  baromdtre  enregis- 
treur  imaging  par  Fauteur,  et  dans  la  construction  duqnei 
intervient  r^lectricit^  coojointement  avec  les  moyens  me- 
caniques.  Get  instrument  est  assez  compliqu^;  d'ailleors. 
il  n'est  qu'en  projet,  et,  par  cons^oent,  on  pent  i  cei 
egard ,  pour  ce  qui  conceme  la  question  du  progranuffle, 
faire  k  Fauteur  le  m£me  reprocbe  que  ci-dessus. 

Les  motifs  que  je  viens  d'all^er  m'ont  paru  assec  cod- 
cluants  pour  ne  point  donner  mon  assenliment  au  n^- 
moire.  > 


Digitized  by 


Google 


(77i  ) 


«  J*approuve  en  entier  rappr^iation  que  noire  confrere 
M.   Duprez  a  faite  do  m^moire  qui  est  soumis  k  noire 
examen;  comme  lui,  je  irouve  qu'il  y  a  une  lacune  ires- 
regrettable:  c*6sl  Tabsence  d'observationacomparees.  Cetle 
comparaison  aurait  mis  en  evidence  les  d^faois  ou  les  qua- 
lity desdiffi^rentes  m^lbodes  d*eoregistremenl  mecanique. 
J*ajonlerai  que  Taulenr  du  memoire  n*a  pas,  ii  mon  sens, 
suffisamment  insist^  sur  les  imperrections  des  barographes 
ei  des  tbermograpbes  dans  lesquels  interviennenl  des 
rouages  m^caniques,  el  par  consequent  des  froliemenls. 
Dans  ma  maniere  de  voir,  les  observations  faites  a  Taide 
des  instruments  de  ce  genre  oe  m^riienl  aucuue  confiance. 
Du  reste,  le  memoire  est  6ctii  avec  m^tbode  el  beaocoup 
de  clarte.  Si  la  lacune  ugnal^  plus  bant  n'existait  pas»  il 
n'y  aurait  pas  de  raison  de  ne  pas  couronner  le  travail. 
Mais  Tabsence  des  observations  compardes  juslifie-t-elle 
la  conclusion  si  rigoureuse  de  noire  confrere  Duprez?  je 
ne  le  pense  pas.  Je  suis  d'avis qu*en  loute  justice,  1  Acade- 
raiedoil  une  mention  honorable  k  ce  memoire,  et  j*ai  Tbon- 
neur  de  proposer  ii  la  classe  de  la  lui  voter.  Convaincu 
queje  suis  que  ce  memoire,  convenablement  compldt^,  re- 
soudrait  la  question  pos^  par  TAcaddmie,  je  proposerais 
de  laisser  la  question  an  concours ,  si  je  ne  persistais  pas 
daus  la  maniere  de  voir  que  f  ai  exprimee  Tannte  demise, 
coDcernanl  son  inopporlunit^.  La  science  proprement  di(e 
u'aura  pas  fail  un  pas  lorsque  cette  question  sera  r&solue. 
Je  maintiens  que  renregislrement  des  observations  est  uni- 
quement  une  affaire  de  menage  des  observatoires.  » 
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W.M, 


<  La  qoeslian  mise  ao  coDCours  par  rAcad^mie  atait 
priocipalement  pour  objet  d^examioer  d*abord,  s*il  dait 
possible  de  remplacer  robsenratioii  directe  des  instmmeBts 
par  des  moyens  mtoioiqiies,  ensoile  si  robsenratrar  poo- 
rait  r^ler  son  temps  d'one  manidre  plus  precise  et  pios 
confomie  k  ses  int^rfits  seieotifiqaes*  en  reeoeillaat » qaaod 
il  le  Toolait,  des  obsenratioos  qu'il  anrait  dft  enregislrer 
lai-m&ne  k  des  benres  d^terminees  do  jour  ei  de  la  niiiu 
En  d^aotres  termes,  on  a?ait  k  examiDer  seientiOqiiemeBt 
ce  qni  se  passe  anjoard^hoi  :  pendant  jdosiears  annte, 
les  obserratenrs,  principalement  eenx  qoi  s*oeeopent  d& 
traianx  m^tterologiqnes  demand^  par  la  Soci^  rojale  de 
Londres,  veillaient  et  reciieillaient  lenrs  obsenrations  i  des 
heares  d^rmindes,  la  nnit  comme  le  jonr;  ils  ont  ?n  ea- 
suite  qne  ces  observations  pouvaient  se  relever  ratoni- 
qnement;  et  les  moyens  ponr  y  panrenir  ont  ^  employes 
en  Allemagne,  comme  en  Angleterre  el  comme  dans  tons 
les  pays  oik  Ton  attache  qnelque  importance  k  robservation 
continue.  A-t-on  en  lort  d*empIoyer  cette m^tbode?  c'est ce 
qae  Tautenr  dn  m^moire  envoye  an  conconrs  ne  s'est  pas 
occop^  de  determiner.  II  a  malbenreusement  perdn  de  foe 
la  qnestion  g^n^rale*  la  question  vraimentscientifiqne.et 
il  s'est  occupy  d*examiner  la  marche  que  Ton  snit  dans 
quelques  observatoires. 

Uantenr  a  done  substitu^  a  la  qnestion  propose,  oette 
autre  a  laqoelle  il  s'est  attach^  k  r^pondre  :  Par  qnels 
moyens  enregistre-t-on  aujourd'hai  d'une  mani^  cod* 
tinue  les  diff^rents  phdnomtees  de  la  m^tterologie  et  de 
la  physique  du  globe?  Consid^r^  sous  ce  point  de  vue,  le 
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memoire  du  coDcours  iaisse  encore  beaucoup  de  lacunes ; 
mais  les  indicatioDS  qui  y  sont  donn^  meritent  uDe 
aliention  parliculiere  :  on  voit  tr^bien  que  Taateor  est 
un  homme  d'experience ,  qa*il  a  fait  usage  des  iDstrmneDls 
qa*il  d^rit;  il  indiqoe  rnSme  no  instrament  noaveau^un 
ileeirthbarographe ,  qui»  dit-il,  peat  fonctioQDer  en  con- 
currence avec  les  iostrnments  qu*il  decrit.  On  coofoit  qu'k 
nos  yeux,  la  difBcnlt^  n*est  point  1^ ;  elle  prdsente  one  (out 
autre  importance. 

Peut-on  obtenir  par  de  simples  instruments  les  indica- 
tionsatmospheriquesqui,  d'abord,  neserecueiliaientque 
par  des  observateurs?  La  question  aujourd*hui  ne  Iaisse 
plus  aucun  doute,  mSme  pour  des  indications  qui  ne  se 
font  pas  encoreau  moyen  d^instruments,  mais  oil  les  instru- 
ments deviendront  possibles;  par  exemple,  pour  T^tat  du 
ciel  plus  ou  moins  nuageux.  J*ajouterai  m6me  que  Tobser- 
vation  se  fera  d*une  mani^re  plus  complete,  plus  uniformc, 
plus  r^nli^re;  mais  je  n'entends  pas  dire  par  \h  que  des 
observateurs  ne  devront  point  venir  en  aide  aux  indica- 
tions des  instruments :  on  ne  pourra  guire  prendre  ces 
indications  que  comme  des  valeurs  relatives  dans  les- 
quelles  il  faudra  fixer  quelques  points  de  rep^re  pour  con- 
vertir  I'observation  relative  en  observation  absoiue.  Cest 
la  marche  que  nous  suivons  k  Bruxelles ;  c'est  probable- 
ment  la  marche  qui  est  suivie  partout  oil  Ton  se  sert  des 
instruments  enregistreurs. 

Ce  moyen  facile  a  permis  de  recueillir  aujourd*faui  des 
observations  horaires  presque  partouloA  la  science  se  cul- 
tive  avec  quelque  avantage»  tandis  que  pr^c^emment  on 
ne  connaissait  d*observations  horaires  que  pour  six  ou 
huit  points  du  globe;  et  encore^  ces  observations  etaieni- 
elles  fort  incompletes. 
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Je  n'insisterai  pas  sor  ees  remarques,  qui  rentrent,  da 
reste,  daiiscellas  que  moo  hooorable  coll^oe » If .  Dapro, 
a  bien  Toalu  voos  soQineitre(l);  je  serais  d'rns  cepeodisi 
que  TAcad^ie  l^moigsftt  sa  reconoaissance  ^  Taotair  da 
m^moire  qai  iui  a  ^l^  presenl^^  mimoire  remarqaable 
sous  plosieiirs  rapports  et  qu*elle  lai  d^rnit  uoe  m^ille 
d*argeoi.  » 

MM.  les  commissaires  Duprez ,  Stas  et  Quetelet  se  soot 
accordes  sur  le  point  principal)  celni  de  ne  point  accorder 
la  medailled*or  a  Tauteiir;  ilsont  pensecepeodaDtqaeee 
travail  porlant  poor  ^pigraphe  :  La  (UUrminaiUm  de$  tots 
mSieoroloyiques  depend  avanl  tout  de  tobsenxiHon ,  est  fait 
avecsoin,  bien  qu*il  laisse  beaucoup  k  desirer.  La  classe^sor 
leor  proposition,  a  vote  une  mention  honorable  it  Tauiear. 


OUATRliHB  QUBSnON. 

£ludier,  au  moyen  de  nauvelUs  ewperiences^  Tinfiuena 
que  le  grand  nerfsympaihique  exeree  sur  les  phinomenes  de 
la  nutrition. 

L*Acadtoie  a  re^u  an  seal  m^moire  en  r^nse  a  cetie 
question;  il  porte  poor  epigraphe :  Un  pas  apres  Caulre. 

€  L'origine  de  tons  les  tissos  de  cellules  et  Tanalogie 
parfaite  qae  pr^nte  le  d^veloppemenl  de  ces  celliiles 
cbez  les  animaox  et  les  vi^^ux,  dans  les  tissns  qui  coo* 


(I)  Je  ne  coiinaissais  pas  Ic  rapport  de  M.  Slas,  avaot  la  kclure  faite  eo 
soauce. 
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tieoDeoi  des  vaisseaux  et  des  oerfs  et  dans  ceui  qui  n'ea 
contieooeni  pas»  prouveni  k  i'^vidence  que  les  vaisseaux 
et  les  ner&  ne  sont  pas  la  cause  premiere  de  raccroisse- 
meut  et  de  la  nutrition. 

De  I'autre  c6t6»  il  y  a  des  faits  incontestables  qui  mon- 
irent  que  le  syst^me  nerveux  pent  produire  des  roodifica- 
lions  profondes  dans  les  actes  de  la  nutrilion  et  de  la 
secretion*  et  ces  modiCcations  sont  altribu^  de  preference 
au  nerf  grand  sympathique.  Gonstater  par  de  nouveaux 
faits  celte  influence  v^^tative  du  syst^me  ganglionnaire, 
prouver  par  quels  Elements  morphologiques  il  exerce  celte 
influence,  montrer  la  mani^re  dont  il  agit  dans  celte  fonc- 
tion»  si  c*est  comme  nerf  vasomoteur  on  par  une  action 
m^iabolique  directe ,  comparer  celte  influence  du  nerf 
sympathique  avec  celle  que  peuvent  avoir  les  nerfs  cere- 
bro-spinaui,  tels  etaient  les  problemes  que  TAcademie 
avail  en  vue,  en  metiant  au  concours  la  question  dela 
fonction  v^etalive  du  nerf  grand  sympathique. 

L* Academic  n'a  pas  exige  la  solution  de  ces  questions » 
mais  elle  a  demand^  seulement  la  decouverle  d'un  nou- 
vean  fait  qui  puisse  Sire  considdr^  comme  un  pas  vers  la 
solulion. 

L*Academie  pent  se  feiiciler  d'avoir  pose  cetle  queslion, 
parce  qu  elle  a  reQu  un  memoire  qui  annonce  un  fait  nou- 
veau,  capable  d*avancer  la  solution  d'une  maniere  nota- 
ble. Le  memoire  est  en  latin  el  porte  Tepigraphe  :  Un 
pas  apres  l*auire. 

Ge  fail  nouveau  est  celui-ci :  la  section  de  la  portion 
cervicale  du  nerf  grand  sympathique  a  pour  efiet,  que  le 
sang  qui  revient  de  la  partie  correspondante  de  la  tgte 
coagule  beaucoup  plus  vite  que  le  sang  du  c6t^  non  op^e. 

Ce  fait  est  ^videmment  d'une  baule  consequence  et  doit 
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assurer  au  concurrent  ies  suffrages  de  rAcademie,  pounni 
toQlefois  qu*il  soil  ^tabli  avec  une  certitude  suffisante  par 
Ies  experiences  que  Tauteur  a  faites. 

Suivons  Tauteur  dans  ses  rechercbes.  Apr^  une  intro- 
duction historique,  il  prend  pour  point  de  depart  la  de- 
couverte  de  M.  CI.  Bernard,  d'aprte  laquelie  la  section  do 
nerf  sympathique  sur  le  cou  prodnit  entre  autres  eSeAs 
une  augmentation  notable  de  la  chaleur  dans  la  moiiic 
correspondante  de  la  t6te.  L'auteur  du  m^moire  a  repeic 
ces  experiences  sur  trois  chevaux  avec  le  meme  r^snltat 
que  M.  Bernard  et  ses  successeurs.  Mais  il  attaque  la  con- 
clusion qu'on  en  a  tir^ ,  que  le  nerf  sympathique  sert  a  la 
calorification  physiologique.  II  cooteste  aussi  Texaclitadc 
des  termes  dont  se  servent, d'apres Tauteur,  MM.  Bernard, 
Brown-Sequard,  Budge,  Waller  et  autres,  en  disant  qoe, 
apr^  la  section  des  nerfs  ganglionnaires  de  la  tSte,  la 
fonction  vitale  de  la  calorification  est  augmentec,  parce 
que,  dit-il ,  on  devrait  conclure  de  la  que  le  nerr  sympa- 
thique a  la  fonction  physiologique  de  la  mort,  vn  que  la 
suppression  de  cette  fonction  augmente  la  vie. 

Nous  n*examinerons  pas  ici  si  Ies  auteurs  d^signes  soot 
oblige  d*admettre  cette  interpretation  de  lenrs  paroles. 

Si  on  explique  Ies  faits  constat^  jusqu'ici  par  la  fooc* 
tion  vasomotrice  du  sympathique,  Ies  organes,  apr^  la 
section  du  nerf,  deviennent  plus  chauds,  parce  que  Ies  vais- 
seaux  paralyse  deviennent  plus  larges;  k  cause  de  cela, 
une  plus  grande  quantity  de  sang  y  circule,  et  par  Ik,  la 
temperature  de  Forgane  s*approche  davantage  de  celle  du 
sang.  Si  le  nerf  sympathique  non  coupe  retrecit  Ies  vais- 
seaux,  et  que,  par  cette  raison ,  Ies  organes  interess&  se 
refroidissent  en  contact  avec  Fair  froid  au-dessous  de  la 
temperature  du  sang,  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  que 
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le  aerf  ait  la  fouclion  de  refroidir,  la  foDetion  de  la  mort. 

Dans  cette  th^rie,  ToiigaDe  de?ient  plas  chaiid»  quoi- 
qo*il  ne  d^veloppe  peut-6lre  pas  lui*iii£iiie  plos  de  chateor 
par  son  mouvemeDl  de  composition  et  de  decomposition 
qu*avant  la  section  du  nerf.  Si ,  an  contraire»  on  ne  croit  pas 
pouvoir  expUqoer  tons  les  faits  par  oette  theorie»  et  qo'on 
suppose  un  d^;agement  pins  fort  de  caloriqae  dans  Toi^ane 
roeme  dontles  nerfe  sont  conp^,  et  qa'on  admette,  avec 
M.  C.  Bernard ,  que  la  chaleur  animate  vient  <  de  la  plus 
ou  moins  grande  activite  des  metamorphoses  chimiqnes  » 
que  le  sang  ^prouve  dans  les  tissus  vivants  sous  des  in- 
fluences sp^ciales  du  systdme  nerreox,  on  ne  se  prononce 
pas  sor  la  cause  poorquoi  il  y  a  des  metamorphoses  chi- 
miques  plus  actives  aprte  la  section  des  nerfs.  Des  meta- 
morphoses chimiqnes  ont  lieu  k  retat  normal,  d'aprds  cette 
theorie ,  sous  rinfloence  des  nerfs  et  produisent  one  eer- 
taine  qnantite  de  chaleur.  Si  les  nerfs  sont  coapes,  la  cha- 
leur devient  plos  grande ,  done  il  y  a  des  metamorphoses 
chimiqnes  plus  intenses.  On  ne  dit  pas  que  ces  demieres 
metamorphoses  chimiques  soient  demSme  nature  que  celles 
qui  avaienl  lieu  a?ant  la  section  du  nerf.  Done,  on  ne  dit 
pas  non  plus  que  le  nerf  sympathique  diminne  les  meta- 
morphoses chimiques  de  la  vie»  et  qu*il  ait  la  fonction  de 
la  mort. 

Quoi  qu'il  ensoit»  Tauteor  etablit,  pour  exptiquer  les 
observations,  une  difference  essefttielle  entre  la  cha{eur 
physiologique  et  pathologique,  c*est-k-dire  il  avanceune 
hypotbese  sur  la  difference  entre  les  metamorphoses  chimi- 
ques qui  se  passent  apr^  la  section  du  nerf  sympathique 
et  celles  qui  ont  lieu  pendant  Tintegrite  du  nerf.  En  ceci  il 
fait  done  un  pas  de  plus  que  ses  devanciers.  II  considcrc 
les  premieres  comme  des  metamorphoses  regressives  pres- 
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qut  cadaveriques,  conme  uoe  irimmmBit^  les  imns  at  U 
8ang  D*<taiil  plat  prol^gfe  par  riofloeiice  des  nerb  moos 
coDtre  ia  d^rganisalioti  ir^acausiqae  et  coDtre  la  do* 
minance  dea  lots  chimiqaea. 

L'auteur  expose  ane  eomparaiaon  entre  la  ehaloor  phy* 
siologiqae  et  pathologique^  et  poor  mettre  aoo  bypoih^ 

I  r^reave,  ii  a  fiatit  cioq  exp^riencea  pour  examiner  Ttet 
dtt  sang  qui  revient  des  orgaoea  dont  le  derf  sjmpa- 
thiqne  edt  ooop^^  Son  attention  dtait  dirigde  aor  le  temps 
que  le  aaog  emploie  ponr  aa  coagulation  apria  une  aaiguee 
sur  le  c6t^  op^  el  aur  le  c6i6  sain* 

Lea  expirieocea  fnrent  foitea  ainsi  aur  des  chevaux  et 
dea  veaux« 

Lea  nerfs  aympathique  et  pneumogaatrique,  qui,  ehei 
cea  animaux,  aont  rtania  aur  le  ooa,  fareot  conpft  d'oa 
c6t<  an  milieu  de  leur  portion  cenrieale.  Cinq  jnaqa^ 

II  minutea  apria  eette  epilation  des  aaignees  fiimt  fiutai 
aur  lisa  veines  jugulairea  du  c6t^  op6re  et  du  cote  aain,  et  ie 
aang  refu  dans  deux  fasea  de  m&inea  dimensions.  Voici  les 
r^Bultata  obtenus : 

Dana  la  premiere  experience  faite  aur  un  cheval ,  le  sang 
du  eblA  opdre  se  coagulait  a  pea  prea  dans  ia  moiti^  da 
tempa  qu*exigeait  leaaug  du  cAt^  aain. 

La  deuxi^me  et  la  troisi^me  exp^ieoce  furent  ftiles 
sur  dea  leaux.  La  coagulation  out  lieu  aur  le  cAt^  op6re 
reapectivement  dans  le  tiers  et  dana  le  cinquiAme  da 
temps  nicesaaire  pour  la  coagulation  du  sang  de  Tautre 
cdte. 

Dans  la  quatritoie  exp^ience»fidtesur  un  yeau,  le  sang, 
avant  la  coagulation » fut  port^ii  une  diatanoedeiiOO  pas.  II 
n'y  eat  pas  de  difference  entre  lea  deux  aanga  pour  le  tempa 
de  leur  coag«laltoa» 
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La  cioquiiine  eip^rieoce  fut  faite  sur  an  eheval.  La 
coagalatioQ  da  sang  do  c6t^  op^e  et  du  c6\&  aaio  eut  lieu 
en  meme  lempa. 

L'aateur  proaveeosaite,  par  leaexperieQeesdeM.  J.Polli» 
qui  soQl  d*accord  avec  celles  de  M.  Nasse,  qa*ane  coagula- 
tion pr^coce  du  sang  indique  une  diminution  de  la  vita* 
lite  du  sang,  et  il  conciat  que  la  section  du  nerf  grand 
sympatbique  produit  une  m^amorphoae  r^ressive  dans  le 
sang, qui  parcourt  I'organe  etque  cette  metamorphose  est 
la  cause  de  la  chaleur  augment^. 

II  est  incontestable  que  la  ihiom  de  I'auteur  servirait 
lieaueoup  a  ^claicir  le  r61e  que  joue  le  nerf  grand  sympa- 
tbique dans  la  nutrition;  mais  on  ne  pent  en  appr&ier  la 
valeur  r^le  que  lorsqu*on  est  bien  certain  de  Texactitude 
du  fait  sur  lequel  la  tb^orie  repose.  Est4l  certain,  d*aprte 
les  experiences  ci-dessus,  que  le  sapg  des  organes  dont  le 
nerf  sympatbique  est  coup^  se  coagaie  plus  vite  que  le 
sang  sain? 

Tavoue  que  je  ne  partage  pas  la  certitude  de  Tanteur. 
Si  entre  cinq  experiences  Eaites  il  y  en  a  trois  qoi  don- 
nent  an  r^sultat  positif  et  deux  qui  aont  contraires,  on 
ne  peut  pas  en  tirer  une  conclusion  certaine,  k  moios  qu*pn 
ne  d^mootre  la  cause  qui  a  produit  cette  difference  des 
resultats.  Dans  la  quatri^me  experience,  le  transport  du 
sang  a  pu  deranger  jusqu'a  un  certain  point  le  pbenomifene 
de  la  coagulation;  mais  quand  mSme  on  leut  admettre eeci 
comme  une  explication  sulBsante,  rien  n^explique  le  re- 
sultat  negatif  de  la  ciuquieme  experience. 

Pour  prouver  un  fait  de  cette  importanee,  il  &at  un 
plus  grand  nombre  d*experiences  et  des  resnl  tats  plus  con- 
formes»  surtout  quand  il  s'agit  d*an  phenomene  epmme  la 
coagulation  du  sang,  sur  laquelle,  dapres  les  recberches 
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de  Nasse,  uq  grand  nombre  de  circonslances  en  apparence 
tres-petites  oot  one  influence  considerable. 

L*aateur  a  lui-m^me  senti  Tinsuffisance  du  nombre  de 
ces  experiences,  et  ii  s'excase  par  la  necessity  d*eniployer 
de  grands  animaax  qu'on  ne  pent  pas  toojoors  se  procurer. 
Mais  FAcademie  ne  pent  pas  non  plus  couronner  un  tra- 
vail poor  une  d^couverte  qui,  peut-etre,  sera  r^rate  un  an 
apr^s  par  des  experiences  contraires. 

Pour  verifier  les  r^snltats  de  Tauteur,  j*ai  fait  deux  ex- 
periences sur  de  grands  lapins  et  une  sur  un  chien.  Les 
experiences  furent  faites  ainsi :  sur  les  lapins,  la  porUon 
cervicale  du  nerf  sympalbique  du  c6te  gauche ,  y  compris 
le  ganglion  cervical  superieur  furent  enleves;  sor  le  chieo , 
les  nerfe  pneumogastrique  et  sympathique  rennis  do  cote 
gauche  furent  coupes  au  milieu  du  cou;  ensuite  deux  liga- 
tures, Tune  a  distance  de  Tautre,  furent  placees  ao-de»- 
sous  de  chacune  des  veines  jugulaires  droite  et  gancbe. 
Puis  la  ligature  inferieure  fut  serr^e  sur  le  cdte  opere ;  la 
saignee  fut  (aite  immediatement  au*dessus,  puis  ia  liga- 
ture superieure  fut  liee  pour  arrSter  Themorragie.  Im- 
mediatement apres,  le  mime  precede  fut  repete  de  Taotre 
c6te.  fai  tire  ainsi  sur  chaque  cdte  nne  demi-once  de  sang. 

Je  n'ai  remarque  aucune  difference  dans  le  temps  oe- 
cessaire  pour  la  coagulation  du  sang  des  deux  cotes. 

Ces  resultats  negatifs  ne  prouvent  pas  que  Fauteur  se  soil 
trompe  dans  ses  experiences,  parce  qu'il  a  raison  de  dbe 
que  ces  experiences  doivent  etre  faites  sur  de  grands  ani- 
maux  dont  on  pent  tirer  une  grande  quantite  de  sang.  On 
diminue  par  Ik  la  chance  d'erreur  provenant  des  circon- 
stances  exterieures ,  qui  ont  nne  grande  influence  dans  la 
coagulation  du  sang.  Chez  les  grands  animaux  aussi,  on 
ne  pent  pas  faire  Fobjection  que  la  perte  de  sang  par  la 
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sajgn^,  du  c6ie  oper^,  aogmentela  coagulability  dans 
le  sang  qui  reste  daos  le  corps  et  qu'on  obtient  par  la 
secoude  saign^.  Toutefois,  ces  r^ultats  n^atifo  suffiseut 
pour  faire  d^irer  que  Tautdur  appuie  sa  d^uverte  sur  uu 
plus  grand  nombre  d'exp^riences. 

II  y  a ,  en  outre ,  des  faits  constat^  par  d*autres  auteurs, 
qui  au  moins  ne  parlent  pas  pour  la  tb^rie  de  Tauteur. 
Telle  est  Tobservation  de  H.  Brown-Seqiiard,  que  Firritabi- 
lit^  des  muscles  se  conserve  plus  longtemps  aprte  la  mort, 
et  que  la  roideur  cadav^rique  arrive  plus  tard  sur  le  c6t^ 
op^  que  sur  le  c6te  non  op^»  etc« 

S^it  y  a  deja  m^morphose  r^essive  cadav^rique  dans 
le  sang  pendant  la  vie,  peut^il  entretenir  la  vie  dans  les 
muscles  plus  longtemps  que  le  sang  normal  ? 

Telle  est  encore  Tobservation  de  M.  CI.  Bernard,  qui  a 
plac^  un  lapin  op^r^  dans  une  ^tuve  chau0!fe  it  la  tempe- 
rature du  corps.  Le  c6te  sain  se  cbauffait  dav^ntage  dans 
ces  circoDstances  9  tandis  que  le  c6i^  souslrait  k  Tin- 
flueoce  du  nerf  sympathique  n'augmentait  pas  en  chaleur. 
Peut-on  supposerque,  dans  ces  circonstances  anormales, 
la  metamorphose  regressive  du  sang  (j'^vite  ^vec  inten- 
tion le  terme  d'^r^macausie)  sur  le  cdt^  op^r^  soil  dimi- 

Ces  phenom^nes  se  comprennent  bien,  si  on  admet  la 
paralysie  des  vaisseanx  sanguins  (contestee,  il  est  vrai,  par 
M.  CI.  Bernard).  L'irritabilite  des  muscles  dure  plus  long- 
temps, parce  qu'une  plus  grande  quantity  de  sang  resle 
dans  les  tissus,  k  cause  de  T^argissement  des  vaisseaux. 
Dans  une  atmosphere  qui  a  la  temperature  du  sang,  la 
moitie  saine  de  la  t^te  augmente  en  temperature,  parce 
que  la  cause  pour  laquelle  elle  n^avait  pas  la  chaleur  du 
sang,  le  refroidissement  par  Tatmosphke  vient  a  cesser. 
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La  maiti^  op6rie  de  fa  tfte  qoi ,  ^  la  suite  de  la  sedioQ  da 
nerf,  est  pareoorne  par  mie  quantili  de  sang  si  graiide, 
que,  malgr^  la  perte  coDtinoelle  par  Tatniasph^,  elle 
s*approche  h  la  temperature  du  sang,  n*a  ps  de  raMon 
d'augmenter  sa  temperature  ooiaUemeDt  an  dd4  de  ce 
terme.  Dans  le  raisooQemeiit  que  je  Tiens  de  faire ,  je  fais 
m6me  abstractioD  de  ee  que  la  paralysie  des  Yaisseaui 
change,  en  outre,  les  conditions  de  la  nntrition ,  et  pent 
m£me  angmenter  peat-^tre  par  cette  seconde  raison  la 
calorification  locale. 

Toutefois,  ancun  raisonnemeat  ne  pent  tesir  eontre  oo 
fait  bien  observe; mais  il  est  necessaire  qu*il  soit  appoye 
snr  un  nombre  suflBsant  d'experiences. 

Nous  prions  done  Taatear  de  vouloir  bien  contimier  ses 
experiences  pour  remplir  cette  lacnne,  et  de  boos  en  coro- 
muniqner  les  resultacs.  Pour  hii  donner  le  lenps  neces- 
saire,  fai  rhonnenr  de  proposer  h  rAcademie  d'ajouner 
la  decision »  et  de  mainienir  la  question  an  concoars  pmir 
rannee  1857. » 


€  D^aecord  arec  mon  savant  coliegue  sur  ies  conehh 
sions,  je  feiiciterai  Tauteur  d*atoir  pris  pour  point  de  de- 
part Texperience  de  Claude  Bernard  relative  h  la  portion 
cepbalique  du  grand  ^mpathique. 

Plttsieurs  generations  de  physiologist  pasaeroBt»  sai^ 
doule,  avant  que  Tiafluence  du  sjfsteme  nerveux  sur  ies 
phdnomenes  de  la  nutrition  soit  bien  definte.  Mais  au 
point  ou  ron  en  est  actueltoneBt,  il  me  eembte  que  la 
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w^thod^  exige  inop^rieusement  de  w  pas  trop  muUipiier 
1^  painu  d'attaque,  mais  de  concentrer  leg  efforls  sur 
qodquei  faiu  eulminaQU^  daoa  le  but  d'arrivePi  par  Fei- 
p^riinenUiioo  ei  par  le  raisoQ&emeDt,  h  leur  ioterpr^la- 
UDD  joate  el  fSeoode. 

Si  Ton  ditxni\  U  portion  et^pbalique  du  nerf  grand  aym- 
pathique,  on  prodait  leg  i^ions  aaivantes  : 

i*"  Le  r^r^iasegient  et  la  deformation  de  la  pnpille; 

^  Le  resserrepMt  et  ia  dtformatioa  de  Tonv^lttre 
palp^brale ; 

3^  La  retraction  du  globe  ocalaire,  retraction  qui  fait 
saillir  la  troisiatne  panpiero  lorsqu'elle  exiate,  et  la  porte 
h  yenir  se  placer  au*devant  de  rosil; 

4^  Le  retreci^aemfMdt  plnis  on  moins  marqne  de  la  na* 
rine  et  de  |^  bpucbe  dm  e^e  eorreapopdant »  et 

^  SeloD  Clande  Bernard  ;  Une  modiitcatiQn  to^i  ^ 
d^  4e  la  ^rcut^Hm  CQincidanl  avec  tm  a^mmtaiim  de 
calmdU  et  mAm  40  $enMibUU^  dans  les  pariw  (1). 

Si  Ton  galvanise  le  bout  superi^nr  dQ  grand  i^yinpa- 
thiqne  divide,  tons  les  pb^omiioes  qn'on  avail  VQS  ae  pro- 
duire  par  la  destruction  de  rinfluenee  du  nerf  cbangept  de 
r^ice  et  soot  apposi$ :  la  pupilLe  s*eiargii »  ronverinre  pat- 
pe|)rale  8*agrandit,  Ym\  fait  saiUie  au  debors  de  Torbito; 
d'aciive  qu'elle  etait,  la  circqiaiion  devient  ftible;  la  eon- 
jonciive,  les  narines»  lea  oreiite?,  qni  dtatent  rougies, 
pilissentr  Si  Ton  ee^seje  galvaai0iii#»  tons  lea  pbeoQmtoi^ 
primiiifs  reapparaissent  pen  k  pen. 

Tel  est  le  fait  auqoel  s*«]WM^e  depnis  cin4  ana  la  aagar 
cite  des  pby^ologiMoa,  ei  qui,  tout  en  ebkniiiawit  eneore 
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la  science  IraditioDneiie  comaie  par  an  ^lat  ^raage  et 
presqae  hostile,  sembie  devoir  deveoir  le  point  de  d^ 
part  d*nne  nouvelle  doctrine  relative  an  r6le  qae  joue  le 
systeme  nervenx  en  general ,  et  le  syst^me  ganglionnaire 
en  particniier,  dans  les  phenom^nes  de  la  natritioa,  de  la 
secretion,  de  la  circulation  capiilaire,  de  la  calorification, 
de  la  congestion  et  de  rinflammation. 

Deux  th^ies  s'^taient  prodnites  jasqa*)i  present.  L'aa- 
teur  concurrent  y  ajonte  une  troisi^e. 

La  premiere  th^orie  est  propre  a  Claade  Bernard.  Seion 
le  c^l^bre  professeur  dn  collie  de  France,  la  conges- 
tion qni  SQCcede  h  la  suppression  de  Tinflnence  du  grand 
Hympatbique  ne  serait  nullement  due  k  une  paralysie  des 
parois  vasculaires ;  die  serait  de  nature  aeHtte  comme 
celle  qui  se  fait  aui  environs  d'une  plaie  ou  autour  d'un 
corps  Stranger  introduit  dans  les  tissus  vivants;  et  le 
second  ph^nom^ne  principal ,  T^ldvation  de  la  tanp6ra- 
ture,  ne  d^pendrait  point  de  la  congestion.  Pour  Tex- 
pliquer,  Claude  Bernard  a  recours  k  une  hypoth^  doni 
ie  moindre  d^faut  est,  selon  nous,  de  se  ftire  difficile- 
ment  comprendre.  11  suppose  qu'en  g^^l  il  existe  un 
rapport  i*an(agonisme  entre  les  nerfs  cer^ro-spiaaux , 
d*une  part,  et  le  nerf  grand  sympatfaique  de  I'autre;  et  si 
nous  avoBS  bien  saisi  son  id^,  la  nutrition  ne  reste  nor- 
miile  qu*aussi  longlemps  qu*il  y  a  un  juste  ^uilibre  dans 
rinfluence  des  deux  espdces  de  nerfs.  Ain^,  la  section  du 
grand  sympathique  a  pour  cons^ence  une  augmenta- 
tion de  la  chaleur,  par  la  raison  que  la  section  des  neris 
c^r^ro-spinaux  est  suivie  d'un  abaisseDiient  de  la  teinp^ 
rature.  On  pourrait  done  soutenir,  en  efTet,  que,  dans  les 
iddes  de  Claude  Bernard,  le  grand  sympathique,  entre 
aiitres  usages,  poesMe  celui  d'empteber  une  trop  forte 
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calorification  des  tissas^  ou»  si  Tod  veut ,  <  une  trop  grands 
aciivil^  des  m^Uioorpboses  chimiques.  >  H*  Schwann  a 
d^^  fait  remarquer  qoe  de  Ik  josqo'k  attribuer  an  grand 
sympaihiqae  la  fanelian  de  la  mort,  comme  Tinsiniie  Tao* 
tear  do  m^moire,  il  y  a  encore  une  grande  distance, 

L'opinion  de  Clande  Bernard  n*a  ^t^  adopts,  jnsqu'ii 
present »  k  ce  que  nons  sachions,  par  aucun  pbysiolo- 
giste.  Presqne  tons  professent,  an  contraire,  nne  seconde 
thtorie,  d^ign^  commandment  sons  le  nom  de  thSarie 
des  nerfk  vasihmoieurs. 

On  part  du  fait  qae  faction  des  nerb  sor  les  vaisseaax 
sangains  est  semblable  k  celle  que  ces  m6mes  organes 
exercent  sur  les  muscles,  c'est-k-dire  qu'ils  opdrent  un 
rapprochement  des  molteules  composant  la  paroi  vascu- 
laire,  lequel  rapprochement  a  pour  doable  effet :  l""  le 
rArMeeement  du  canal;  2*  la  eandensatian  des  parois.  Le 
r^tr^iBsement  du  canal  a  pour  cons^uence  la  diminution 
de  la  quantity  de  sang  qui  y  circule;  et  la  condensation 
des  parois  doit  n^cessairraient  modifier  les  conditions  de 
la  diffusion  du  liquide  sanguin,  et  par  cons^uent  celles 
de  la  transsudation  nourrici^e  et  s&;r^ire»  comme  aussi 
les  conditions  de  la  resorption. 

On  affirme  ensuite  que  ces  modifications  suffiaent  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  a  ^te  constat^  jusqu*^  ce 
jour  relativement  k  finfluence  du  systteie  nenrenx  sur  les 
actes  de  nutrition  et  de  s^r^tion,  et  qu'on  pent  ^iter 
ainsi,  dans  la  d^nilion  de  cette  influence»  de  faire  inter- 
venir  des  actions  plus  ou  moins  obscures  et  ntoessaire- 
ment  hypoth^iques;  en  un  mot,  d*aprte  la  thtorie  dite 
des  nerfi  vaso-moteurs ,  le  syst&me  nenreui  n'inlenrient 
pas  direeUmetU  dans  les  ph^omdnes  plasliques  :  son  in- 
fluence s*exerce  exclusi?ement  sur  la  contradilite  des  tais- 
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aeaux  ebargife  de  feorDir  las  malMaux  de  ta  iratrition. 

L*applieatioD  de  eatte  tb^cme  g^ft^ie  k  t*iiiierprte- 
liOD  da  Texp^rieiica  de  Claude  Bemard  a  M  fthe,  eo 
prenier  lieu ,  par  Browa-Seqaard  et  par  Walter.  Ces  pkj* 
siologigles,  ainsi  que  tous  ceox  qui  se  sout  rencontres  poi- 
t^rieureflieat  sur  ee  terraiu,  uotamment  Budge  ei  ScUff, 
ne  reeoonaissent  que  des  pbteoiutees  de  pm-cUysu  dais 
totttes  lea  IMons  produilea  par  la  division  de  la  portioo 
cervicale  du  grand  sjmpathiqne. 

Pour  ce  qui  regarde  spteialement  la  eotorf/lealteii,  eUe 
seraii  due  uniquemenl  k  fhyper^mie  meurfhparalfiiqme.  La 
paraiysie  des  nerfe  vaso-moteurs  aurail  pour  efec  la  dOs- 
tatien  des  vaisseaux  sanguins.  Une  plus  grande  quantity 
de  sang  cireulaui,  par  oons^ueni,  dans  la  Ule,  ec  iesglo* 
bules  du  sang  ^nt,  sinon  Tunique,  du  moins  la  priaci* 
pale  source  de  ta  eimieur  aoimale,  rien  d'^UHinMt  qae 
eeile*ci  s*^li?e  de  qoelques  degres  dans  lea  parties  doai 
les  faisseaux  sent  paralyse.  Oo  pourrait  mdoie  admeUre, 
selon  Bfown-Sequard ,  que,  dana  ees  m6me»  parlies  para- 
lyse, Facte  de  ia  nutrition  s*aeeompl!t  ayec  «ne  ^aerfpe 
suptfrieure,  el  que  les  tissus  fusseni  stimnlds  dsYantage 
par  Texe^  du  saog  qui  leur  arrive »  ee  qui  conatiCueffait 
deux  sources  de  chalenr  de  plus. 

L'aaleur  du  mteioire  bit  la  goerre  k  la  theorie  de  Claude 
Bernard,  qu'il  n'a  ^idemment  pas  eDti^Mment  comprise, 
et,  ^  noire  grand  ^onnement,  il  read  solidairea  de  ceiie 
theorie  et  Brown -Sequard  et  Bodge  et  Waller,  dont  il 
semble  ignorer  I'opinion  v^itable.  Mon  koaorable  coi- 
Mgue,  M.  Scbwann,  a  r^pondu  avee  sa  lueidil^  ordinaire 
aux  objections  pr^ntto  dans  le  mteoire.  L'anteur,  s'il 
veut  reprenire  spn  tranrail,  d^cideni  s*ii  existe  encore 
des  motifs  suiBsants  pour  proposer  une  troisidme  tfadorie. 
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Cellequ'il  donne  actueliement  ne  saurait,  en  ancun  cas, 
nous  satfsfaire.  Cest  une  dittracHon  icolastique,  bonne, 
peiH-Mre,  k  faire  mieax  saisir  certaines  dtfi^renees  ^ns 
i*origine  de  la  cbalour  animate,  mais  impropre,  selop 
noas,  &  eipliquer  ancun  fait  d'obser?ation.  Elle  a,  en 
outre,  le  tort  de  s'appoyer  sur  une  T^ritable  petition  de 
prindpet,  et  d*attrib«er  h  des  pb^nom^nes  paihoiogiques 
complexes  une  yaleur  d^monstratiye  que  nous  deTOAs  ieur 
refuser  dans  le  cas  dont  il  s'^[it,  puisqne  le  probldme 
consiste  pr^s^ment  k  faire  connattre  la  cause  dans  sa 
simpUdtS  et  a  la  d^ager  de  ses  accessoires. 

Dteirant  que  Tanteur  re^oie  et  complete  son  travail 
pour  le  contours  de  Tannee  proehaine,  Je  noTOudrais  pas, 
par  une  exposition  d^taill^e  de  sa  tbtorie,  enchainersoa 
opinion;  mais  je  soumettrai  cetle  seuie  question  k  son 
examen  ult^rieur,  si,  dans  T^tat  actoel  de  la  pbysiologie, 
il  est  r^llraient  permis  d*enseigner  qu'k  Tetat  de  sanl^, 
la  chaleur  du  corps  est  eaxlmivemmt  entretenne  par  ies 
aliments  dits  reepiratoirei ,  et  si  tonte  d^omposition  des 
tissus,  toute  metamorphose  r^ressive  ou  drimacaumqw/e , 
comme  s'exprime  Tanteur,  constitne  par  elle^mdme  un 
aele  morbide  ? 

Le  veritable  int^r^  du  m^moire  soumis  au  jugement  do 
rAcad^roie  se  rattacbe  aux  experiences  par  leequelles  I'au- 
teur  pretend  avoir  agrandi  le  domaine  des  faiu  relatifs  ^ 
la  section  du  nerf  grand  sympathique.  S'il  parvieet  ^ 
prouver,  mieux  qu*il  ne  Ta  fait  jusqu'ii  present ,  que  le 
sang  qui  revient  des  parties  soustraites  ^  Taction  du  nerf 
est  plus  eoagttlable  qoe  celui  du  cM  non  9p(xi^  il  aura 
reeiiement  £ut  faire  ^  la  science  im  pae  Bpres  I'autre, 
selon  sa  devise,  et  no«s  serous  beareux  de  lii  adjsger  ie 
prix. 
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Et  s1i  veat  faire  plus,  —  le  talent  rie\  et  rendition 
solide  dont  il  a  liadt  presfe  daas  le  tratail  aetnel  doivest 
Vj  engager,  —  il  ^tendra  ses  recberdies  sor  one  qvestiM 
qni  est  ^troitement  li6e  k  celle  dont  il  traite,  et  qui  is- 
t^resse  an  plos  bant  degre  la  patbolc^e  et  la  m^dedne 
cliniqne  :  la  question  de  savoir  quel  r6le  la  fibrine  joue 
dans  r^t  de  natrition  alterteqne  les  m^ecins  appeUent 
inflammalion. 

Uautenr  sait  que  raugmenlation  de  la  fibrine  est  m 
des  caract^res  les  plus  certains  de  toute  T^table  inflaia- 
mation,  an  point  que,  dans  la  pneumonie,  par  exemple, 
son  cbiffre  s'^live  du  triple  et  meme  du  quadruple  dans  le 
sang,  independamment  des  quantity  enormes  qni  soot 
d^posto  par  exsudation  dans  le  parencbyme  et  dans  les 
T^icules  pulmonaires. 

II  n*igoore  pas,  non  plus,  que  le  chifire  de  la  fibriac 
descend,  et  que  le  sang  perd  de  sa  coagulability  dans  toes 
les  ilzlB  appel^  adynamiques ,  c*est-k-dire  cbaque  fois  qae 
ractivit^  des  nerfs  tasculaires  ou  rinfluence  du  grand 
sympathique  fait  d^faut.  Une  des  objections  les  plus  se- 
rieuses  qui  ont  ^te  faites  k  la  tbeorie  neur(hparalyiique 
de  rinflammation ,  telle  qu'elle  a  ^te  con^e  principale- 
ment  parflenle,  consiste  precis^ment  en  ce  que  personne 
n*a  encore  observe  one  augmentation  de  fibrine,  ni  dans 
le  sang  ni  dans  le  parencbyme  des  organes,  k  la  suite  de 
la  destruction  des  nerfs  vaso-moteurs. 

A-t-on  done  mal  obsenr^  jusqu^k  present ,  et  peut-on  par 
la  vole  exp^rimentale,  sortoot  a  Taide  de  ce  nouvean  sigae 
fourni  par  la  fibrine,  determiner  exactement  les  rapports 
de  similitude  ou  de  dissemblance  qui  existent  entre  rhj- 
postase  neuro-paralytiqne,  d*une  part,  et  les  ^ts  pblo- 
gistiqne  el  adyaamique  de  Tantre? 
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Telle  est  la  question  que  nous  osons  recommBoder  a 
Tautear,  sans  toulefois,  noQs  le  r^petons ,  lui  en  faire  nnc 
obligation.  > 


Hmpgimri  tie  M,  €itm§e, 

<  La  physiologie,  par  la  compleiite  des  phenomenes 
qu'eile  doit  examiner,  a  demand^  un  temps  pins  long  pour 
se  constituer  que  d*antres  sciences,  comme,  par  exemple, 
la  g^ologie  ^  peine  nee  vers  la  fin  du  dernier  siecie.  En 
outre,  la  difference  des  ph^nom^es  que  pr^ntent  les 
corps  organist  avait  fait  assignor  ^  ces  derniers  des  forces 
sp^iales  ttla/e5,  d^ominations  vagues  qui  ont  longtemps 
emptehe  Tapplication  de  la  melhode  d*observation  propre 
aux  sciences  naturelles  ^  la  physiologic.  On  doit  a  Magendie 
rinlroduction  de  Texp^rimentation  ra^thodiqiie  dans  la 
physiologic;  plus  tard  de  brillants  chimistes  ont  applique 
la  chimie  k  Tanalyse  des  phenom^nes  du  corps  vivanl; 
mais  il  en  est  r^ult6  une  erreur  grave  (1)  \k  c6t^  des  faits 
importants :  de  vouloir  identifier  la  chimie  organique  et  la 
physiologic.  Apres  la  d^ouverte  deM.  Schwann  sur  le  r6le 
que  joue  la  cellule  dans  le  d^veloppement  des  tissus,  il 
fallait  n^cessairement  recommencer  a  ^tudier  Tinfluence 
que  Torganisalion  en  g^n^ral  exerce  sur  les  ph^ome- 
nes  chimiques  et  physiques  du  corps,  ^tude  dont  les  re- 
sultats  sont  souvent  diff^rents  de  ceux  constat^  dans  le 


(t)  Je  rappellerai  qu^un  c^lebre  chimUle  avait  assignd  un  r61e  important 
dans  la  nutrition  d  la  (^^latine,  conune  substance  azotic,  opinion  suflisam- 
mcnt  refuldc  par  les  experiences  ilc  3Iagcndic. 
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laboraioire.  Cest  sar  eel  4)rdre  de  rechercbes,  ioaiigar^is 
si  beoreaseiMOt  eo  Fraoee,  par  li.  Claade  Bernard,  qve 
TAcad^mie  a  voulu  attirer  rattenlion  des  obserratevs,  en 
lear  proposani  c  d'eladier,  aa  moyen  de  noavelles  exp^ 
riences,  riDflaence  que  le  Derf  grand  sympatbiqne  exeree 
sar  ies  pb^nomenes  de  la  nutrition.  > 

Un  seal  m^oire,  r^ige  en  latin^  yous  est  parvenu,  et 
je  regrelte  que  forganisation  de  notre  eoseignanent  sope- 
riear,  presque  exclusivanent  form^  en  Toe  des  eiamens, 
ne  noas  ait  pas  pennis  d'esp^rer  on  travail  £iit  par  un  des 
npmbrenx  docteurs  sortis  de  nos  university.  Mes  sawois 
collegues  vous  onl  d^j^  sufBsamment  fait  connaitre  le  tra- 
vail qui  est  souniis  k  voire  jngement.  Ce  qui  distingue  ce 
m^moire  plein  d'erudition  et  de  vues  ingiinieuses,  c'est  raa- 
nonce  d'une  d^couverte  importante  qui  servirait  de  base 
am  vues  th^riquesde  i*anteur.D'aprk  lui,  ia  section  des 
nerfs  synapathiqoe  et  pneumogastrique  au  cou,  d^lenniae 
la  coagulation  plus  rapide  du  sang  revenant  de  la  1^,  et 
en  cons6)uence,  soustrait  k  Taction  du  n^fsympatbiqoe. 
L'auteur  lui-mtoe  a  fait  cinq  experiences  sur  de  grands 
animaux  (deux  cbevaux  et  trois  veaux);  niais  il  n'a  r^ussi 
que  trois  fois. 

Pour  86  permettre  un  jugement  sur  une  Idle  d^couverte 
dont  notre  savant  collie  M.  Spring  a  fait  ressortir^avec 
sa  sagacite  ordinaire »  rinfluence  possible  sur  la  palbolo- 
gie,  il  fallait  r^peler  Ies  experiences  de  Tautcnr,  ce  que 
M.  Scbwann  a  fait.  Ses  r^ultats  sont  n^atifs;  mais  comise 
ces  exp^ences  ont ^ti  fiiites sur  de  petits  animaux,  notre 
boDorable  collegue  n*en  cooclut  rien  centre  Pauteur,  seo- 
lement  il  demande  avec  raison  des  preuves  plus  completes, 
plus  d^cisives.  J'ai  done  pens^  que  je  rerbplirais  le  mieux 
mon  devoir  comme  troisieme  rapporleur,  en  r^petanl  Ies 
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exp^iences  de  Taoteur  dans  des  oondilioDs  idenliques. 
Men  ami  M.  Thiernesse,  professeur  d'aoaiomie  k  I'^cole 
v^t^rinaire,  a  bieo  voula  les  eotreprendre  avec  moi. 
M.  Didot,  directeur  de  T^ole,  a  ea  TobligeaDce  de  meUre 
a  noire  disposition  ies  animaux  n^cessaires.  Toules  les 
observations  ont  et^  faites  au  lieu  m^me  des  operations. 
Voici  le  r&ultat  de  nos  experiences. 

/••«  experience  sur  un  cheval,  faiie  le  4*  (Ucembre  4856. 

Les  nerfs  sympatbique  et  pnenmogastrique  sont  cou- 
pes au  milieu  du  cou,  au  c6ie  gaiicbe,  k  10  b.  17  m^  Tem- 
perature de  l*oreille  avant  Top^ration  h-33%25;  apres 
Toperation  h-  34''.  Transpiration  de  la  t^te  du  cdte  op^re, 
que  couvre  une  sueur  aboodante. 

Deux  ligatures  sont  ensuite  plac^es  sous  la  jugulaire 
gauche;  Tinferieure  est  serr^e,  une  piqure  y  est  pratiqu^e  k 
10  b.  23  ro.,  le  sang  est  recueilli  dans  un  verre  de  h-  16""  C, 
la  ligature  superieure  est  ensuite  serr^e  pour  prevenir 
rhemorragie. 

A 10  b.  31  m.y  une  saignee  est  faite  k  la  veine  jugulaire 
droite,  et  lesang  recueilli  dans  un  ¥err«d'egale dimension 
et  d*egale  temperature. 

Voici  maintenant  i'etat  du  sang : 

C^t^  op6re  ganche :  1 0  h,  35  m.,  le        CM  sain  droil :  le  tang  oomnieoce 
sang  s^epaissit  rapidement,  de  ma-     seulemeni  i  s'^paissir  i  10  h.  35ni., 
niere  que  6ijk  le  doigt  n*j  pfoetre    4  m.  aprte  Vofinnkm. 
qu*a?ec  diffic»lt6,  2  ».  aprti  rop6- 
ration. 

A  10  b.  43.  m.,  le caillot  est  fornix        A  10  b.  43  m.,  le  doigt  penelre 
et  a  pris  la  forme  dn  vase.  encore  avec  facility  dans  le  sang  in- 

compl4tenicni  «oaguU,  qui  ne  fonne 
l>as  encore  une  masse  coh^rtnle. 
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All  Il36iil,  le  caillol  ert  cou-  A  li  It  :^in.,  le  caaUoi  ctt  con* 
vert  <riiiie  coucht  <le  t^rom  de  15  vert  d*ime  coache  de  tenm  d^ne 
miltiin.  d«  hauteur.  hauteur  de  5  DuUhn.  seolemeot 

Une  differeDce  enorme  dans  la  qaaDlil^  du  s^ram  ex- 
pals^  peut  encore  dire  constatee  le  leDdemain. 

fifidemineDt,  dans  ce  cas,  la  coagulation  ^tail  plnslenle 
dans  le  sang  extrait  du  cdl^  non  opere. 

ii"*  exp&ience  sur  un  chevat. 

Le  nerr  sympathique  (1)  seul  est  coup^  du  cdt^  gaucbe, 
au  milieu  du  cou :  k  10  h.  49  m.,  le  sang  est  extrait  de  la 
veine  jugulaire  du  cole  gauche,  avec  les  memes  prtoa- 
tions  que  dans  Texp^ience  pnSc^ente  et  qui  sont  ega- 
lement  prises  dans  les  suivantes :  a  10  h.  56  m.,  le  sang 
du  c6te  droit  est  extrait,  a  10  h.  56  m.;  les  deux  especes 
sont  recueillies  dans  des  verres  d'^le  dimension  et  d*^ie 
temperature. 

Etat  du  sang. 

Sang  do  c6i6  gauche  op^r^ :  com-         Sang  du  cd(e  sain  droit :  conuneBce 

mence  i 8*^|»aifsir  ji  10  b.  59 m.;  S  m.  4  s^^paistir a  10  b.  59  m.;  5  m.  aprcs 

apres  Pop^ation,  et  offre  peu  apres  rop^ralion,  plua  resistant  que  le  sag 

moins  de  resistance  que  le  sang  du  du  cot^  gauche, 
cdtc  droit. 

A  11  b.  2.  m.,  on  vide  les  deux  verres  : 

Le  sang  coagul^  incomplitcinenl        Le  aang  coagul^  represeoie  ^9c- 
ne  forme  pas  une  masse  uniforme  et     tement  le  moule  du  vase, 
coh^rente. 


(1)  Quoi  qu^on  en  dise,  le  nerf  s)'mpathiqu€  adherent  au  pDeumogaslrtquf, 
pcut  M>uvcnt  en  tin  stpar^  clicz  Ic  chc?al,  plus  difficilcmcnt  cbez  le  cbifo- 
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Dans.celle  experience,  la  coagulalion  a  commence  en 
mdme  temps  pour  les  deux  especes  de  sang,  mais  la  coa- 
galalion  du  sang  du  c6te  non  opere  a  marche  ensuite  plus 
rapidement. 

Les  quatre  experiences  suivantes  ont  ele  faites  sur  les 
chevaux  deboul;  dans  les  experiences  prec^dentes,  ils 
etaient  couch^. 

///»w  experience  sur  un  cheval,  le  8  dicembre. 

Section  des  nerfs  sympalbique  et  pneumogastrique ,  au 
cou  du  cd(^  gauche,  ^  9  fa.  48  m. 

Elevation  de  la  temperature  sensible  a  la  main,  trans- 
piration  abondanle  du  mime  c6U  de  la  tete  seulement. 

Saignec  du  meme  c6te,  i  9  h.  59  m.  (1) : 

10  h.    1  m.,  sang  liqutde. 

10  h.    Cm.        idem. 

10  h.  14  m.        idem. 

10  h.  18  m.        idem. 

10  h.  34  m.        idem. 

10  h.  31  m.        idem. 

10  li.  43  m.,    la  coagulation  commence  par  la  formation  d*unc 

mince  peUicule  de  fibrine,  sous  laquelle  le  sang  esl 

encore  fluide. 
10  h.  47  m.,  caillot  se  forme  lentement 
lib.    6  m.,  la  boule  du  thermometre  p^netre  encore  avec  facility. 

11  fa.  il  m. ,  le  caillot  forme  une  masse  coh^rente  en- 
core roolle(2),  sans  trace  de  seruo). 


(1)  Un  demi-litrc  de  sang  environ  fut  retire  chaque  fois  dans  toutcs  les 
experiences  faites  sur  un  cbcval  et  par  cbaque  saign^e. 

Le  sang  laissait  pr^cipiter  prcsque  toujours  les  globules  au  fond  du  vase, 
de  maniere  qu'une  couclie  de  fibrine  liquide  plus  ou  rooins  dpaisse  (coueune) 
surnage,  comme  cela  esl  connu  du  sang  du  cheval. 

(2)  Les  vases  prdsenlaieul  une  lemi>cralurc  de  IG'*  C. 

Tome  xxiii.  —  II™*  part.  34 
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Siignee  da  cote  droil,  a  9  h.  53  dl  : 

10  b.    1  m.,  saofi^  Uqaide. 

10  b.    6  Ob        idem. 

10  b.  10  m.  commeDcement  de  coagnlation,  le  sang  ne  s*a(Ucbe 

pins  tu  doigt  qui  toocbe  sa  surlace. 
10  b.  43  m.,  lecaiUotfttnaed^uDciDafMcobimUdela  fome 

do  vase,  n^en  sort  pas  qoaiid  le  Tase  est  reoYerse; 

commence  h  expolser  do  s^ram. 

Le  sang  da  cote  op^r^  s*esi  done  coagule  plas  rapidc- 
ment  do  c6t^  sain,  18  m.  aprte  la  saign^,  que  da  cote 
op^re,  44  m.  apres  la  saigo^. 

IV"^  expirimci  $wr  un  chetMl. 

Section  des  nerrs  pneamogastriqae  ei  sympatbiqoe  au 
coa,  do  c6t^  gaocbe,  k  10  h. 

£l6vation  de  la  temp^ratare ,  transpiralibn  da  meme 
c6t^  de  la  t£te. 

Saign^  du  c6i^  gancbe,  4  10  b.  11  m. : 

10  h.  17  m.,  sang  liquide. 

10  b.  90  m.       idem. 

10  b.  97  m.,  lacoagnlatioB  oonmieacedaiis  loute  la  masse  dusao^ 

Saign^  do  cdt^  droit,  i  10  b.  4  m. : 
10  b.  17  m.,  sang  liquide. 
10  b.  90  mi        idem. 
10  b.  97  m.,  la  Goagolation  commence  dans  loute  la  nusse  da  sang. 

La  coagulation  se  montrait  done  plus  rapidement  da 
cdt^  op^r^,  7  m. 

F"^  experience  sur  un  i^ieval. 

Section  des  nerfs  sympalhique  et  pneumogastrique  an 
coo,  du  c6t^  gaucbe,  a  10  h.  9  m. 
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Elevalioo  de  la  lemp^rature,  iranspiralian  k  la  tale  du 
meme  cdte  seulemenl. 

Saignee  ik  10  li.  19  m. 

10  b.  99  m.,  sang  Uqttkk. 

10  h.  92  m.        idmn. 

10  b.  35Vt  in-    idem. 

10  h.  57  in.,  oommencemeot  de  cMgnlation. 

10  b.  55  in.,  caillol  pcu  coherent,  mou. 

SaigD^e  (Id  c6U  droit,  h  10  b.  14  m. 

L'ouverlure  de  la  veioe  etait  plus  petite  que  du  cdte  op- 
pose. Le  caillot  et  la  coueooe  ne  soot  pas  nettemeul  sepa- 
ls; a  JO  b.  46  m.,  le  caillot  est  compl^temeDt  foroie  et 
cxpulse  d^jk  du  serum ;  il  oe  sort  pas  du  vase  reavers^  (1) ; 
la  coagulation  etait  douc  plus  leote  du  cot^  Qfiri  que  du 
cot^  oppose. 

Vl^  experience  sur  un  chevaL 

Section  des  deux  nerfs  au  cou,  du  cole  gauche,  ii  10  li. 
23  m. 

Eldvaiion  de  la  temperature  et  trampiralion  de  la  tete 
du  meme  cdte. 

Saign^  a  10  h.  S7  m. 

10  h.  37  m.,  saog  liquide. 

10  b.  53  m.        idem. 

10  b.  45  m.        idem. 

10  b.  47  m.        idem. 

10  b.  58  m.,  la  coagulation  commence. 

lib.    9  m.,  la  boale  do  thermomelre  ne  p^nelre  plus;  pas  d« 

a^nuD. 
]  1  b.  40  m.,  le  caillot  ooouiieiiee  I  txpu|«r  du  s^mni- 


(1)  On  afail  oublic  de  noter  le  temps  du  commenceaeBt  de  la  coagula- 
tion, maii  je  me  rappelle  paHwMuiQiii  Imii  que  la  coagulalion  avait  com- 
mences plus  vile  dans  cc  sang. 


Digitized  by 


Google 


(796) 

Saign^  an  oM  droit,  4  10  b.  97  m.  (ea  neme  temfs  qatt  i^ckt 
^anclie). 
10  h.  33  DL,  sang  liquide. 
10  b.  52  m.        ideoL 

10  h.  49  m^  la  ooagaUtioo  contimcf  forlenesL 
10  b.  45  DL,  la  coaipiUtion  avance  rapideneat 

10  b.  47  m^  le  caiUoi  a  pris  la  fonne  da  vase. 

11  fa.    9  m^  le  caillot  expube  dn  senon. 

Dans  ceite  eiperieDce,  le  sang  da  cdte  opere  se  coagule 
plus  lenlement;  il  y  a  on  retard  de  16  m. 

K//"^  experience  $ur  tin  chien.  (Temperature  de  roreille, 
3?  C). 

Section  da  nerf  sympathiqae  qu*on  separe  do  pneomo- 
gastriqoe,  an  c6t^  droit,  k  11  h.  20  m.,  temp^tore  de 
Foreiile  aprte  Top^tion,  55''  C. 

Saign^  de  deux  ooo^  de  %sn^  environ : 
1!  h.  33  m. 
11  b.  33*/,  m.,  commenoenient  de  coagulation. 

Saignfe  au  cM  gauche: 
11  b.  28.  m. 
11  b.  28  7a  m-,  oommencemenl  de  la  coagulation. 

Les  deox  especes  de  sang  se  coagolent  done  en  meme 
temps. 

Vllt^  expirience  $w  unt  chevre. 

Section  des  nerfs  sjmpathiqoe  et  pneomogastrique  da 
coo,  do  cdt^  droit,  k  11  h.  58  m. 

SaigB^  k  : 
II  b.  45  m. 
11  h.  47.  m.,  la  coagulation  commenco  et  s'acbeve  rapidenent. 
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Sai^n^  du  cou  du  c6{6  gaucbe : 
k  11  b.  47  m. 
A  11  h.  49  m.,  la  coagulation  commence  et  s^acheve  rapidement : 

Done  aacane  difference  dans  la  coagulation  des  deux  es- 
pdces  de  sang.  Dans  les  experiences  VII  et  YIII,  ia  trans- 
piration etait  absente;  je  n*y  avais  pas  port^  mon  attention 
dans  la  seconde  experience. 

Si  nous r^sumons  les  r^sultats  de  ces  hnit  experiences, 
nous  tronyons  que  le  sang  s'est  coaguie  en  mSme  temps 
du  cdte  op^re  et  dn  cdte  sain ,  trois  fois  (i  cheval » i  chien 
et  i  chevre) ;  le  sang  s'est  coagnie  plus  rapidement  du  cdie 
op^re,  deux  fois  (chez  2  chevaux);  le  sang  s*est  coaguie 
plus  rapidement  du  c6te  sain,  trois  Tois  (chevaux). 

En  consequence,  je  ne  puis  pas  admettre,  jusqu*k  pre- 
sent, la  theorie  sur  Tinfluence  du  nerfsjmpathique  sur  la 
coagulation  du  sang,  et,  conformement  aux  conclusions 
de  mes  savants  confreres,  je  propose  h  TAcademie  de  re- 
mettre  la  mSme  question  au  concours  pour  Tannee  pro- 
cbaine  (1).  > 

L'Academie,  apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires, 
decide  que  la  question  sera  reproduite  au  programme  du 
procbain  concours. 


(])  Si  la  transpiration  du  cdt^  op4r^  est  un  cas  constant  chez  le  cheval, 
ce  serait  un  ph^nomene  important  k  ajouler  k  ceux  d^jik  observe  apres  la 
section  du  sympatbique.  Nous  nous  proposons  d*^ludier  de  nouveau  ce  fait. 
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CONCOURS  EXTRAORDINAIRE 

OUVBRT  PAR  M.  LB  MINISTRB  DBS  TRAVAUX  PUBLICS. 

InHquer  un  systme  eomplet  de  KM^ms  raiionneU  el 
praiiques  de  porur  tes^MUttion  des  KauiUire$  a  miUe  me- 
tres au  mains  de  profondeur,  satu  aggraver  sensMemmt 
les  amditions  iconomiqws  dans  lesqueUes  on  apire  aujaur- 
d'Aui  en  Belgique. 

Le  concours  extraordinaire  ouvert  par  M.  le  Minislre 
des  travaax  poblics  n*a  point  ^t£  jug^.  LesdiflS^rentes  pikes 
cnvoy^  k  l*Acad^mie  n'ont  pu  Stre  examinees  tnt^rale- 
ment  que  par  M.  de  Vaux,  Tun  des  juges.  La  decision  sur  le 
concours  ne  pourra  £lre  prise  qu*^  r^poque  oh  les  pikes 
aurOnt  6\A  examines  par  les  irois  commissaires  d6sigD^ 
par  i*Acad^mie. 


—  On  prockle  ensuiteaux  Elections  :  M.  J.-C.  Hoozeaa 
est  nonmi6  membre,  sauf  I'approbation  royale;  H.  Gloe- 
sener  est  nomm^  correspondant,  et  M.  Argelander,  direc- 
(eur  de  l*observatoire  de  Boon ,  associ^  de  TAcaddmie. 

—  La  classe  prockle  egalement  h  la  nomination  de 
quatorze  savants,  dont  les  noms  seront  propose  ^  M.  le 
Ministre  de  Tint^rienr,  ponr  qnll  en  choisisse  sept  qui » 
aux  termes  du  r^lement,  formeront  le  jury  du  concoors 
quinquennal  des  sciences  naturelies. 
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res  (1) ,  mes  vues  sor  la  classification  des  races  hnmaioes, 
sur  lear  distribution  et  sur  le  nombre  des  habitants  da 
globe  terrestre.  Si  quelques-unes  de  ces  vues  sont  mainte- 
nant  assez  g^n^ralement  admises  pour  qu'il  soit  inutile  d*y 
revenir^  il  en  est  d*autres,  au  contraire,  qui,  sans  avoir  eo 
rhonneur  d'etre  attaqu^es  directeroent,  ont,  en  qnelqne 
roani&re,  besoin  d'etre  rappel^,  parce  que  des  opinions 
que  j'ai  cherch^  k  ^branler,  ont  ^t^  souyent  reproduites 
corome  n*^tant  point  contest^.  D'un  autre  cdte,  ies  noo- 
velles  explorations  auxquelles  on  se  livre  ayec  tant  de  z^Ie, 
ont  ajout^  beaucoup  de  faits  nouveaux  k  nos  connais- 
sauces ,  tandis  que  la  marcbe  naturelle  du  genre  hnmain 
a  aussi  apport^  des  chaugements  dans  la  population  de  la 
terre.  Je  pense  done  que,  dans  cet  ^tat  de  cboses,  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  revienne  sur  quelques-unes 
de  ces  questions. 

Je  crois  inutile  de  justifier  ma  division  du  genre  bu- 
main  en  cinq  races,  quoique  je  convienne  que  ces  races 
sont  loin  de  repr^nter  des  coupes  de  mSme  valenr,  pnis- 
qu'il  n'y  a  r&llement  que  trois  types  bien  prononc^; 
mats,  lorsque  la  difficult^  de  Taire  rentrer  toutes  Ies  modi- 
fications humaines  dans  ces  trois  types,  avait  port^  des 
hommes  comme  Blumenbach  et  Cuvier  k  intercaler  deux 
autres  divisions  au  milieu  de  ces  grands  types,  il  n*y  a  pas 
lieu  de  s'excuser  d*avoir  suivi  la  m£me  marche.  Je  dois 
seulement  faire  remarquer  que  Ies  progr^  que  la  science 
a  faits  dans  ces  deroiers  temps,  me  semblent  justifier  quel- 
ques  changements  que  je  m*^tais  permis  d*op^rer  dans  la 


(1 )  Dei  races  humaines,  vol  in-8'*,  imprim^  en  1845,  ebez  P.  BerU^iMl ,  i 
Paris,  el  en  1850,  dans  VEncyclop^die  popmiaire  de  A.  Jamar,^  Braielles 
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delimitalioD  que  ces  c^l^bres  naturalistes  avaient  altribu^ 
k  deux  de  leurs  races.  Ces  changements  consistent  dans 
Fextension  que  j'ai  donn^e  k  la  race  brune,  qui  ne  compre- 
nait  que  les  Malais,  et  k  laqnelle  j*ai  cru  devoir  r6unir  les 
Hindous  et  les  i^thiopiens ,  que  Ton  rangeait  dans  la  race 
blanche ,  malgr^  leur  ieint  colore.  Ces  derniers  rappro- 
chements avaient  ^t^  inspire  par  la  predominance  que 
Ton  accorde  aux  caract^res  osttologiques  sur  ceux  tir^ 
de  la  couleur,  et  peut-etre  plus  encore  par  Timporiance 
qn'avaient  donnas  aux  considerations  linguistiques,  les 
belles  d^ouvertes  faites  sur  les  rapports  des  langues  eu- 
rop^ennes  avec  le  Sanscrit.  D*un  autre  cdt^,  comme  j'ai  ^t^ 
conduit,  ainsi  que  plusieurs  ethnographes,  k  consid^rer  les 
Malais,  les  Hindous  el  les  ^thiopiens  comme  le  r^ultat  du 
no^ange  de  la  race  noire  avec  deux  autres  races,  jem'^tais 
dit  que,  puisque  Ton  ^tablissait  une  division  particuli^re 
pour  le  produil  du  melange  de  la  race  noire  avec  la  race 
jaune,  il  convenait  de  comprendre  dans  cette  division  le 
produit  du  melange  de  cette  mdme  race  noire  avec  la  race 
blanche,  plutdt  que  de  le  laisser  avec  cette  derni^re,  dont 
il  diffdre  sous  tant  de  rapports. 

Or,  depuis  que  j'ai  ^t^  conduit  k  faire  ce  rapproche- 
ment, le  d^veloppement  de  nos  connaissances  sur  THin- 
doustan,  a  non-seulement  mis  hors  de  doute  Torigine 
hybride  des  Hindous  actuels ,  mais  aussi  Texistence  de  deux 
autres  faits qui,  s'ils  avaient  ^t^ connus  plus  t6t,  auraient 
probabJement  empSch^  de  r^unir  les  Hindous  avec  la  race 
blanche  :  le  premier,  c*est  que  la  langue  sanscrite  a  ^te 
import^  dans  THindoustan  par  un  peuple  blanc,  venu  du 
Nord-Ouest ;  le  second,  c'est  qu'unepartie  de  la  population 
de  THindoustan,  celle  qui  forme  la  grandefamille  malabare, 
dravedra  ou  telinga,  a,  jusqu'k  un  certain  point,  ^happ^ 
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h  rinfluence  linguislique  des  Ariens,  en  mdme  temps 
qu'elle  a  conserve  la  coulear  noire  de  son  leint.  On  STait 
bien  remarqu^  depuis  longtemps  cette  coloration  plus 
forte  chez  les  Malabars  que  chez  les  Hindoos  proprement 
dits;  mais  on  Fattribuait  h  ce  qa'ils  habitaient  nn  eliniat 
plus  chaud,  explication  qui  tombe  d*elle-mdme,  depuis  que 
Ton  a  recoDDu  que  des  peuplades  refoul^  dans  les  moD- 
tagnesdu  nord  de  THindoustan,  par  la  conqu^te  arienne, 
ont  conserve  un  teint  plus  noir  et  un  langage  different  de 
celui  des  Hindous. 

II  n'est  done  plus  possible  maintenant  de  ranger  les 
Malabars  dans  la  race  blanche,  et,  d*on  autre  cdt^,  il  ya 
beaucoup  trop  de  rapports  entre  ces  peuples  et  les  Hindous 
proprement  dits,  pour  qu*on  les  s^pare.  En  eSet,  les  uns 
et  les  autres  proviennent  ^alement  d'une  raeme  popula- 
tion noire,  qui  a  ^t^  modiO^  par  la  conqufile  d*Qn  people 
blanc;  seulement,  la  partie  qui  habitait  le  midi  et  odie 
qui  s*est  r^fugi^  dans  les  montagnes,  ont  6iA  beaacoup 
moins  modiQ^  que  les  habitants  des  plaines  du  nord, 
lesquels  paraissent  s*^re  soumis  aux  Ariens  avec  la  mdme 
docility  qu'on  les  a  vus  depuis  se  soumettre  aux  A^ans, 
et  ensuite  auxAnglais. 

II  est  bon  de  remarquer  aussi  que  les  caractires  ost^ 
logiques  ne  m^ritent  pas  la  prMominance  que  leor  aitri* 
bueni  les  zoologistes,  et  qu'ils  ont  beaucoup  moins  de 
persistance  que  ceux  tir^  de  la  couleur.  En  effet,  les 
hybrides  qui  se  produisent  sous  nos  yeux,  prouvent  qo^il 
suffit  d'une  tr^-petite  proportion  de  sang  noir  pour  qu'un 
raul&tre  pr^nte  un  teint  tr6s-fonc^,  et  que,  au  contraire, 
il  suffit  d'une  tr^s^petite  quantity  de  sang  blanc  pour  que 
Ton  ne  retroove  plus  dans  le  muUtre  aucnne  trace  do 
Trent  fuyant,  du  rousean  saillant  et  des  jaml)es  arqoto, 
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qui  caract^risent  les  n^res  proprement  dits.  11  paratt 
mdrne  qae  les  deformations  artiflcielles  que  quelqaes  peu- 
plades  impriment  h  la  tfiie  do  leurs  enrants,  flnissentpar 
devenir  h^rMitaires,  el  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qne 
les  classifications  des  races  humaines,  fond^  exclosive* 
ment  snr  la  forme  du  cr&ne,  donnent  des  rapprochements 
beauconp  moins  natnreis  que  ceux  qui  r^sultent  d*une 
classification  fond^  sur  la  couleur. 

On  peut  aussi  rappeler,  en  passant  k  un  autre  ordre  de 
faits,  que  les  cultiyateurs  anglais  sont  parvenus  ^  modifier 
consid^rablement  le  syst^me  osseux  de  leurs  animaux  do- 
mestiques,  et  un  savant  zoologiste  (i)  faisait  remarquer 
derni^rement,  k  la  suite  d'un  grand  travail  sur  ie  castor, 
que  les  cr&nes  des  animaux  de  cette  esp^  pr^ntent  de 
grandes  variations,  d'ob  il  concluait  que  les  natnraiistes 
doivent  £tre  sur  leurs  gardes,  quand  ils  ^tablissent  des 
caractires  sp^ifiques  sur  la  configuration  des  cranes. 

II  y  a  encore  un  autre  point  oix  la  delimitation  que  j'ai 
donnee  aux  races,  n'est  point  d'accord  avec  celle  adoptee 
par  la  plupart  des  ethnographes  actuels,  lesquels  r^unis- 
sent  les  Tares  et  les  Finnois  avec  la  race  jaune,  tandis  que 
j*ai  suivi  la  marche  de  Cuvier,  qui  les  place  dans  la  race 
blanche.  Je  reconnais,  toutefois,  qu*il  y  a  des  considera- 
tions k  faire  valoir  en  faveur  de  Tun  et  de  Fautre  de  ces 
classements;  mais,  comme  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  des 
motifs  suffisants  pour  abandonner  Fopinion  de  Cuvier,  je 
crois  devoir  appeler  Fatten tion  sur  cette  question. 

Le  principal  motif  qui  me  paratt  determiner  les  parti- 


(1)  M.  Brandt,  Rapport  sur  les  travaux  de  VAeadimie  de  S^ -Peters - 
ftourjf;  en  1S59. 
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sans  de  ropinioD  contraire ,  c*est  que  la  langue  (nrqne  et  la 
langue  finnoise  n'ont  aucuo  rapport  avec  celles  des  aotres 
peoples  blancs,  tandis  qu'elles  en  aaraient  avec  celles  d*oiie 
partie  des  peuples  de  la  race  jaune.  Mais,  sans  vouloir 
reproduire,  en  ce  moment,  ce  que  j*ai  d^k  dit  de  la  pre- 
dominance que  Ton  doit  accorder  aux  caract^res  natnrels 
sar  les  caract&res  socianx,  je  ferai  remarqoer,  tool  en  me 
maintenant  dans  le  domaine  des  considerations  lingois- 
tiques,  que  les  deux  assertions  que  je  viens  de  rappder 
ne  me  paraissent  pas  snffisantes  pour  exclure  lesTurcs  et 
les  Finnois  de  la  race  blanche. 

En  effet,  pour  ce  qui  concerne  la  difi^rence  de  la  langoe 
turque  et  de  la  langue  finnoise  avec  les  langaes  des  autres 
peuples  blancs ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  ne  voadrait 
point  admettre  cbez  les  peuples  blancs  un  troisieme  83fs- 
i^me  de  laugues ,  lorsque  Ton  en  admet  deux  qui  sont  aussi 
diffigrents  Tun  deTautre  que  la  langue  turque  et  la  langue 
finnoise  le  sont  de  celles  dites  indo-germaniques  et  semi- 
tiques. 

Quant  aux  rapprochements  de  la  langue  turque  et  de  la 
la  langue  finnoise  avec  les  langues  hyperbor^ones  et  moo- 
goles ,  je  dirai  de  mon  c6te  que  ce  rapprochement  est  cod- 
teste  par  des  personnes  vers^esdans  la  connaissance  de  ces 
langues,  maisque,  en  admettant  qu'il  ait  reellementlien, 
on  pent  Texpiiquer  sans  etre  conduit  k  en  conclure  Tidentite 
de  race,  car  on  sait  que  le  contact  d*hommes  plus  avances 
en  civilisation  avec  des  peupladessauvages,  pent  exercer  de 
grandes  modifications  sur  le  langage  de  ces  derni^res« 

De  sorte  que  Ton  con^oit  que  les  nombreuses  popula- 
tions fiunoises  qui  ont  habits  le  nord  de  I'Europe  et  de 
FAsie,  el  qui  meme  y  ont  Torm^  des  £lats  puissants,  peo- 
vent  avoir  modifie  le  langage  des  tribus  nomades  de  race 
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jauDe,  sans  toulefois  y  avoir  introduii  une  quanlite  de 
sang  blanc  suffisante  pour  modifier  les  caracteres  naturels 
de  ces  peuplades.  II  y  a  d'ailleurs  on  autre  ordre  de  con- 
siderations qui  vient  a  Tappui  de  cette  maniire  de  voir* 
c'est  que  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  race 
jaune  parle  des  langues  monosyllabiques ,  de  sorte  que  si 
Ton  n'attribue  pas  Texistence  des  langues  polysyllabiques 
chez  certains  peuples  jaunes ,  k  Tinfluence  des  peuples 
blancs,  il  faut  admettreque  les  peuples  de  race  jaune  ont 
parle  originairement  deux  syst^mes  de  langues  aussi  radi- 
calement  differents  que  les  langues  monosyllabiques  et 
polysyllabiques »  ce  qui  parait  encore  plus  contraire  aux 
id^s  refues,  que  la  supposition  qu*il  y  avait  dans  la  race 
blanche  un  troisieme  rameau  polysyllabique  qui  a  modified 
le  langage  d'une  partie  des  peuplades  jaunes  qui  se  sont 
r^pandues  dans  les  steppeis  de  TAsie  centrale  et  dans  les 
toundras  glac^  des  terres  polaires»  sans  toutefois  avoir 
change  leurs  caracteres  naturels.  On  pourrait  encore 
ajouter  que  si  les  Mongols  et  les  Hyperbor^ens  ont  effecti- 
vement  parie  originairement  des  langues  monosyllabiques, 
on  con(;oit  d'autant  plus  ais^ment  comment  ils  avaient  mo- 
difieieur  langage,  par  suite  de  leurs  relations  avec  les  Turcs 
et  les  Finnois;  car,  ind^pendamment  de  Tascendant  que 
prend  en  g^n^ral  la  langue  du  peuple  le  plus  civilise, 
Texcessive  difficult^  des  langues  monosyllabiques  a  dd  etre 
une  raison  de  plus  pour  que  les  peuplades  mongoles  et 
hyperboreennes,  mSiees  avec  les  populations  turques  et 
finnoises,  aient  beaucoup  emprunte  au  langage  de  ces 
demi^res. 

On  s'est  aussi  appuyd  sur  les  caracteres  naturels  des 
Finnois  pour  les  ranger  dans  la  race  jaune ,  et  je  conviens 
que  ces  peuples  ont  le  teint  plus  jaunatre,  la  figure  plus 
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carree  et  moias  agreable  que  les  Eiiropeeos  el  les  Ara- 
m^DS.  Je  recoDoais  mtoie  qu'il  exisie  quelques  peuplades 
orientales  parlant  le  finnois,  qui  pr^ntent  plus  ou  moios 
les  caracteres  de  la  race  jaune;  mais  ceite  derni^  cir- 
Constance,  qui  n*est  que  ia  reproduction  de  ce  qui  a 
presque  toujours  lieu  au  point  de  contact  de$  races,  est 
iosignifiante  pour  le  classement  general  des  FinQois,  el 
elle  annonce  seulement  qull  iaul  examiner  sll  n'y  a  pas 
quelques- unes  des  peuplades  r^putees  finnoises  qui  se 
sont  tenement  modifi^,  qu*eUes  doivent  etre  oaaintenant 
rang^  avec  les  peuples  jaunes.  Quant  ii  ce  qui  conceme 
la  grande  masse  des  populations  finnoises,  elle  se  dis- 
tingue d'une  mani^re  tranche  des  peuples  de  la  race  jaune, 
par  ses  cheveux  blonds  ou  rouss&tres  et  ses  yeux  grisitres, 
tandis  qiie  non-seulement  tous  les  peuples  de  race  jaune 
ont  les  cheveux  et  les  yeux  noirs,  mais  qu'il  sufiBi  d*une 
trte-petite  quantity  de  sang  jaune  pour  que  les  hybrides 
prennent  aussi  ces  caract^es,  lesquels,  d'ailleurs,  sont 
tout  k  fait  ind^pendants  du  climat  actuel ;  car,  tandis  que 
les  Samoi^es  et  les  Lapons  ont  les  cheveux  et  les  yeux 
noirs,  les  Finnois  qui  vivent  dans  les  memes  conirees, 
c*esl-k-dire  les  Quaines  et  les  Ostiakes,  ont  les  cheveux  et 
les  yeux  d'une  teinte  trte-claire.  II  est  k  remarquer  aussi 
que  les  Finnois  se  distinguent  Element  de  leurs  voisins 
de  race  jaune  par  leurs  habitudes  s^dentaires,  leur  aptitude 
pour  Tagriculiure  et  leur  tendance  h  se  fondre  dans  les 
Europ^ns;  enfin,  on  pourrait  ajouter  qu'il  parait  exister 
des  rapports  de  filiation  et  de  langage  entre  les  Finnois 
et  quelques  populations  du  Gaucase,  que  Ton  a  toujours 
rang^es  dans  la  race  blanche. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  Turcs,  nous  rappelle- 
rons,  en  premier  lieu,  que,  ind^pendammeat  du  rappro- 
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chemeot  general  plus  on  moiDS  contestable  des  langoes 
que  nous  avons  d^jk  indiqu^ ,  les  personnes  qui  rangent  ces 
peuples  dans  la  race  jaune,  invoquent  aussi  la  circonstance 
que  la  langue  turque  est  parl^e  par  quelques  peuplades 
qui  ont  bien  dteid^ment  les  caracleres  de  la  race  jaune. 
Or,  cetle  circonstance  peut  s'expliquer  sans  admettre 
Tidenlit^  des  Turcs  et  des  peuples  jaunes*  Cest  ainsi  que 
quelques-unes  de  ces  peuplades ,  notamment  les  Kalmonks 
de  TAItai,  sont  probablement  de  v^ritables  Mongols,  dont 
la  langue  a  ^t^  totalement  change  par  leurs  relations  avec 
les  Turcs.  D*autres,  au  contraire,  doivent  £tre  des  Turcs, 
dont  les  caract^es  naturels  se  sont  plus  ou  moins  modi- 
fi^  par  leur  melange  avec  les  peuples  de  race  jaune;  soil 
d'une  mani^re  complete,  comme  les  Yakoutes,  qui  parais- 
sent  dtre  une  peuplade  d*origine  turque  qui  aura  ^te  re- 
foul^  au  milieu  des  Hyperbor^ns,  et  qui  a  perdu  ses 
caract^res  naturels  en  se  m^lant  avec  ces  derniers,  tout 
en  conservant  sa  langue  et  son  aptitude  industrielle;  soit 
d'une  mani^re  moins  prononc^,  comme  on  le  remarque 
chez  les  Kirghiz  el  d*autres  peuplades  orientales  en  contact 
avec  les  Kalmouks,  mais  demeurdes  en  rapport  avec  la 
masse  principale  des  populations  turques. 

Je  sais  que  Ton  objecte  centre  cette  mani^re  de  voir  que 
ces  peuplades,  au  lieu  d'etre  des  blancs  modifi^  par  le 
contact  des  jaunes,  sont  des  jaunes  modifi&  par  le  contact 
des  blancs;  mais  je  r^ponds  k  cette  objection ,  d'abord  que 
la  grande  majority  des  populations  turques,  notamment 
les  Osmanlis,  pr^ntant  les  caract^res  de  la  race  blanche, 
il  est  bien  plus  probable  que  c'est  la  petite  partie  qui  a 
change  plut6t  que  la  masse  principale;  et,  en  second  lieu, 
que  Ton  est  conduit  aux  m^es  consequences  par  les  ren- 
seignements  hisloriques. 
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Ed  eflet,  les  historieDs  chinois  parlenld*un  {>euplea  che- 
veux  roux  et  k  yeux  verd&tres,  c'est-a-dire,  qui  manquait 
d'un  des  caracteres  les  plas  distinctifs  de  la  race  jaone, 
et  qui  a  ^t^  refoal^  dans  les  cootrees  ou  rhistoire  euro- 
p^Dne  a  trouv6  les  ancSlres  des  Turcs  d'aujoordliai.  A 
la  vdrite,  on  a  object^  centre  ridentiledes  Turcs  et  du 
peuple  d^sign^  par  les  historiens  chinois,  que  les  Tores 
d*aujourd'hui  on  I  en  g^n^ral  les  yeux  et  les  cheveux  noirs; 
mais,  ainsi  que  je  Tai  dejk  indiqu^,  lorsque  les  hommes 
a  cheveux  blonds  ou  roux  se  melent  avec  des  femmes  k 
cheveux  et  k  yeux  noirs,  leurs  descendants  prenneot  too- 
jours  ces  derniers  caracteres.  Or,  un  semblable  m^aoge 
est  sufBsamment  expliqu^  pour  les  Turcs,  par  leor  exten- 
sion au  milieu  des  peuples  h  cheveux  et  k  yeux  noirs,  et 
par  le  goftt  qu*on  leur  connait  pour  les  femmes  etran- 
g^res,  notamment  pour  les  Kalmoukes  et  les  Gtorgiennes. 
II  est  k  remarquer,  au  surplus,  que  les  Turcs  n'ont  pas 
les  yeux  et  les  cheveux  aussi  exclusivement  noirs  qu*on  le 
suppose  ordinairement ,  car  M.  de  Tchihatchef,  si  connu 
par  ses  nombreux  voyages  en  Asie ,  et  les  magnifiqnes  re- 
lations qu'il  en  a  public ,  rapporte  avoir  souvent  ren- 
contre des  individus  roux  parmi  les  Turcomans  nomades 
de  TAsie  Mineure ,  Tune  des  populations  turques  que  Ton 
peut  consid^rer  comme  ^tant  la  moins  modifi^.  Ce  &it 
est,  dans  ma  mani6re  de  voir,  un  effet  d'atavisme,  c*est- 
a-dire  une  preuve  que  les  Turcs  d'aujourd*hui  comptent 
des  peuples  du  type  roussklre  parmi  leurs  ancitres.  H.  de 
Tchihatchef  ajoute  que  cette  couleur  est  vue  de  mauvais 
oeil  parmi  les  Turcs,  et  que  le  nora  de  Sary^  c'est-k-dlrc 
roux,  est  employ^  chez  eux  comme  un  terme  de  mepris, 
de  sorte  que  le  plus  ordinairement  les  hommes  qui  ont  la 
barbe  rousse  la  teignenl  en  noir;  ce  qui  explique  aussi 
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l*opinion  geaeralcment  admise  sur  la  couleur  noire  des 
cheveox  des  Turcs. 

II  est  ii  remarquer  qo'il  y  a  beancoap  de  rapports  entre 
les  Turcs  et  les  FionoiSy  h  tel  point  qu*il  existe  des  pea- 
plades  que  les  autears  rangent  tantdt  parmi  les  Finnois , 
tantdt  parmi  les  Turcs. 

D'aprte  toutes  ce^  considerations,  je  crois  que  Ton  nc 
peut  ^carter  les  Turcs  occidenlaux  de  la  race  blanche ,  et 
que,  jusqu'k  pr^nt,  il  n'est  pas  assez  d^ontr^  que  tons 
les  Turcs  orientaux  aient  les  caract^res  mongoliques 
pour  que  je  les  s^pare  de  leurs  fr^res  occidentaux.  Je  per- 
siste,  en  consequence,  k  croire  que  c'est  avec  raison  que 
Guvier  a  form^  des  Turcs  et  des  Finnois  un  rameau  de  la 
race  blanche,  auquel  il  a  impost  le  nom  de  scythique, 
comme  si  le  g^nie  de  ce  grand  naturaliste  avait  pres- 
senti  que  les  savantes  recherches  de  Schafarik  viendraient 
bientdt  nous  faire  connaitre  ce  qu'^taient  les  Scythes  no- 
mades  des  anciens,  et  Terreur  dans  laquelle  ^taient  tom- 
bes  les  auteurs  qui  avaient  voulu  y  voir  les  anc^trcs  de 
nos  peuples  europ^ns. 

Cette  derniere  observation  me  conduit  k  rappeler  que 
j'ai  elev^  des  doutes  sur  Torigine  asiatique  de  ces  peuples, 
c'est-k-diredes  Teutons,  desCeltes,  des  Latins,  des  Grecs 
et  des  Slaves,  en  cherchant  a  ^tablir :  qu*aucun  texte  for- 
mel  des  auteurs  anciens  ne  faisait  mention  de  cette  ori- 
gine ;  qu'il  etait  plus  naturel  de  supposer  le  point  de  depart 
d*une  race,  dans  les  lieux  oh  cette  race  se  trouve  ii  pen 
prte  pure ,  plutdt  que  dans  ceux  od  elle  n'existe  que  for* 
tement  alt^rte ;  qu'il  ^tait  loin  d'etre  d^montr^  qu'il  y  a  en 
Asie  des  populations  apparlenantau  type  blond  proprement 
dit,  et  qu*eniin  Telal  acluel  des  populations  asiatiques 
s'explique  mieux  par  Thypotbese  que  les  choses  se  sont 
Tome  xxiii.  —  II™'  pabt.  55 
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passees  anciennemenl  comme  elies  se  passent  de  nos  jours 
que  par  Thypothese  contraire,  c'est-k-dire  qoe,  aa  lieu  de 
faire  venir  des  Asialiqoes  pour  soumettre  les  anciens  ba- 
biianls  de  rEurope,  c*etaieat  des  Earop^eos  qui  avaieut 
port^  eu  Asie  les  langues  que  Ton  a  impropremeDt  appe- 
lees  indo-germaniques.  Je  ne  repeterai  point  les  couside- 
ratioos  que  j*ai  faii  valoir  ^  Tappui  de  ceUe  opinion  (1), 
et  je  me  bornerai  ^  dire  que  depuis  lora  elle  n'a,  de  ma 
conoaissanee,  Hi  ^branlee  par  aucun  fait  nouTeau,  par 
aucune  objection  oouvelle;  je  puis  mtoe  invoquer  un 
temoigoage  important  sorti  du  sein  de  cette  Acad^ie; 
car  Fun  de  nos  savants  confr^es  de  la  ciasse  des  lettres 
a  dtoiontr^  derniirement  (9)  que  c'est  k  tort  que  Ton 
avait  cru  trouver,  dans  les  auteurs  (lel*antiquit^  la  preuve 
que  ces  auteurs  attribuaient  une  origine  asiatique  k  Ton 
des  peuples  de  Tancienne  Germanie. 

Passant  maintenant  k  ce  qui  conoerne  le  chiffre  de  la 
population  >  je  rappellerai  quej'ayais  pris  pour  point  de 
depart  de  mes  premieres  Evaluations^  celles  d'Adrien 
Baibi,  qui  donnait  au  globe  terrestre  en  1826  une  popula- 
tion de  757  millions  d'limes,  ce  qui  me  paraissait  appro- 
cher  davantage  de  la  vErit6  que  les  Evaluations  plus  devees 
de  la  plupart  des  autres  auteurs.  Depuis  lors,  les  recense- 
ments  ont  constate  des  augmentations  successives  tres* 
imporlantes  chez  les  peuples  du  rameau  europeen.  D*nn 
autre  cdtE,  les  renseignements  plus  complets  que  Ton  a 
recueillis  sur  les  possessions  britanniques  et  nEerlandaises 
d'Asie,  annoncent  des  populations  beaucoup  supErieuresk 


(1)  bulletin  de  r^cademie,  1848, 1.  XV,  p.  549. 

(2)  M.  Schayes  :  ObiervaUons iUr  les  Cimbres;  Boll,  de  l' Acad.,  1855, 
t.  XXII,  a-  parUe,  p.  455. 
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cellcs  qneBaIbi  leur  assignait;  la  reduclion  que  ce  savant 
slatislicien  faisait  eprouver  aux  receDsements  officiels  dc 
Tempire  chinois,  est  assez  g^o^ralemenl  consider^ecomme 
oxageree;  et  enfin  les  inlr^pides  voyageurs  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  p^nelri  dans  rintdrieur  de  rAfriqiie, 
y  ODt  trouve  une  population  plus  dense  que  celle  qui  cor- 
respondrait  aux  evaluations  de  Balbi.  D*aprte  ces  conside- 
rations, je  crois  que  Ton  pent  ^valuer  la  population  ac- 
luelle  de  la  terre  k  un  milliard ,  nombre  rond,  qui  s'ecarte 
peu  des  somroes  donnees  par  les  recensements  et  les  eva- 
luations les  plus  probables )  et  qui  a  Tavantage  dindiquer 
le  vague  sur  lequel  reposent  ces  evaluations  pour  les  peu- 
pies  qui  ne  sont  pas  soumis  au  pouvoir  des  Europeens  (1). 


(1)  CeUe  populalion  se  reparlil  enli^  l68  divcrses  races  el  leur^  {subdivi- 
sions, de  la  maniere  iadiquee  dans  les  Ul>leiux  suivants  : 
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TABLEAUX 


DIVISION   Dt  GEIHRE  HIMAIN  EN  RACES,  RAMEAUX,  FAMILLES  ET  PCrHLS 
AVEC  L'iflOICATION  APPROXIMATIVE  DE  LA  P0Pt7LATI0>. 


I.  —  Diviiion  en  races  et  en  rameaux. 


Rack  burchi 

» 


Rameau  europeen 989,586, 

—      aramean 50,390; 


;,ooo| 
1,000  ]  y 


—  scythiqae 30,747,000 

—  hyperboreen.  .  .  .        160,000 

—  moDgol 7,000,000 

—  sbique 338,300,000 


S70,7S,«» 


545,M^ 


/  —  hindou 171,100,000 

—    lauRi I  —  etbiopien 8,300,000      aOMM^M^ 

(  —  matais 35,600,000 

(  —  meridional 9,i00,000  )       ^^^ 

{  —  septentnooal.  .  .  .         400,000  S 

I  —  occideatal 56,000,000)     _^^ 

\  —  orienUl 1,000,000  )        '^ 

Htbusm,  telsque  uieh's,  mulalres,  zambos,  etc li,tl7,Ne 


Total I,000,( 
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11.  —  Suhdityftion  du 


Gennains . 


€t  m  peuplei. 


Alkmaods ) 

NeerUndais  .  .  .  .  ) 


„  ,  (  SuedoU.  .' 

"  .!""  (  ScandinaTes.  \  Norr^giens 
(  Danois.  .  . 


en  famiUen 


54,000,000 

3,634,000 

1,563,000  \    98,910,000 

1,709,000  I 


A-«W'--|ISiii;r:!"f::) 

Kymryi.  .  .  |  Baa-Bretons 

irlandaia 

liglanders 


1,709,000  1 
38,014,000  I 


ilrlandaia. 
Hig 


GalU 

Fran^ais 

Hup„i«» .  j  fru"^;?: : : : :  I 


Italians.  . 
Valaqnes  . 


650,000 
1,000,000 

9,600,000 
600,000  ^ 

39,900,000 

3t,865>000  I 

96,160,000  ^ 
,    7,095,000 


11,750,000 


96,010,000 


"•( 


f  Greet 1,990,000  \      .  .-q  qao 

{  AlUnaia 1,480,000  j      ♦»«0,000 


/  Rasses 


Bulg 


i  Rasses  pr.  dits 
\  Rousniakes  .  . 
(  Cosaques  .  .  . 


49,874,000 


I 


Igares. 
S«rBes  .  . 
Slorenees. 
Wendes.  . 


Tchekhes .  . 


Bohemes 
Moreves . 
Hanakes. 
Slovakes 


3^7,000 
5,500,000 
1,306,000  I 
141,000  I 

3,144,000 
1,000,000  I 

180,000 
1,400,000  ' 


78,416,000 


Polonais 9,304,000 


Lilhuamens.  j  l^uJl,*"?;  f';  .^.*'; 


1,117,000 
871,000  I 


Total 189,586,000 
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III,  ^  SubdiuUim  du 


e%  m 


Fahillb  basqub. 


—     LTBispinc 


SlSVtTIOVB  , 


—       PBB8IQUB 


Basques 
Berbers 


m^ 


■\ 


Amazirghs  ....  ♦,70O,0W  j 

Kabyles t,500,OOo) 

Touaricks 300,000)   ^^^^m 

^gypliensJCopUa 150,000 

(  Fellahs 1,500,000 

Airles 14,680,000 

Juifs 4,074,000 

Syriens 500,000 

Maltais 106,000 


I9,33D,MI 


Tadjiks 8,775,000 

Afghans 


Kurdes 


■1 


Afghans  pr.  dils  .  3,500,000  . 
Beloutchis  ....  l,B0O»00oj 
PaUns 8,000,0001 

Kurdes )  I 

(  4  JIOO.000  ) 
Loures  .  .  . 


Armeniens . 
Ossetes.  .  . 


Giorgiens . 


Georgians.  . 
Miiigreliens. 
Lar.es.  .  .  . 


I  1,860,000 

l,tt8,000 
31,000 

600,000/ 


«,!»,« 


T«TAL 50,3S4,0» 
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fl(  mp9uples. 


FaHILLB  CIBCAMimil 


(Tcherkesses p      800, 

<Tchet8chens «  .      SOO, 

(Lesghes SOO, 


1,000) 

1,000  >  1,500,000 

1,000) 


—    MAGYAUK Magyars 5,000,000 


TUBQUB 


^  Oamanlis 9, 

Turcomans 1, 

^  Tarekamehs  .  ......  1, 

[NogaTs 1] 

|Kircbia i; 

Ouwecks 5, 

^Alalya 


00  \ 
00] 
00/ 

00)30,000,000 
ooi 

00] 

00/ 


iTeleoutee.  .  . 
lachiDt>,'e'te: 
Voi|oulfl.  .  .  . 
Ostiakes.  .  .  . 


1,000  j 

ao,ooo( 
is,ooo( 

103,000  ) 


136,000 


—     KiimoisB. 


I  Pinnois  de 
la  Russie 
orientale. 


Bachkirs  .  .  . 
Teptiaires.  .  . 
Metscheriakes. 
Tcbouvacbes  . 
Tcheremisses  . 
Mprduans . 
Perniakes 
Sirianes.  . 
1  Votiakes   . 


[  Lives' .  . 

I  Pinnois  de  la  |  Esihes   . 

Baltique  .  )  Kyriales. 

I  Ymes  .  . 

I  Quaines . 


399,000 
104,000 

80,000 
430,000 
166,000  ;i,965,000 
480,000 

tt9,000 

71,000 
191,000 

3,000  J 
^'^'^^  3,146,000 
1,490,000) 


4,247,000 


Total 30,747,000 
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V.  —  SubdMHon  de  la  mmrri  imm%%9  an  ram$(mXj 
famiUet  et  peuptei. 


I  Fam.  Uponne  • 
I     —    samoyede. 


-^    leniMeienne 
—    iukaghire.  . 


Rab.  BTMiao-  ^ 
ntft?i. 


koriake  •  •  •  | 
kantehadale .  . 


Koriakes   .  . 
Tehovktebis. 


etkimale  . 

kourilienne . 
iakoute  .  .  . 


Namolloa  .  .  . 
Tchougatches . 
KuakoTiBlies  . 
Aleoutes,  etc.  . 
Efkinaux.  .  . 
Groenlandais  . 


—  BOHaoL  .  I    —     nongole. 


ATnoft  .  .  . 

lakoulei.  . 

iKalmouka  . 
Monf^ls.  . 
Bouriates  . 


—    toungouse, 


•■{ 


Toungous  •  . 
Mandcboux  . 


\l 


chiooise   . 
coreenne . 


100,000 


anamilique . 
-^    siamoiM  .  . 

—  binnane  .  . 

—  tibetaine  .  . 


9,000 
45,000 
38,000 

3,000 

8,000 
S,000 

5,000  ' 

f,000 
3,000  ' 
7,0C 
3,000 
90,000 
5,000   f 

40,000 

90,000^ 

170,009 
3,560,000 
190,000  I 

60,000 
4,000,000  , 


.  289,000,000 
.  6,000,000 
.    96,000,000 

.  <«>ooo,ooo\       ^ 

.      4,300,000  /  *«»i»«'* 

500,000  f 
.      9,500,000 
,      6,000,000 


7,000,000 


ToT4i 345,460,000 
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V!.  —  Suhdiviiion  de  la  timem  hwmn^  en  rameaux , 
famfUes  et  peuplet. 


Fam.  Iiindoue  . 


R4«.   DINDOU.  . 


[  Hindis.  .  .  . 
Gttierates .  . 
I  Mahrtttes .  . 
I  B«ogalis.  .  . 
[  Oaryas  .  .  . 
'  ?  Tsiganes.  . 


/  Telingaa.  .  . 
i  Carnates  .  . 
I  Tamils,  etc. 

i  ?  Bhiels,  etc.  . 
[  ?PabariM,ete. 
'  ?  Kaeharis,  etc. 

iBarabraa  .  . 
Tibboua.  .  . 
Abyssiniens . 
Gafla 


—  iiwiorm. 


i- 


JGalbs.  . 
\  Etc. ,  etc. 

(  FellaDS  . 

fellannc  .  .  .  ^  Ovas.  •  . 

(  Etc.,  etc. 


—     VALAIS. 


I  Malais.  .  .  . 

BatUs .... 

1  Javanais.  .  . 

I  Macassars .  . 

-  malaise  .  .  .  { 5"P»  •  •  •  • 
\  Turajaa  .  .  . 
I  Dayaks  .  .  . 
I  Bissajros.  .  . 
I  Tagafes  .  .  . 
[  Etc.,  etc.  .  . 

/  Meoxelandais 

Tongas  .  .  •  . 
i  Bougainrilliens 
]  Gookiens   .  . 

I  Marquesans  . 

f  Sandwiekois 

Coroliniens  . 

'  Mulgrayiens. 


HI, 100,000  I 


)  171,100,000 


60,000,000 


4,500,000 ' 


I" 


8,300,000 


,000,000 


>  34,600,000  \ 


y  2t;,600,000 


)    1,000,000/ 


Total 805,000,000 
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vn.  -  StibdMtion  de  la 


mm^  fwp»  «n  TomMMx  ^ 


RaMIAO    VtfKIPIOICAI.. 


sBrrairrAioNAi.  . 


FamiWe  tstcquc 4,455,000  ' 

—  mays 300,000 

—  qulobuenne  ....  t,690,000  j 

—  antmenne 100,000  f 

—  arattcamenne  .  .  .     340,000  > 
— '  paanpeenne  ....     S50,000 

—  chiquiteenue    .  .  .       iO,000 

—  Moxeenne .....       30,000 

—  guaranienne .  .  .  .  1,105,000 

—  floridicnne 70,000 

—  iroqvoUe 5,000 

—  Umiiape 40,000 

—  athapascane.  .  .  .       40,000 

—  sioue 35,000 

—  panise 80,000 

—  koUouge 50,000 

—  wakfsebe «0,000 

—  californienne   .  .  .       60,000 


400,000 


Total 9,600,000 
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yill -- ^ubdiviiion  de  h  mmttp  n^ire  en  rQm$aux, 
famillu  et  pmtpUs, 


Ravsad 

OCCIDBIfTAL. 


FainiUe  cafre.  . 

'      —       hotten- 
I  tote  . 

-       ncgre  . 


Uoe  Mnmense  quantity  de  peupla- 
des  y  dont  plusieura  tont  encore 
incoQQue^ f  .  .  . 


66,000,000 


R  AHEAD 

OBIMTAL. 


I  Fidjiem.  •  .  . 

NeocaUdonioof 

P'PJ"f";{  NeoWbriditn..  . 

SalomoDiens.  . 

Papous  .... 


andame- 
ne  . 


I  Andamenef  des  Andaman 7    ^|000,000 

—  deTIndochine 

—  da  LufOD  ,  .  r 

—  da  la  NoaTell^Guinee  . 

—  dalaNouTfUe-Hollande. 

—  daVanDiemen 


ToTAt 57,000,000 
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IX.  —  Tableau  de  fa  diitribution  dei  races  dans  les  cinq  parties 
de  la  terre. 


ArilQOK. 


UltfliQOI.  OCiAHXf. 


Teutons.  .  . 

76,100,000 

40,000 

980,000 

99,000,000 

500,000 

Cel(es(1)  .  . 

8,000,000 

9 

» 

3,450,000 

300,000 

Latins.  .  .  . 

.      86,651,000 

66,000 

671,000 

8,840,000 

S,O0O 

Grees  .... 

3,466,000 

1,006,000 

* 

9 

» 

Slaves 

76,407,000 

3,018,000 

» 

1,000 

» 

Basques.  .  . 

776,000 

> 

> 

R 

Lybiens.  .  . 

» 

» 

8,160,000 

» 

Semites .  .  . 

5,318,000 

8,960,000 

7,736,000 

16,000 

• 

Persee,  .  .  . 

166,000 

91,980,000 

» 

■ 

Circassiens  . 

> 

1,600,000 

j» 

» 

Magyars.  .  . 

6,000,000 

» 

f> 

* 

Turcs .... 

9,760,000 

17,940,000 

0 

- 

Finnois  .  .  . 

3,919,000 

356,000 

w 

* 

Hyperboreens 

14,000 

108,000 

h 

38,000 

9 

Mongols.  .  . 

190,000 

6,880,000 

* 

» 

Sines  .... 

» 

358,900,000 

a 

90,000 

50,000 

Hindous.  .  . 

493,000  170,600,000 

78,000 

» 

l^thiopienfi  . 

» 

» 

8,300,000 

> 

MaUis.  .  .  . 

p 

94,600,000 

» 

1,000,000 

Rouges  .  .  . 

» 

» 

» 

9,600,000 

> 

Noirs 

T 

60,000 

49,000,000 

7,000,000 

950,000 

Ilybrides  .  . 

ti 

199,000 

385,000 

n, 735,000 

• 

TOTAUX   . 

966,000,000 

694,000,000 

74,600,000 

69,700,000 

9,800,000 

(I)  La  popoUtlon  eelUqae  indiqu^  ieicomme  habiunt  rAm^tiqveei  l*0e^aiile  appanirai  a  erUr 
inrnfOM  Emigration  cnropdenne  qui  a  eu  lieu  dans  tea  dernicrs  tmips ,  mais  il  ett  a  reibarqvcr  qac 
relte  populalion  l«nd  k  se  fondre  dans  let  Tc«lon«  «u  miliea  drtquHK  Hie  ic  irouTe. 


—  M»  Stas  donne  ensuite  lecture  d'line  notice  biograi- 
pkique  de  sa  composition  sur  feu  M.  De  Hemptinne,  mem- 
bre  de  TAcad^mie. 
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Celle  notice  sera  imprim^  dans  VAnnuaire  tie  I'Acade- 
mle  pour  1857. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  a  fait  conoaitre  en  dernier 
lieu  les  resultats  du  dernier  coneours  et  les  elections  faites 
par  la  classe  des  sciences.  (Voyez,  page  798.) 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Anloine  Stradivarius.  Recherches  sur  les  intrumenis  d  archei; 
par  F.  F^tis.  Paris,  i856;  in-8^ 

ProcdS'Verbaux  des  stances  des  conseils  provinciaux  des  neuf 
provinces  du  royaume  de  Belgique;  1856*;  9  broch.  in-8». 

Programme  dun  cours  de  physique;  par  E.  B^e.  Li^e,  1856; 
1  vol.  in-i^. 

BibUographie  dun  ouvrage  du  doeteur  Deseuret,  intiluH :  Les 
merveiUes  du  corps  humain;  par  C.  Broeckx.  Anvers,  1856; 
I  brocli.  in-8®. 

HisUnre  geographique  et  politique  de  la  province  de  Luxem- 
bourg^ depuis  les  origines  jusqu'd  nos  jours;  par  J.-B.  Laforet. 
Namur,  4856;  i  broch.  in-8<^. 

De  ^organisation  des  bMiolh^ues  publiques  en  Belgique:  par 
E.  Van  Bruyssel.  Bruxelles,  i856;  1  broch.  in-fr". 

Quelques  mots  sur  texposiHon  artisHque  de  VervierSt  organist 
en  octobre  4856,  au  profit  des  pauvres  honteux;  par  la  Soci^te 
royale  de  philanlhropie.  Li^e,  1856 ;  1  broch.  in-8^ 

Revue  de  la  numismatique  beige.  \V^  s^rie,  tome  VI ,  4^  livr. 
Bruxelles,  1856;  1  broch.  iD-8^ 

Annates  de  la  Socidte  arehMogique  de  Namur.  Tome  IV , 
3"'»  liv.  Namur,  1856;  i  broch.  iii-8". 
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Hevue  univenMe  de$  arU.  ll**  annte,  d"^  5  &  9.  Braxelles, 
i856;5broch.  iD-8». 

Journal  de  pharmacie;  |xubli^  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d^Anvers.  12"^*  ann^,  juillet  k  d^cembre.  Anvers,  1856;  6broch. 

Journal  de  midecine,  de  ehimrgie  H  de  pharmaeologie,  14^ 
annde,  oovembre  et  d^cerobre.  Bruxelles,  4856;  2  broch.  iD-8^. 

Archives  belgee  de  mMecine  militaire.  Tome  XVIII"*,  !  i  5" 
cahiers.  Bruxelles,  4856;  3  broch.  iD-8^ 

Lillustration  horticok;  r^ig^  par  Ch.  Lemaire  et  public 
par  Arab.  Verschaffelt.  Ill**  vol.,  8  i  42««  liv.  Gand,  1856;  5 
broch.  in-8*». 

Moniteurderenseignement;  public  par  F.  Heonebert.  TomelV\ 
n"^  18  k  25.  Toamai,  1856;  6  broch.  in-a^". 

Labeille,  revue  pidagogique  pour  Cenmignement  primmre; 
pablite  par  Th.  Braan.  II"*  ann^,  6  k  10°*  IW.  Braxelles,  1856; 

5  broch.  in-8®. 

Journal  historique  et  lUUraire,  Tome  XXII,  liv.  4  4  8.  Li^, 
1856;  5  broch.  in-8<>. 

Quatrt  leUres  auUHfraphiiei  eur  U$  moihimaHqwei ;  par 
M.  Lintz.  Tr^es,  1856;  4  Vt  feailles  iii-4<». 

Archives  du  Musdum  dhistoire  nalureUe;  public  par  MM.  Ie» 
profeaseurs-adminiatrateQri  decet^tabliMement.  Tome  IX,  liv.  1 
et 3.  Paris,  1856;  in-^". 

Recueil  des  iravaux  lus  d  la  SociHi  nMicale  aUemamie  de 
Paris;  public  par  MM.  Meding  el  Martin.  1^  ann^.  Paris,  1856; 
1  broch.  in-8^ 

Revue  et  magoHn  de  zoologie  pure  ei  appliqu/k;  par  M*  F.-C. 
Ga^ria-M^neville.  II"*  s^rie,  tome  VIU,  n^lk  12.  Paris,  1656; 

6  broch.  m-^'. 

Revue  de  Cimtructian  publique.  X\V^  annfe,  d<"  27 1 39.  Piris, 
1856;  13  doables  feuilles  in-a^". 

Llnvesligaleur^  journal  de  CImtUul  kiiloHque.  XXIII"*  annee, 
259««'  k  262»«  liv,  Paris,  1856;  5  broch.  in*8*. 
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Analyse  du  mimmre  prismiS,  au  rtom  de  M*  Gloaener,  d  l^Aca- 
dSmie  des  sciences,  le  27  ociobre  1856;  par  M*  Despretz,  tnembre 
(le  riDsUtut,  yice-pr^identderAcftd^mie  des  sciences.  Paris, 
1856;  i  broch.  in-8°. 

Recherches  expMmentales  sur  la  vigitaUon;  par  M.  Georges 
Yille.  Paris,  1856;  1  broch.  in•8^ 

Les  dunes  du  nord  de  la  Finance,  leur  pasBie  et  leiir  avenir  ; 
par  L.  De  Baecker.  Donkerque,  1856;  1  broch.  in-8^. 

Procidis  des  eoloristes  aneiens,  retrouv^s  par  Oscar  De  Haes. 
Wazemmes,  1856;  1  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  la  SoeUU  des  antiquaires  de  Pimrdie.  Ann^l856, 
n^  5.  Amiens*  1856;  1  broch.  in-8^ 

Revue  agricoie,  industrielle  et  liiUraire  de  tarrmdissement  de 
Valenciennes.  VI1««  annto*  nM2;  VIll"^  annte,  n'*  1  ii  5.  Valen- 
ciennes, 1856;  5  broch.  in<^8^4 

Zeitschrifl,  fiir  Allgemeine  Erdkunde;  herausgegeben  von  d'. 
K.  Neumann.  Neue  Folge.  l*""  Band,  l»»*'-4*~  Heft.  Berlin, 
1856;  4  broch.  in-80. 

Verhandlungen  des  naturhistorisehen  Vereins  der  preussischen 
Rheinlande  und  WeslphaUns.  Xlll*«^  Jarhgang,  2-3  Heft.  Bonn, 
1856;  2  broch.  in.4^ 

Heidelherger  Jahrbikher  der  Literalur^  unter  Mitwirkung  der 
vier  FacuUdten.  XLIX  Jahrg.  7-10  Heft.  Heidelberg,  1856;  4 
broch. in-8^ 

Neues  Jafirbuch  fur  Pharmacie  und  verwandteFdcher.  Band  V, 
Heft  6;  Band  VI,  Heft  1-3.  Spire,  1856;  4  broch.  in-8^ 

Verhandlungen  der  physicalisch-medicinischen  Gesellschafl  in 
WUrlzhourg.  W"  Band,  1-2  Heft.  WurUbourg,  1855;  2  broch. 
in-8«. 

Memoir  on  the  cholera  at  Oxford,  in  the  year  iS^A.with  con- 
siderations suggested  by  the  epidemic:  by  H.  Wentworth  Acland. 
Londres,  1856;  1  vol.  in-4^ 

Royal  society  of  Edinburgh.-- Transactions,  vol.  XXI,  part.  o. 
Edimbourg,  1855-1856;  in-4°.  —  Proceedings ,  yol.  HI,  n«  46. 
£dimbourg»  1855-1856;  in-8». 
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Memorie  delt  J.  R,  hlUuto  lombardo  di  scienze,  Idten  ed 
arti.  Volume  V^  Milan,  1856;  i  vol.  in-4». 

Giamaie  deW  J.  Jt.  blihUo  lombardo  di  idenze^  leUereedarti 
c  bibUotheca  italiana.  Naova  serie,  fasc.  55  k  46.  Milan,  1854- 
1856;  7  cahien  in-4^ 

Sulla  succestione  normale  dei  diversi  membri  del  terreno  tria- 
sico  nella  Lombardia;  memoria  di  Gialio  Curioni.  Milan,  1855; 
i  broch.  in-4^ 

Memorie  del  nuovo  oi$ervatorio  del  GoUegio  romano.  Aono 
1852-1855.  Rome,  1856;  1  vol.  in-4^ 

StUla  ragione  e  $vAlo  inteUeUo;  lettera  del  Hirandolese  D.  Bacci, 
al  chiarissimo  suo  ooncittadino  DTIaminio  Lolli.  Yeniae,  1854; 
1  brocb.  in-8^ 

SuUa  nalura  el  9ult  officio  dello  ideale  reUUivamente  alle  lOkrt 
c  cUle  belle  arli;  pensieri  di  D.  Bacci  della  Hirandola.  Venise, 
1856;  1  broch,  in-»>. 


FIN   DU  TOME  XXlll. 
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TABLES  ALPHABETIQUES 

DU  TOME  XXUl. 


TABLE  bES  AUTEUKS. 


( Us  cbiftcf  romaiM  iadiqoeat  cImiim  panic  du  toaw;  Im  chiffrc*  arabc* 
iad^Mal  la  hB^mUm.) 


A. 

JcatUmi9  imperiale  de  Bouen.  —  Eovoi  de  son  programme  de  concours, 
1,361. 

Jcademie  royaU  dei  beaux-arts  d^Jnvers,  —  Anoonce  de  son  grand 
conconrs  de  scolpture,  1 ,  558. 

Jcadimie  royah  de$  iei$nee$  dPJmiterdam,  ~  Envoi  de  son  programme 
de  conconrs,  II,  165. 

Acadimie  rayaU  de$  $ciene9t  de  ffongrie.  —  ^change  de  publications 
II,  618. 

Mry.  —  Enrol  de  T^lon  des  mesures  anglaises,  1 ,  474. 

Jlvin,  —  t\u  directeor  poor  1857, 1,  60;  rapport  verbal  snr  un  prix  quin- 
qoennal  poor  b  gravure  en  taille-douce,  I,  60;  rapport  sur  la  question 
relative  ik  la  copie  des  tableaux  plac^  dans  les  musses  de  T^tat,  I,  303; 
hommage  d*un  ouvrage,  II,  355;  commissaire  pour  le  projet  de  construc- 
tion d*un  palais  des  beaux-arts,  II,  595;  observations  sur  T^cole  beige  de 
peinture  k  Rome,  II ,  578;  commiMaire  pour  ces  observatioiis,  II,  57b. 

Tome  xxiu.  — 11~*  part.  56 
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Jnonyme,  —  Demande  relative  au  concoars  de  la  claue  des  letlres  de  1857, 
1, 160,  590;  demande  relaUve  an  eencoim  de  la  dasse  des  beanx-arts  de 
1857, 1,  780. 

jinonytM,  —  M^moire  intitule  :  qu^est-ce  que  la  natirit^  naturellemenf , 
rationnellement,  philosophiquement  parlant?  II ,  067. 

Jrendt.  —  Commissaire  pour  un  m^oire  de  M.  le  g^^l  Renard,  1, 160; 
rapport  sur  ce  m^moire,  1 ,  81 ;  membre  du  jury  pour  le  prix  qninquennal 
des  sciences  morales  et  politiques ,  1, 260;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Vander  Haegben }  II ,  76 ;  rapport  sur  celte  notice  ,11,512;  rapport  sor 
le  rapport  de  M.  Polaio ,  sor  le  conceurs  relatif  an  Hen  de  naissance  de 
Charlemagne,  II,  166;  Charlemagne  quand  est-il  b6?  II,  699. 

Jrgelander.  —  l^Iu  associ^,  11, 798. 

Jiioeiation  Mtannique  pour  VavaneefMrU  des  ieienees.  —  Annonce  de 
sa  prochaine  reunion,  I,  349,  475. 

B. 

BalbbagB,  —  Hommage  d^un  ouvrage,  I,  759. 

Baguet.  —  De  la  ndcessit^  de  fortifier,  par  Tenseignement,  ramonr  de  la 

science ,  1 ,  969 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M •  de  Robiano ,  1 ,  530. 
Baron,  ~  Lecture  d*une  introduction  k  Tart  po^tique  d^Horace,  I,  468; 

commissaire  pour  une  proposition  de  IL  Daussoigne,  concemant  le  ood- 

cours  pour  les  po€mes  de  composition  musicale,  II,  394,  578. 
Baumhauer  (/.).  —  Recherches  de  v^eit^  astronomiques,  II, 403. 
BeUynek.  —  Observations  botaniques,  1, 343. 
Bergeyi  (Henry),  —  Plan  accompagn^  de  la  deseription  d'un  stadioneiie 

61ectrique,  I,  476. 
Biol  (GuMtawiU—httM  lui  accordant  une  pension  comme  laurdat,  U,  140; 

proclam^  laur^t  du  grand  concours  de  gravure,  II,  991. 
Biver  {P.'JS.),  —  Mteoire  sur  une  nouvelle  metbode  de  conduire  et  da  cal- 

cttler  les  triangulations  g^desiques,  1 , 3,  99;  rapports  de  MM.  Uagrs  et 

Nerenburger  sur  ce  m^oire ,  I,  88, 99. 
Blanpain  (L.),  —  £toiles  filantes  p^riodiques  du  mois  d^aout,  II,  300. 
BogaerU  (P,-J),  —  Proclam^  laur^t  du  grand  conoours  de  tculptiue, 

11,291. 
Bommer.  *~  Note  sur  le  Cugea  ipathacea,  I,  476,  776;  rapport  de 

M.  Kickx  sur  cette  note,  I,  736. 
Borgnet  {Jd.)*  —  Conimissaire  pour  un  m^oire  de  IL  le  general  Renard, 

1, 160;  commissaire  pour  un  m^moira  de  concours,  I,  164;  rapport  sur 

ce  mdmoire,  1,  575;  rapport  lur  un  m^moire  de  MM.  de  Saiot-Genois  et 
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Yisel  de  Scbeppere,  I,  164;  membre  du  jury  pour  le  prix  quiuquemifil 
(Thisloire,  1,  260;  hommage  d'ua  ouvragf  1 1|  759;  commimire  pour  uu 
oovrage  de  M.  De  Noue,  11 ,  C67. 

Bormani.  —  Hommage  d*UQ  ouvrage,  II,  76. 

Bourdon.  —  Observations  botaaiqueSi  I,  475;  I||  402. 

Brmemt,  —  Hommage  d^une  m(MaiIle,  1, 553. 

Srasseur  (/.-£.).  —  Remerciments  au  sujet  de  sa  DomiDaUoQ  de  membfc, 

I,  3;  approbation  royale  d«  sa  oominatioQ,  I^  86;  coounissairt  pour  une 
note  de  M.  Meyer,  1,3;  rapport  sur  cette  note,  I,  97;  coniniissaire  pour 
line  note  de  M>  Meyer,  1 ,  87;  commiftsaire  pour  une  note  de  Mt  Meyer, 
I J  354;  rapport  sur  celte  note,  I,  349;  copumssaire  pour  uoe  note  de 
M.  Meyer,  1, 343;  rapport  sur  cett§  note,  I,  734;  commissaire  pour  un 
m^moire  de  M.  Meyer,  1, 476;  comqu^re  pour  un  n^moire  d?  soncours, 

II,  397;  commissaire  pour  une  notice,  de  M.  Pa$oraaU|  U,  405« 

C 

CaiuB  eentrale  dti  arU$U$.  —  Lecture  du  eODpte-feodu  de  la  skualien 

en  1855,  I,  59;  norainttioB  d*ttii  leer^taire,  I,  885;  Hste  de  nouveaux 

BMmbres,  1, 454. 
CtunpoUMo.  —  Proelan^  laurtetdn  ^rand  caneottrs  de  feature,  II,  991. 
Carboneile  {Ignace).  ~-  Demonstration  du  posdilatum d*Ettellde',  II,  019. 
Carton  { U  ehanoiney  -«•  MMsbre  do  jury  pmir  le  prk  quimjueiinal  det 

sciences  morales  ei  policlques,  I,  t60;  eoraraisaaire  poor  on  miraoire  de 

M.De8me(,II,6«7. 
Chalon.  —  Hommage  d^ouvrages,  1, 160,  759;  II,  76, 5IO5  note  sur  la  sei- 

fiNiiri^  d^AginonC,  A  prspos  d'une  momiaie,  U,  198. 
CogBli  (Jhx, ).  —  Annooce  d'ooa  Bomnt  dettiiiAt  4  la  «aisst  dai  aitlHes, 

1,59. 
CoUtL  -*  EeosmgDemaota  lur  les  phfooninat  abaarv^  to  haie,  au  eem- 

mencement  4e  1856, 1 ,  353;  exirtit  d*une  letlr«  9m  le  mime  lajet,  li ,  80C. 
(UmgrU  dM  dSUguSi  dm  $oei4$4i  wtmanies  dei  ddpariemmU  d»  Ftwnn. 

—  Annonce  de  sa  prochaine  session,  1, 353. 
C^frr  \Rrin),  ^  Commmnqae  «a  <Uisui,  I,  791;  oonausMire  pMr  uae 

question  relative  ant  |auf^U4as  frands  cAMOSffs,  il,  578. 


Dagoreau  {F.).  —  Essais  aualy liques.  Les  lignes  du  troisieme  ordre^  II ,  403. 
Vauuoigne-MehuL  —  Proposition  conceroanl  le  coocours  pour  les  poemes 
de  composiliou  musicale,  II ,  394. 
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Jktv^ile  eJkano^.  —  Gommisfaire poor  on  m^moire  de  ooocoorSy  1 ,  163. 

Diwid  d^Jnger$.  —  Annonce  dt  la  mort,  I,  SO,  301. 

De  Bom  (Alf,).  —  Obienrations  botan^pies  et  xoologiques,  1, 3, 345, 475; 
U,  403,  753. 

D9  Buiicker.  —  Honmuge  <riiD  ourrage ,  II ,  146. 

D9  CaUgny  (U  rnarquU),  —  Hommage  d'ane  note  sur  no  appareO  bj- 
drauliqoe,  I,  87. 

Befaeqz  {£.).  ~  fin  correspondant,  I,  580;  remercunents  au  siijet  de  sob 
Election,  1,758. 

D€  Gerlaehe  (U  baron),  —  Nomm^  pr^ident  pour  1856, 1, 18;  ranerci- 
menu ao  directeur  sortant,  1, 30;  commiBiaire  pour  deux  memoires  de  oon- 
eours,  1, 163,  164;  de  la  commune  en  Flandre;  Jacques  d^Artevelde,  I, 
180;  r^ponse  aux  obsenrations  de  BOf.  Kenryn  de  Lettenhofe  et  de  Saiot- 
Genoissor  Jacques  d*Artefelde ,  I,  S07;  membre  de  la  commission  de  pre- 
sentation poor  les  places  facantes,  I,  331;  discours  prononc^  i  la  stance 
publique  de  la  dassedes  lettres,  1 ,  635. 

Be  Ma$nmer'Purg$iaU {U  boron).  —  Annonce  de  son  d^ces ,  U,  666. 

Be  Boon.  —  Obscr? ations  m^t^orologiques ,  II ,  8 ,  403. 

Be  Keyeer,  —  Discours  prononc^  dans  la  stance  publique  de  la  datse  dcs 
beaux-arts,  II,  386;  commissaire  pour  une  question  relative  aox  bureau 
des  grands  concours,  II,  578. 

Be  Koninck,  —  NoUoe  sur  la  distribution  de  quelques  fossiks  carbonifira, 
II,  309;  extrait  d'une  lettre  de  M.  J.  Hall,  d*Albanj,  II, 311. 

Be  la  Fontaine.  —  Annonce  des  d^ces  deMM.  Mnller  et  Wjrttenbacb,  1,19. 

BeUxbre.  ~  M^moire  sur  la  longueur  du  metre,  II,  393. 

Be  LongpMer  {Adr.).  —  tla  associ^,  1, 530;  remerdments  au  sujel  de  son 
Election,  II,  74;  bommage  d*un  ouTrage,  II,  510. 

Bel$a%m.  •—  Extension  de  quelques  tb^oremes  d*attraction,  11,395. 

Bemol,  — -  Autoris4  k  interrertir  Tordre  de  ses  foyages,  1, 58;  enfoi  de  son 
premier  rapport  trimestriel,  I,  718;  second  rappoK  trimestriel,  U,  359. 

Be  Montakmbert  {le  eomU).  ~  Remerdments  pour  son  Election  d^aasocie, 
1,538. 

Bemoor.  —  Deux  mots  sur  le  genre  MiekeiaHa  Domort ,  I ,  %M ,  557 ;  rap- 
ports de  BflL  Spring  et  Kickx  sur  cette  notice,  1, 544 ,  546. 

Be  Noue  {te  doeteur),  —  Wibald,  sa patrie,  sa  famille,  II ,  667. 

B'OmaUus  d'HaUoy,  —  Notice  sur  la  classification  des  races  faumaines, 
11,799. 

Be  Ham  (2s  ehanoine),  —  Depose  Tannuaire  de  TuniTersitd  de  Louvain, 
pour  1856, 1, 19;  elu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1857 , 1 ,  30; 
commiMaire  pour  un  m^moire  de  concours,  I,  163;  rappoKsur  ce  me- 
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moire,  I,  533;  meinbredu  jury  pour  le  prix  quinqueDoal  d*hi8toire,  I, 
260;  hommage  d*ouvra^es,  I,  S61;  membre  de  la  commissioD  do  pr^- 
«entation  pour  les  places  Tacantes,  I,  S31 ;  oomminaire  pour  un  m^moire 
de  M.  Moke,  I,  389;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Galesloot,  II, 
75;  commissaire  pour  un  ro^oire  de  M.  De  Smet,  II,  667. 

Db  Heumont  (Alf.).  —  £lu  associ^,  1,  550;  remercimeDts  au  sujet  de  son 
Section,  II,  74. 

De  Mobiano  {le  comte  Jl),  —  Introduction  k  Tanalyse  rationnelle  des  lan- 
gues  classiques,  I,  580;  obsenralions  sur  une  pluie  de  fers,  I,  730;  rap- 
port de  M .  Tan  Beneden  sur  cette  pluie  de  trers,  II,  3. 

De  Saint-Genois  {le  baron  /.).  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  con- 
cours,  1, 162;  rapport  sur  ce  m^moire,  1 ,  560;  rapports  de  MM.  Borg^t, 
Schayes  et  Gacfaard  sur  un  m^moire  fait  en  collaboration  avec  M.  Tssel  de 
Scbeppere ,  1 ,  164;  membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  d*bistoire, 
I,  360;  un  mot  k  M.  le  baron  de  Gerlacbe,  k  propos  de  la  lecture  de  son 
esquisse  de  Jacques d*Arteve!de,  I,  269;  commissaire  pour  un  m^oire  de 
itf.  Moke,  1,382;  rapport  sur  ce  m^moire,  II,  76;  rapport  sur  une  note 
de  M.  Rottier,  intitule :  De  Parenir  de  la  litt^rature  nationale,  II,  327; 
commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  De  Smet,  II,  667. 

De  Selyi'Longchampi  {Edm,).  —  ObserraCions  des  ph^omenes  pModi- 
ques,  1, 252, 345,  475;  II ,  402 ;  renseignements  sur  un  globe  de  feu,  I , 
253;  additions  k  la  rtopitulation  des  bybrides  obeenrfo  dans  lafamiUe  des 
anatid^es  ,11,6. 

De  Smet  {le  ehanoine).  —  Lecture  d^une  notice  sur  Fabb^  Joseph  Ghes- 
quiere,  I,  262;  rechercbes  sur  Torigine  de  la  ville  de  Gand,  !'•  ^tude,  I, 
383;  —  2«^tude,  II,  124;, rapport  sur  une  note  de  M.  Rottier,  intitule  : 
De  Tavenir  de  la  litt^rature nationale,  11,327;  note  sur  une  ancienne  bom- 
barde  conser?^  k  la  citadelle  d^fdimbeurg,  II ,  554;  m^moire  sur  Bau- 
douin  IX ,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  sur  les  chevaliers  beiges  k  la 
premiere  croisade,  II,  667. 

De  Taye.  —  Membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes,  1, 434. 

D*Udekem  (/.).  —  Remerdments  au  sujet  de  son  Election,  I,  2;  rechercbes 
sur  le  d^Tcloppement  des  infusoires,  II,  3;  rapports  de  MM.  Schwann  et 
Gluge  sur  ce  m^moire,  II,  159, 162. 

De  Faux  {^d.),  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Goetmackers,  I,  87; 
rapport  sur  cette  notice,  1 ,  255 ;  commissaire  pour  un  mtoioire  de  M.  Goet- 
mackers, I,  343;  rappoK  sur  ce  m^moire,  1, 477;  commissaire  pour  un 
sladiometre  ^lectrique  de  M.  Sergey s,  I,  476;  gisemeot  et  formation  de 
Toligiste,  de  la  limonite  et  de  la  pyrite,  II,  69;  commissaire  pour  un  tra- 
vail de  M.  Gerard,  II,  294;  rapport  sur  ce  trarail,JI,  636;  commissaire 


Digitized  by 


Google 


830  TABLE  BBS  AUTEinifl. 

pour  im  mAaftoire  de  ooncourt,  11)  297)  ajoanMincfit  du  rapport  snr  ce 

mteioire,  11,798. 
D$vauw  (Paul)*  ^  Commitiafre  pour  mi  mtaioire  de  cooMurt,  1  v  ^^i 

rapport  tur  te  m^moire,  I,  878)  mombrt  da  jury  poor  le  prit  qutn- 

quennal  des  scienoos  morilM  et  poliUquef ,  I ,  MO. 
De  P^igm  (P,).  ^  Membra  de  la  caisie  oentrale  des  artistet,  1 ,  454. 
Dewalque,  —  Observations  m^t^rologiques,  botaniques  et  aoolo^|;kiQCS ,  I, 

849)479. 
D$  JFitU  {le  haroH  /.)  «^  Honmiaged^oafrtdeS)  I,  599|  II,  510. 
Dieteriei,  —  Elu  asaodl,  I,  630;  renerctmeots  iu  rajet  de  ion  Aactkni,  I, 

759)  boBunaffe  d\m  oufrage,  1 ,  759. 
Jkmk9ttuxt.  ^  ObitrvatioDi  des  pb^oonines  pModiquca,  1 ,  993. 
Duopetiau^.  -^  Amiooce  de  ronverlure  d^un  cou^res  iotematiooal  de  bien- 

faisance,  11, 158. 
Duf&ur  {Ch.y  -^  Snr  la  scintillatioo  daa  ^ika,  1 ,  866  j  rapport  de  M .  A.  Que- 

teletiurcettelettre,  1,847. 
Dumont  {Jndri),  -^  RemercimcBta  an  diracteur  aertant,  I,  4. 
Duprex.  —  Obsenratioos  4leetriques  et  met^orolof^ques;  1,9, 479 ;  eommis- 

saire  pour  un  m^moire  de  M.  Perrey,  1 ,  780;  oonunissaire  pour  on  me- 

moire  de  M.  Valerius,  1,  780)  (eotnre  du  rapport  de  M.  Platean  snr  ee 

m^moire,  II,  610;  oonunissaire  poor  un  m^oire  de  concours,  II,  996; 

rapport  snr  ce  m^moire,  II,  700;  <toiles  fliantei  p6riodiques  dn  naou  d^aeut , 

I),  801;  commissaire  ponr un m^moire  de  M.Mabmoud,  H,  409;  < 

saire  pour  un  aimoire  de  M.  Perrey ,  II ,  610. 


ftM$r  (Ck).  ^  Membre  du  jury  pour  le  pAx  quinquenoal  des  idcQces 
moralet  et  politiquet,  1 ,  960;  rapport  fait  an  nom  du  jury  pour  le  prix 
quinquennal  des  sciences  morales  et  poUiiques,  1, 056. 

Fenida,  —  EAvoi  d*une  pitcede  vert,  I,  961. 

Fitit  {£d,y  —  Notice  snr  Abrabam  Oenoels,  I,  61 ;  notice  sur  Baitbazar 
Gerbier,  1, 911 ;  ncnnm^ secretaire  de  la  oaisse  des  artistes,  1 ,  888;  notice 
sur  Juste  Sustermans ,  1 ,  435 ;  membre  de  la  commission  pour  la  r^dadioQ 
d'Ane  bisloire  de  Tart  en  Belgiqne,  1, 760;  obaer?ations  oosoemant  la 
proebaine  stance  publique,  1, 781 ;  notice  sur  FraDcab  Dn  Qnasnoi,  I, 
781 ;  notice  snr  Jean  Miel,  II)  954;  notices  sur  JacqneAFduquiireset  Jean 
Boos,  II)  580;  nottoes  snr  Paul  Francboys  et  Ambroise  Dubois,  II,  734; 
r^u  membre  de  la  conmis^n  sp^ciab  des  finances ,  II ,  790. 

FHU  (F.).  —  Sur  les  progres  de  la  facture  des  orgues  en  Beigique,  dani  ks 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DBS  AUTCUM.  831 

d^rntms  ann^,  I,  9S4; snr  les  perfectfonnemeDU  apport^  h  la  fecture 
des  instMnnenU  A  arcbet,  1,854;  proposition  conceraant  lliistoire  de 
Tart  «n  Belgique,  I,  719;  oommissaire  pour  one  proposition  de  M.  Daus- 
soigpneconcemant  leconcours  poarles  poSmesde  composition  musicale,  11, 
394,  598;  rappor^sur  cette  proposition,  II ,  721 ;  commissaire  poor  tine 
question  relative  aux  laur^ts  des  grands  concours,  11,  S94,  578 ;  ovation 
faite  par  la  dasse  A  Toccasion  do  5D">*  anniversaire  de  son  mariage ,  II, 
o94;  honunage  d*iin  ouvrage,  II,  719. 
Fraikin,  —  R^^  membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances ,  11,  720. 


Gathard,  —  Commissaire  pour  nn  m^oire  de  concours,  1, 163;  rapport 
sur  ce  m^moire,  1 ,  569;  rapport  sur  un  m^moire  de  MM.  de  Saint-Oenois 
et  Tstel  de  Scheppere,  1, 164 ;  membre  du  jury  pour  le  prht  quinquennal 
d^histoire,  I,  260;  membre  de  la  commission  de  pr^entation  pour  les 
places  vaeantes,  I^  551 ;  commissaire  pour  la  codstrueCion  d*un  palais  des 
beaux-arts,  11,  597;  assassinat'de  Guillanme  le  Tacitume,  par  Balthazar 
64rard,  11,516. 

Galeiloot,  —  Debris  de  peintures  antiques  sur  ciment,  trouv^s  A  Laeken; 
reste  d^un  ^tablissement  romain  A  MeUbroeck ,  pres  de  Yilvorde ,  II ,  75 , 
181;  rapport  de  M.  Schayes  sur  cetle  notice,  II ,  180. 

Geefs  {G^y  —  ft^lu  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances ,  II,  790. 

Geefi  (/.).  —  Commissaire  pour  une  question  relativt  aux  laur^ts  des 
grands  concours,  II,  578. 

Genillier.  —  Sur  Texistence  d*une  atmosphere  autour  de  la  lune,  II,  995, 
654;  rapport  de  M.  Liagre  sur  cetle  note,  II,  696. 

Gerard.  —  Description  d^un  cadran  ^lectrique,  II,  994;  rapport  de  M.  Ad. 
Devaux  sur  cette  description ,  II ,  636. 

Ghaye  (Michel).  —  Observations  des  ph^nomenes  p^riodiques,  1, 959,  475 ; 
II,  409;  note  sur  la  phosphorescence  de  la  neige,  observe  Te  5  d^cembre 
1855,1,956. 

Gheldoif.  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  d*histolre,  t  ,  960. 

Gilbert  (Ph.).  —  Remarque  sur  le  terme  qui  complete  la  s^rie  de  Taylor,  1, 87. 

Gloeeener,  —  iSlucorrespondant,  II,  798. 

Gluge.  -~  t\u  directeur  de  b  dasse  des  sciences  pour  1857, 1, 3;  commis- 
saire pour  un  m^moiro  de  M.  dUdekem,  II,  S;  rapport  sur  ce  m^nofre, 
U ,  169 ;  commissaire  pour  uo  m4moire  de  concours,  II ,  997;  rapport  sur 
ce  m^flMire,  II ,  789. 

Goetmatkert.  —  Notice  sur  le  construction  et  Tex^cution  des  horloges  ^lee- 
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triquet ,  1, 87 ;  rapport  de  M.  Ad.  Dp  Vani  tur  cetle  Mtice,  1, 955 ;  i 
coDcernaol  les  conducteurt  du  tempt  pour  rboriogerie  dlecuique,  1 ,  343 ; 
rapport  de  BL  Ad.  De  Vaux  sor  ce  m^moire,  I,  477. 

Gouvemement  du  ffanotre.  —  Enfoi  de  denx  iii4dailles,  1, 7S0. 

Graui.  ~  Hoimnage  d*uD  oarrage ,  II ,  995.  * 


ffuU {/awut),  -^  Extrait  d*iioe leltre  adren^  A  M.  De Koniock,  II,  311. 

Hamtmn.  —  RemercimeoU  pour  sod  Election  d*aitoci^ ,  I,  959. 

Uaui.  ~  Membre  da  jury  pour  le  priz  quiDqueiinal  det  icienoes  morales  el 

politiques,  1,900. 
HeU  (U  doetmr  E,).  —  Lettre  adreis^  AM.  A.  QneCelel,  relatife an aoiles 

filantes  pMMliques  du  moit  d*aoiit,  II,  309. 
^Mi,  —  Sonme  ajout^e  A  la  m^daille  renportte  an  demiar  oonoowt,  I , 

58,901. 
Hermans.  —  Conraninupie  det  renseignemenUhistoriqnes,  1, 19. 
Houzeau.  —  Notes  sur  let  limitet  que,  daot  r^tat  actuel  de  Ma  riiiii 

sancet,  on  peut  assigoer  A  la  rotation  d^Uranut,  I,  351;  &  OMoriMv, 

11,798. 


/iMl^hil  ^^^0WiapAtf7tM  tfe  CoCAo. -- ftdiange  dt  pabB^ 
JnMiihU  lOre  de  JFagner  d  PkUadelphte,  —  fehange  de  pabUcatioits, 
11,994. 


Jame$  (M.  U  major  ffenry).  —  Reoteignements  tur  des  cartet  photogra- 

pbiquet,I,9,155. 
Juite  {ThMore).  —  Hommage  d*uD  outrage,  I,  19;  Au  corretpoodant,  I , 

530;  remercimentt  au  ti^  de  ton  Election,  1, 758;  recberdiet  sur  let  pro- 

jett  de  partagedet  Pajt-Bat,  en  1500  et  en  1571 ;  —  I'*  parlie,  II,  550 ; — 

9*partie,II,008. 

K. 

Ken>yndeLettenhove,^hm6d6e  de  Same foeomtt  Houge,  1, 40;  meadire 
du  jury  pour  le  prix  quinquennal  d*histoire,  I,  9G0;  hommage  d*oa- 
vrages,  I,  900 ;  du  jugement  que  riiistoire  doit  porter  sur  Jacques  d*Arte- 
velde,  1 ,  977;  conunittaire  pour  un  n^moire  de  BL  Moke,  1, 389;  rapport 
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sur  c«  m^moire,  II,  80;  qudques  mots  pour  faire  suite  i  ma  notice 
sur  Jacques  d'Artevelde ,  1, 401 ;  notice  sur  M.  Augustin  Thierry,  1, 775. 

Kiekx.  —  Gommissaire  pour  one  notice  de  M.  Demoor ,  1 ,  954 ;  rapport  sur 
cette  notice,  I,  S40;  eommissaire  pour  une  note  de  BL  Bommer,  I,  476; 
rapport  sur  cette  note,  I,  756;  essai  sur  les  vari^^  indigenes  du/'uctis 
vuieuhiutf  1, 477;  eommissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Georges  Ville, 
11,394. 

Kudig.  —  Observations  m^t^orologiques,  1, 845;  II,  158. 


Laboureur,  —  tXu  associ^,  1 ,  50;  remerciments  au  siyet  de  son  ^lectioD,  I, 
559. 

Lamarle.  —  Rapport  sur  une  notice  de  BL  L.  Ordinaire  de  ia  Calange ,  I }  1 5 ; 
eommissaire  pour  une  notice  de  M.  Gilbert,  1 ,  87;  eommissaire  pour  un 
m^moire  de  BL  Delaire,  II ,  905;  eommissaire  pour  un  m4moire  de  con- 
cours,  II,  907;  demonstration  d*un  postulatum  d*Euclide,  II,  408;  note 

^  additionnelle  A  cette  demonstration,  II,  657 ;  eommissaire  pour  une  notice 
de  U,  Carbonelle,  II,  610;  rapports  de  BCBL  Schaar  et  Timmermans  sur 
son  m^moire  intitule :  Notions  fondamentales  sur  plusieurs  points  eiemen- 
taires  de  geometric,  etc,  II,  610. 

Lamont  —  Obsenrations  magnetiques,  II ,  405. 

ledereq  (C).  —  Formules  pour  trouYer  Tere  cbretienne,  II ,  904, 

Leelireq  (2>.).  —  Observations  meteorologiques,  1, 545. 

LMkreq  (M.-N.'J.),  —  Blembre  du  jury  pour  le  prix  quinqnennal  des 
sciences  morales  et  politiques,  I,  960;  membre  de  la  commission  de  pre- 
sentation pour  les  places  vacantes,  I,  551. 

leelereq  {Fietor).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  II,  166. 

Leemani,  —  Envoi  d*un  ouvrage ,  II,  165. 

Lejeune-DiriehUL  —  Remercimelits  pour  son  election  d*associe,  1, 86. 

Lelewel  (/.).  —  Hommage  de  ses  tables  geograpbiques  d*Albateny,  1, 160. 

L»piius,  —  Hommage  des  liv.  65  A  75  de  son  ouvrage  sur  I*£gypte,  1, 710. 

Liagre.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Biver,  1,5;  rapport  sur  ce 
memoire,  I,  88;  renseignements  sur  un  globe  de  feu,  I,  955;  commis- 
saire pour  un  memoire  de  M.  Meyer,  1 ,  476 ;  commissaire  pour  one  notice 
de  M.  Leelereq ,  II ,  904 ;  commissaire  pour  une  note  de  BL  GenilUer,  II, 
905;  rapport  sur  cette  note,  II,  696;  commissaire  pour  un  memoire  de 
concours,  II,  906;  rapport  sur  ce  memoire,  II, 755;  membre  de  la  com- 
mission  pour  Texamen  des  travaux  de  BL  Bfeyer,  II,  908;  commissaire 
pour  une  notice  de  Bf.  Baumhauer,  11, 405. 
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Lotrain.  —  Homma^^e  dhin  ouvrdge  manuscrit,  1, 19. 

M. 

Mac  Leod,  -^  Observations  bouniques,  I,  86. 

Mahmmnd-Effkndi,  —  Bf^oire  snr  T^tat  actual  des  ligiies  isodiniques  et 
isodynamiques  dans  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la 
France,  II,  403;  rapport  de  M.  A.  Quetelet  sur  ce  m^moire,  II,  630. 

Manilius  (/.).  —  D^pdt  d'un  billet  cachet^,  II,  395. 

Marehal  {le  chevalier  /.).  —  Obser? ations  sur  le  nom  frangais  dn  mooastere 
d*£spagne  qui  fut  la  retraite  de  Tempereur  Charles-Quint,  II,  304. 

Martens.  ^  Gommissaire  pour  une  note  de  M.  Pinel,  I,  87;  rapport  sor 
cette  note,  1 ,  355 ;  commissaire  pour  une  note  de  M .  Bommer,  1, 476;  com- 
missaire  pour  un  mitoiofre  de  M.  Georges  ViUe,  IT,  294;  rapport  snr  ce 
m^oire,  11,404. 

MatMeu  {jid.).  -^  Homanage  d^in  ouvrage,  1,19;  une  6l^e  de  Properce, 
1, 435;  traduction  en  vers  de  r^pttre  (THorace  i  M^ne ,  1 ,  709. 

Mawry  (/.).  -*-  Carte  des  temp^tes  ei  des  phiies,  I,  543;  lettre  refatire  au 
obsertations  m^^orologiqoes,  II,  394. 

Maua.  —  Rapport  ntr  nn  m^moire  de  Bf.  Plateau ,  intitul4  :  Recberclies 
exp^rimentales  sur  les  figures  d*^ilibre  d^une  masse  liqnldo  sans  pesan- 
teur.  3"*  s^rie,  I,  4;  commissaire  pour  un  stadiometre  ^lectriqne  de 
M.  Bergeys,  t,4T6. 

Melsens.  —  D^t  d^m  biUet  cadiet^ ,  1, 343;  note  sur  quelques  diiposhkuB 
%  donner  A  la  mamite  de  Papib ,  at  tur  tm  aTertisseur  Alectriqoe,  II,  SI  1 ; 
oommtmication  ferbale  sur  les  propri^^s  des  fteulas,  II,  663. 

Meyer,  —  Note  sur  le  th6oreme  inverse  de  BemouIIfi,  1,5,  148;  rapport 
de  M.  Brasseur  sur  cette  note,  1, 97;  note  sur  le  thtoreme  bversa  de  Ber- 
nouilli,  ^tendu  au  cas  de  plus  de  deux  4?^nements,  I,  87;  rapport  de 
M.  Brasseur  sur  cette  note,  1, 349;  m^moire  tw  une  d^onstratidn  noo- 
velle  dn  th^or^e  de  Bemouilll,  I,  354;  rapport  de  M.  Brasseur  snr  cette 
note,  I,  349;  note  sur  une  nouvelle  d^onstration  du  tMoreme  de  Ber- 
nouiHi,  etc.,  I,  345;  rapport  de  M.  Brasseur  snr  cette  note,  1, 734;  mf- 
moire  sur  une  exposition  nourelle  de  la  th^rie  des  probability  ^  poste- 
riori, 1, 476; 

Ministry  de  i^tMHur.  —  Autorisation  aceord4e  \  M.  Demol  d^terrertir 
rordre  de  siet  voyages,  I,  58;  somme  ajout^  k  h  m^aille  d^ccm^e  i 
M.  H^ris,  I,  58;  sur  nne  nOuveHe  4d\iifm  dn  iMnaertde  Foe,  1, 159; 
envoi  d*ouvrages, 1, 0$3, 837, 403,  509; H,  474,  618, 758;  arr£tft  royaax 
nommant  leu  membres  des  jurys  pour  les  prix  qutnquennaux  des  i 
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morales  ct  poliiiquet,  et  d*hittoire,  I,  Ml ;  dilfol  if  outrages  destine  k 
coneourir  poor  oes  prix,  1 )  Ml ;  l«tlre  ooncernaait  let  pMnomeoes  pino- 
diqnei,  I,  54^9  lettres  relatives  k  nue  ordoonanoe  de  payemeBt;  k  des 
uravanx  de  r^ration;  k  la  nomioadon  d*im  meinbre  de  jury  pour  le  prix 
quinquennal  d*bisloire,  1, 381 ;  lettre  eonoemant  les  expositions  de  tableaux 
dans  les  villes  rh^oanes,  1, 488)  lettre  cooeemant  la  confrefii^B  des  oeotres 
dart,  I,  433;  annonce  d'un  eonconrs  de  po^ie  pour  le 9i  juillet  1856, 
I,  527;  demande  les  publications  de  rAead^mle  pour  l*utti?ersit^  de 
S'-Louis,  I,  530;  lettre  relative  aux  dons  faits  par  le  baron  de  Stassart, 
I,  633;enfoi  des  rapports  trimestriels  de  M.  Demol,  I,  718;  II,  352; 
envoi  dedeux  m^dailles,  1, 730;  char  de  $"'-Gertrude  de  Nivelles,  I,  779; 
lettre  oonoarnant  les  proc^verbanx  des  jurys  pour  les  prix  qulnquen- 
nanx,  II,  9;  restauratioo  des  chefi^Hl*<Bnvre  de  Rubens,  n,  159^;  Inscrip- 
tions des  monuments  publics,  11,  252;  lettres  relatives  :  1<>  au  projet  de 
construction  d*un  palais  des  beaux-arts,  ^  inscription  de  la  halle  et  du 
beffroi  de  Bruges;  3«  proposition  concernant  les  poemes  des  concours  de 
(x>roposiiion  musicale,  II,  280;  envoi  d*une  note  de  M.  Delaire,  de  Paris, 
et  de  cartes  g^Iogiques,  II,  293;  envoi  d'un  rapport  concernant  una  d^- 
couterte  arch^ologique,  II,  890vloUro  eonoemant  le  prix  quinquennal 
des  sciences  naturelles,  II,  618;  lettre  concernant  le  concours  de  compo- 
sition musicale,  II,  720. 

MinMre  de$ affaires  Mrang^m.  ^  Envoi  d*ou?ragM)  II,  158,402. 

MiniHredelaJuttiee.  •*-  Envoi  d*ouvrages,  1, 529;  II,  509. 

Moke,  —  Note  sur  la  progression  r^guliere  du  produil  de  Timpdt  en  France, 
1 ,  21 ;  note  m»  raceroiisement  de  la  population  en  France  pendant  le 
XVIII*"'  siecle,  I,  164;  m^moire  sur  la  population  et  la  richasse  de  la 
franco  au  XT?";*  tiecle ,  I,  582;  rapports  de  MM.  le  baron  de  SaiAt-Oenois 
et  Kervyn  de  LettenboTe ,  sur  oe  mteoire ,  U ,  76 ,  80. 

MonHgny.  —  Observations  m^ttoologiques,  1 ,  348 ;  additions  k  son  tra- 
vail sur  la  scintillation  des  ^toilet,  1, 344;  rapport  do  M.  Plateau  sur  ces 
additions,  I,  731 ;  renseignements sur  un  bolide,  II,  305. 

Moreau*  ^  Observations  botaniques,  II,  618. 

Mutter.  **-  Annonce  de  ton  dMs,  1, 19. 

Mwrehiion  {eir  Boderkk),  —  Remerdments  poor  aoii  election  d*assoei4, 1, 2. 


■JVaivtx*  -«-*  Commisiaire  pour  une  question  relative  aux  laur^ats  des  grands 

concours,  II ,  578. 
Nerenburger.  —  Coromissaire  pour  un  m4molre  de  M.  Blrer,  I,  8;  rapport 
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sur  ce  m^moirei  I,  99 ;  fur  nn  procM^  de  graTnre  d^crit  par  M.  le  najor 
Henry  James,  1, 155;  reoieigneinenU  nir  on  globe  de  fieu,  I,  353;  cooh 
mifiaire  pour  une  notice  de  M.  Ledercq,  II,  394;  oommitsaire  poor  one 
note  de  M.  Genillier,  U,  395;  commbiaire  pour  un  mteoire  de  eoDooors, 
II,  396;  rapport  sur  oe  mteoire,  11,766;  commissaire  pour  une  notice 
de  M.  Baumhauer,  II,  403;  sur  les  trian|pilatioiis  qui  oot  M  £utes,  eo 
Beigique,  antMeurement  A  1830,  U,  430. 
Nytt.  —  Hommase  d*un  ourrage,  1, 544. 

O. 

Tinunermans,  sur  sa  notice  traitant  des  moulins  k  ?ent  k  aiks  rAhictailft, 
1,15. 

P. 

Paalin  ParU.  —  £lu  associ^,  1 ,  530 ;  remeroments  au  s^jet  de  son  ^lectioD , 
1,758. 

P<{^iuio(^.).  — Observations  m^^orologiques,  1,86,  353,  343,  476;  11, 
395,  403. 

Perrey  {Jlexis),  —  M^moire  sur  les  tremUements  de  terre  en  1855,  a?ec 
des  supplements  pour  lei  annto  ant^rieures,  I,  730;  II,  33;  rapport  de 
M.  Ad.  Quetelet  sur  ce  m^moire,  11, 4;  m^moire  sur  les  trembleoents  de 
jterreMi1855,  U,6t8. 

Petiz,  —  Remerdments  pour  TenYoi  des  dernieres  publications  acadtei- 
ques,l,19. 

Pinel  (C).  --  NouYelle  classification  de  la  famille  des  orchidte,  1 ,  87;  rap- 
ports de  MM.  Spring  et  Martens  sur  cette  note,  1 ,  355. 

PlaUau,  ~  Rapport  de  BOf .  Mans  et  Ad.  Quetelet,  sur  la  5*  s^rie  de  sc« 
Recherches  ezp^rimentales  sur  les  figures  d^dquilibre  d^ine  masse  fiquide 
sans  pesanteur ,  1, 4 ;  commissaire  pour  un  m^moire  de  BL  Tatoins,  1,730; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^moire,  II ,  619;  rapport  sur  un  travail  de 
M.  Monligny,  intitule :  Additions  au  mdmoire  sur  la  scintillation,  1, 7S1 ; 
sur  les  theories  r^centes  de  la  constitution  des  vetnes  liquides  lancta  par 
des  orifices  circulaires,  I,  757. 

Polain.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  concours ,  1 ,  164;  rapport  sur 
ce  m^ffioire,  1,  594;  Quand  est  n6  Charlemagne,  II,  530;  encore  Charle- 
magne, II,  710;  commissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  De  None,  II,  667- 

PortaeU,  —  Observations  sur  T^cole  beige  de  peinture,  k  Rome,  II,  578; 
commissaire  pour  ces  observation.^,  II ,  579. 
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Questeurs  du  SSnat  et  de  la  Chambre  de$  RepreserUanti  ( MM.  let),  — 
Envoi  de  cartes  d*entr^  pour  Fes  tribunes  r^rv^  du  S^nat  et  da  la 
Chambre  des  Repr^ntants ,  II,  618;  remerciments  pour  TenToi  des  pu- 
blications de  rAcad^mie,  1,19,  882;  II,  666. 

Qii9UiUt(Jdolphe).—  Obsenrattons  m^t^rologiques  el  des  ph^nomenes 
p^odiques  des  plantes,  I,  2,  545;  II,  403;  hommage  d*ouvrages,  1,5, 
529;  II,  510;  depose  Tannuaire  de  TAcad^mie  pour  1856, 1,  5;  lecture 
de  la  situation  de  la  caisse  centrale  des  artistes  en  1855, 1,  59;  commis- 
saire  pour  un  m^moire  de  concours  de  la  classe  des  lettres,  1, 165;  rapport 
sur  ce  m^oire,  I,  561;  renseignements  sur  un  globe  de  feu,  I,  355; 
membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques,  I,  260;  membre  de  la  commission  de  pr^ntation  pour  les  places 
vacantes  dans  la  classe  des  lettres,  1, 551 ;  rapport  sur  une  lettre  de  M.  Du- 
four,  I,  547;  depose  entre  les  mains  du  tr^sorier  une  somme  prorenant 
de  la  succession  de  feu  M.  le  baron  de  Stassart,  1, 476;  annonce  la  rtop- 
tion  des  diff§renu  legs  de  feu  M.  le  baron  de  Stassart,  I,  529;  depose  le 
tome  XXYIIl  des  m^moires  couronn^,  I,  550;  commissaire  pour  un 
m^moire  de  M.  A.  Perrey,  I,  780;  rapport  sur  ce  m^moire,  II,  4;  com- 
munication sur  Telectricit^  de  Fair,  II,  25;  commissaire  pour  un  m^moire 
cle  concours  de  la  classe  des  sciences,  en  reponse  A  la  premiere  question, 
II,  296;  rapport  sur  ce  m^moire,  II,  766;  idem,  en  reponse  A  la  troisieme 
question,  II,  296;  rapport  sur  ce  m^moire,  II,  772;  ^iles  filanles  p^rio- 
diques  du  mois  d*aout,  II,  299;  commissaire  pour  le  projet  de  construc- 
tion d*un  palais  des  beaux-arts,  II,  527;  commissaire  pour  un  m^moire 
de  M.  Mahmoud,  II,  402;  rapport  surce  m^moire,II,  630;  commissaire 
pour  un  m^moire  de  M.  Perrey,  II,  619. 
QuVUkt  {Ernest),  —  Remerciments  au  sujet  de  son  Election,  1,2;  note  sur 
rinclinaison  et  la  d^clinaison  de  Taiguille  aimant^e,  1, 550;  ^loiles  filantes 
p^riodiques  du  mois  d*aoi!lt,  1, 298;  des  obsenratoires  du  nord  de  TAIle- 
magne  et  de  la  Hollande,  II,  480;  sur  le  magn^tisme  de  la  terre  dans  le 
nord  de  TAllemagne  et  de  la  Hollande,  II ,  495. 

R. 

Rafn  (CfcaWei).  —  Envoi  d'ouvrages,  1, 18. 

Ravaitson,  —  £lu  associ^,  I^  59;  remerciments  au  sujet  d  e  son  election , 
1,301. 
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Renard  { le  geniral).  —  Lettres  sur  Pidentit^  de  race  des  Gaulois  el  des  Ger- 
mains,  I,  160;  I'^lettreyU,  9a;3-leUre,  U,  231;  3-lettre,  U,  360; 
rai>port8  de  BIM.  Areodl  ei  Schayes  nr  cei  lettres ,  U ,  81 ,  87;  membre 
du  jury  pear  le  prix  quinqiienjial  dliistoire ,  I,  300;  rapport  (ait  ao  nam 
du  jury  pour  le  prix  quioqueiiQal  d^histoire,  1, 676. 

Hevue  d'hUtoire  naturelle  d  Dublin.  *-  £obange  de  pubticaliens ,  II ,  475. 

Bieo  Sinobas {Manuel).  -—  Obsenratioaf  n^6orologiques,  1, 54S. 

HigouU-Ferbert  —  Observations  boUniqnes,  1, 475. 

Roelandt.  —  Observation  concemant  la  commission  des  inscriptioas  histo- 
toriques,  1, 730; observation  relative  k  Tinscription  de  f^Usede S'-Bavoo 
A  Gand ,  11,  393;  coramissaire  pour  une  question  relative  aux  laureals  des 
grands  concours,  U,  578. 

Rogier  (Ch.).  —  Annonce  de  rouverture  d'un  coogres  iftieroational  de  bien- 
faisance,  II,  158. 

RotUer,  ^  RapporU  de  MM.  de  Saint-Oenois  et  De  Smet  Airsa  noCeimitoiiie : 
Jk  Tavenir  de  la  litt^rature  natioaale,  U,  337. 

RouUi.  —  Membre  de  la  commission  de  pr4sentatbn  pour  let  plaoes  va- 
cantes,  I,  331 ; commissaire  pour  un  travail  da  M.  de  Robiaoo,  I,  530; 
Examen  de  la  question :  JLes  deux  Gtrmanies  faisaient-elles  parlie  de  la 
province  de  la  Gaule  belgique ,  1 ,  763;  inscripUon  pour  la  n4daille  d^cer- 
n^  h  M.  Neve,  II,  75;  commissaire  pour  une  d^covvorte  arcbMigiqae, 
II ,  336;  rapport  sur  cette  decoaverle ,  U ,  515. 

8. 

Say  (fforace),  —  Remerciments  pour  sa  nomin^Uoo  d^assod^,  1, 360. 

Schaar.  —  Rapport  sur  un  m^oire  de  M.  Liagre,  I,  14;  rapport  sur 
une  notice  de  M.  Ordinaire  de  la  Galange,  I,  15;  commissaire  pour  ne 
note  de  M.  Meyer,  I,  343;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Meyer, 
I,  476;  demande  ik  pouvoir  ajourner  ses  conclusions  sur  les  travaux  de 
M.  Meyer,  II,  4;  coomi'issaire  pour  une  notice  de  M.  Willicfa,  II,  SIM; 
rapport  sur  cette  notice,  II,  619 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  M- 
saux,  II,  395;  demande  A  Stre  dispense  comme  jugs,  dans  le  rapport  des 
travaux  de  M.  Meyer,  II,  398;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Car- 
bonelle,  II,  619;  rapport  sur  un  memoire  de  M.  Lamarle,  II,  619. 

Schadde,  —  Membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes ,  1 ,  434. 

Schayes,  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  le  gin^ral  Renard ,  1 ,  160; 
rapport  sur  ce  memoire ,  II ,  87 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  god- 
cours  en  reponse  A  la  3*"**  question,  l,  103;  rapport  sur  ce  memoire, 
1, 531 ;  coomiissaire  pour  un  memoire  de  concours  en  reponse  a  la  5*'  ques- 
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lion,  1 ,  162;  rapport  sur  ce  m^moirei  I,  559;  rapport  sur  un  memoire 
de  BUM.  Yssel  de  Scheppere  et  de  Saint-Genois,  1, 164;  membre  du  jury 
pour  le  prix  quinqueDoal  d^histoire,  I,  382;  examen  critique  da  syfleme 
de  Bf.  Am^d^  Thierry  sur  \es  origines  beiges  et  gauloiseif  1}  413;  com- 
missaire  pour  uu  travail  de  M.  de  Robiauo,  I,  530;  commissaire  pour 
une  notice  de  M.  Galesloot,  H,  75;  rapport  sur  cette  notice,  II,  180. 

Schram.  —  Observations  botaniques,  I,  3;  II,  618. 

Schwann,  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Valerius,  1, 730;  II,  619; 
commissaire  pour  un  memoire  de  M.  d'Udekem,  II,  3;  rapport  sur  ce 
memoire,  II,  159;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  II,  297; 
rapport  sur  ce  memoire,  II,  774. 

Sierpieri  {Mexandre).  —  £toiles  fiiantes  p^riodiques  du  mois  d'aout, 
11,305. 

Simonis.  —  Commissaire  pour  une  question  relative  aux  laur^ts  des  grands 
concours,  11,578. 

Siret  {Jd,),  —  Sur  les  moyens  de  r^pandre  le  go(it  des  gravures  nationales, 
1, 456;  ddpdt  de  la  I"*  partie  des  tables  d^velopp^  des  43  premiers  vo- 
lumes des  Bulletins  de  TAcad^ie,  II,  384;  d^pdt  de  la  seconde  partie  de 
cette  table,  II,  303;  remerciments  pour  cette  table,  11,  403,  509 ,  577;  de 
Tart  nouveau ,  11 ,  603. 

Snel.  —  R^lu  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances,  II,  730. 

SoeiSU  de  Vhittoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime  de  France, 
d  Bergues.  —  ^change  de  publications,  11^  2. 

Soci4ti  des  antiquairet  de  la  Morinie.  —  Envoi  de  son  programme  de 
concours,!,  529. 

Sodite  des  noturalistet  et  des  mSdedns  de  Moscou,  —  Annonce  de  sa  r^- 
nion  annuelle,  11, 158. 

Soeiitd  dramatique  fhmande  de  Wyngaerd.  —  Demande  h  TAcad^mie 
concernant  son  programme  de  concours,  1, 538. 

Soci6t6  dunkerquoise  pour  l^encouragemerU  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts.  —  Envoi  de  son  programme  de  concours,  I ^  361 ;  II,  165. 

SociiU  finnoise  des  sciences,  d  Uelsingfors,  —  J^cbange  de  publications, 
1,475. 

SocUtipour  le  secours  des  noyes,  d* Amsterdam,  —  Hommage  d*ua  ou- 
vrage,  I,  382. 

Spring.  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Pinel,  1, 87;  rapport  sur  cette 
note,1,  255;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Demoor,  I,  254;  ra|»port 
sur  cette  notice,  1, 344;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  11, 
397;  rapport  sur  ce  memoire,  II,  782. 

Stai.  —  Commissaire  pour  le  projet  de  construction  d'un  palais  des  beaux- 
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arts,  II,  t294;  commissaire  poar  un  memoire  de  concoan,  11,  396;  rap- 
port tor  ce  memoire,  1I|  771  ^  lecture  (Tuim  notice  biographique  sar  De 
Hemptinne,  II,  820. 
Suyg.  —  Commisiaire  pour  une  questioo  relative  aux  laureats  des  grands 
conooun|II,578. 


ThonUten,  —  Hommage  d*un ouvrage,  I,  lU. 

TSmmermam.  ~  Rapport  sur  une  notice  de  M.  L.  Ordinaire  de  la  Calange, 
1,15;  commisfaire  pour  une  notice  de  M.  Gilbert,  1, 87;  coaunissaire  poor 
une  notice  de  M.  Dagoreau,  11,  403;  rapport  Mr  un  memoire  de  BL  La- 
marie,  II,  619. 

TrappcHien,  —  Hommage  d'un  plan,  II,  146. 

U. 

Universite  de  Gralz.  —  Envoi  d'ouvraget ,  1 ,  474. 
UniveniU  de  Peith,  —  Envoi  d^ouvrages,  1 ,  474. 
UntveriiU  impiriaU  de  Kasan.  —  Envoi  d*ouvrages,  II ,  618. 


yaliriui  (le profeueurY-^WuHnre  sur Taccommodation  de  Pcpil  a  la  rmon , 
k  diff<6renles  distances,  I,  7S0;  lecture  du  rapport  de  Bf.  Plateao  nr  ce 
memoire,  II,  619. 

Fan  Jrenberg,  —  Communique  une  note  sur  le  cblorure  de  brome,  1,5; 
retire  oelte  note ,  1 ,  476. 

yan  Beneden,  —  Sur  le  d^eloppement  des  cystioerques,  1,  S58;  rapport 
sur  des  vers  recueillis  k  la  suite  d*une  piuie,  II,  3;  note  sur  un  Trematode 
nooveau du  Maigre  d*Europe,  II, 503;  note  sur  rOctobotbrium  do  Merian 
et  TAxine  de  POrpbie,  II ,  645. 

Zander  ffaeghen.  —  Cent  proverbes  tamouls,  traduits  et  expliques,  11 ,  76; 
rapport  de  M.  Arendt  sur  cette  notice,  U,  519. 

Fanderheyden-d-ffauxeur  (Ed,).  —  Obsenations  botaniques  et  zoologn 
ques,  1,9. 

FanderUnden.  —  Proclam^  laur^t  du  grand  concours  de  scolpUire,  II, 
291. 

yon  Duyse.  —  Sur  une  nouvelle  ^ition  du  Heinaert  de  Fos,  1, 159;  no- 
tice sur  la  defense  soutenue  au  cbiiteau  de  Gaud  par  madame  de  Montdra- 
gon  (Guillemette  de  Cbabtellct),  1, 175. 
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Fan  ffasselt.  —  Commissaire  pour  une  proposition  de  M.  Daussoi^e  con- 
ceraant  le  concours  pour  les  po€mes  de  composition  musicale,  II,  394, 
578;  r^lu  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances,  II,  720. 

Fan  Liriut.  —  Membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes,  1, 434. 

Fan  Praet  {Jules).  —  Lettre  au  nom  du  Roi ,  concernant  la  stance  publique 
de  la  classe  des  sciences,  II,  753. 

Fille  {Georgei).  —  M^moire  sur  le  Me  des  nitrates  dans  T^nomie  des 
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M.  Scbaar  sur  cette  notice,  II,  619. 
Win$  {Camilie),  —  Hommage  d*ouYrages,  1, 3S9,  529. 
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Koninck,  par  M.  J.  Hall,  d'Albany,  II,  311. 
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seigneurie  d*Agimont,  k  propos  d*une  monnaie,  par  M.  Cbalon,  II,  195; 
observations  sur  le  nom  fran^ais  du  monastere  d'Espagne  qui  fm  la  re- 
traite  de  Tempereur  Cbarles-Quint,  par  le  chevalier  Marchal,  II,  204; 
quand  est  o^  Charlemagne,  notice  par  M.  Polain,  II,  330;  note  sur  une 
aocienne  bombarde  conserve  k  la  citadcUe  d*£dinibourg,  par  M.  De  Smet, 

II,  354;  assassinat  de  Guillaume  le  Tacitume,  par  Balthasar  Gerard, 
par  M.  Gaehard,  II,  516;  rechercbes  sur  les  projets  de  partage  des  Pays- 
Bas,  en  1566  et  en  1571 ,  par  M.  Tb.  Juste  (1^  partie),  II,  550;  (2^  partie), 
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de  M.  A.  Quetelet,  sur  cede  note,  II,  4;  communication  de  M.  A.  Quetelet, 
sur  reiectriciie  de  Tair,  II,  23;  etoiles  filantes periodiques  du  mois  d^aotjt, 
par  MM.  A.  et  E.  Quetelet,  Blanpain  el  Duprez,  II,  298;  lettre  du  docteur 
E.  Heis,  relative  aux  etoiles  filantes,  II,  302;  renseignements  sur  un 
bolide,  II,  305;  lettre  de  M.  Serpieri  relative  aux  etoiles  filantes,  II,  305; 
extrait  d'une  lettre  de  M.  Colla  concemant  les  pbenomenes  arrives  k 
Parme,  au  commencement  de  1856,  II,  306;  observations  magnetiques, 
par  MM.  Lamont,  Mabmoud  et  Ernest  Quetelet,  II,  403;  des  observatoires 
du  nord  de  PAllemagne  et  de  la  Hollande,  par  M.  Ern.  Quetelet,  II,  480; 
sur  le  magnetisme  de  la  terre  dans  le  nord  de  TAllemagne  et  dans  la  Hol- 
lande, par  le  m^me,  II,  495;  rapport  de  M  Ad.  Quetelet  sur  un  memoire 
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de  M.  Mabmoud ,  coDceroaDt  PeUt  acluel  des  li^es  isocliniquet  eC  isodj- 
Damiques  dant  la  Grande-BreUgae,  la  Hollande,  etc.,  II,  630. 

Melrologie.  —  Lettre  de  H.  Airy,  relati?e  aux  ^taloosdes  mesures  angUites, 
I,  474. 

Musiqi^e.  —  Sur  les  progm  de  U  facture  des  orgues  eo  Belgiqne ,  dans  les 
dernieres  ann^es,  par  M.  F.  F^tis,  I,  934 ;  sur  les  perfeclioonemenu  ap- 
port^  i  la  facture  des  instruments  k  archet,  par  le  mftme,  I,  354;  pre- 
mier rapport  trimestriel  de  M.  Derool,  I,  710;  second  rapport  trimestriel 
de  M.  Demol,  II,  953;  rapport  de  M.  Fr.  Feiis  sur  le  coocours  pour  les 
poSmes  de  composition  musicale ,  II ,  791 . 

W. 

Nicrologie,  ~  Annonoe  du  d^ces  de  MBl  MuUer  et  Wjrttenbach,  1, 19;  an- 
nonce  du  d^ces  de  M.  Da?id  d* Angers,  I,  59,  901 ;  annonce  du  d^ces  de 
M.  le  baron  de  Hammer-Purgstall ,  II,  066. 

Numismatigue.  —  Note  sur  la  seigneurie  dUgiokont,  k  propos  d^une  moD- 
naie,par  M.  Cbalon,  II,  195. 

O. 

Ornithologie.  —  Additions  k  la  rtopitulation  des  hybrides  observes  dans  la 
famille  des  anatid^ ,  par  Sf.  de  Seiys-Longchamps ,  II ,  6. 

OuvrageM  pritentis.  —  I,  79, 943, 337, 469, 791 , 816;  II,  151, 974,  393, 
611,  891. 

P. 

Peinture.  —  Rapport  de  M.  Alvin  sur  la  question  relative  k  la  copie  des  ta- 
bleaux dans  les  mus^s  de  P^tat,  1 ,  909;  observations  de  MM.  Portaels  et 
Alvin  sur  Pdcole  beige  de  peinture,  k  Rome,  II ,  578. 

PhenonUnes pSriodiqitet,  —  R^eption  des  observations  (aites,  I,  9,  S6; 
959,  343,  475;  II,  9, 158,  409,  618,  753;  d^^ision  prise  pour  faciliter 
P^tude  des  pb^nomenes  p^riodiques,  I,  959;  lettre  de  M.  Maury  concer- 
nant  leur  extension ,  II ,  994. 

PhUologie.  —  De  la  n^cessit^  de  fortifier,  par  Penseignement,  Pamour  de  U 
science,  par  M.  Baguet,  1 ,  969,  rapport  de  M.  Arendl  sur  une  notice  de 
M.  Vander  Haeghen ,  intitule  :  Cent  proverbes  tamouls  tradnits  et  expU- 
qu^,  11,519. 

Photographie.  —  Renseignemenls  donnas  parM.  le  major  Henry  James  sur 
des  procM^  pour  la  reproduction  des  cartes,  1,9;  sur  un  proc61^  de 
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gravure  d^crit  par  M.  le  major  Henrjr  James ,  par  M.  Nerenburger ,  1 ,  1 55. 

Physique,  —  Rapport  de  M.  Maus  stir  un  m^moire  de  BL  Plateau,  intitule : 
Recberches  exp^rimentales  sur  les  figures  d^^uilibre  d^une  masse  liquide 
sans  pesanteur  :  3"^  s^rie,  1,4;  rapport  de  M.  Plateau  sur  nn  trayail  de 
M.  MoDtignjr,  intitule  :  additions  au  m^moire  sur  la  scintillation,  I,  751 ; 
sur  les  th^ries  rentes  de  la  constitution  des  veines  liquides  lances  par 
des  orifices  circulaires,  par  M.  Plateau ,  1 ,  737 ;  rapport  de  M.  Ad.  De  Vaux 
sur  une  borloge  ^ectrique  de  M.  Goetmaeckers,  1, 355;  note  sur  quelques 
dispositions  k  donner  k  la  marmite  de  Papin  et  sur  un  avertisseur  ^lec- 
trique,  par  M.  Melsens,  11,  311 ;  rapport  de  M.  Ad.  De  Vaux  sur  les  bor* 
logei  ^eetrtques  de  M.  Gerard ,  II,  636. 

Poeiie.  -~  Une  ^l^gie  de  Properce,  par  M.  Ad.  Matbieu,  I,  425;  concours 
pour  Tanniversaire  dn  31  juillet  1856, 1 ,  537;  traduction  en  vers  de  P^pitre 
d'Horace  k  M^ene,  par  M.  Ad.  Matbieu,  1 ,  709. 

Prix  quinquennaux,  —  Rapport  verbal  de  M.  Alfin  sur  le  projet  dNnstiluer 
un  prix  quinquennal  pour  la  gravure  en  taille-douce ,  I,  60;  rapport  dc 
M.  Cb.  Faider,  fait  an  nom  du  jury,  pour  le  prix  quinquennal  deS  sciences 
morales  et  politiques,  I,  656;  rapport  de  M.  le  g^u^ral  Renard,  fait  au 
nom  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  dliistoire,  1, 676 ;  lettre  du  Ministre 
de  rint^rieur  concemant  le  d^dt  des  proces-verbaux  des  jurys  pour  les 
prix  qoinqueonaux ,  11,  3;  prix  quinquennal  pour  la  gravure  en  taille- 
-douce, II,  383;  lettre  du  Ministre  de  Tint^rieur  concemant  le  prix  quin- 
quennal des  sciences  naturelles,  II,  618. 

8. 
SkUiiUque,  —  Note  sur  le  progression  r^liere  du  produil  de  Timpdt  en 
France,  par  M.  Moke,  1 ,  31 ;  note  sur  Taccroissement  de  la  population  en 
France  pendant  le  XVUI"*  siecle,  par  le  mfime,  1, 164. 

Z. 

Zoologit.  —  Sur  le  d^veloppement  des  cysticerques ,  par  M.  Tan  Benedcn, 
1 ,  358;  rapports  de  MM.  Scbwann  et  Gluge  sur  un  m^moire  de  M.  d^Ude- 
kem,  concemant  des  recbercbes  sur  le  d^veloppementdesinfusoires,lI, 
159, 1 63 ;  rapport  sur  des  vers  recueillis  k  la  suite  d^une  pluie ,  par  M.  Van 
Beneden,  II,  3;  note  sur  un  Tr^matode  nouveau  du  Maigre  d^urope,  par 
le  m£me ,  11 ,  503;  note  sur  VOctobothrium  du  Merlan  et  sur  TAxinc  de 
rOrpbie,  par  le  m^me,  II,  643;  additions  A  la  r^pitulation  desbybrides 
observe  dans  la  famille  des  Anatid^ ,  par  M.  de  Selys-Longcbamps  ,11,6. 
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Tome  XXIII ,  i^  part.,  p.  i53,  Ugoe  9,  au  Ueu  dc  :  M.  Colb,  direcleur  des 
travaux  sUUftUques  du  dnebe  d«  Lueqnea,  Htm 
M.  Colla,  directenr  de  rObienratoirtt  metMrologique 
de  Panne. 
>  ~  —        p.  f68,  ligne   3,  aa  lieu  de m  fa$te.  Usee  M/stl. 

~  —        p.  351 ,  Ugoe  IS ,  an  Uea  de  iMdicUnaimm,  lises  L*im- 

dtnaiaoii. 

—  —        p.  4S8(iiiM^M9MiklNv|Mret),Terf  6,Uses  cetftortft. 

tkiden ,  netes,  Ugae  5 ,  Uses  Un  dt$  TitoMt, 

—  —        p.  434,  ligne  IS,  au  Uea  de  Jf.  VaUritu,  tiset  Van 

Leriut, 

—  —       p.  700 ,  M.  le  baroQ  J.  de  SMveneis  a  ete  porfe  par 

erreur  comme  sigoataire  da  rapport  da  jury  poor  le 
prii  qainqoeDDal  d'bittoire. 

—  V^  part.,  p.  373,  Ugne  91 ,  ao  liea  de  Douai,  Uses  (Uumbni. 

—  —        p.  401 ,  Ugae  f ,  aa  liea  de :  §iane$du6novttnbn  1856, 

Uses  :  96Qtie§  du  8  nov§mbrt  1850. 
~  —       p.  408 ,  Ugnes  >  et  3 ,  aa  liea  de :  M.  LA»i»M,  wwrnUt 

d*  I'Aeadimu,  Uses  :  M.  Labaaui,  asioeM  d»  tJea- 


p.  569 ,  Ugne  3,  aa  liea  de :  SMsiee  dm  S  ocfo6r«  1856, 
lises :  §iane€  du  3  twvembn  1856. 
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